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DE  MM.  LES  COLLABORATEURS 

DE  LA  !!•  SECTION 

DU  BULLETIN  UNIVERSEL  DES  SCIENCES 

ET  DE  L'INDUSTRIE  (i). 


ÛioLOGiE  ET  Minéralogie.  Collaborateurs  :  MM.  Berthier  (R. } 
de  Bonnard  (B.  d.),  Boue  (A.  B.),  Brochant  de  Villiers  (Br.), 
baron  Coquebert  de  Montbret  (  C.  M.  ),  baron  Cuvier,  Du- 
fresnoy,  baron  de  Férussac  (F.),  Girardin,  Huot,  C.  Prévost 
(C.  P.),  Rozet. 
—  Rédacteur  principal,  M.  Delafosse  (G.  Del.)  ^ 

Botanique  ,  Physiologie  et  PALiSONTOGRAPHiE  vio^TALES.  - 
Collaborateurs:  MM.  Bory  de  Saint-Vincent ,  A.  Brongniart, 
Buchinger,  Cambessèdes ,  F.  Catoire,  Duvau  (D-u.),  Gaudi- 
chaud,  Gay,  A.  de  Jussieu  (A.  De  Juss.),  Kunth,  Mérat, 
Raspail,  Richard,  A.  de  Saint-Hilaire  (Aug.  de  St-Hil.  )  — 
Rédacteur  principal ,  M.  Guillemin,  (J.-A.  Gn.,  ou  Gn.). 

Zoologie,  Anatomie  et  Physiologie  générales  et  spéciales  des 
animaux,  Paljsontographie  animale.  —  Collab.  :  MM.  Audi- 
net-Serville  (Aud.  S.),  Audouin^  Bory-de-Saint-Vincent  (  B. 
de  St.-V.),  Breschet,  Cocteau,  baron  Cuvier,  Fréd.  Cuvier 
(  F.  C),  De  Fermon,  Defrance,  comte  Dejean  (D*.),  Desma- 
rest,  Duclos,  Duméril,  baron  de  Férussac  (F.),  Gaimard 
(P.  Gaim.),  Guérin  (E.  G.),  Latreille,  comte  Lepelletier  de 
Saint -Fargeau  (L.  S.-F.),  Lesson,  Luroth ,  Magendie, 
Quoy,  Rang,  de  Roissy,  Roulin,  Strauss  (S.  s.),  Virey.  — 
Rédacteur  principal  :  M.  Kuhn. 
(i)    Ce    Kecaeil,   composé    de  huit  sections,    auxquelles    on   peut 

stabonner  séparément ,  fait   suite  an  Bulletin  général  et  universel  des 

annonces  et  des  nouvelles  scientifiques  ^  qui  forme  la  première  année  de 

ce  journal.  Le  prix  de  cette  première  année  (i  8a  3)  est  de  40  fr.ponr  4  vol. 

in<8',  ou  la  cahiers,  composés  de  10  feuilles  d'impression  chacun. 
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GÉOLOGIE. 

1.  Principles  of  GBOLocTy  etc.  —  Principes  de  géologie,  on 
Essai  explicatif  des  changemens  de  la  surface  du  globe  par 
par  les  causes  actuellement  agissantes  ;  par  Ch.  Ltell.  i  vfiL 
in-8^,  avec  des  pi.  Londres,  i83o;  J.  Murray. 

a.  Sections  kt  Views  illusteativb  of  geological  phobho- 
MENA.  —  Coupes  et  vues  pour  expliquer  les  phénomèDet 
géologiques;  par  H.  F.  De  la  Bâche.  In-4^  de  71  p.,  arec 
40  pi.;  prix,  60  fr.  Londres^  i83o  ;  Treuttel  et  Wûrtz. 

3.  Observations  sur  la  division  des  terrains  ;  par  J.  J^  p'O- 
KALius  d'Halloy.  rn>4^  de  i5  p. ,  extrait  des  Mémoires  fie 
r Académie  de  Bruxelles  pour  x83o. 

L'auteur  s'oocupant  de  la  composition  d'un  traite  de  géolo- 
gie ;  a  cru  devoir  le  faire  précéder  du  tableau  def  divisions 
qull  adopte.  Il  a  préféré  le  mot  de  terrain  à  celui  de  forma- 
tion. 11  a  réduit  autant  que  possible  les  terrains  et  les  a  subdi- 
visés en  groupes.  Il  ne  croit  pas  devoir  adopter  la  division  ie 
M.  Broogniart  de  terrains  jo viens  et  terrains  saturniens,  parée 
t\i\e  les  uns  ne  comprennent  qu'une  partie  iniinimcnt  petite  de 
récorce  du  globe ,  tandis  que  J'autre  contient  presque  tout  ce 
<[ue  nous  en  connaissons.  Il  rejette  les  divbions  de  tertiaire  et 
-de  transition,  parce  que  ces  noms  sont  contraires  à  l'idée  qu'on 
veut  exprimer.  Il  donne  le  Dom  de  tcriaires  à  la  réunion  des 
terrains  terliaines  et  d'alluvion.Il  place  les  terrains  plutoniens 
a  la  fin  pour  indiquer  qu'ils  sont  portés  de  dessous  toutes  les 
autres  roches.  Yoici  son  tableau  : 
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TKBRAIirS 
AGALYSIB5S. 


ïmadréporique.!. . 
tobrbenx.  .*....: 

détritique 

allavien f    Tbbrains 

tuffacé /  tbbiaibbs 

cLiluvien'. .  J . . . 
nymphéen.. . . . 
tritonien 

(eretacé 
jurassique 
liasique 
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TsBBAIirS 
AHMOICKBRS. 


Tbrbaihs 
nbptdmibns. 


I 


peneeu. 


I 


Tbbbain. 
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/  houiller. j 
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granitique \     Tbbbaius 

porphyriqne j  aoai^tsishs. 


basaltique  . 
trach;  tique, 
volcanique.  < 
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Tbakains 

VTIloiDBS. 


Tbrbaims 

PLUTONTEirS. 
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4*  Note  sua  la  forme  la  plus  ordinaire  des  objections  re- 
latives A  L*ÔR1GINE  attribuée  A  LA    DOLOMIE  ;  par  M.  E.  DE 

Beaumont.  [Annal,  des  scienc.  ngtur, ,  novembre  1829.) 

Dans  cette  note ,  qui  est  très-courte ,  l'auteur  observe  que 
beaucoup  de  géognostes,  ayant  mal  compris  les  idées  de  M.  de 
Btich ,'  croient  avoir  trouvé  un  fait  contre  sa  théorie  de  la  for- 
mation des  dolomies,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  reconnu  une  cou- 
dhe  de  cette  Toche  qui  n'est  point  en  contact  avec  une  masse 
de  mélaphire.  C'est  aux  gaz  sortis  de  l'intérieur  de  la  terre , 
aveè  les  tnélaphires  j  par  une  infinité  de  fentes ,  que  M.  de 
Buch  attribue  la  formation  des  dolomies. 

Pour  dissiper  tons  les  doutes  qui  pourraient  rester  sur  la 
pensée  de  M.  de  Buch,  il  suffit  d'examiner  la  contrée  de  Lu- 
gàno  qu'il  a  présentée  depuis  long-temps  comme  une  localité 
classique  :  les  escarpemens  de  dolomie  qui  regardent  les  masses 
dé  mélaphire  sont  rarement  en  contact  avec  elles;  mais  la  do- 
lomie se  trouve  toujours  dans  le  voisinage  de  fractures  for- 
mées entre  les  roches  déplacées;  R. 
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5.  SvK  ui  DOLOMITE  DE  LA  VALLÉE  DE  Fassa;  par  le  D'  Zeusch- 
ner;  de  Varsovie.  (ZeiitocAr.yîir3fiWtfr/i/.;  juin  1829,  p.  401.) 

L'aiiteordiécrit  la  vallée  de  Frommeleibe  dont  la  continuation 
porte  le  nom  de  Cipit  et  qui  sépare  le  Seisser-Alpe  du  Schlem. 
L'entrée  de  la  vallée  offre  du  calcaire  alternant  avec  des  marnes 
DoirAtres;  à  droite  sont  des  murailles  de  dolomite,  et  à  gauche 
du  porphyre  pyroxénique.  La  partie  inférieure  du  Schlem  est 
composée  de  ces  alternances  calcaires,  et  le  haut  de  dolomite, 
placée  sans  intermédiaire  sur  le  calcaire  comme  aussi  dans  le 
Giumçlle  près  deVigo.  La  pente  de  gauche  de  la  vallée  est  pyro- 
xénique et  appartient  au  Seisser-Alpe.  Le  porphyre  pyroxéni- 
que y  recouvre  le  calcaire  sans  l'altérer.  La  marne  est  aus^i 
rouge  comme  au  Rivo  di  Giumelle ,  près  de  Vigo ,  et  le  cal- 
caire du  Seisser-Alpe  incline  à  !'£. ,  et  une  inclinaison  opposée, 
existe  de  l'autre  côté  dans  la  vallée  de  Duron.  Il  y  a  là  un  çon- 
tournement  ;  car  dans  le  Val  di  Tassa  l'inclinaison  générale  est 
à  l'E.,  et  à  Vigo  le  calcaire  est  contourné.  A  Vigo,  et  entre  Mpe- 
na  et  Presdazzo ,  le  porphyre  pyroxénique  traverse  le  calcaire 
sans  l'altérer.  Dans  le  Val  Giiiraelle  le  porphyre  a  brisé  leca)- 
caire ,  et  en  a  enveloppé  des  fragmens  sans  le  changer  notable- 
ment. Dans  le  Val  di  Kif  le  calcaire  est  devenu  grenu  à. côté  du 
même  porphyre.  Si  la  magnésie  est  venue  de  ces  dernières  re- 
ches  dans  les  dolomies  ,  pourquoi  celles-ci  en  sont-elles  quel- 
quefois si  loin ,  ou  séparées  par  des  calcaires  intacts?  Les  con- 
naissances chimiques  sont  contraires  à  cette  théorie.  Les  dolo- 
mies lui  out  offert  à  Cislon  des  encrines  et  des  trochus.  Lcy^ 
fossiles  marins  sont  plus  fréquens  dans  les  roches  cajcaires.que 
dans  les  roches  siliceuses  ou  magné^ennes  ;  c'est  ce  qui  se  voit 
bien  à  Rrzeszowice  en  Pologne.  Il  ajoute  que  la  dolomite  du 
muschelkalk  de  Tarnowitz  el  du  Mont  Tenezyn  près  de  Krz^^- 
zovâce  est  non  loin  de  porphyre ,  mais  de  porphyre  san^  py- 
roxène,  ou  d'un  amygdaloïde  ferrugineux  à  noyaux  de  quarz 
et  d'améthys.le.  Lès  trochus  de  Fassa  correspondent  assez  bien 
avec  la  fig.  3  ,  pi.  i3 ,  vol.  2,  des  Org.  Rem.  de  Parkinson.  1\  y 
a  dans  une  ooUte  des  morceaux  àatX Encrinites  Parkinsoniiàe 
Schl.  ou  ai  Aplocrinkes  ro.tundus  Miller.  D'autres  appartiennent 
à  VE-  armatus  Schl.  pu  Cjalhocrinites  tiiberculatus  de  Mill. ,  à 
r^.  ^r^/Wtf/tt^  Schl.  owRodrocrimtcs  quinquangularùi  deMili., 

I. 
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et  à  r^.  loricatus  Schl.  y  ou    Jctinociinites  triacanta-dactjlus 
Mîll.  A.  B. 

6.  Aperçu  cioLOGiQUE  sur  les  EznriRONS  ab  Mulhouse  •  par 
£d.  Koechlin.  {BulL  de  la  Soc*  indusir»  de  Mulhouse  j  n^  8, 
p.  258.) 

L'auteur  divise  son  méiDoirc!  en  3  partiel ,  savoir  :  gé<îlogîe 
ptôprettient  dite,  et  possibilité  de  fbrtoer  des  puits  artésiens  ; 
Ji'*^  travaux  exécutas;  et  3®  notions  géologiqties  procurées  par  ces 
derniers.  La  vallée  de  Tlll,  à  retiibouchure  dé  laquelle  est  Mul- 
house, est  bordée  jusqu'à  Altkirch  par  deux  collines  de  calcaire 
d'eau  douce  ,  couvert  de  marné  argileuse.  Les  couches  calcai- 
res inclinent  au  N.  £. ,  et  devraient  exister  sous  la  ville  à  lao 
èii  iào  pieds  de  profondeur.  Le  sol  de  la  plaine  offre  sous  4  à 
6  jpfîéds  de  sol  végétal ,  dii  gravier  don  ton  né  connaît  pas  Tépais- 
séiir.  Les  puits  ont  de  î4  à  i6p.  et  sont  dans  ce  gravier.  Des  sour- 
des sourdënt  des  collines  calcaires  de  Brunstatt,  de  Flaxlanden, 
de  Kixheim  et  de  Riedisheim.  La  source  de  Bumcâpelle,  à 
49D60  mètres  au  S.  O.  de  la  ville  ,  sort  aussi  du  calcaire.  On  a 
fait  des  percemcns  à  la  Cour  de  Lorraine  et  à  la  Wanne.  Dans 
le  premier  lieu  on  n'a  rencontré  que  des  galets  qui  peut-être 
couvrent  immédiatement  le  calcaire.  Dans  le  second  on  a  passé 
dans  un  puits  à  travers  2 5  p.  de  marne;  puis  par  S  à  6  dé  gi^a- 
▼iei*,  et  dans  un  autte  pai  6i  p.  de  marne  et  par  du  gravier. 
Dans  un  troisième  puits  on  a  trouvé  les  mêmes  dépôts  et  les 
mêmes  épaisseurs.  ï^lns  loin  de  la  plaine  on  en  fait  un  4^  où  on 
'tl*averse  3o  p.  de  marne,  de  la  glaise  mouillée  et  mêlée  de  sable, 
*à  io  p.  plus  bas  des  concrctiotis  de  marnes  endurcies  jqui  indi- 
'^aent  le  Voisinage  du  calcaire;  Ces  travaux  rtiontreiit  qu'il  y  a 
sous  lé  sol  végétal  une  couche  de  t3  à  iS  p.  de  gracier  à  frag- 
ment de  calcâite  jurassique  et  sans  glaise.  A  19  à  20  p.  lé  gra- 
ider  devient  plus  compacte ,  se  mêle  d'argile,  et  il  n'offre  plus 
que  dii  granité,  du  gneis,  et  surtout  beaucoup  de  quarz  blanc. 
Il  y  à  des  cailloux  granitiques  fort  gros.  D'anciens  historiéris 
rappoHeiit  qu'utie  partie  de  la  Suisse  et  là  Vallée  du  fth^n  jus- 
qu'à Cobleutz  fortiiaient  un  lac.  On  cite  même  les  Phéniciens 
^ili  remontaient  le  Khin  jus()ù'à  utie  grande  chute  d'eau  ,  pro- 
bablement il  Bingen,  au-dessus  de  laquelle  il  y  avait  un  làc 
très-ëtendu.  On  a  rejeté  dans  les  traditions  populaires  le  souvenir 
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dç  ces  graods  ^nve^ux;  de  fer  scellés  daos  quelques  rochers  des 
iQoiitagnes  des  Vosges  et  de  la  forêt  Noire.  L'auteur  croit  que  les 
collines  d'aliiivion  ipdiqueot  daus  ce  pays  un  dépôt  récent,  Le^ 
eaux  venant*  des  Alpes  ne  coulaient  pas  toutes  du  côté  du  nord» 
lOais  s'écoulaient  en  grande  partie  par-dessus  les  hauteurs  d'Alt<^ 
kircb  et  de  Pannemarie^où  elles  allaient  se  jeter  dans  la  vallée 
du  Doubs.  Cest  la  seule  opinion  qui  explique  l'existence  du 
giavier  primitif  sur  le  calcaire  du  Jura.  Les  hauteurs,  de  Daq- 
oemarie  ont  3i5  |x.  sqr  Mulhouse.  A  Altkirch  il  y  a  du  grayier 
primitif;  ce  gravier  est  surtout  accumulé  sur  la  route  que  l'eau 
devait  prendre  de  Basic  à  la  vallée  du  Doubs.  Tant  que  le  cpUr 
rant  a  été  du  N«  au  S,0.  il  n'est  pas  venu  de  gravier  calcaire  ^ 
Mulhouse-;  mais  la  barrière  au  N.  du  lac  ayant  cessé  d'exister, 
la  cpmmuxwcatiion  avec  le  Doubs  a  cessé  et  le  cours  d'eau  a  dir 
posé  le  gravier  jurassique*  Pour  cela  il  y  a  de  la  marne  calcaire 
sur  tputes  les  collines  plus. basses  que  celle  de  Valdieu  près  de 
Dannemarie.  Il  termine  sou  mémoire  en  déterminant  le  niveau 
de  la  nappe  d'eau  souterraine  qui  existe  dans  le  pays  «  de  i$  à 
40  p.  de  profondeur.  A.  B. 

7.  Rappobt  sua  le  xéMoiaE  géologique  envoyé  au  concours 
ouvert  par  l'Académie  roy.  des  sciences,  etc. ,  de  Rouen  y  siàwL 

LA    STATIStlQUE     MIlféRALOGIQUE    DU    DÉPARTEMENT     DE     LÀ 

Seine-Inféeieure,  par  M.  A.  Le  Prévost.  [Précis  analytique 
des  trafaujv  de  l'Acadèrhie  royale  des  sciences,  belles-lettres, 
et  arts  de  Rouen,  pendant  l'année  1829  ;  p.  45.) 

L'Académie  roy.  des  sciences  de  Rouen  proposa  en  1826 
|>aur  sujet  de  prix ,  la  statistique  minéralogique  du  iléparte- 
ment  de  la  Seine-inférieure,  Ce  prix  n'a  été  décerné  qu'en 
1829.  Le  travail  cpuronné  est  dû  à  M.  Antoine  Passy.  Le  rap- 
port de  M»  A.  Le  Pi^evost  sur  ce  travail  important,  fai(  connaî- 
tre avec  beaucoup  de  détails  les  nombreuses  observations  qui 
s'y  trouvent  consignées.  Le  mémoire  de  M.  Passy  forme  un  v(h 
lunae  de  3oo  pages  in-folio ,  accompagné  1^  d'une  belle  carte 
géologique,  coloriée,  sur  la  même  échelle  que  .celle  des  envi- 
roins  de  Pa^s»  par  MJV{.  Cuvier  et  Brongniart  ;  %^  dç  14  dcs^ps 
représentant  des  coupes  et  vues  du  terrain  de  la  Seine-infé- 
rieure t  (^t  quelques-uns  de  leurs  fossiles  les  plus  remarquables; 
3°  d'une  collection  de 91  échantillons  des  roches,  terres,  fos- 
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siles  et  minérânx  mentionfit^  clans  Touvraigé.  Utie  introduction 
à  la  fois  savante  et  claire  ,  pour  nous  servir  des  tér^mes  du  rap- 
porteur, ourre  ce  travail  et  rappelle ,  à  grands  traits ,  les  phé- 
notàènes  et  les  révolutions  qui  ont  formé  l'enveloppe  actuelle 
do  globe,  les  circonstances  qui  la  modifient  encore  sous  nés 
yeux ,  l'utilité  scientifique  et  industrielle  de  la  géologie ,  la 
marche  que  cette  étude  doit  suivre  et  les  révolutions  qu'elle  a 
subies.  L'auteur  examine  ensuite  le  département  sous  le  rapport 
de  la  topographie  physique ,  et  fait  connaître  successivement  la 
configuration  du  sol ,  ses  vallées  et  rivières ,  et  enfin  ses  deux 
plateaux  principaux.  Les  terrains  qui  se  rencontrent  dans  la 
Seine- Inférieure  peuvent  être  rangés  sous  5  divisions  ,  savoir  : 
i**ceux  qui  sont  dûs  à  l'action  des  eaux  actuelles;  2**  ceux  qui 
p'rôviennient  d'une  action  générale  des  eaux  anciennes  ;  3"  la 
formation  secondaire  de  la  craie;  4°  les  sables  ferrugineux  et 
glauconieux;  et  5°  les  calcaires  du  pays  de  Bray.  L'auteur  in- 
dique sommairement  la  nature  de  chacun  de  ces  terrains,  puis 
leur  gisement  dans  le  département,  au  moyen  de  5  grandes 
lignes  qu'il  tire ,  1°  du  Havre  à  Aumale;*  tP  d'Elbebf  à  Tré- 
pprt;  3*^  de  Rouen  à  Gpurnay  ;  4°  du  Pont-de- l'Arche  au  Ha- 
vre, en  suivant  le  cours  de  la  Seine;  5*^  du  Havre  à  Tréport, 
ep  suivant  les  falaises.  Un  appendice  étendu  est  consacré  aux 
fqijuiUes  de  Meuler^.  Vient  ensuite  la  liste  des  terrains  du  dé- 
partement, avec  une  planche  à  l'appui,  qui  en  donne  une 
coupe  idéale ,  et  l'examen  de  chaque  formation  en  particulier. 
Trois  listes  d'un  grand  intérêt  terminent  le  corps  de  l'ouvrage. 
La  1'*  est  un  tableau  des  hauteurs  barométriques  d'un  grand 
nombre  de  points  .de  la  Seine-Inférieure  et  des  départemens 
Voisins.  Cette  liste  se  compose  de  85  articles,  dont  54  se  rap- 
portent à  la  Seine-Inférieure,  21  à  l'Oise,  5  à  la  Seine,  a  à 
Seine -et  Oise  et  3  à  l'Eure.  Ces  observations  barométriques 
sont  dues  en  grande  partie  à  l'auteur,  et  »  MM.  Delcroz , 
Graves  et  Nell  de  Bréauté.  La  a®  liste  comprend  le  catalogue  des 
foàsiles  recueillis  jusqu'à  ce  jour  dans  le  département;  il  pré- 
sente 143  coquilles,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  plusieurs  de  fort 
rares ,  surtout  dans  les  espèces  cloisonnées,  3o  zoophytes  écht- 
nodermes,  17  polypiers,  i  fougère,  des  bois  fossiles,  des  écail- 
les dé  poisson  >  des  dents  de  squale  et  de  diodon,  des  os  de 
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crocodile  ct.de  gavial ,  eiitin  des  os  de  baleine  et  d'éléphant. 
La  y  liste  est  relative  aux  fouilles  de  Meulcrs. 

L*Académie  de  Rouen,  secondée  par  le  conseil  général  du 
département,  s*ocx;upe  de  l'impression  de  ce  grand  travail , 
qu'elle  livrera  au  monde  savant ,  ainsi  que  la  carte  géologique 
et  les  planches ,  et  elle  doit  déposer  les  échantillons  minéralo- 
giques  étiquetés  par  l'auteur,  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
la  ville  de  Rouen ,  qui  s'élève  en  ce  moment  par  les  soins  de 
l'autorité  municipale  et  le  concours  des  professeurs  de  chimie 
et  d'histoire  naturelle.  Quand  l'important  ouvrage  de  M.  Passy 
sera  livré  au  public,  nous  en  rendrons  un  compte  minutieux  à 
nos  lecteurs.  J.  G. 

8.  LIle  d'Arrak,  par  MM.  de  Oe ynhauskw  et  de  Dechen;  avec 
I  carte  et  5  profils.  (  Ârchiv  fur  Mineralog,  und  Geognos.yj^t 
le  D*"  Karsten  ,  vol.  I ,  cah.  a,  p.  3j8.) 

L'île  se  divise  eii  deux  parties;  la  partie  N.   est  composée 
de  granités ,  de  siénite ,  et  de  schistes  entourés  de  grès  rouget 
traversés  de  filons  de  porphyre  de  trapp  et  de  rétinite  ;  et  la 
portion  S.  n'offre  que  du  grès  rouge,  du  trapp  et  du  porphyre. 
Il  est  inutile  de  donner  les  détails  topographiques  et   les  li- 
mites des  formations,  puisqu'on  ne  peut  suivre  ces  détails  sut 
une  carte  très -dé  taillée.  Le  granité  à  petits  grains  et  quelque- 
fois à  amphibole  forme  le  groupe  occidental  des  montagnes 
granitiques,  et  une  variété  à  gros  grains  oc  jupe  les  autres  et  le 
Goatfeli.  Les  auteurs  croient  que  les  a  roches  ne  passent  pas 
l'une  à  l'autre,  et  ils  citent  comme  nous  dans  le  granité  grossier 
des  filons  de  granité  fin ,  de  grunstein  et  de  porphyre,  et  cinq 
filons  de  rétinite  (Bein  uaLivan,Bein  Tarsin,  etc.), dont  deux  se 
coupent.  Ils  tracent  le  filon  do  grunstein  à  fragmeusde  granités 
que  j'ai  décrit  dans  le  Glen-Rossie  jusqu'à  Cainnacallich,  ou  au 
inoins  ils  l'ont  retrouvé  çà  et  là.  Il  court  du  N.  au  S.  et  incline 
à  l'E.  Ils  parlent  des  filons  granitiques  dans  le  Hornfels  de  Tor 
Pifidnion  près  do,  Loch  Ranza  et  à  Sreeb.  Il  y  a  des  blocs  gra- 
nitique) jusques  dans  l'île  de  Lamlash  et  la  partie  S.  de  l'île. 
Ils  décrivent  les  roches  schisteuses  qui  environnent  le  granité 
et  ont  des  inclinaisons  et  directions  très-diverses.  Ce  sont  des 
micachistes,   des  schistes  argileux,  mais  surtout  des  chlorites 
schisteuses,des  roches  quarzo-talqueuscs  passant  aux  grauwackes. 
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Ils  n'y  voient  que  des  roches  aussi  cristallines  que  le  gueis,  tan- 
dis que  M.  Macculloch  les  classe  dans  les  roches  primaires  for- 
mées mécaniquement.  Nous  y  voyons  aussi  des  roches  aggré- 
gées,  le  plus  souvent  moins  travaillées  par  les  agens  ignés  que 
les  gneis  et  micaschistes  ordinaires.  Quant  au  grès  rouge 
qui  entoure  tout  le  N.  de  Tile  et  forme  la  partie  S.,  ils  avouent 
que  s'il  recèle  plusieurs  formations ,  on  ne  peut  pas  le  morce- 
ler dans  une  description,  et  si  on  ne  le  connaissait  que  dans  cette 
lie,  personne  ne  songerait  à  te  subdiviser,  puisque  toutes  les 
Èouches  sont  conformes  et  semblables.  Ils  décrivent  en  détail 
la  suite  des  couches  le  long  de  la  côte.  L'on  sait  par  MM.  Ja- 
meson ,  Macculloch  et  nous,  qu'il  renferme  du  calcaire  rou- 
geâtre  à  productus,  spirifer,  encrines ,  madrépores  et  petites 
térébratules;  et  à  Saltpans  du  calcaire  compacte  noir  coquiller 
avec  un  lit  de  houille  maigre  de  2  pieds.  Us  y  citent  de  plus  des 
lits  d'amygdaloïdes.  Les  agglomérats  abondent  inférieurement 
et  aussi  supérieurement,  et  ne  renferment  point  de  débris  gra- 
nitiques. Il  est  probable  que  le  grès  de  la  partie  S.  £.  d'Arran 
recouvre  le  calcaire  qui  se  voit  cà  et  là  sur  la  côte  orientale,  et 
qu'il  est  parallèle  au  grès  de  Cock  et  de  Newton.  On  ne  peut 
pas  raccorder  les  rapports  déposition,  puisque  l'inclinaison,  va- 
rie du  S.  au  S.  O.  Us  discutent  la  place  du  calcaire,  et  font  ob- 
server que  le  zechsteiu  est  toujours  sur  le  grès  houiller,  tandis 
que  le  calcaire  de  montagne  est  au-dessous  de  ce  dépôt  en  An- 
gleterre, et  au  milieu  de  ce  dépôt  en  Ecosse;  Pourrait- on  croire 
qu*à  Arran  le  grès  pourpré  intermédiaire,  le  calcaire  de  mon- 
tagne, le  terrain  houiller  et  le  grès  bigarré,  pourraient  être  re- 
présentés daâs  ce  grand  dépôt  arénacé  rouge?  Mais  les  fossiles 
des  calcaires  sont  ceux  du  calcaire  carbonifère  et  non  ceux  du 
zechsteiu.  S'il  y  avait  plusieurs  exemples  comme  Arran ,  il  fau- 
drait peut  -  être  comprendre  dans  un  seul  terrain  tous  les  dé- 
pôts ,  depuis  le  grès  pourpré  au  lias.  Les  auteurs  décrivent 
les  roches  porphyriques  et  trappéennes.  Dans  le  porphyre  de 
Craîg-na-Viach,  il  y  a  une  masse  calcaire  qu'oif  voit  dans  le  Glen 
Loag.  Sur  le  porphyre  il  y  a  du  feldspath  compacte  foncé,  tra- 
versé d'un  filon  de  grunstein.  Sur  la  pente  sud  de  Rossie,  il  y 
a  un  filon  de  rétinite  dans  le  grés  rouge.  Le  promontoire  de 
Clachpoint  est  composé  de  dolérite.  Us  décrivent  un  filon  de 
grunstein  coupé  par  un  autre  sur  la  côte  nord  de  Corygill- 
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point ,  etc.,  etc.  Le  re^tc  du  mémoire,  comme  souvent  les  par- 
ties déjà  analysées,  ne  font  que  reproduire  les  descriptions  don- 
nées soit  par  BfM,  Jameson  et  Macculloch ,  soit  par  nous.  On 
est  bien  étonné  que  les  auteurs  n*aient  pas  parlé  des  cristaux 
de  rétinite  que  j*ai  dit  exister  sur  le  mur  du  filon-couche  de 
retinite  de  Clachland ,  dont  ils  donnent  a  coupes.  C'était  une 
bonne  occasion  de  rechercher  de  plus  gros  cristaux  que  ceux  que 
j'ai  déposés  au  Jardin  des  plantes.  Diaprés  eux  la  limite  du  por- 
phyre et  du  grunstein  ne  se  laisse  pas  fixer,  et  le  granité  est  sorti 
de  la  terre ,  après  la  formation  du  grès  rouge ,  et  a  produit 
cette  courbure  des  couches  arénacées  sur  la  côte  nord  de  Hle. 
Ils  en  donnent  un  profil  et  ajoutent  la  coupe  des  calcaires  de 
Corne.  A.  B. 

9.  Sua   LES  RELATIONS  GEOLOGIQUES  DES  DEPOTS  SECONDAIRES  PK 

L*iLE  d^Arran  ;  par  1c  Rév.  Ad.  Sedgwigk  et  Murchison. 
(  Transact,  ofthe  Geolog,  Soc,  a*  sér.,  vol.  2,  part.  i'®,p.  ai.) 

Les  auteurs  commencent  à  jeter  un  coup-d'œil  général  sur 
cette  lie*  A  la  baie  de  Catacol ,  les  couches  schisteuses  incli* 
nent  au  r9.-*0.  et  au  S.-O.  ;  il  paraîtrait  que  le  granité  les  a 
soulevées.  Ils  décrivent  ensuite  la  coupe  de  la  côte  N.-£.  de 
Brodick  au  Loch  Ranza ,  et  la  figurent.  £n  allant  au  sud  de 
Ranza,  le  grès  rougé  et  l'agglomérat  recouvrent  le  schiste  d'une 
manière  non  conforme ,  et  incline  au  N.-O.  A  Aultniore ,  il  y  a 
les  mêmes  roches  suivies  de  couches  qui  offrent  des  caractères 
du  grès  bigarré  et  de  la  série  carbonifère.  Ce  sont  des  grès 
blancs  et  des  marnes  rouges  et  grises  mouchetées.  Le  dépôt  est 
terminé  infériouren^nt  par  5  à  6  minces  strates  de  calcaire 
rouge,  dont  les  inférieurs  offrent  des  Productus  (  P.  lobaia , 
horrida  ,  Martini  y  latLssinm  ,  spinosa}  une  nouvelle  espèce)  j 
des  Spirifers  [S.  undulattu  et  octopiicatus?)  3  à  4  espèces 
d'encrines  et  des  coraux  (Fiusira  crinoiiieri  ^  Reteporaflabeili- 
formis).  Tous  ces  fossiles  sont  ailleurs  dans  le  zechstein  an* 
glais;  et  il  y  a  de  plus  des  Productus  scoiicus?  Au-dessous 
viennent  des  grès  blancs,  avec  un  lit  de  marne  imprégné  de  k!v 

m 

oxidé,  el  des  lits  houillers  à  Pl^toUthus  verrucoswt  Parkins,  des 
troues  de  fougères  arborescentes,  etc.  Après  cela  vient  du 
schiste  bitumineux  à  encrines,  et  il  recouvre  avec  un  grès  blanc 
un  calfiaiiv.  foncé  h  ProiUtctus  s(  otiats  9  Eosteilaires?^  poinfes 
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d'Echinites  bivalve  (Venus?)  Caryophyllics ,  Encrines  et  Ortho- 
cères  :  ce  dernier  alterne  avec  des  lits  d'argile  marneuse  feuil- 
letée ùProductus.  Deux  filons  trappéens  coupent  les  grèshouil- 
jers,et  ont  donné  l'idée  qu'ils  ne  formaient  qu'un  petit  triangle. 
Plus  bas  encore,  viennent,  près  de  Millstonepoint,  des  grès 
blancs ,  grossiers  et  disloqués-,  et  en  allant  à  la  baie  de  Laggaw 
twine,  il  y  a  des  alternats  de  grès  blanc  et  d'argile  schisteuse 
rouge.  La  baie  suivante  offre  la  même  répétition  :  des  couches 
inclinant  au  N.-N.-O.  et  suivies  de  trapp  porphyrique ,  de  grun- 
slein  porphyrique,  d'argilolite  et  d'amygdaloïdos,  roches  qui  oc- 
cupent le  rivage  pendant  un  mille.  Après  cela  viennnent  des  grès 
endurcis  en  lydienne,  des  argiles  schisteuses  impressionnées  et 
des  gi*ès.  11  y  a  des  lits  d'anthracite  ou  d'un  autre  combustible. 
C'est  la  lin  de  la  série  carbonifère.  Vers  Groppan  Point  les  cou- 
ches ont  la  même  inclinaison,  mais  il  n'y  a  plus  que  des  grès  rou- 
ges à  bancs  d'agglomérats,  à  cailloux  de  qnarz  et  ciment  cal- 
caire. Il  y  a  des  concrétions  calcaires  ressemblant  au  cornstone 
du  Herefordshire.  A  Craig,  h  Caajou,  il  y  a  un  écroulement  d'ag- 
gliomérats.  Devant  Glen  Sannox,  l'agglomérat  prend  le  carac- 
tère de  grauwacke  schisteuse  et  est  traversé  de  filons  de  trapp. 
A-f  mille,  N.  de  Corry ,  il  y  a  sur  l'agglomérat  des  grès  blancs 
et  un  calcaire  concrétionné  semblable  au  cornstone.  Au  nord  de 
Corry,  il  y  a  sur  ce  dépôt  les  mêmes  grès  blancs  grossiers,  et 
du  calcaire  à  Productus  scoiicus,  spirifer  sîriatus,  encrines^  Pote^ 
riocrinites  crassus^  Cardium  alœforme  et  madreporites.  Il  est 
surmonté  de  grès  compactes.  Au  sud  de  Corry,  il  y  a  des  dislo- 
cations produites  par  des  crêtes  de  granité.  Un  filon  de  whin- 
stnne  traverse  le  calcaire  dansun  point.  Lo  calcaire  de  montagne 
s'élèveau  sommet  du  Meal  Doun,  et  reparaît  derrière  Brodick; 
il  est  couvert  degrés  hôuiller  qui  forme  la  colline  de  Brodick- 
Wood.  Le  grès  pourpré  intermédiaire  reparaît  dans  le  Glen 
Shiragh.  Le  grès  et  le  calcaire  passent  sons  les  grès  bigarrés  de 
Corygills,  au  sud  de  Brodick.  Sur  la  côte  occidentale  d'Arran , 
le  grès  de  Drumadoon,  à  filons  de  rétinite,  es»  analogue  à  celui 
de  Corygills;  il  y  a  peut-être  des  grès  houillers  entre  Tormore 
et  Machrie-Water;  et  les  couches  fort  inclinées  entre  Machrie 
et  Eorsa  représenteraient  le  grès  pourpré  intermédiaire.  Us 
concluent  que   le  grès  rouge  d'Arran  renferme  ce  dernier  dé- 
pôt, le  calcaire  carbonifère,  le  grès  hôuiller,  le  calcaire  ma- 
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gnésien  et  le  grès  bigarré.  Ils  fondent  leur  opinion  sur  les 
fossiles  de  la  coucbe  carbonifère  et  sur  3  à  4  fossiles  caractéris- 
tiques des  houillères.  Quant  aux  fossiles  du  calcaire  rouge  «  ils 
sont  d'espèces  communes  au  calcaire  magnésien  et  au  calcaire 
carbonifère;  donc  on  pourrait  nier  qu'il  y  eût  du  calcaire  ma* 
gnésien ,  et  n'y  voir  que  des  alternats  de  calcaire  carbonifère 
et  de  grès  houiller. 

£u  Angleterre,  le  calcaire  carbonifère  a  été  disloqué  avant 
le  dépôt  du  grès  bigarré; à  Arran,  cela  n'est  pas  arrivé.  Il  y  a 
un  axe  anti-clioique  sur  la  côte  décrite. 

Ils  font  bien  observer  comme  nous  que  le  granité  d'Arran  est 
bien  plus  récent  que  d'autres,  puisque  les  agglomérats  n'en  con- 
tiennent pas  de  débris  f  et  qu'ils  abondent  dans  ceux  du  lac 
Ness.  Aussi  avons-nous  classé  le  granité  d'Arran  avec  celui  de 
Baveno,  dans  le  sol  secondaire  moyen.  Ils  croient  que  le  gra- 
nité n'était  pas  fluide  lors  de  son  soulèvement  :  certes,  non  y 
mais  il  a  été  pâteux.  Les  premières  dislocations  du  schiste  pri* 
maire  ont  précédé  cette  éruption,  qui  a  l^risé  et  soulevé  le  sol  se- 
condaire. Le  trapp  est  aussi  postérieur  au  grès  bigarré  d'Arran, 
et  a  coulé  sur  lui;  donc  il  était  plus  fluide  que  le  granité.  Le 
trapp  écossais  peut  être  de  plusieurs  époques  d'éruption ,  puisr 
qu'il  y  en  a  dans  les  Hébrides  qui  est  plus  récent  que  le  dépôt 
jurassique;  mais  il  est  pastcrieur  au  granité.  A.  B. 

TO.  Aperçu  sub  les  eaux  miiteràles  et  thermales  nEs  Pays-Baîs 
et  d'une  partie  de  la  Prusse ,  avec  des  observations  géologi- 
(f  ues  ;  par  R.  Courtois,  D.  M.  (  Bijdragen  tôt  de  nainurhund, 
Wetemchapp.^  vol.  IV,  pag.  19.) 

Le  terrain  qui  occupe  l'attention  de  l'auteur,  s'étend  depuis 
les  dunes  auprès  du  Pas-de-Calais,  le  long  de  la  mer  du  Nord, 
jusqu'aux  embouchures  du  Rhin;  puis,  en  longeant  ce  fleuve, 
ainsi  que  la  Moselle,  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Meurthe;  il 
faut  tirer  de  là  une  ligne  moitié  imaginaire,,  moitié  naturelle,  à 
travers  la  Lorraine  jusqu'au  Pas-de-Calais ,  laquelle  ligne  pas- 
serait par  les  hauteurs  dont  les  eaux  se  rendent  dans  la  mer 
par  la  Sanjbre,  l'Escaut,  la  Leije  et  l'Aa,  On  peut  diviser  ce 
terrain  par  rapport  aux  eaux  minérales  qui  y  abondent,  en  4 
parties  ou  groupes ,  qui  se  succèdent  dans  la  direction  du  sud- 
est  au  nord* ouest,  savoir  :  i*'  les  Ai^deuues  sur  le  Rhin  et  la, 
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Moselle  :  c*est  un  tercain  de  formatioii  secondaire  et  intermé- 
diaire, et  en  partie  volcanique;  t?  les  Ardennes  proprement 
dites  y  ou  la  zone  quartzo-  schisteuse  et  talqueuse  de  Dethier; 
3^  les  Ardennes  sur  la  Sambre  et  la  Meuse,  ou  la  z6ne  hooil- 
leuse  et  calcaire  intermédiaire  de  Dethier;  4^  le  pays  plat  qni 
compose  le  reste  des  Pays-Bas  et  qui  est  d'une  formation  posté- 
rieure aux  précédentes.  ^ 

Nous  allons  voir  quelles  eaux  minérales  chacune  des  4  sec- 
tions renferme.  I*"*  Section.  Ardennes  Rhéno-Mosettanes,  Dans 
la  partie  orientale  qui  s'étend  du  bassin  de  l'Ahr  à  ceux  de  la 
et  Pruym  de  la  Sure,  on  trouve  :  i^  la  fontaine  incrustante  de 
Dreymtillen  ,  à  la  source  de  la  Lisser  qui  forme  une  cascade  de 
35  pi.  en  tombant  d'un  rocher  de  tuf  calcaire  ;  a^  source  d'eau 
thermale  de  Bertnchbad ,  auprès  de  la  rivière  de  Liesbach  y 
dans  le  canton  de  Cochem.  Le  prof.  Harless ,  à  Bonn ,  a  publié 
une  notice  sur  cette  eau  ;  V^  les  3  groupes  d'eaux  minérales 
froides,  dont  le  i*'  comprend  la  source  d'ean  ferrugineuse  de 
Draitschbrunn  auprès  du  Mbnt-Godesberg ,  celle  du  Lacher- 
meer,  celle  de  Tonnestein,  dont  on  exporte  6o,ooo  bouteilles 
par  an ,  et  celle  de  Brohl  dans  le  bassin  du  Rhin  ;  le  ol^  groupe 
Comprend  les  sources  du  bassin  du  Lisser,  et  le  3*  groupe  cel- 
les du  bassin  de  la  KijII. 

La  partie  occidentale  de  la  même  section ,  qui  s'étend  du  bas- 
sin de  Ja  Sève  à  celui  du  Chier,  possède:  i**  les  sources  sa- 
lées d'Isenbom,  sur  la  rive  droite  de  la  Sure;  a°  la  source 
d'Isenbom,  sur  la  rive  gauche  dç  la  Moselle;  elle  est  peu  con- 
nue; et  3°  la  fontaine  incrustante  auprès  d'Orval ,  bassin  du 
Chier. 

11^  Section.  Ardennes  proprement  dàes.  Dans  la  partie  dont 
les  eaux  s'unissent  à  la  Moselle,  du  côté  du  sud,  on  ne  connaît 
pas  de  sources  d'eau  minérale  et  thermale.  Mais  dans  la  partie 
où  les  eaux  tombent  dans  la  Moselle  sur  la  rive  du  Nord ,  il  y 
a  beaucoup  de  sources  ferrugineuses  et  gazeuses  :  on  peut  les 
réunir  en  6  groupes  principaux ,  savoir  :  i**  lan  sud-est  les  sour- 
ces dans  les  bassins  de  la  Rœ ,  de  l'Ambléve,  du  Glain  ou  Salm; 
a°  les  sources  du  bassin  de  la  Warchenne et  de  la  Warge,'celle 
des  Caves  des  Trous-Marats ,  celle  des  îles  au-4^ssoiis  de  MaU 
raédy,  la  fontaine  incrnstante  de  Béversé  auprès  de  Malmédy, 
k  source  deSt.-Remade  auprès  de  St.-Stavdot,  la  source  ferra- 
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gideuse  dâ  Henti-MoUiiii  sur  la  rive  gauche  de  FAmblève; 
3^  la  source  d<f  Ham,  et  a^  an  très  source»  situées  ^  comme  la  i^ 
daos  là  basisân  de  TEau-Boi^ei  4^  deux  sources  minérales  du 
Val-du-Ru^  et  autres  petites  sources  le  loog  de  la  Lienne; 
S®  les  sources  de  Spa ,  dans  le  groupe  des  Franchi-Monts , 
bassin  de  la  Spihéroule.  L'aureur  les  subdivise  en  3  classes ,  sa- 
voir :  a  sources  de  1^  Sauvenière,  de  Fequet^  de  Géronstère; 
h  source  de  ^iveflé,  Tonnelet,  Watroz ,  les  caves  de  Nivezé  qui 
développent  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique ,  et  la  source  de 
Barisart^  e  petite  source  au -«dessus  de  Spa,  grande  et  fameuse 
source  de  Pouhon  ou  St.-^èmacle  dans  Spa^  on  trouve  une 
qualitké  de  sources  minérales  dans  les  caves  des  maisons  bâties 
sur  la  même  ligne  géologique  que  Pouhon  ^  le  long  de  la  Wayay  ; 
celle  de  la  fontaine  d'Or  est  connue;  et  quelques  petites  sources 
dans  le  bassin  de  la  Winand-Planche ,  et  e  source  de  la  Desniez, 
négligée  et  peu  connue;  6?  sources  du  bah&in  de  la  Vesdrey  au- 
près de  Neau  ;  des  ravins  de  la  plaine  des  Fagnes ,  des  vallées 
de  la  Hoegne  et  de  la  Spihéroule* 

L'auteur  marque  à  part  le  groupe  des  Pouhons,  entre  i'Am- 
blève  et  l'Aisne  1  qui  correspond  géologiquement  avec  celui  des 
Franchi-MotitSj  et  dans  lequel  on  trouve  les  sources  de  Pouhon 
d'en  haut,  Pouhon  d'en  bas,  et  de  la  Heid  des  Pouhons. 

ni^  section.  Ardennes  de  Sambre-et- Meuse ^  ou  zone  calcaire 
et  houilleuse:  On  y  trouve  quelques  sources  thermales  et  sulfu- 
reuses ,  un  petit  nombre  de  sources  acidulées  minérales  et  in- 
crustantes. L'auteur  distingue  3  petits  groupes  ;  le  i^^  comprend 
les  sources  minéraleis  de  Cornélb^Mùnster^  de  Juslenville ,  9as- 
^ert)te^  Wislez,  et  hi  source  incrustante  de  ChÂnxhe.  Le  a^ 
groupe  renferme  les  fameuses  sonrees  d'eau  thermale  et  sulfu-^ 
tiâti!^d'Aix4a*Chapelle,  àorcette,la  source  thermale  de  Chaud'fon- 
taifté  ;  et  le  3^  groupe  les  sources  du  bassin  de  la  Berwinne^  de 
la  vallée  de  Jupille^  la  source  sulfu^usé  de  Basse -^Awez  ou 
Bean-Huif)  la  source  minérale  de  FléUialle,  la  source  inoon-^ 
st»ite  datts  la  vallée  de  Huy.  De  là  jbsqn'à  l'Escaut  on  ne  tl'ouve 
plus  d'autre^  sources  minérales  que  quelques  fontaines  incruè^ 
taftteis  *et  les  fontaines  et  boues  thermales  de  8ti^Amalid,  au^ 
près  du  confluent  de  la  Soarpe  etde  l'Escaut. 

TV®  seetlon.  PafyS'^Bas ,  on  rive  gauche  de  la  Sàmbre  et  dé  la 
Meuse.  Dans  \e  gratnd  numbrè  de  sources  qu'on  appelle  dans  ce 
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pays  tninêraKes ,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  thermale  ou  sulfu> 
rcuse  depilis  celle  de  Clèi^es  entre  Meuse  et  Rhin ,  juscpi'à  celle 
du  pont  delà  THriité,  auprès  de  Tourriay^  sUr'la  rive  di^oité'de 
TEscaut.  Les  plus  connues  sont  celles  deTongeru  et  dé  Geer;  la 
plupart  de  ces  sources  naissent  au  pied  de  collines  de  grès  ten- 
dre et  ferrugineux  ;  on  trouve  dans  la  même  région  la  source 
•minérale  (le  Boulogne- sur- Mer,  sur  un  terrain  quia  une  grande 
affinité  avec  là  zone  houillère  et  calcaire  dont  il  a  été  parlé 
dans  la  3®  section. 

En  jetant  un  coup-d'œil  général  snr  le  grand  nombre  de  sour- 
ces minérales  répandues  dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  et  sur- 
tout dans  la  province  de  Liège,  on  estétonné  d'y  trouver  si  peu 
de  ces  sources  d'eau  salée,  qui  abondent  entre  le  Rhin  et  TElbe  ; 
de  n'en  pas  trouver  une  seule  dans  les  Ardennes  proprement 
dites,  auprès  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  et  de  les  trouver  les 
unes  près  des  autres  dans  3  groupes  principaux  aux  environs 
des  Hautes-Fa gnes.  On  peut  encore  remarquer  que  les  sources 
thermales  et  sulfureuses  jaillissent  dans,  la  zone  calcaire  et  houil- 
lère, du  nord-ouest ,  et  dans  la  zone  calcaire  et  volcanique,  du 
sud^est,  et  que  les  principales  sources  thermales  ne  se  trouvent 
qu'aux  deux  extrémités  de  cette  région,  c'est-à-dire  au  nord- 
est  et  au  nord-ouest.  D. 

II.  MÉMOIRE  SUR  LA  Vallée  DE  Valorsine  ;  par  L.  A.  Necï^er. 
Avec  carte.  (  Mémoires  de  la  Soc.  de  phjs.  de  Genève , 
Tom.  IV,  3^  livraison,  p.  aog.) 

C'est  le  développement  de  la   i'^®  partie  de  son  Mémoire 
de    1826;    (Voyez.  Bulletin.     1827,    Vol.    X,  p.    11.)    Il  y 
a  ajouté    de    nouveaux  détails    recueillis    dans  un    s^econ/de 
cours.  D'après  sa  carte ,  le  granité  et  le  porphyre  se  montrent 
antonr  de  la  Poyaz ,  prèsdeNixet,  autour  de  .Barberiue  et 
sur'  les  bords  de  TEau-lNfoire  entre  ce  point  et  Couteraie.  La 
protogine  et  le  gneis  forment  le  côté  nord  des  montagnes  de 
Les  Céblans  et  les  Belles  Plates,  ainsi  que  le  Bel  Oiseau ,  le 
Gros  Perron  ;  le  mont  Oreb,  la  chaîne  des  Aiguilles-B-Ouges  et 
toutes  les  montagnes  entre  ces  crèles  et  les  Frètes  de  Villy  et  le 
Buet.  Le  schiste  ronge  et- .son  poudingue  sont:  indiqués  .au 
sud-'ouéstde  Trelechent  et  sur.la  crête  de  Les  Céblans '  et  les 
Belles  Placesi  jusqu'il  Les  Jours.  Le  schiste  à  empreintes ,  smi 
grès  et  son  poudingue  forment  les  montagnes  de  la  Téle-Noire 
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«tle  coté  i^A^ii^^  Frètes,  de  Villy,  où  ils  renferment  du  «al- 
c^e  celluleux  jamne.  Du  calcaire  compacte  noir  sépare  la 
bande  de  schiste  rouge  et  de  poudingue  des  schistes  supérieurs 
du*  col  de  Balme.  Les  planches  présentent  une  vue  de  Tépais 
filon  de  porphyre  et  des  filons  de  granité  et  de  pegmatite  au 
Ravin  desRupes,  6  vues  de  filons  granitiques  se  prolongeant 
dans  les  couches  stratifiées  et  4  coupes.  La  i**^  va  du  fiuet  au 
col  de  Balme,  c'est  celle  qui  accompagnait  seule  son  i^^  Mé- 
moire. La  a®  est  celle  du  col  de  Salenton ,  où  la  protogme  est 
surmontée  de  micaschiste  lie  de  vin ,  de  grès  effervesoent  mi- 
mophyre,  de  grès  ferrugineux  non  effervet^cent ,  de  schiste 
arénacé,  micacé,  rouge  et  vert,  de  calcaire  noir  arénacé  ru- 
banné  et  de  schiste  argilo-tali|UeuX.  La  ^^  est  la  coupe  au- 
dessus  des  Chalets  de  Moïde,  où  la  protogine  et  le  gneis  sont 
couverts  de  poudingue  à  base  de  protogine,  de  grès  mimo- 
phyre,  de  calcaire  non  arénacé,  de  schiste  arénacé,  carburé, 
à  fougères,  de  quarz  en  masse ,  de  calcaire  celiuleux ,  de 
schiste  argilo-talqueux  alternant  avec  des  calcaires  noirs  are- 
nacés  et  rubannés.  La  4^  ^^^  une  coupe  de  Chamouny  aux  Ai- 
guilles  de  Charmoz,  où  les  couches  forment  la  moitié  d*im 
éventail.  Il  <lécrit  la  topographie  des  environs  de  Yalorsine.  Il 
subordonne  à  la  protogine  des  couches  de  gneis  à  grains  tins 
ou  gros  grains,  des  amas  de  diorites  à  épidote ,  (mont  Loguia , 
etc. ,)  d'amphibolife  ^  d'éclogita  ou  mélange  d'amphibole^  de 
diallage,  de  quarz  et  de  grenats  (  lac  Cornu  )  ,  de  stéatite  (  lac 
Cornu  ),  et  des  filons  de  pegmatite.  Il  y  a  de  la  galène  et  de  Ja 
blende  au  mont  Oreb.  Il  décrit  ensuite  en  détail  les  masses  et 
filons  granitiques.  Le  granité  près  du  gneis,  ou  H<>rnfels  des 
Rupes,  devient  un  eurite  porphyroïde  violâtre.  Près  des  filons 
le  gneis  n'est  pas  altéré.  Dans  le  ravin  d'Avanchet  les  gneis  en 
couches  verticales  reposent  sur  le  graj^ite,.  et  près  de  là  a 
grands  bras  de  granité,  partant  de  l'amas  granitique,  en  en- 
clavent des  portions,  etc.,  etc.  Près  de  la  protogine  le  granité 
se  charge  de  parties  vertes,  et  l'autre  roche  devient  plus 
feldspathique..  Les  terrains  de  sédiment  reposent  sur  les  ter- 
rains de  cristallisation  en  stratification  non  concordante,  quoi- 
que çà  et  là  le  contraire  ait  lieu.  Il  donne  des  exemples  de 
cette  superposition.  Il  donne  la  coupe  des  diverses  couches  de 
sédiment.  On  y  voit  se  succéder,  i°  un  grès  à  grains  moyens. 
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k  parties  feldspathiques,  à  talc  ou  chlorite  et  ciment  quarseux; 
il  passe  an  mimophyre  (  partie  inférieure  de  Salentou ,  Saint- 
Gervaia  ).  a**  au  col  de  Salentou  il  est  couvert  d'un  schiste  ar^ 
gilo^ Ferrugineux  micacé;  il  existe  aussi  dans  la  chaîne  des  Ce- 
blancs  et  Belles^Places ,  où  il  alterne  avec  du  poudingue  de 
Yalorsine  à  fragmens  de  gneis,  de  micaschiste,  de  protogine, 
etc. ,  mais  sans  granité.  3^  Un  schiste  carburé  à  fougères  (  Ce- 
bkncs ,  ServoB ,  mont  Pormenaz»  Chatelard ,  Finio  et  Salvan  ) , 
alternant  avec  des  grès  et  amas  d'anthracite  (Moiilasson  sur  Ser- 
VOB5  et  Coupeau).  4°  Un  calcaire  noir  ou  gris,  bleuâtre,  à  grains 
de<{uarB  et  contourné  (Ceblancs,  col  de  Salenton^  Chalets 
des  Herbagères).  Il  est  séparé  du  schiste  à  fougères  par  du 
quareite  aux  Frètes  de  Moïde.  5"  Un  schiste  argileux,  onctueux, 
à  lydienne  et  pyrites ,  ammouites  (  schiste  talqueux  du  col  de 
Balme).  La  dme  de  Moïde  et  de  Villy  a  offert  quelque  chose 
ressemblant  à  un  os  de  reptile  ou  de  poisson.  6^  Un  schiste  cal  - 
taire  À  bélemnites  au  sommet  du  Buet  et  du  mont  Joli ,  près 
de  Saint-'Gervais.  Il  compare  la  structure  de  la  chaîne  centrale 
avec  cell^des  Aiguilles-Rouges  etc.,  parallèles  au  mont  Blanc.  Les 
feuillets  verticaux  de  protogines  graniloides  reposent  sur  des 
protogines,  des  gneis,  des  micaschistes  et  des  schistes  talqueux 
à  leptiniles ,  qui  sont  toujours  moins  inclinés  a  mesure  qa*on 
descend  dans  la  vallée  de  Chamouny.  Saussure  plaçait  déjà  les 
ardoises  et  calcaires  noirs  avant  la  révolution  qui  a  donné  à  la 
chaîne  du  Mont-Blanc  sa  forme.  Les  gypses  et  les  calcaires cellu- 
leux  appartiennent  atix  terrains  secondaires  les  plus  anctens 
dans  les  Alpes.  Est-ce  «fuVine  masse  centrale  de  granité  n'au- 
rait pas  déterminé  dans  la  vallée  de  .Chamouny^  comme  à  Va- 
loridne,  la  position  des  couches?  Il  fait  remarquer  qucdes 
fragmens  dés  Aiguilles  de  Chamouny  sont  des  protogines  gra- 
nilOïdes  ou  des  granités  talqueux.  La  pointe  d'Ornex,  où  fa 
chalae  est  le  plus  profondément  entaillée,  en  est  composée. 
£nfin  il  a  trouvé  -sin*  le  bord  de  la  mer  de  Glace;  entre  ie  Mon- 
tanvert-*et  le  Tacul,  des  protogines  qui  lui  ont  toat^-fait  rap- 
pelé celles  qui  bordent  le  granité  de  Valorsine.  Les  boulever- 
semens  o^nt  été  si  grands  que  sur  des  espaces  <le  plusieurs 
lieues  les  couches  les  plus  nouvelles  peuvent  paraître  placées 
sous  les  plus  anciennes  ;  donc  il  faut  étudier  la  stratification 
générale  et  particulière  des  terrains  dans  la  chaîne.         A.  B. 
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13.    NOUYSLLES  SOURCES  DÀHS  LE  CANTON  DES  GbISOKS  Elf  SuiSSE. 

Prèd  des  confins  des  Grisons  et  du  Tessin ,  au  midi  des  val- 
lées de  Calanca  et  de  Misox ,  latéralement  au  rayon  de  la  route 
de  Coire  qui  s'étend  de  Grono  à  Leyîa,  ont  jailli  tout-à-coup, 
dans  la  matinée  du  3  novembre,  de  nouvelles  sources  sur  le 
flanc  méridional  de  la  montagne.  La  principale  versait  environ 
un  demi  baril  d'eau  par  minute  dans  la  Mœsa;  tous  les  autres 
filets  nouvellement  «sortis  de  la  terre,  et  qu'on  voyait  en  grand 
nombre  sur  une  ligne  d'environ  4o  mètres,  où  se  formaient  de 
nouveaux  lits  et  où  d'anciens  étaient  mis  à  sec,  augmentaient  de 
peu  la  quantité  d'eau  du  canal  principal.  Un  volume  si  petit , 
qu'il  forme  à  peine  la  cinq  centième  partie  de  la  masse  totale 
des  eaux  qui  coulent  actuellement  dans  les  deux  vallées,  a 
suffi  toutefois  pour  les  rendre  toutes  bourbeuses  à  tel  point 
qu'elles  sont  devenues  mortelles  aux  poissons,  qui  n'ont  pas 
même  eu  le  temps  de  se  retirer  dans  le  lac  Majeur.  Ce  phéno- 
mène devint  plus  remarquable  encore  dans  la  matinée  du  8 
novembre.  La  source  principale  diminua  des  quatre  cinquièmes  ; 
les  filets  secondaires  disparurent  entièrement;  des  sources  nou- 
velles et  nombreuses  furent  aperçues  dans  le  lit  de  la  Mœsa, 
ainsi  que  trois  autres  plus  considérables  sur  la  rive  opposée 
de  l'île  adjacente ,  et  dont  les  eaux ,  arrêtées  et  repoussées  par 
des  couches  imperméables,  refluèrent  et  allèrent  se  jeter  dans 
la  Mœsa ,  sans  que  les  couches  terreuses  et  sablonneuses  qui  se 
trouvent  au  fond  de  cette  rivière  aient  purifié  cette  eau  qui 
semblait  sortir  de  cavernes  profondes  où  elle  aurait  resté  long- 
temps saturé  de  chaux.  On  a  prétendu  que  Teau  était  impré- 
gnée de  parties  sulfureuses  et  métalliques.  Elle  est  inodore  et 
insipide ,  comme  le  sont  aussi  les  sédimens  qu'elle  dépose  en 
quantité  suffisante  pour  en  saturer  même  le  Tessin.  Les  causes 
imaginées  par  les  géologues  du  pays  pour  expliquer  ce  phénomène 
sont  fortcuneuses.  Les  moins  fanatiques  l'attribuent  aux  péchés 
des  habitans;  d'autres  en  rendent  responsables  les  philosophes  et 
les  carbonaris.  Il  y  a  moins  d'absurdité  dans  l'opinion  de  ceux 
qui  font  dériver  ces  sources  nouvelles  d'une  cavité  souterraine 
creusée  par  les  eaux  de  la  Calancasca ,  et  semblable  à  celle 
que  le  diable  a  creusée  à  la  perte  du  Rhône  pour  y  ensevelfr 
Pilate.  Cependant  celle  explication  tombe  lorsqu'on  réfléchit 
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que  les  eaux  de  la  Calaiica  n'ont  point  diminué  et  qu'on  n  a- 
perçoit  nulle  part  ni  toumans,  ni  ouvertures  par  lesquelles 
l'eau  pourrait  se  perdre.  Si  l'on  observe  la  conQguration  et  la 
structure  de  la  montagne,  on  découvrira  peut-être  la  cause 
véritable  sans  recourir  à  la  magie.  Au  sortir  de  Grouo,  on 
trouve  sur. la  route  un  angle  saillant  de  la  montagne  qui,  do- 
minant Sainte-Marie ,  s'étend  en  amphithéâtre  hémisphérique 
jusqu'au-delà  de  Verdobbin,  et  va  se  terminer  au-dessus  de 
Leyia.  La  pente  de  la  montagne  est  fortement  inclinée,  et  au 
milieu  des  gradins  irréguliers  de  l'amphithéâtre  se  trouvent  de 
grandes  crevasses  dans  lesquelles  disparaissent  parfois  des  chè- 
vres; çà  et  là  on  y  aperçoit  d'énormes  blocs  détachés  des  ro- 
chers et  suspendus,  monumens  de  catastrophes  anciennes. 
Vraisemblablement  les  pluies  et  les  neiges  fondues^  pénétrant 
peut-être  depuis  des  siècles  à  travers  ces  crevasses ,  se  sont  ou- 
vert à  la  fin  un  passage  et  sont  sorties  de  terre  imprégnées  de 
matières  qu'elles  avaient  dissoutes,  ou  qu'elles  ont  trouvées 
^ur  le  chemin.  (  Gazette  de  Lausanne,  —  Courrier  Français , 
a5  nov.  1829.) 

13.  Remarques  sur  les  caracterfs  et  la  classification  de 
QUELQUES  formations  AMERICAINES;  par  Lardner  Yanuxem. 
(  Americ  Journal  ùf  science;  Vol.  16,  n*'  a,  juillet  1829,  p. 
aS/i). 

Les  alluvions  de  M.  Maclure  comprennent  des  dépôts  secon- 
daires et  tertiaires  et  des  fossiles  de  ces  deux  époques.  Ces  deux 
genres  de  fossiles  sont  mêlés  ensemble ,  surtout  dans  diverses 
roches  terreuses  et  à  divers  niveaux  dans  les  états  méridionaux. 
La  2^  erreur  est  de  croire  que  tous  les  dépôts  horizontaux  des 
états  occidentaux  étaient  «econdaix^es ,  tandis  qu'il  y  en  a  d'in- 
termédiaires. Les  couches  n'ont  pas  été  redressées  partout.  L'au- 
teur a  observé  que  là  où  les  roches  primaires  ou  intermédiaires 
anciennes  s'élèvent  en  montagnes,  les  dépôts  plus  récens  que  les 
houillères  sont  ordinairement  plus  ou  moins  inclinés  ;  mais ,  si 
le  sol  primaire  est  éloigné ,  on  ne  peut  donner  de  règles  à  cet 
égard.  Plus  les  roches  anciennes  et  secondaires  sont  voisines  de 
la  mer,  plus  leur  position  horizontale  est  probable.  Il  fonde  là- 
dessus  une  théorie  qu'il  donnera  plus  tard.  Dans  les  états  de 
rOhio^  du  Keotucky  et  du  Tennessee ^  les  plus  anciens  dépôts 
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sont  caractérisés  par  les  mêmes  fossiles  qu'à  Trenton  falls,  N.  T., 
ou  par  ceux  du  calcaire  à  Orthocères,  Trilobites,  Productus  et 
Spirifer  <ie  l'Europe.  Il  y  a  de  plus  les  Favosiles  ,  ces  Isotelus 
de  M.  Dekay,  qui  existent  à  Francfort  dans  le  Kentucky  et  à 
Nashville  (Tennessee).  Tous  ces  fossiles  sont  inférieurs  au 
schiste  bitumineux ,  où  les  Encrines  et  les  Térébratules  les  rem- 
placent. Au-dessus  de  la  houille  ,  il  y  a  des  Térébratules  et  des 
Stylènés.  Tous  les  lieux  arides  sont  occupés  par  les  roches  au- 
dessus  du  schiste  bitumineux  où  il  y  a  peu  de  particules  schis- 
teuses. A.  B. 

14.  Sur  la  géologie  de  la  région  aurifère  de  la  Caroline 
SEPTENTRIONALE  ;  par  M.  Elisha  MitcHELL.  Avcc  un  atlas 
géologique.  (  Ibid,  ;  n*  i,  avril  1829,  p.  1-20). 

Le  professeur  Olmsted  et  M.  Ch.  £.  Rotbe  ont  déjà  donné 
des  mémoires  sur  le  même  sujet,  mais  tous  les  deux  ont  com- 
mis des  erreurs  et  donnent  différentes  descriptions.  Ainsi,  d  a-* 
près  le  i^^,  le  schiste  argileux  à  bancs  de  novaculite  et  déro- 
ches feldspathiques  dominerait  dans  le  district  aurifère  ^  et  l'or 
serait  un  dépôt  diluvien  y  tandis  que ,  suivant  le  second ,  ce  se- 
rait le  granité  qui  dominerait  et  contiendrait  des  bancs  et  des 
filons  de  grunstein ,   et  l'or  y  serait  en  ûlous  et  dans  des  allu  - 
vions.  L'auteur  donne  en  partie  raison  à  M.  Olmsted,  mais  tou- 
tefois il  admet  qu'il  y  a  des  filons  quarzeux  aurifères  et  point 
de  diluvium  dans  la  partie  centrale  de  ce  pays.  Il  n'a  observé 
avec  le  prof.  Andrews*  qu'un  sol  produit  par  la  décomposition 
des  roches  et  qu'une  étendue  considérable  de  pays  dans  la  Vir- 
ginie et  la  Caroline  S;,  au  lieu  d'être  primitive^  comme  le  prétend 
M.  Maclure,  était  intermédiaire.  Il  n'y  a  pas  de  diluvium  ou 
d'ail uvions ,  parce  qu'on  n'observe  pas  de  cailloux  et  de  gra- 
vier dans  tout  le  pays ,  parce  que  les  fragmeus  de  roches  épar- 
ses  sont  de  la  nature  de  celles  du  pays ,  parce  que  l'on  voit  se 
décomposer  les  roches   en   croûte   terreuse,  et  parce  que  la 
place  des  âlons  quarzeux  décomposés  se  reconnaît  encore  dans 
le  sol.  Il  ne  conçoit  pas  comment  un  courant  diluvien  pour- 
rait expliquer  l'accumulation  énorme  de  pépites  dans  certains 
points,    seulement  comme  sur  le  Meadow  Creek,  dans  les  Ca- 
barrus  oùon  trouve  depuis  28  ans  des  masses  variant  de  27  liv. 
à  I  grain.  Il  rejette  ces  courans  diluviens  introduits  sans  raisoi^ 

a. 
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dans  ks  liypothèses.  Il  nie  l'exislence  dfs  ti^aces  de  ces  eou*^ 
rans^  que  M.  Rothe  dit  avoir  vus.  D'aitldurs,  cederniel^  a  publié 
ailleurs  que  l'or  se  trouvait  méitie  sur  les  plus  hautes  cimes, 
Comme  dans  le  comté  de  Randolph ,  et  qu*on  pouvait  le  suivre 
jusqu'aux  filons  qui  le  <;onteuaient  oiiginaireffient.  L'auteur 
suppose  que  l'or  est  en  filons  et  disséminé  dans  les  roches,  et 
que  la  décomposition  seule  est  la  cause  de  sa  distribution  allu^ 
viale.  Il  entre  ensuite  dans  la  description  géologique  de  sa  carte 
du  pays.  l.e  sol  primitif  existe  dans  la  partie  occidentale  et 
centrale  de  la  Caroline  N.  La  plus  ancienne  formation  est  plus  à 
ro.  et  à  côté  des  roches  intermédiaires  de  Tennessee,  et  occupe 
la  plus  grande  partie  des  comtés  d'Ashe,  deBurke,  deBuncomb, 
deHaywood,  de  Lincoln, de  Stokes  et  tout  le  Surrey,  Wilkes  et 
Rutherford.  La  formation  primitive  récente  couvre  le  pays  du 
milieu ,  le  Persôn ,  le  Caswell ,  le  Rockingham ,  l'Orange ,  le 
Guilford,  le  Davidson,  le  Rowan,  l'Iredell^  le  Cabarrus  et  le 
Meeklenburg.  Dans  les  districts  occidentaux  dominent  le  gneis 
souvent  porphyrique  et  amphibolique,  le  micaschiste,  l'amphi- 
bolite  schisteuse  et  le  granité.  Les  roches  granitoïdes  non  ou 
indistinctement  stratifiées  forment  la  division  orientale.  Le  sol 
de  cette  dernière  est  très- fertile  et  peuplé,  tâtldis  que  ce  n'est 
pas  le  cas  pour  l'autre.  Les  montagnes  et  des  minéraux  divers 
se  trouvent  dans  la  division  occidentale  et  manquent  dans  l'au- 
tre. A  ce  sujet ,  il  observe  que  les  plus  hautes  cîmes  de  cette 
partie  des  États-Unis  se  trouvent  autour  du  Grandfalher ,  et 
que  M.  Maclure  n'a  pas  bien  connu  la  Caroline  Septentrionale^ 
puisque  le  grès  rouge  ancien  qui  la  traversé,  n'existé  pas  dans 
sa  carte.  Sur  le  Pedee,  dans  l'Anson  et  le  Richmond,  il  y  a  une 
autre  masse  primitive  composée  de  granité  porphyrique*  Le 
schiste  intermédiaire  contient  des  agglomérats.  L'auteur  âCcuse 
M.  Rothe,  saxon,  d'appeler  le  i**"  granstein^schiefét  et  ces  der- 
nières roches  grunsîein^  reproche  bien  fort  et  exagéré,  du 
moins,  d'après  ce  qui  Va  Suivre.  Cette  formation  traverse  l'État 
du  N.-E.  au  S.-O.,  et  a  de  lo  à  40  milles  de  largeur.  Ses  ro»- 
ches  sont  très-diverses,  elles  offrent  des  variétés  nombreuses 
dé  mélanges  de  feldspath  compacte,  de  quarz  ou  de  hornstein 
coloré  par  de  la  chloritc  et  de  l'épidote.  Si  ce  sont  des  grun- 
steins,ce  ne  sont  pas  ceux  qu'on  appelle  ainsi  dans  les  traités  de 
géologie.  Les  agglomérats  sont  composés  de  fragmens  des  ro- 
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fh€«  précédeoU^  liées  par  un  ciment  de  mcipe  nature,  comm^ 
aux  mine»  d'or  de  Chisholm,  de  Parker  et  de  Read.  Dans  les 
comtés  de  Mecklenburg  et  Anson  ,  il  n'y  a  que  du  schiste  argi- 
leux, mais,  plus  au  N.,  d'autres  roches  abondent.  Il  blâme  M. 
Eaton  d'avoir  fait  une  nouvelle  nomenclature  pour  une  seule 
contrée,  et  il  est  enclin  à  croire  que  des  causes  semblables, 
mais  non  identiques  ont  formé  dans  diverses  contrées  les  ter- 
rains. Il  trouve  qu'on  oe  doit  pas  rejeter  la  classe  intermédiaire. 
Ce  sol  Jwrde  le  grès  rouge  ancien  des'  deux  côtés  dans  les  Gras- 
sy-Island  (Richmond)  et  dans  la  partie  S.  du  Montgomery  et 
sur  la  limite  de  la  Caroline  méridiouale.  Il  existe  sur  les  %  rive$ 
duPedee  et  dans  son  lit  à  Parkersfbrd,  et  dans  celle  de  laNeu- 
se.  Le  grès  rouge  disparaît  sous  le  sable  de  la  rivière  de  Cape 
Fear  ;  on  le  voit  dans  le  lit  du  Drowning  Creek  et  dans  le  Rich- 
mond et  le  Montgomery.  Il  ne  s'élève  qu'à  5  ou  600  p.  Les  allu- 
vibns  n'existent  que  dans  les  lieux  élevas  et  manquent  sur 
les  bords  des  rivières.  Les  meulières  du  pays  proviennent  du 
granité  mis  à  découvert  dans  le  Hitchcock  Creek,  au  milieu  des 
sables.  Le  grès  rouge  a  fourni  peu  de  l'or  trouvé  dans  le  lit  du 
Little  river,  et  provenant  en  apparence  des  schistes  et  du  sol 
primitif  de  la  division  occidentale.  Une  petite  quantité  d'or  ac- 
compagné de  quartz  dans  la  partie  N.-£.  du  comté  de  Ruther^ 
fbrd  y  indique  l'existence  de  filons  aurifères;  mais  toutes  les 
mines  les.plus  riches  sont  dans  la  partie  orientale  du  sol  primi^ 
tif  et  dans. le  sol  intermédiaire,  et  il  les  rapporte  aux  mem- 
bres supérieurs  du  1*^'  et  aux  membres  inférieurs  du  dernier. 
Une  roche  schisteuse  décomposée  est  plus  riche  en  or  que  les 
roches  granitoides.  A  Guilford ,  le  schiste  chloriteux  existe  et 
paraît  lié  aux  membres  inférieurs  du  terrain  inférieur,  qui  re- 
couvrent le  granité  et  recèlent  de  l'or.  A  Baringer,  est,  dit-on, 
le  seul  filon  aurifère  exploité;  mais  peut-être  le  métal  est  dis- 
séminé plutôt  dans  la  roche  terreuse.  £n  effet ,  Tor  y  est  en 
paillettes,  l'agglomérat  associé  avec  la  roche  n'offre  pas  de  fi- 
lons et  on  n'y  voit  pas  de  filons.  Un  peu  d'or  se  trouverait  donc 
dans  des  filons quartseux  au  milieu  des  roches  primaires  ancien- 
nes, et  un  peu  plus  d'or  existerait  dans  des  filons  semblables 
des  roches  plus  récentes  de  la  même  époque  et  dans  le  sol  in- 
termédiaire,  et,  de  plus,  il  y  en  aurait  dans  le  sol  produit  par 
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la  décomposition  de  ces  3  dépôts,  et  dans  le  sable  des  torrens 
coulant  sur  le  grès  rouge.  A.  B. 

]5.  Observations  sur  la  géologie  du  district  de  JVïetwar  ; 
par  J.  Hardie.  (  Edinb,  new  pJUlos,  Journ.;  avril  1829,  p. 
329). 

Le  Meywar  est  situé  entre  latit.  N.  26**  et  24°  et  longit.  Est 
73  V  et  75  Y  a°.  Le  pays  est  très-môntagueux  dans  le  S.,  et  cette 
partie  renferme  le  Bheel  jungles  et  le  petit  district  deKurrock. 
Uans  le  N.,  il  y  a  des  plaines  avec  quelques  chaînes  ou  des 
montagnes  isolées.  Il  n-y  a  guère  de  vallées.  Une  chaîne  prin- 
cipale traverse  tout  le  Meywar  occidental  en  commençant  dans 
le  district  d'Ajmeer  et  se  perdant  au  S.,  vers  la  chaîne  de  Vin- 
dyan.  La  crête  de  Cheetore  sépare  le  Meywar  et  le  Malwa  du 
Harowtee.  Les  montagnes  du  Meywar,  comme  celles  du  pays  pri- 
maire d'Ajmeer  de  Jeypore ,  etc.,  sont  basses  et  ne  s'élèvent 
jamais  au-delà  de  1000  à  1 100  p.  sur  la  plaine,  et  leur  hauteur 
ordinaire  est  4  à  600  p.  La  plaine  est  à  1400  à  i5oo  p.,  sur  \^. 
mer.  Dans  la  partie  S.  qui  est  primaire,  les  vallées  et  les  ravins 
abondent.  Ce  district  primaire  s'étend  au  N.  à  travers  l'Ajmeer, 
et  au  S.,  vers  la  vallée  de  Nerbuddah.  La  portion  qui  en  ap- 
partient au  Meywar,  est  bordée  à  l'E.  par  le  plateau  trappéen 
du  Malwah ,  où  il  y  a  des  colonnades  basaltiques  et  du  tuf 
trappéen.  A.  TO.,  il  y  a ,  dit-on ,  des  formations  secondaires ,  et 
on  connaît  au  !N.-0.  de  beaux  marbres  coquillers.  Au  S.-O.,  il  y 
a  des  alluvions.  Dans  le  sol  primitif,  on  trouve  du  micaschiste, 
du  schiste  argileux  et  chloriteux,  du  quartzile,  de  la  serpen- 
tine ,  du  granité  et  de  la  siénite.  Le  quartzite  est  fréquent  et 
forme  des  montagnes  et  des  murs  minces.  Il  passe  aux  autreis 
roches" schisteuses,  comme  près  du  lac  Dhabar  et  ailleurs.  Les 
sommets  sont  en  crête  ou  pointus.  Lorsque  les  pentes  sontparal- 
lèles  àTincIinaison  descouches.ellessont'nues.Outrela différente 
décomposition  des  roches,  ce  pays  offre  les  traces  de  grands 
soulèvemens  et  brisemens,  La  décomposition  y  est  rendue  plus 
rapide  par  le  dessèchement  produit  durant  3  mois,  au  moyen 
d'un  vent  chaud  constant,  et  parles  crevasses  et  les  destructions 
produites  pendant  la  saison  pluvieuse.  Pendant  cette  dernière, 
lorsqu'il  ne  pleut  pas,  un  soleil  équatorial  dilate  les  roches. 
Entre  Khariwarrah,  près  de  Dangerpore  et  Bheel  dans  le  Ban- 
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deo,on  observe  surcesi  a  mil.  une  crête  de  quartzite  bleu>gris  et 
vertical  sous  la  forme  de  fortifications  en  ruines.  La  roche  offre 
des  divisions  intérieures  horizontales.  Dans  ce  district ,  Tauteur 
cite  du  quartz,  de  Taméthyste,  des  grenats,  de  la  stéatite  dans  du 
granité,  du  fer  et  de  la  galène  agrentifère  dans  du  quartzite,  à 
Jowar,à  i a  milles d'Oudeypore.  A.  B. 

1 6.  Observations  SUR  l^  céoloqie  du  district  de  Metv^ar;^ 
par  J.  Hardie,  (/^û/.;  juillet  1829,  p.  116.) 

La  partie  nord  du  Meywar  est  très-  fertile  et  aussi  primaire. 
A  80  milles  £.  d'Oudeypore  est  la  terminaison  septentrionale 
du  plateau  de  Malwah ,  qui  est  suivi  de  schiste  siliceux  et  de 
grès  schisteux.  Ces  mêmes  roches  bordent  le  trap  du  Malvrah  à 
Touesi,  et  forment,  entre  ce  dépôt  et  la  portion  S.  du  Meywar, 
une  ceinture  qui  s'étend  au  S.  Plus  au  N.  il  y  a  du  calcaire  com- 
pacte bleu-gris  et  stratifié,  sans  fossiles  et  placé  sur  du  schiste 
argileux.  Les  formations  s'étendent  à  3o  milles  N.  du  plateau  de 
Malwah,  et  s'y  terminent  contre  le  district  primaire,  tandis 
qu'à  l'Ë.  elles  sont  limitées  par  la  chaîne  Cheetore,  et  à  l'O. 
elles  cessent  après  14  milles  contre  le  sol  primitif.  Daus  cette 
contrée ,  il  y  a  des  groupes  de  basses  collines.  L'un  est  à  14  mil- 
les N.  de  Neemuch ,  près  de  Sawah;  sa  base  offre  du  schisie  ar- 
gileux passant  au  schiste  tégulaire,  plus  haut  il  y  a  du  schiste 
siliceux,  argileux  et  alumineux,  puis  du  quarzite  passant  à  ua 
agglomérat  à  fragmens  de  lydienne  et  de  quarz,  et  enfui  du 
schiste  argileux  terreux.  La  cime  est  couverte  de  débris  d'ag* 
glomérats  quartzeux  à  base  de  jaspe,  agathe,  et  avec  du  fer  ar- 
gileux rouge  à  hématite  botryoïde.  La  vallée  d'Oudeypore  a  j3o 
milles  de  circonférence.  La  chaîne  primaire  qui  s'étend  du  dis- 
trict d'Ajmeer  au  S.,  s'y  divise  en  plusieurs  crêtes  collalérales. 
La  vallée  est  environnée  de  montagnes,  et  les  passages  sont  de 
profondes  ravines.  Près  d'Oudeypore,  le  quartzite  et  le  schiste 
argileux  y  dominent,  et  sont  en  couches  presque  verticales. 
Dans  la  chaîne,  le  long  du  lac  Dhabar,  à  3o  milles  $.-£.  d'Ou- 
deypore, le  quartzite  passe  au  gneis.  Au  N.  d'Oudeypore  il  y  a 
du  schiste  chloriteux  et  du  schiste  argileux  avec  des  bancs  de 
quartzite  ;  mais  dans  le  district  d'Ajmeer,  le  gneis,  le  micaschiste 
et  le  granité. avec  dés  lits  de  marbre  et  de  serpentine,  dominent. 
On  y  trouva  des  métaux.  Dans  la  vallée  d'Oudeypore,  proprcmeal 
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dite,  où  le  schiste  argileux  et  le  quartzite  dominent,  on  trouve 
un  dépôt  calcaire  terreux,  brun-rouge  ou  blanc,  qu'on  appelle 
Kunkur,  Il  contient  des  fragmens  de  lydienne  et  de  schiste  sili- 
ceux ,  et  des  filons  de  quarz.  Il  existe  stir  la  cîme  d'un  mont  gra- 
nitique, près  le  fort  de  Buneerah,  à  9  milles  au  N.-E.  d'Oudey- 
pore,  il  y  contient  du  mica,  des  agathes  et  du  jaspe.  Il  con- 
tient, sur  100  p.,  5o  de  carbonate  de  chaux,  20  de  silice,  et  le 
reste  est  du  carbonate  de  fer,  et  une  trace  de  manganèse.  Il  est 
caverneux  et  offre  des  druses  de  quartz ,  de  spath  calcaire ,  et 
des  incrustations  ocreuses.  Entre  la  ehaine  Cheetore  et  la 
chaîne  d'Oudeypore,  il  y  a  de  grandes  plaines  avec  quelques 
collines.  A  40  milles  N.  d'Oudeypore,  le  quartzite  avec  du  schiste 
argileux  et  chloriteux  dominent.  Les  monts  isolés  et  escarpés 
sont  surtout  quartzeux.  Plus  au  N.  il  y  a  du  granité,  du  gneis, 
du  micaschiste,  du  diorite  et  de  Tamphibolite  schisteuse,  ainsi 
que  du  quartzite.  Dans  le  N.  du  Meywar  il  a  bien  examiné  leurs 
alternats.  Les  roches  granitiques  à  grenats  y  alt^ondent;  il  y  a 
des  composés  de  quartz  et  de  feldspath,  ainsi  que  du  feldspatb 
chatoyant  et  du  scIum:!.  A  Bheelwarrah  il  y  a  des  alternats  de 
diorite  pansant  à  Tamphibolite  schisteuse ,  et  de  quarzite  qui  se^ 
mêle  quelquefois  d'amphibole  ou  de  mica.  Le  diorite  a  de  pe- 
tits filons  de  quartz,  et  partout  il  y  a  des  filons  postérieurs  d& 
spath  calcaire  qui  proviennent  du  Kunkur  recouvrant  ces  ro- 
ches. A  40  milles  N.-O.  de  Cheetore,  est  la  place  fortifiée  de 
Buneerah,  au  bout  d'une  chaîne  dont  la  base  est  granitique , 
quelquefois  à  veines  d'adulaire.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre  près 
de  Mandul.  A  '24  milles  S.  est  le  fort  de  Humeerghur,  où  les 
montagnes  offrent  du  micaschiste  passant  au  schiste  argileux  à 
petits  filons  de  quartz,  et  recouvert  de  quartzite.  Plus  haut  il  y  a 
une  répétition  des  mêmes  roches  fortement  inclinées.  De  Hu* 
nieerghur,  au  S.  des  monts  Cheetore ,  et  près  de  la  ville  de  ce 
nom,  il  y  a  des  montagnes  de  quartzite  placées  sur  du  schiste 
argileux,  quelquefois  micacé.  Près  de  la  ville  il  y  a  du  calcaire 
compacte  ou  Kunkur.  Elle  est  située  sur  un  petit  plateau  de 
5oo  p.  d'élévation  et  de  i5  milles  de  circonférence,  et  -J  à  i 
mille  de  largeur,  et  entoure  de  schiste  argileux  couvert  du  cal- 
caire. Le  quartzite  blanc,  rouge  et  brun,  ou  à  points  feldspathi-- 
ques,  forme  le  sommet.  A  i  v  mille  O.  de  Cheetore ,  il  y  a  une 
roche  crétacée,  de  quelques  pieds  de  puissance,  sanâ  fossiles  ni 
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silex,  et  recouverte  d'un  lif  mince  quartzeux  à  fragmens  de  di- 
verses roches,  et  d*i  à  i  i  p.  d'épaisseur,  La  i*"*  roche  est  tra- 
versée de  filons  quartzeux  dérivés  du  lit  supérieur.  II  l'associe  au 
Kunkur.  Dans  la  saison  chaude  il  y  a  des  efBorescences  de  sel 
marin  et  de  carbonate  de  soude  dans  des  lieux  où  il  y  a  eu  des 
mares.  Le  sel  marin  n'est  pas  comme  dans  les  lacs  du  Meywar, 
mais  bien  dans  les  puits  du  Nusserabad ,  dans  le  lac  de  Sambur, 
entre  les  districts  d'Ajmeer  et  de  Jeypore.  Même  à  80  p.  les 
eaux  sont  salées  à  Nnsserabad.  Il  y  a  des  mines  de  galène  ar- 
gentifère et  de  minerais  de  cuivre  dans  le  Ajmeer.  Il  en  a  vu  de 
sulfate  et  phosphate  de  plomb.  Elles  se  trouvent  dans  le  sol 
primaire  et  même  dans  un  granité  à  stéatite.  Les  filons  y  sont 
nombreux  et  riches.  A.  B. 

17.  Mémoires  sur  les  causes  des  tremblemens  de  terre  au 
Cbili  et  au  Pérou  ,  et  sur  les  moyens  de  prévenir  leurs 
ravages;  par  M.  Lambert.  {^  Annal,  de  Chim.  et  Physique; 
déc.  1829,  p.  393.  ) 

Le  flanc  O.  des  Andes  est  sujet  aux  tremblemens  de  terre , 
surtout  du  10  au  3o^  S.  depuis  nov.  en  avril.  Quelques  années 
ils  sont  journaliers  et  accompagnés  d'un  bruit  sourd.  L'auteur 
a  été  témoin  des  terribles  tremblemens  de  terre  de  1817  et 
1821.  Un  courant  d'air  ascensionnel  existe  dans  la  zone  torride, 
qui  reçoit  perpendiculairement  les  rayons  du  soleil  parce  que 
l'air  chaud  devient  plus  léger  ;  cela  produit  un  autre  courant  ve- 
nant des  pôles,  mais  le  mouvement  de  rotation  des  zones  voisines 
des  pôles  étant  moindre  que  celui  des  zones  équatoriales,  le  cou- 
rant venant  vers  la  zone  torride  sera  obligé  de  suivre  une  di- 
rection intermédiaire  entre  les  méridiens  et  les  parallèles,  en 
s'écartant  vers  l'Ë.  Le  courant  ascensionnel,  après  s'être  refroi- 
di et  redescendu  pour  nourrir  le  courant  inférieur,  aura  un 
mouvement  en  avance  sur  les  zones  proches  des  pôles,  qu'il 
viendra  rencontrer,  et  fera  l'effet  d'un  vent  d'O.  La  disposition 
des  terres  et  des  mers  modifie  cette  cause.  Ainsi ,  entre  les  tro* 
piques,  les  courans  d'air  doivent  régner  de  TE.,  et  dans  les  zones 
près  des  pôles ,  de  l'O.  Les  Ajides  courent  du  N.  au  S.,  et  ont 
une  pence  forte,  rapide,  vers  l'Océan  Pacifique;  tandis  que  sur 
le  côté  £.  il  y  a  une  vaste  étendue  de  pays  coupée  par  des  chaî- 
nes moins  élevées.  Les  vents  S.-E.  arrivant  par  Buenos- Ayres  « 
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l'air  sur  ce  terrain  est  obligé  de  monter  jusqu'à  la  cîme  des  An- 
des. Il  doit  se  raréfier  et  se  dessécher,  et  il  se  desséchera  encore 
en  descendant  vers  le  Pérou.  Pour  cela,  ce  pays  et  le  Chili  bas 
n'ont  pas  de  pluies,  et  c'est  ce  qui  produit  les  déserts  de  Huasco, 
de  Copiapo ,  d'Atacama ,  de  Calama ,  d'Yquique,  et  en  général, 
entre  Coquimbo  et  Puyta.  Dans  la  partie  occidentale  le  vent  O. 
domine,  l'air  montant  précipite  sur  les  Andes  toutes  ses  vapeurs; 
de  là  ces  pluies  continuelles  à  Chilœ,  sur  la  côte  O.  de  laMa- 
gellanie,  etc.;  et  dans  les  parties  intermédiaires  au  Chili  il  ne 
pleut  que  quand  ce  vent  domine.  Les  vents  frottant  la  crête  des 
Andes  y  occasionen  t  un  dégagement  continuel  de  fluide  électrique 
à  l'état  de  tension.  Lorsque  ces  sommités  sont  arides,  et  sour- 
tout  quand  le  vent  d'E.  souffle,  le  fluide  ne  pouvant  s'échapper 
par  l'air  et  le  sol  trop  sec,  il  s'accumule.  L'éleclromètre  con- 
firme cet  accident.  La  tension  du  fluide  devenant  trop  grande, 
il  fait  rupture  par  l'air  ou  par  la  terre.  Si  c'est  par  Tair,  ce  ne. 
sera  que  par  les  parties  où  le  vent  d'E.  règne ,  ou  du  côté  E, 
où  l'air  est  plus  humide  que  du  côté  O.  Si  c'est  par  les  terres^ 
du  côté  de  l'Océan  Pacifique ,  le  fluide  passera  par  les  veines, 
métalliques,  les  fentes  humides  et  les  dépôts  d'eau.  Il  occasio- 
nera  ainsi  des  vibrations  du  sol,  des  déchiremens,  la  volatilisa- 
tion de  certains  corps,  et  des  compositions  et  décompositions, 
comme  la  combustion  du  soufre  et  de  l'anthracite,  l'oxidation 
et  désoxidation  des  métaux  ;  et  tous  ces  phénomènes  des  trem-r^ 
blemens  de  terre  n'auront  lieu  au  N.  du  Chili  que  quand  le  vent; 
d'E.  souffle,  c'est-à-dire  de  nov.  à  avril.  Or  c'est  ce  qui  a  eu 
lieu  dans  l'Amérique  méridionale.  Les  orages  sont  plus  terribles 
à  l'E.  des  Andes,  mais  les  tremblemens  de  terre  y  sont  incon- 
nus; le  contraire  a  lieu  àl'O.  Au  Chili,  les  tremblemens  de  terre 
n'ont  lieu  que  de  nov.  en  avril.  C'est  donc  encore  du  soleil  que 
dépendraient  les  volcans  et  les  tremblement  de  terre ,  comme 
toute  vie  animale  et  végétale.  Il  propose  de  faire  communiquer 
les  crêtes  des  Cordillières,  par  des  conducteurs  métalliques, 
avec  rOcéan  ou  les  rivières,  et  de  favoriser  l'écoulement  de 
l'eau  des  montagnes  pour  prévenir  les  ravages  qu'elles  font  lors- 
qu'il y  a  rupture  de  leurs  digues.  Il  a  calculé  que  la  dépense 
serait  moindre  que  les  dommages  d'un  tremblement  de  terre  con- 
sidérable. En  1779,  M.  Bertholott  avait  attribué  les  oscillations 
du  sol  à  un  dégagement  d'électricité  dirigé  de  la  terre  vers  l'a^ 
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mosphère.  Il  y  a  deux  notes  ajoutées ,  Tune  est  relative  à  l'ap- 
pareil employé  pour  mesurer  la  tension  du  fluide  électrique,  et 
l'autre  sont  les  faits  à  Tappui  que  les  tremblemens  de  terre  n'ont 
lieu  dans  la  province  de  Copia po  que  de  nov.  en  avril.  A  Co- 
piapo  on  divise  Tannée  en  3  parties:  les  3  premiers  mois  sont 
la  saison  des  tremblemens  de  terre ,  les  4  suivans  celle  des  ma- 
ladies, et  les  autres  celle  de  la  famine.  Les  éditeurs  des  Annales 
ajoutent  que  Bouguer  a  dit  que  dans  les  derniers  mois  de  l'an- 
née les  tremblemens  de  terre  étaient  moins  fréquens  au  Pérou 
que  dans  les  autres  temps  de  l'année.  11  fonde  son  opinion  sur 
les  évènemens  de  i586,  1687,  17469  i63o,  i655  et  1678.  11 
donne  un  tableau  des  tremblemens  de  terre  au  Chili ,.  de  1822 
à  1828,  tableau  dressé  par  F.  C.  Castilla  Albo,  dans  le  Mercure 
chilien,  n^  7,  publié  à  Santiago.  Cette  table  n'appuie  pas  le 
principe  de  M.  Lambert ,  mais  bien  que  les  orages  sont  à  peine 
connus  à  l'O.  de  la  Cordillière.  Dans  l'Épire,  d'après  Pouque- 
ville,  les  tremblemens  de  terre  sont  possibles  dans  toutes  les 
saisons.  Il  donne  une  table  des  tremblemens  qui  y  ont  eu  lieu 
dans  divers  mois  des  années  1807  à  181 5.  A.  B. 

18.  Éruption  nu  Vésuve. 

Il  s'est  formé  dans  le  cratère  du  Vésuve  deux  ouvertures 
nouvelles  par  où  le  volcan  vomit  des  feux  et  des  matières  bilu- 
miDeuses  qui  s'agglomèrent  autour  de  l'oriGce  du  cratère.  De- 
puis quelques  jours  la  montagne  fait  entendre  de  fortes  détonna-)- 
tions  produites  sans  doute  par  les  efforts  que  faisaient  les  laves 
et  les  feux  pour  s'ouvrir  de  nouveaux  passages.  Les  détonna-r 
tions  ont  donné  de  graves  inquiétudes,  parce  qu'elles  avaient 
la  même  force  et  la  même  durée  que  celles  qui  sont  le  symp- 
tôme précurseur  des  plus  terribles  éruptions.  Tout  semblait  s'a- 
giter ou  se  mouvoir  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  ce  bruit 
effrayant  se  faisait  entendre  sous  cette  ville,  comme  si  le  vol- 
can déversait  ses  matières  enflammées  sous  les  fondemens  des 
maisons.  Heureusement  ces  secousses  n'ont  pas  été  renouvelées 
trop  souvent ,  et  une  fois  que  les  bouches  du  cratère  ont  été  for- 
mées, l'éruption  des  pierres  volcanisées  a  successivement  ra-^ 
lenti  la  fureur  du  volcan ,  et  toutes  les  craintes  ont  cessé.  L'or* 
mite  pensait  sérieusement  à  quitter  sa  retraite;  les  vignerons  qui 
£ont' au-dessous  de  lui  avaient  déjA  fait  des  préparatifs  de  dé^ 
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part,  tant  la  chose  était  sérieuse  et  i*alarine  extraordinaire. 
(Le  National;  a 7  avril  i83o). 

19.  OssEMENS  FOSSILES  HUMAINS;  par  M.  J.  Rénaux. 

Il  est  depuis  long-temps  question  des  ossemens  humains  foS" 
sites  découverts  par  M.  Marcel  de  Serres  dans  les  départemens 
méridionaux ,  ossemens  présentés  par  lui  comme  étant  contem- 
porains du  calcaire  secondaire  ou  diluvien.  Cette  question  de 
l'existence  d'ossemens  d*hommes  qui  auraient  assisté  à  la  grande 
catastrophe  du  déluge,  intéresse  au  plus  haut  degré  les  géolo- 
gués,  et  tout  en  respectant  l'opinion  du  savant  académicien  de 
Montpellier,  je  vais  vous  fournir  quelques  renseignemens  qui 
se  rapportent  à  cet  objet. 

Il  existe  en  effet  dans  le  midi  de  la  France  des  grottes  on^ 
cavernes  renfermant,  les  unes,  des  ossemens  fossiles  d'animaux 
mélangés  d'ossemens  humains;  les  autres,  au  contraire,  où  se 
trouvent  rassemblés  des  ossemens  humahis  confondus  avec  des. 
ossemens  d'animadx. 

Il  existe  une  de  ces  grottes  dans  le  département  du  Gard, 
auprès  du  village  de  Durfort.  J'ai  visité  cette  grotte  en  1820;. 
j'assistai  presqu'à  sa  découverte  ,  j'ai  donc  pu  observer  à  loisir 
les  ossemens  en  place,  avant  qu'on  les  eût  déplacés  ou  déna- 
turés. Or,  voici  ce  que  j'ai  observé  dans  la  grotte  à  ossemens  de 
Durfort ,  quelle  est  sa  position  et  quelle  est  la  nature  du  ter-^ 
rain  qui  la  recèle  et  de  ceux  qui  l'avoisinent. 

Cette  caverne  est  placée  sur  le  groupe  d'une  colline  calcaire, 
d'une  élévation  moyenne  de  200  à  aSa  mètres  au-dessus  de 
la  plaine  ;  elle  est  à  2  kilomètres  nord-ouest  du  village. 

On  y  descend  par  une  ouverture  verticale  très-^étroite  (or- 
tnée  par  la  roche ,  ayant  la  forme  d'une  gaîne  de  cheminée , 
et  d'une  profondeur  d'envion  4  mètres.  Cette  ouverture  se 
termine  par  un  trou  ou  trappe  très  resserrée,  par  laquelle  on 
est  obligé  de  se  glisser  en  rampant  sur  le  dos  ou  sur  le  ventre, 
afin  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  cette  cavité.  La  caverne  a 
la  forme  d'une  galerie  d'exploitation;  elle  a  un  mètre  60  ceuti* 
mètres  environ  de  hauteur,  90  centiitiètres  de  largeur  et  6  à  8-^ 
mètres  de  longueur. 

Elle  est  située  dans  un  terrain  calcaire,  analogue  au  juras- 
sique,  terrain  qui  s'étend  des  bords  du  Rhône,  par  Privas  et 
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Al»s,  ju^a*à  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  le  départe- 
ment de  rHérault  de  celui  de  i'Aveyron  |  p«ir  $t,-Hyppoiite  et 
Snmène.  Cette  formation  s'appuie  en  divers  points  sur  des  lam- 
beauiL  de  terrain  houiller^  et  repose  sur  une  base  de  gypse 
ancien. 

Le  terrain  calcaire  qui  recèle  le  dépôt  d'ossemens  fossiles 
est  subordonné,  au  nord ,  à  un  calcaire  de  transition.  Dans  ce 
calcaire  se  trouvent  de  nombreux  filons  de  plomb  sulfuré ,  ac- 
compagnés de  fluate  de  chaux  et  d'une  quantité  si  considérable 
de  blende  ou  zinc  sulfuré,  que  les  mineurs  du  pays,  qui  regar* 
dent  cette  substance  comme  la  gangue  du  plomb ,  la  désignent, 
pour  cette  raison ,  sous  le  nom  de  spath. 

A  gauche  et  au  couchant  de  la  caverne ,  se  trouvent  des  ter- 
rains à  bélemnites  très-étendus  et  des  schistes  calcaires  ren- 
fermant  en  abondance  des  ammonites  à  l'état  de  fer  sulfuré , 
ou  à  l'état  d'hématite,  quelques-unes  d'un  très-grand  volume, 
des  nautilites,  des  entroques  et  une  multitude  de  corps  ma- 
rins. 

Les  2  parois  intérieures  de  la  caverne  paraissent  formées 
par  la  roche  calcaire  jurassique  qui  en  forme  l'ouverture,  et 
constitue  la  montagne  tout  entière  ;  mais  elles  sont  revêtues , 
ainsi  que  le  sol  et  le  toit,  d'un  dépôt  au  sédiment  calcaire , 
légèrement  coloré  par  l'oxide  de  fer  ayant  plusieurs  centimè- 
tres d'épaisseur,  et  stratifié  en  couches  parallèles.  On  ne  re- 
marque du  reste  ni  stalactites,  m  fiosferri  y  ni  les  jeux  naturels 
que  produit  le  carbonate  de  chaux  incrustant  dans  les  grottes. 
Ce  calcaire  est  seulement  déposé  et  stratifié  en  couches  cristal- 
lines verticales,  horizontales  ou  inclinées,  qui  tapissent  entiè- 
rement la  caverne. 

Les  ossemens  humains  fossiles  sont  déposés  dans  le  fond ,  ils 
paraissent  avoir  été  rassemblés  entre  les  deux  parois  et  sont 
entassés  du  sol  jusqu'à  la  voûte.  Ils  sont  entièrement  inscrustés 
d'un  dépôt  de  carbonate  de  chaux  qui  les  enveloppe  et  les  em- 
pâte de  manière  que  ce  minéral  à  ossemens  a  l'aspect  d'une 
rodie.  Mais  il  faudrait  bien  se  garder  de  confondre  cette  roche  ' 
de  formation  moderne  avec  celle  qui  constitue  la  montagne, 
qui  est  d'une  autre  nature  et  d'une  autre  époque. 

Il  suffit  pour  établir  cette  distinction ,  de  faire  remarquer 
que  la  première  de  ces  roches,  celle  qui  accompagne  et  enve- 


3o  Géologie, 

lopp'é  fes  ôssemens ,  n*est  autre  chose  qu'une  co^ncrétibn  cal- 
caire, résultat  d'infiltrations  d*eaux  calcarifères  et  d'un  dépôt 
de  carbonate  de  chaux  postérieur  de  beaucoup  à  la  formation 
de  la  montagne  ;  que  cette  roche  (  si  toutefois  on  peut  lui  don- 
ner ce  nom  )  n'est  point  une  roche  diluvienne,  mais  seulement 
le  minéral  connu  sou^  le  nom  d*albâtre  calcaire ,  cristallisé ,  de 
peu  de  dureté,  et  dont  le  volume  est  susceptible  de  s'accroître 
de  jour  en  jour  par  le  dépôt  de  couches  successives. 

Tandis  qu'au  contraire ,  la  formation  du  terrain  de  la  mon- 
tagne et  de  la  vallée  est  évidemment  diluvienne ,  la  nature  de 
là  roche  est  celle  des  terrains  secondaires  et  celle  appelée  cal- 
caire jurassique^  dont  les  caractères  principaux  sont  d'être 
compacte ,  homogène,  dur,  à  grains  fins  et  souvent  coquiller. 
J'ai,  dans  le  temps,  remis  à  plusieurs  géologues  des  échan- 
tillons des  os  fossiles  de  Durfort  auxquels  adhérait  la  roche 
incrustante.  Ils  ont  tous  reconnu  qu'elle  était  de  formation 
moderne  et  non  de  l'époque  à  laquelle  l'attribue  M.  Marcel  de 
Serres. 

Les  ossemens  humains  fossiles  de  Durfort  sont  très-bien 
conservés;  on  y  trouve  des  têtes  entières'dont  les  dents  sont  en 
partie  conservées  ;  on  y  trouve  aussi  des  ossemens  de  loup  et 
de  renard  ;  il  est  probable  que  si  l'on  poussait  plus  loin  les  re- 
cherches, l'on  trouverait,  comme  dans  les  caVernes  d'Allema- 
gne, des  ours,  des  chacals  et  des  panthères. 

Comment  ces  ossemens  ont-ils  été  réunis  dans  ce  lieu?  Quelle 
peut  être  l'origine  de  ces  dépôts  d'oisemens  de  toute  espèce  ? 
Je  l'ignore  ;  mon  intention  n'est  point  d'aborder  cette  question, 
je  l'abandonne  toute  entière  à  la  méditation  des  savans  et  des 
archéologues,  mais  seulement  de  relever  une  erreur  dans  la- 
quelle la  lettre  de  M.  Marcel  de  Serres  pouvait  faire  tomber 
les  curieux  qui  ne  seront  pas  admis  à  voir  les  ossemens  qu'il 
envoie.  Ces  ossemens  serviront,  je  crois,  à  prouver  ce  que  j'a- 
vance. 

Mon  but  sera  donc  rempli,  et  doublement  rempli,  si  j'appelle 
«ussi  sur  cet  objet  intéressant  l'attention  des  géologues  les  plus 
distingués ,  de  MM.  Cordier  et  Élie  de  Beaumont ,  et  si  je  les 
mets  dans  le  cas  de  constater  les  faits ,  afin  de  fixer  d'une  ma- 
nière définitive  un  point  capital  de  la  science  qui  paraissait 
résolu  jusqu'à  ce  jour,  mais  qui  est  de  nouveau  mis  en  doute 


Géôhgïe.  3i 

et  controversé ,  je  veux  dire  la  non-existence  d^osseMens  fos- 
siles humains  contemporains  du  déluge.  (  Le  Temps  ;  lo  juillet 
i83o.  } 

2ô.  Rapport  sur  des  ossemens  fossiles  trouvés  récemment  dans 
le  voisinage  de  Paîerme  ;  par  B.  Bernardi. 

Depuis  quelques  mois  oh  avait  appris  à  Palerme  qu'une 
grande  quantité  d'ossemens,  appartenant  à  des  animaux  très- 
grands,  avait  été  trouvée  dans  l'intérieur  d'une  grotte.  Mais  ce 
n'est  que  depuis  quelques  jours  que  ce  fait ,  s'étant  plus  géné- 
ralement accrédité ,  j'en  ai  eu  connaissance;  en  conséquence, 
je  suis  allé  visiter  la  grotte ,  et  je  vais  faire  un  rapport  succinct 
sur  ce  que  j'ai  observé. 

La  grotte  est  située  au  pied  du  mont  Grifon  et  précisément 
à  l'extrémité  de  cette  petite  partie  qui  domine  les  sources  de 
Mare  dolce ,  aux  trois  arches  de  l'ancienne  Naumachie  et  à  l'é- 
glise voisine  de  St.-Ciro. 

Un  paysan  y  ayant  pratiqué  des  fouilles  l'été  dernier .  pour 
y  trouver  un  trésor,  découvrit  des  ossemens  au  lieu  d'argent. 
Quoique  ces  ossemens  eussent  été  vendus  à  un  prix  très-mi- 
nime, les  fouilles  furent  continuées,  et  aujourd'hui  il  est  certain 
qu'il  y  a  dans  toute  la  profondeur  de  la  grotte ,  des  ossemens 
disposés  par  couches  horizontales  non  interrompues.  On  dis- 
tingue les  couches  les  unes  des  autres  par  les  diverses  matières 
auxquelles  les  ossemens  sont  mêlés ,  ainsi  que  par  leur  état  de 
pétrification.  C'est  ainsi  que  l'on  aperçoit  à  une  profondeur  de 
ao  palmes  environ  : 

i^  Des  couches  d'ossemens  à  l'état  de  pétrification  mêlés  à 
des  pierres  calcaires  et  à  de  l'argile.  Les  nombreux  ossemens 
vendus  ont  été  extraits  de  ces  seules  couches,  à  raison  de  leur 
peu  de  ténacité. 

a^  Des  couches  d'ossemens  à  l'état  de  pétrification  agglu- 
tinés à  des  pierres  et  à  du  tuf  calcaire. 

3**  Des  couches  d'ossemens  à  l'état  de  pétrification  agglutinés 
à  des  pierres  et  à  de  l'argile  durcie. 

4**  Des  couches  d'ossemens  à  l'état  de  pétrification  agglutinés 
à  des  pierres  et  à  du  sable  quartzeux ,  au  moyen  d'un  ciment 
calcaire. 

£nfin  dans  la  terre  qui  couvre  la  couche  la  plus  élevée  sur 
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laquelle  on  marche,  on  trouve  anssi  des  débris  d*osseinén» 
pétrifiés ,  mais  qui  sont  dairs-semés  et  très  subtils. 

Il  y  a  encore  deux  autres  circonstances  dignes  de  remarque , 
la  première  consiste  en  ce  que  toute  la  partie  inférieure  de  la 
paroi  gauche  de  la  grotte,  que  les  fouilles  ont*mise  à  nu ,  a  une 
surface  plane  et  lisse,  tandis  que  la  partie  supérieure  présente, 
ainsi  que  la  voûte ,  une  surface  inégale  et  raboteuse ,  et ,  dans 
certains  endroits,  elle  est  percée  par  une  espèce  de  modiola, 
qui  y  a  séjourné  pendant  quelque  temps. 

La  seconde  circonstance ,  c'est  que  lorsque  je  sois  sorti  de 
la  grotte  pour  examiner  la  partie  de  terrain  cultivé  qui  est  au- 
dessous  d'elle,  j*ai  trouvé  partout  des  brèches  osseuses,  et  j'ai 
aperçu  en  outre  dans  la  terre  ,  ou  mêlées  à  la  terre ,  des  par- 
celles d'ossemens  carbonisées  insensiblement  à  la  superficie. 

De  toutes  ces  observations,  il  résulte  que  le  terrain  de  la 
grotte  est  un  de  ceux  que  les  géologues  nomment  mobile  di 
alluvione ,  meubles  d'alluvion  ;  ensorte  que  les  ossem«ns  y  au- 
raient été  transportés  et  déposés  en  divers  temps  par  les  eaux  ; 
il  est  même  très- probable  que  le  banc  qui  les  renferme  s'étenfd 
sur  un  espace  beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'occupe  hi 
grotte. 

Maintenant  je  parlerai  des  animaux  auxquels  ces  ossemens 
appartiennent ,  suivant  les  observations  que  j'ai  faites  pendant 
lo  jours. 

Les  grands  ossemens  appartiennent  à  des  hyppopotames  de 
diverses  grandeurs  et  dont  les  espèces  n'existent  plus.  Il  en  e$t 
qui  appartiennent  au  grand  hpipopotame  décrit  par  M.  Cuvief», 
Recherches,  p.  3io.  D'autres  appartiennent  au  moyen  et  au 
petit  hippopotame,  décrit  par  le  même  auteur,  p.  332  et  321. 

Les  petits  ossemens  appartiennent  à  l'éléphant  primigeniuit  de 
Blumenbach,  ou  Mammouth  des  Russes ,  à  deux  grands  rumi- 
nans,  et  à  d'autres  mammifères  moins  grands,  que  je  me  réserve 
de  faire  connaître  plus  tard  lorsque  je  me  serai  livré  à  de  plus 
amples  recherches. 

Quoique  le  peu  d'élévation  du  banc  de  ces  ossemens,  au> 
dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer,  ne  permette  point  de  le 
rapportera  une  des  catastrophes  les  plus  anciennes,  cependant, 
si  l'on  fait  attention  à  la  différence  qui  existe  entre  les  ani- 
maux qu'on  y,  a  découverts  et  ceux  de  nos  jours,  on  peut  aiïir- 
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mer  qae  la  catastrophe  à  laquelle  il$  se  rattachent ,  remonte 
au-^elà  de  tout  souvenir  humain.  (Giornaie  offkiale  di  Palermo; 
i*  avril  i83o.) 

)I.  JiETTHE  ADRESSÉE  AU  PR^SIDElTr  DE  I^^ACADI^HIK  DES  SCIEUGES 

Di$  Paris  ,  par  M.  Marcel  de  Serres. 

J'ai  appris  par  les  journaux  que  la  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  des  observations  qui  me  sont  en  grande' 
partie  communes  avec  MM.  de  Christol  et  Tournai ,  ne  le  ferait 
que  lorsquVlle  aurait  reçu  les  pièces  principales  sur  lesquelles 
ces  observations  sont  fondées.  Jaloux  de  prévenir  à  cet  égard 
les  désirs  de  la  commission ,  j'ai  cherché  à  lui  adresser  ces 
pièces  de  manière  que  celui  qui  les  mettrait  sous  les  yeux  de 
l'Académie  fàt  à  même  de  fournir  les  explications  que  MM.  les 
coDnnissaires  pourraient  souhaiter. 

£n  conséquence,  M.  Belcros,  ingénieur  géographe  et  géolo- 
gue distingué,  a  bien  voulu  se  charger  d'apporter  ces  pièces  à 
Fans;  et  comme  \\  aura  tu  parr  lui-même  les  localités  où  elles 
ont  été  rencontrées ,  \\  pourra  mieux  que  personne  satisfaire  à 
toutes  les  questions  que  feraient  naître  nos  observations. 

J'aurai  l'honneur,  M.  le  président,  de  vous  faire  remarquer 
qu'en  découvrant  avec  M.  Tournai  des  ossemens  humains  dans 
les  limons  où  existent  des  espèces  perdues,  j'en  ai  tiré  cette 
conséquence,  que  si  les  dernières  étaient  dés  espèces  fossiles,  il 
devait  nécessairement  en  être  de  même  des  premières.  D'où  l'on 
peut  conclure,  avec  la  même  rigueur,  <[ue  par  des  causes  toutes 
Battirelles  et  toutes  simples ,  certaines  espèces  ont  cessé  d'exis-^ 
ter  depuis  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre. 

Cependant,  je  n'ai  considéré  comme  foêsUeg  que  les  corps 
organisés  ensevelis  dans  les  entrailles  de  la  terre,  antérieure- 
ment à  l  existence  de  l'homme.  Dès  lors  mes  observations  ne 
contrarient  nullement  ce  point  de  doctrine ,  généralement  ad- 
mis ,  que  la  vie  a  marché  du  simple  au  composé,  et  que  l'homme, 
le  dernier  des  êtres  produits ,  a  couronné  l'œuvre  <le  la  créa- 
tion. 

tes  recherches  dont  nous  avons  Thonneur  d'entretenir  l'A- 
cadémie sont-elles  donc  sans  importance  pour  la  science?  et, 
avaht  leur  publication,  avait-on  reconnu  que  les  terrains  mo- 
difiés postérieurement  an  dépôt  des  formations  tertiaires  recè- 
B.  ToMB  XXII.  —  Juillet  i83o.  3 
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laicnt  des  ossemens  humains  confondus  et  mêlés  avec  des  es^ 
pèces  considérées  jusqu'à  présent  comme  totalement  perdues 
ou  comme  anté- diluviennes?  N'était-il  pas,  au  contraire ,  géné- 
ralement admis  que  les  débris  humains  ne  s'étaient  jamais  ren- 
contrés avec  les  Rhinocéros  et  les  Hyènes,  espèces  tellement 
considérées  comme  fossiles,  que  Tune  d'entr'elles  a  été  désignée 
sous  le  nom  à^Hyœna  fossilis.  Un  seul  observateur,  M.  Schlo- 
theira,  avait  publié  des  faits  qui  infirmaient  cette  proposition  ; 
mais  quoique  ass^  concluans,  on  n'y.  avait  pas  attaché  une 
grande  importance  ayant  l'époque  où  nos  recherches  ont  été 
connues,  et  c'est  ce  qui  explique  l'étonnement  qu'elles  ont  pro> 
duit  dans  le  monde  savant. 

On  s'est  encore  demandé  si  les  terrains  dans  lesqijiels  on 
découvre  des  ossemens  humains  et  des  bbjets de  fabrication  hu- 
maine sont  réellement  postérieui:s  à  toutes  les  modificatioBS 
que  la  surface  du  globe  a  prouvées?  Pour  répondre  À  celte 
question  ^  il  «convient  de  déterminer  répoqu0  à  laquelle  appar- 
tieimei^t  les  dépôts  où:  ces  Ossemens  sont  eijisevelis.  Les  osse:- 
mens  liumains ,  mêlés  à  des  espèces  perdues,  àe  trouvent  dans 
des  dépôts  d'alluvion  formés  de  cailloux  roulés  de  diverse  na- 
ture, constamment  airotidis,  et  ne  renffermant  pas  itii  seul  bloc 
volumineux.. Tous,  les  géologues  qui  ont  vifité  les  cavernes  à. 
ossemens  opt  rapporté  leurs  limons  aux  dépôts  diluviens,  dér 
p6ts  caractérisés  par  M.  Buckland  i>ous  le  nom  de  Diluvium, 

Qr.  ces  terrains  semblent  si  peu  po^érieurs  aux  modîtieatiioai 
dQ  la.sur)faca)du  globe  que,  selon  les  uns,  la  chaîne  principrie 
des  Alpes  dont  le  S^*Gothai^  fait- partie,  ou  tout  au  moins,  seloutr 
les  autres,  la  longue  chaine  des  Cprdillères  aurait  été  SQulevée 
ap|rès:leur  dispersion.  Ainçi,  depuis  Cette  époque,  lar surface  du 
globe  a  sqbi  des  modifiçatioq$  telles,  que  le  relief  d'une  partie 
d^  l'Europe,  etsurtout^eluidu  nouveau  continent,  ont  éprouvé 
de  grands  et  de  notables  changemeusv  II  serait*  sans  doute  d'un 
plus  grand  intérêt  pour  la  science  de  rencontrer  des  ossemens 
humains  dans  les  couches  régulièrement  stratifiées  des  terrains 
tertiaires.  Mais  doit-on  pour  cela  négliger  de  constater  la  pré* 
sencedeceux  qui  se  trouvent  dans  des  circonstances  géologiques 
aussi  remarquables  que  celles  où  se  montrent  les  débris  hu- 
mains sur  lesiquels nous  avons  appelé  l'attentionné  l'Académie. 
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Non  sans  doute,  car  les  ossemens  des  mammifères  terrestres 
sont  eux-mécnes  fort  rares  dans  de  pareilles  couches. 

Il, ne  faut  pas  juger  de  l'ensemble  de  la  terre  par  quelques 
bassins  océaniques  tels  quejcelui  de  Paris,  qui,  par  suite  peut- 
être  de  circonstances  particulières,  recèle  un  pkis grand  nombre 
de  quadrupèdes  terrestres  que  les  autres  bassins  connus.  Du 
«loius  les  débris  de  ces  animaux  ne  commencent  guère  à  se 
.montrer  dans  les  bassins  méditerranéens  que  dans  les  bancs  les 
f>lus  supérieurs  des  formations  tertiaires ,  c'est-à-  dire  dans  les 
sables  pulvérulens ,  derniers  terrains  déposés  sur  ses  anciens 
rivages  par  la.  Méditerranée  à  mesure  quielle  rentrait  dans  son 
bjissin  actuel.  Il  existe  bien  quelques  débris^ie  inammifères  ter- 
tiaires dans  les  couches  tertiaires  inférieures  à  ces  sables,  mais 
ils  y  sont  si  rares  dans  lesi>assins  méditerranéens,. qu*à  peine 
au  bout  de  plus  de  seise  années  de  rechenches  avons-nous  pu 
j!éussir  À  en  découvrir  quelques  fragm^ns  épars  et  isolés. 

Ainsi,  dansleinidi  de  la  France  .comme  dans  ia  plus  grande 
partie  de  l'Europe , .  les  débris  terrestres  ne  sont  .réellement, 
abondans  que  ;daiis  les  dépots  plus  récens  que  les  formations 
tertiaires.  La  destruction  de  la  plus  grande  partie  de  «ces  ani- 
maux ayant  en  lieu  postérieurement  à  la  précipitation  des  ter- 
ranis  tectiaires,  quelques-unes  ide  leurs  .espèces  y  préseiUent 
déjàdes'  traces  de  ces  grandes  variétés  que  l!on  a  nommées  races* 
paEce^qtie  Phomme  qui  les  a  produite^  les  439aintient  dans  de. 
certaines  bornes tet  leur  donne  une.ooustanoe  qu'elles  n'.aurajent 
cectatiiement  pas  ,;Si  son  inâuenee  venait  à  cesser. 

li  est  donc  peu. probable  de  rencontrer  des  ossemens  humains 
dans  les  couches  régulièrenaentstmiifiées  des  terrains  tertiaires^ 
«t^st^rDU  peut' présumer  que  des  débris  de  notre  espèce  exis* 
tesljquelqiie  part:4vep  une  certaine  abondance,  il  n'est  pas  dé«- 
jraiscntnabie^de  penser  que  de  i^areils  débris  doivent  se  trouve» 
dans  les  dépôts  quaternaires  disséminés  aiiprès  delà  chaîne 
«enti^le  de.KA^sÂe ,  puisque  ce  point  semble  avoir  été  le  berceau 
du!gc^rebumain. 

lies  faits-  qu.0  j*ai  eu  l'honneur  de  soumetti^  à  l'Académie 
sont' doBC  loin  d'être  sans  importance  pour  la  science;  car  n'eus- 
sent^ils .  servi  qu'à  prouver  que  certaines  espèces  considérées 
coKiQie  fas$tleS)  comme  anté- diluviennes,  avaient  été  contem- 
piiraijaes  ide  Khotnme  ^  et^  que  depuis  son  apparition  sur  la  terre  ^ 

3. 
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ces  espèces  avaient  cessé  d'exister,  ils  ne  sauraient  être  sans 
utilité,  ni  sans  intérêt.  L'attention  que  les  géologues  de  tous  les 
pays  ont  porté  à  nos  recherches,  nous  aurait  -elle  trompé,  c'est 
ce  que  TAcadémie  décidera  ;  heureux  d'avoir  eu  à  soumettre  à 
son  examen  des  faits  observés  sans  prévention ,  et  exposés  dans 
toute  leur  simplicité. 

22.  SÉANCES  DE  I.A  SoCIÉTÉ  GEOLOGIQUE  DE  LONDRES, 

Le  19  mars  1 83o ,  on  a  lu  un  mémoire  de  M.  Alfred  Tjiomas^ 
explicatif  d'une  carte  géologique  et  d'une  coupe  du  Pembrokes- 
hire,  de  S*- Gowanshead  à  Cardigan.  Le  mémoire  comprend 
toute  la  partie  septentrionale  non  décrite  par  M.  de  la* Bêche. 
Les  dépôts  qu'on  y  trouve  sont  le  schiste,  la  grauwacke,  le  cal- 
caire intermédiaire  à  trilobites,  le  grès -pourpré  intermédiaire 
avec  son  agglomérat ,  le  calcaire  de  montagne ,  le  eoalgrit  et  le 
culm.  Des  roches  trappéennes  siénitiques  ou  araphiboliques  et 
amygdalaires  traversent  tous  ces  terrains  ou  s'intercallent  entre 
leurs  couches,  tandis  qu'à  Fishguard  elles  sont  prismées  et 
basaltoïdes.  Les  couches  stratifiées  sont  contournées  et  altérées 
souvent  au  contact  de  roches  ignées. 

On  lit  une  lettre  du  colonel  Ch.  Siivcrtop  sur  les  bassins  la- 
custres de  Baza  et  d'Alhama,  dans  la  province  de  Grenade.  La 
Sierra  Nevada  s'élève  à  11  à  ia,ooo  pieds,  et«st  le  groupe <;ulv 
fhinant  d'un  grand  nombre  de  crêtes  subordonnées  et  formant* 
la  chaîne  qui  traverse  l'Andalousie  et  se  rend  en  Murcîe  en  cou> 
rant  de  l'O.-S.-O.  à  l'Ë.-N.-Ë. ,  et  en  coupant  en  deux  le  royaume 
de  Grenade.  Cette  chaîne  a  un  axe  central  de  gneis  et  de  mi- 
caschiste flanqué  des  deux  côtés  de  roches  intermédiaires  et  se- 
condaires qui,  au  S.  et  le  long  de  la  Méditerranée,  sont  cou- 
vertes de  lambeaux  tej'tiaires  marins  à  coquilles  subapennines , 
iân'diis  que  sur  le  revers  N.  de  la  chaîne  ou  vers  l'intérieur  de 
l'Espagne ,  les  roches  secondaires  supportent ,  dans  le  royaume 
de  Grenade,  deux  grands  bassins  séparés  et  d'origine  lacustre. 
L'un  est  près  de  Baza  et  l'autre  près  d'Alhama.  Ces  cavités  ^le- 
vées, et  voisines  de  la  Méditerranée,  en  sont  tellement  séparées 
que  leurs  eaux  se  rendent  dans  le  Guadalquivir  et  l'Atlantique;  Le 
bassin  de  Baza  traversé  par  le  Rio  Basa ,  est  entouré  de  trois  de 
ses  côtés  par  du  calcaire  secondaire  à  mimmulites  ressemblant 
à  des  variétés  du  calcaire  alpin  récent.  Le  dépôt  tertiaire  le 
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recouvre  en  stratification  contrastante  sur  un  espace  de  35  milles. 
Près  de  Baza,  on  y  distingue  deux  groupes ,  l'inférieur  com- 
prend des  marnes  à  gypse  lamellaire,  soufre  et  sources  siilées, 
€t  est  caractérisé  par  les  Cypris;  le  supérieur  est  un  calcaire 
compacte  jaune-blanch^trc,  à  petites  Paludines  d'une  espèce 
identique  avec  celles  de  certains  dépôts  lacustres  de  la  France 
centrale.  Ce  dépôt  peut  avoir  3  à  t\00  pieds  d'épaisseur.  Les 
couches  en  sont  horizontales  et  ont  été  fort  dégradées,  car  les 
marnes  gypsifères  sont  dénudées  dans  la  plus  grande  partie  du 
centre  du  bassin  et  rarement  recouvertes  du  calcaire  à  Palu- 
dines. Sur  les  bords  S.-E.  et  S.^O.  du  bassin  en  particulier, 
près  de  Cadix,  il  y  a  de  grands  amas  de  cailloux,  d'agglomérats, 
etc.,  qui  pourrait  bien  en  partie  passer  sous  les  marnes  infé- 
rieures et  en  partie  les  recouvrir. 

Le  i6  avril,  M.  le  D^  Buckland  et  M.  de  la  Bêche  ont  lu  un' 
mémoire  sur  la  géologie  de  Weymouth  et  la  partie  voisiue  de 
la  côte  du  Dorsetshire.  Ils  ont  commencé  àWhite-Nose^  8  milles 
E.-N.-E.  de  Weymouth,  où  M.Weslerb  avait  terminé  son  relevé; 
et  ils  ont  étudié  la  côte  jusqu'au  lias  de  Charmouth.  IJne  carte 
et  des  coupes  des  falaises  et  de  L'intérieur  àw  pays  jusqu'aux  es- 
carpemens  crayeux  accompagnent  ce  travail.  Le  district  est  di- 
visé en  deux ,  savoir,  la  vallée  de  Weymouth  et  ct'lle  de  Bredy. 
La  dernière  est  composée  de  craie ,  de  sable  vert,  d'argile  de 
Kimmeridge  ,.d'oolite  d'Oxford ,  âu/orest  marble  et  des  oolites 
inférieures  inclinant  à  l'Ë.  et  au  N.-Ë. ,  et  séparées  par  des  bancs 
argileux  épais.  L'autre  vallée,  plus  compliquée,  comprend  les 
couches  tertiaires  ,  la  craie ,  le  sable  vert ,  les  couches  de  Pur- 
beck  et  de  Portland  y  le  sable  et  Targile  de  Kimmeridge,  Toolite 
et  l'argile  d'Oxford ,  le  cornhrash  et  \eforest  marble.  Toutes  ces 
couches  sont  très-inclinées  dans  deux  sens  opposés,  depuis  une 
ligne  anticlinique  et  courant  d'£.  à  l'O. ,  à  travers  un  dos  d'âne 
^u/oresi  marble.  Les  dépôts  supérieurs  sur  la  côte  N.  forment 
l'escarpement  crayeux  avec  des  lambeaux  d'argile  plastique, 
tandis  qu'au  S. ,  il  ne  paraît  pas  de  couches  plus  récentes  que 
celles  de  Yi\e  de  Portland.  Entre  la  falaise  craveuse  et  cette  île , 
les  couches  sont  disposées  en  zones  longues  et  étroites  d'argile 
et  de  roches ,  ou  de  vallées  et  de  crêtes  qui  sont  terminées  à  l'E. 
par  la  baie  de  Weymouth  y(  et  à  l'O.  par  le  Chesilbank,  On  y 
trouve  i^  l'argile  plastique  et  les  sables  avec  des  blocs  de  pou-* 
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diogae  et  des  liicints  de  brèche  à  silex  aDgubtres  près  de  la  sur- 
face de  la  craie  ;  a^  la  craie  ;  3^  le  grès  vert  satis  g€utlL  La  for- 
inatioD  wealdéenne  se  termine  un  peu  à  1*0.  de  Lulworth  Gove; 
4^  les  couches  de  Pdrrbeck  en  deux  lambeaux  à  Osmington  et 
Upway  ;  S°  les  roches  de  Portland,  dans  l'île  du  même  nom ,  et 
le  long  de  la  falaise  parallèle  de  craie  sur  la  limite  N.  de  la 
vallée  de  Weymouth;  6**  Entre  les  couches  die  Purbeck  et  de 
Portland,  il  y  a  un  lit  de  terre  noire  appelé  Direhed,  et  à  cail- 
loux du  calcaire  portiandien  et  à  tronc»  silieifiés  de  conifères 
et  de  tiges  de  cycadéoïdes.  Ces  végétaux  gisent  là  comme  dans 
une  tourbière;  pTusieurs  sont  encore  droits,  d'autres  ont  leurs* 
racines  attachées  au  sol  noir  dans  lequel  ils  ont  cru,  et  leurs 
troues  dans  le  calcaire  supérieur.  II  est  donc  évident  que  la  sur- 
face du  calcaire  portiandien  a  été,  pendant  quelque  temps,  un 
continent  couvert  d'une  forêt  qui  a  été  submergée  sous  un  lac 
ou  un  débouché  de  rivière  dans  lequel  les  couckes  de  Purbeck 
et  la  formation  wealdéenne  se  sont  formées.  Puis,  ce  dépôt  de^ 
près  de  1000  pieds  d'épaisseur  a  été  placé  sous  une  mer  assez: 
profonde  pour  déposer  le  grès  vert  et  la  craie  ;  7*^  sous  le  cal- 
caire de  Portland,  ils  placent  un  massif  de  sable  et  dé  grès  de 
80  pieds  d'épaisseur,  qn'ib  appellent  grès  de  Kimmeridge.  11  esl 
plein  de  grains  verts,  et  ne  se  distingue  du  grès  veit  que  par  ses 
fossiles.  Le  pseudo-volcan  au  N.  de  Weymouth  est  dans  les  lits 
bitumineux  de  l'argile  de  Kimmeridge ,  et  un  autre  a  existé  à 
Portlandferry  j  8**  l'oolite  d'Oxford  est  aussi  bien  développée 
près  de  Weymouth  qu'à  Scarborougb ,  elle  i>9sse  inférieurement 
et  supérieurement  à  des  lits  de  sable ,  de  grès  et  d'argile.  Les- 
assises  supérieures  renferment  l'Ostrea  deltoïdea,  et  les  infé- 
rieures la  Gryphea  dilatata.  L'épaisseur  totale  est  de  i5o  pieds; 
9**  l'argile  d'Oxford  a  3oo  pieds  de  puissance  et  renferme  des 
Gryphea  dilatata  et  de  grands  Septaria  qui  donnent  le  marbre 
appelé  Turtle  marhle  ;  10-**  le  cornbrash  et  foresl  marble  forment 
Taxe  de  la  vallée  de  Weymouth ,  et  occupent  une  bonne  partie 
de  celle  de  Bredy.  Le  fbrest  marble  abonde  en  lits  argileux  et  en 
est  souvent  uniquement  composé.  L'Apiocrinites  rotundus  y 
existe  à  Abbotsbury,  Bothenhampton  et  à  l'O.  du  port  de  Brid- 
port  ;  1 1  ^  il  n'y  a  pas  d'oolite  de  Bath>  dans  le  Dorsetshire,  mais 
l'oolite  inférieure  occupe  beaucoup  de  place  près  de  Bridport , 
et  offre  supérieurement  du  calcaire  grossier  comme  à  Dtindry, 
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.et  inféneorement  du  ^able  micacé  à  lits  et  concrétions  de  grès 
^»leaire.  Son  épaisseur  totale  est  environ  3o6  pieds,  bati^  son 
milieu,  il  y  à  des  niasses  de  brèches  à  fragmeos  roulés  des  couches  * 
infériein'èset  percées  de  coquilles  perforantes  ;  ce  qui  prouve  la 
coiisolidation  des  couches  inférieiires  avant  le  dépôt  des  supé- 
rieures, et  le  temps  considérable  qu'il  a  dirré  ;  la^  les  couches 
les  plus  inférieures  du  district  sont  les  marnes  supérieures  du 
lias  à  r£,  de  Charmouth,  les  roches  la  bélemnites  suut  lé  cal- 
caire à  bélemnites  des -Français.  II  y  a  aussi  des  sauriens. 
-i3°  le  soulèvement  qui  a  élevé  toutes  les  formations  de  la  vallée 
de  ^Weymotith  vers  un  axe  anticlinique  a  été  accompagné  de 
gtaqdes  failles  dont  la  plus  remarquable  est  parallèle  à  cet  axe 
et  contemporaine  avec  le  soulèvement  général  du   districit. 
Une  de   ces    failles   a    i5   milles   de  long   de   rescarpeihent 
éretacé  au  N^  de  WiCyhiouth,  et  elle  amène  à  la  surface  dans 
ilîvers  lieux  des  couches  d'oolites  et  de  roche  de  Portland  et  de 
-Purbéck  en  contact  avec  la  craie  et  le  sable  vert.  Toutes  cies 
iaillesisoot  postérieures  aux  dépôts  les  plus  récens  du  districif; 
14^  après  on  pendant  le  sOnlèvement  des  couches  et  la  forma- 
tion de  ces  failles  ,  la  surface  a  été  ravagée  par  une  grande  iii- 
eadation  qui  a  enlevé  tous  les  débris  des  masses  soulevées  et  )ei 
excapvé  les  vaUées  de  plusieurs,  cents  pieds  de  profondeur.  Le 
long  des  escarpemens  N.et  E.  de  la  vallée  de  Bredy,  des  mints 
indiquent  la  continuité  ancienne  des  couches;  i5^  de  petite  dé- 
pôts de  diluvium  ont  été  dispersés  sur  plusieurs  éminences 
comme  dans  les  yallées;  mais  ils  ne  sont  pas  épais,  ce  ne  sont 
quede$  graviers;- lesgros  blocs  ont  dû  être  transportés  plus  loin 
dans  le  fond  de  la  Manche.  Les  auteurs  terminient  leur  mémoire 
par  les  conclusions  suivantes:  i*^  Depuis  le  lias  jusqu'à  la  roche 
de iPordand  «  lé  district  en  question  a  dû  être  un  fond  de  mer; 
a*  quelques  parties  de  ce  fond  sont  devenues  terre -ferme  et 
•ont  été  £Ouv^tes  de  conifères  et  de  cycadées,  puis  submergées. 
IjeJit  de  terre  noire ^  de  plus  de  r  pied  d*épaisseur,  indique  la 
««lurée^ique  le  sol  aété  couvert  de  végétaux ,  et*  sa  conservation 
mettre  qu'il  a'été  couvert  d*eau  sans  catastrophe  violente.  La 
même  terre  a  été  vue  par  M.  Buckland  à  Thama,  dans  TOx- 
fordshire  ,  et  par  le  D'  Fitton ,  dans  le  Boulonnais  ;  3**  le  pays 
est  devenu  une  baie  dans  laquelle  les  dépôts  inférieurs  con- 
tiennent des  coquilles  d'eau  douce  et  sont  suivis  de  bancs 
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d'huitres  et  ae  mélanges  de  coquilles  d'eau  douce  et  marines  ; 
c'est  le  dépôt  de  Purbeck  et  de  Weald  qui  s'étend ,  avec  des  in- 
terruptions, d'Upifay,  au  N.  dcWcymouth,  à  Textrémilé  orien- 
tale de  Purbeck,  et  repose  dans  Tîle  de  Wight  et  le  Weald  de 
Sussex  et  de  Kent.  On  ne  peut  limiter  cette  baie  que  par  la  pré- 
sence des  dépôts.  Sa  largeur  était  de  3o  milles  de  Purbeck  à 
Tisbury,  à  TO.  de  Salisbury^à  travers  le  Dorset  et  Wilts,  roain^ 
tenant  couverts  de  craie  ;  4**  des  dépôts  marins  succèdent  ;  5"  les 
côtes  du  Hauts  et  de  Tîle  de  Wight  indiquent  dans  les  couches 
tertiaires  un  retour  de  dépôt  d'eau' douce  avec  d'autres  mé- 
langes ;  6^  des  sroulèvemens  et  des  abaissemens,  et  formation  de 
grandes  failles  et  une  grande  inondation  ont  suivi  ces  dépôts^ 
et  le  creusement  des  vallées  et  le  diluvium  ont  eu  lieu  ;  7^  un 
état  de  tranquillité  s'est  établi. 

M.  D.  Sharpe  lit  la  description  d'une  nouvelle  espèce  de 
Ichthyosaure  du  lias  à  4  railles  de  Stratford  upon  Aven.  L'a^ 
nimal  avait  7  pieds  de  long  ;  il  avait,  de  l'atlas  à  la  queue,  S2  ver- 
tèbres.  On  en  voit  encore  une  partie  de  la  tête,  une  omoplate  et 
une  nageoire  de  devant,  mais  point  de  dents.  La  longueur  des 
vertèbres  est  les  %  de  leur  largeur,  et  la  nageoire  est  très-grande, 
et,  avec  l'humérus  ,  elle  était  le  \  de  la  longueur  de  tout  TanL- 
raal.  Les  os  de  la  nageoire  sont  presf^ue  circulaires ,  etc. ,  carac^ 
tères  qu'on  n^  retrouve  pas  dans  les  /.  communis,  lenuirostris  et 
intermediirs.  Il  l'appelle  1.  grandipes^ 

nS.  SOCIIÉTÉ  HOLLANDAISE  DES  SCIENCES  A  HaRLEM. 

Dans  sa  77*  séance  annuelle  ,  tenue  le  22  mai  dernier,  cette 
Société  a  jugé  à  propos  de  remettre  au  concours  la  question 
suivante,  dont  la  solution  devra  lui  être  envoyée  avant  le  i^'* 
janvier  i83^a  : 

«  x^  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  donné  lieu  à  la  forma- 
tion de  terrains  d'argile  et  de  sable  qu'on  trouve  dans  les  pro- 
vinces septentrionales  du  royaume?  Comment  diÀtingoe-t-on 
les  terrains  formés  par  la  mer  de  ceux  qui  doivent  leur  origine 
a  l'action  des  rivières  ?  Quelle  est  particulièrement  l'origine  des 
bassins  couverts  d'argile  et  des  collines  de  sable  qu'on  trou^iie 
sur  le  terrain  situé  entre  l'Yssel,  le  Rhin  et  le  Zuydersee?  » 

La  Société  désire  que  dans  les  réponses  on  évite  les  hypo»- 
thèses  I  et  qu'on  s'appuie  sur  l'expérience  et  l'observation . 
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Questions  à  résoudre  avant  le  i*""  janvier  i83i . 

«  i^  Quelle  est  l'origine  des  blocs  de  roches  granitiques  et 
autres  primitives ,  que  Ton  trouve  de  différentes  dimensions 
et  en  très-grande  abondance  disséminés  dans  les  plaines  et  dans 
quelques  terrains  sablonneux  du  royaume  des  Pays-Bas  et  de 
l'Allemagne  septentrionale?  Est-il  possible  de  s'assurer  par  une 
comparaison  exacte  de  ces  blocs  de  granit  et  des  cailloux  des 
terrains  sabonnenx  avec  les  parties  composantes  des  formations 
géologiques,  observées  en  place  ,  que  les  premiers  faisaient  au- 
paravant partie  des  dernières;  et  comment  peut-on,  dans  le 
cas  afQrmatif ,  rendre  raison  de  leur  transport  vers  nos  plaines 
et  vers  celles  de  l'Allemagne  septentrionale? 

La  Société  désire  que  l'on  indique,  autant  que  possible ,  quels 
sont  les  différens  endroits  où  ces  blocs  ont  été  observés ,  et  de 
quelle  manière  ils  se  trouvent  dispersés  ;  que  l'on  décrive  exac- 
tement leur  nature  et  leur  composition  minéralogique,  qu'on 
la  compare  avec  les  parties  intégrantes  d'autres  formations,  et 
qu'enfin  on  pèse  scrupuleusement  les  conséquences  qui,  avec 
plus  ou  moins  de  probabilité ,  peuvent  être  déduites  de  tout 
cela. 

«  a*  Les  connaissances  géologiques  que  l'on  a  de  ce  pays  don- 
nent-elles lieu  à  supposer  que  l'on  pourra  ouvrir  avec  succès , 
en  perçant,  des  puits  artésiens  dans  nos  provinces  septentrio- 
nales? Jusqu'à  quel  point  peut-on  considérer  comme  bien  fon- 
dée la  théorie  de  ces  puits  telle  qu'elle  a  été  proposée  par  MM. 
Gamier  et  Héricart  de  Thury?  Que  peut -on  attendre  dans 
notre  pays  de  bonne  réussite  de  ces  sources ,  soit  employées 
comme  force  motrice,  soit  utilisées  à  fournir  de  l'eau  fraîche 
aux  grandes  villes,  ou  bien  à  fertiliser  les  terres  incultes  et  les 
bruyères  arides  ?» 

La  Société  désire  que  l'on  s'attache  principalement  à  déter- 
miner le  degré  de  probabilité  du  succès  des  puits  artésiens  dans 
les  Pays-Bas ,  et  ne  demande  pas  une  copie  de  ce  qui  se  trouve 
sur  ce  sujet  dans  les  ouvrages  de  MM.  Garnier  et  Héricart  de 
Thury. 

La  Société. met  également  au  concours  pour  i83a,  et  pour 
la  première  fois,  la  question  suivante  : 

<t  Les  terrains  qui ,  en  plusieurs  endroits,  forment  les  couches 
supérieures  de  la  terre ,  étant  distingués  par  les  géologues  mo- 
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dernes  en  fbriuatioDS  diluiriales  et  alluviales,  «lans  la  supposi- 
tion que  les  premières  n'ont  pu  être  prodoites  que  par  une 
^saose  extraordinaire  différente  de  l'état  actuel  des  choses,  et 
attestant >  par  conséquent,  une  révolution  générale  qui  a  pré- 
cédé la  constitution  présente  de  la  surface  delà  terre;  d'autres 
§éolognes  soutenant,  an  contraire,  que  la  nature  particulière 
dés  conches  diluviales  peift  très-bien  être  expliquée  sans  la  sup- 
{lositîon  d'une  telle  cause  extraordkiaire  ,'la  Société  demande  : 
<2u^lle  est  là  constitution ,  quels  sont  le<«  caractères  sûrs  et  con- 
tkdXi%  du  terrain  qUe  Yon  distingue  actuellement  par  le  nom  de 
dUapiam  ?  T^iiîèfe-t-W  essentiellement  des  autres,  surtout  des^ 
couches  alluviales?  Un  examen  approfondi  de  ces  terrains , 'et 
là  considération  des  causes  connues,  par  lesquelles  la  surface 
4e  la;  terre  est  continuellement  changée ,  fournissent -ils  des 
nisons  sufBsantes  pour  expliquer  la  formation  de  ces  terrains , 
<m  bien  leur  nature  particulière  ne  permet  elle  d'en  expliquer 
4'crigine  que  par  des  causes  extraordinaires  ?  » 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  questions  sera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  e5o  florins,  et  de  plus  une  gratific«ition  de  la 
même  valeur  en  argent,  si  la  réponse  en  est  jugée  digne. 

'  Les  réponses  doivent  être  adressées ,  écrites  en  français ,  en^ 
hoUandais,  en  anglais,  en  latin  ou  en  allemand,  et  dans  les 
formes  ordinaires,  à  M.  Van  Marum,  secrétaire  perpétuel  de- 
4arSociété. 
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14*  SuàliES  FORMES  CRISTALLINES  ET  LA  COMPOSITION  DES  SUL- 
FATES DE  NICKEL  ;  par  R.  Phillips.  {Philosoph,  Magaz,,  oct. 
t%ik%y  pag.  267.) 

Les  Annales  de  chimie  ^  de  physique  âb  mai  i8ft8  contien- 
'tient.un  mémoire  de  M.,  Mîtscherliçh  sur  les  formes  ^cristallines 
et  la  composition  de  plusieurs  sulfates.  Dans  ce  mémoire, lUau- 
iteur  décpit  seulement,  une  des  formes  du  sulfate  de  nickel,  en 
avertissant  que  dans  un  mémoire  subséquent,  il;  donnera  la 
..description  des  autres.  Lav  forme  prinûtive  >  qu'il  assigne  au 
cristal  dont  il  est  question,  test  celle  d'un  «octaèdre  aigu  à  base 
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carrée.  Mais  suivant  M.  Brooke ,  on  peut  la  regarder  eofflme 
étant  un  prisme  à  base  carrée ,  puisque  le  sel  est  clivâble  pa- 
rallèlement aux  faces  d'un  tel  prisme.  Là  composition  du  sul- 
fate de  nickel  est^  d*après  M.  Mitseherlicb ,  acide  sulfurique 
28,5i;  oxide  de  nickel  26,71;  eau  AAy?^-  Le  savant  chimiste 
avance  ensuite  qu'il  décrira  dans  un  autre  mémoire  des  formes 
de  sulfate  de  nickel,  qui  diffèrent  entièrement  de  celles  qu'il 
décrit  actuellement,  et  dont  la  production  paraît  dépendre  de 
la  température  à  laquelle  les  cristaux  se  forment.  Une  tempé-« 
ratqre  de  69®  Fahr.  produit  toujours  des-  cristaux  prisma- 
tiques ;  si  ces  cristaux  sont  exposés  au  soleil  datis  tm  vase  clos , 
ils  conservent  leur  forme  extérieure;  mais  si  on  vient  à  les  bri- 
ser an  bout  de  quelques  jours,  on  lés  trouve  composés  intérieu- 
rement de  petits  cristaux  qui  sont  des  octaèdres  à  bitse  carrée. 
Ces  cristaux  sont  composés  de  3o,oa  d'acide  sulfurique  ;  oxide 
de  nickel  28,i3;  eau  4i>B5. 

M.  Phillips  ne  croit  pas  que  M.  Mitscherlich  ait  rapporté  à 
leur  véritable  cause  la  différence  àt  forme  de  ces  cristaux;  il 
peine  que  les  deux  espèces  de  sulfate  de  nickel  peuvent  être 
'Obtenues  à  volonté,  et  indépendamment  de  la  température  à 
-kqiiel le  la  cristallisation  s'opère;  et  que  la  différence  de  fohne 
tient  à  ce  que  l'une  des  e^èces  renferme  pliss  d'at;ide  sillfti" 
rique  que  l'autre.  Les  cristaux  prismatiques  de  sulfate  de  nickel, 
quand  ils  sont  exposés  à  fair,  s'effleurissent ,  ce  que  ne  font 
pas  les  cristaux  à  base  caitrée.  Il  lui  paraît  probable  qiie,'dans 
les  cristaux  exposés  au  soleil  par  M.  Mitsefaerlich,  il  n'y  avait 
qu'une  simple  enveloppe  da  cristaux  ptîsmatiques  que  l'efHo- 
vescenee  a  fait  disparaître,  de  manière  à  metti'e  à  nu  les  cris^ 
taux  à  base  carrée  qui  formaient  fintéri^r  de  la  masse. 

6.  Del. 

2i5.  Sur  la  roaifE  cristalline  de  la  Miargyrite;  par  C.  Nau- 
MAim.  [Ajinalen  derPhysik  mndChemiey  1829,  n^  9^  p.  .14^0 

Mofa»  nous  a  fait  connaître  \e^  propriétés  pitysiques  et  le» 
caractères  cristallographiques  les  plus  généraux  de  la  mbin- 
blende  hémiprismatique  ou  miàVgyrite;  H.  Rose  nous  a  révélé 
sa  composition  ehimiqne;  mais  il  nous  manque  encore  la  con- 
naissance de  la  série  de  eristaliisation  de  ce  minéral.  Quelquesf 
cristaux  ont  fourni  à  M.  Nauroann  les  moy)ens  d'annver  à  cette 
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connaissance.  Il  donne  ainsi  les  élémens  de   cette  détermi- 
nation : 

oP  :  ooPoo  =  81^36'; 

a:^:c  =  a,9i;  ij  0,9977. 

a6.  Sur  le  eapport  eitt&b  les  formes  cristallines  de  la 

TOURMALllTE ,  DU  SILICATE  DE  ZINC  ET  DE    LA  BORAGITE  ,  ET  LA 
POLARITE    ELECTRIQUE     DEVELOPPlÊE     PAR     LA     CHALEUR;    par 

F.  KÔHLER.  {Ibidem y  p.  1 46.) 

L*auteur  cherche  dans  cette  notice  à  déterminer  avec  plus 
d'exactitude  que  n'avait  pu  le  faire  Haûy,  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  la  configuration  de  tel  ou  tel  sommet  d'un  cristal,  et 
l'espèce  d'électricité  qu'y  développe  la  température,  lorsqu'elle 
s'élève  ou  qu'elle  s'abaisse. 

37.  Sur  quelques  minéraux  du  nord  de  l'Ahiêrique;  par  le 
D''"  Blum.  (Jahrbuch  fur  Minerai,  und  Geolog,,  de  Leonhard^ 
et  Bronn,  i'*  année,  i***  cah.,  p.  49.) 

La  Sillimanite,  Cette  espèce  a  été  confondue  avec  l'antho*- 
phyllite  et  avec  le  disthène.  Les  auteurs  ne  s'accordent  point- 
entr'eux  ni  sur  la  nature  de  la  forme  primitive,  ni  sur  la  me- 
sure de  ses  angles.  Les  uns  adoptent  pour  forme  primitive 
un  prisme  oblique  à  base  rhombe,  les  autres  un  prisme  obli«- 
que  à  base  de  parallélogramme.  Les  angles  du  prisme  sont, 
suivant  M.  Blum ,  de  87**  et  93**.  La  pesanteur  spécifique  est 
de  3^410.  Elle  est  infusible;  les  acides  sont  sans  action  sur  elle. 
£lle  est  composée,  suivant  Bowen,  de  silice  4^,666;  ahiniine 
54,111;  oxide  de  fer  1,999;  eau  o,5io.  D'après  une  analyse  de 
Thompson,  elle  contiendrait  18  pour  cent  de  zircone.  Elle  se 
trouve  dans  des  filons  quartzeux  qui  traversent  le  terrain  de 
gneis,  àSaybrook,  dans  le  Connecticut. 

La  Nuttalite,  Cette  substance  a  été  érigée  en  espèce  par 
Brooke.  On  l'avait  prise  d'abord  pour  un  fettstein.  Sa  forme 
primitive  est  un  prisme  droit  à  base  carrée.  Sa  dureté  est 
égale  à  celle  de  la  Wernérite.  Elle  a,  quant  à  son  gisement,  les 
plus  grands  rapports  avec  la  Wernérite  de  Kurilakalf  en  Fin- 
lande; çt  elle  en  diffère  peu  dans  ses  autres  caractères.  L'au- 
teur croit  devoir  réunir  ces  deux  espèces. 

La  Cummingtonite.  Elle  a  été  prise  pour  une  variété  d'épi»- 
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dote  ;  mais  «lie  se  rapproche  plutôt  de  Tactinote.  D'après  une 
analyse  de  Thomson,  elle  aurait  de  grands  rapports  avec  la 
carpholite.  On  Ta  aussi  comparée  à  certaines  liévrites.  On  la 
trouve  avec  le  quartz  et  le  grenat  brun  dans  une  roche  qui  res« 
semble  à  certaines  éclogites,  à  Cummington  dans  le  Massa- 
chusetts. 

L'auteur  donne  quelques  détails  sur  la  Xanthite,  analysée 
par  Thomson  (voyez  Bulletin  àe  géol.,  Tom.  XVII,  4i),  et 
dont  les  cristaux  paraissent  se  rapporter  à  un  prisme  quadran- 
gulaire;  sur  la  macle  de  Lancaster  dans  le  Massachusetts,  qui  a 
la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  Bretagne;  sur  le  Molyb- 
dànglanz  de  Brunswick  ;  et  la  Colophonite  de  Willsborough. 

38.  Sur   la  Pinguite,  nouveau   minéral;   par   Breithaupt. 
{Journal  de  Schweigger^  1B29,  3^  cah.,  p.  3o3.) 

A  Wolkenstein  dans  TErzgebirge,  et  à  Sûhl  en  Thuringe,  on 
trouve  uu  minéral  terreux ,  que  M.  Breithaupt  a  décrit  comme 
une  espèce  nouvelle,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  pinguite^ 
à  cause  de  son  aspect  gras.  Il  possède  en  effet  un  faible  éclat 
gras,  et  acquiert  du  brillant  lorsqu'on  le  raye.  Sa  couleur  est 
le  vert  de  serin.  Sa  dureté  est  égale  à  i;  sa  pesanteur  spécifique 
à  2,3 1 5.  Il  donne  beaucoup  d'eau  dans  le  petit  matras.  Il  est  à 
Wolkenstein  danis  une  veine  de  barytine  qui  traverse  le  gneiss. 

^9.  Sur   la  Monazite,  nouvelle  espace  minérale;  par   le 

même.  [Ibidem  ^1^,  3o3.) 

M.  Breithaupt  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Miask  en  Sibérie,  dans  un  granité  zirconien. 
Il  Ta  tiré  du  grec  (Acva^u,  qui  veut  dire  être  seul^  parce  que 
ce  minéral  ne  se  laisse  comparer  avec  aucune  des  espèces  con- 
nues. Il  possède  un  éclat  vitreux  et  une  couleur  d'un  rouge  de 
brique  ou  d'un  brun-rougeâtre  ;  il  est  translucide  sur  ses  bords. 
Ses  cristaux  sont  des  prismes  rhomboïdaux.  Sa  dureté  est  égale 
à  6;  sa  pesanteur  spécifique  à  4>9^*  ^^  composition  est  encore 
inconnue. 

3o.  Localité  du   pyrophtllite.  [Annalen  der  Physik,  18^9, 

n**  n  ,p.  49a.) 

Jf .  Gustave  Rose  a  trouvé  dans  la  collection  de  M.  Vôlkner, 
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un  échantillon  de  ce  minéral,  dont  l'étiquette  portait  comme 
indication  de  localité,  le  pays  «itué  entre  BeresOif  et  Fyficb- 
minsk  près  d'Ekatérinebourg. 

3|.    SU&  LA  DÉCOUVERTE  DU    BEÔME  ET  DE  l'iODE  DANS  LES  EAUX 

MINÉRALES. 

Le  D''  Ch.  Daubeny  a  lu  k  la  -société  royale  de  Londres  un 
mémoire  sur  l'iodine  et  le  brome  dans  les  eaux  minérales  du 
Sud  de  l'Angleterre.  Il  a  réçlaioié  la  i*^  découverte  |du  brème 
(|ans  les  eaux  d'Angleterre.  Il  a  donné  un  tableau  des  sources  à> 
brome  et  iodine,  arrangées  suivant  les  forma tioR9»,L^  brome 
et  l'iodine  s'y  trouvent  dans  toutes  les  proportions  possibles. 
Les  eaux  les  plus  salées  ne  lui  ont  pas  donné  la  moindre  trace 
dé  ces  deux  élémens;  donc  leur  distribution  est  relative  malgré 
qu'ils  soient  associés  avec  les  muriates.  H  conçoit  qu'ils  forment 
des  combinaisons»  neutres  avec  la  magnésie  au  moyep  de  l'hy'* 
drogène  qui  en  fait  ^  l'acide  hydriodique  et  hydirQbrQmiqjU/e^ 
(ui^/i/ta/f  q//'/ii/o^:q/9^.,juill.;i83o9  p.  6i.) 

3a.  Sua  la  formation  de  la  tourbe  et  du  fer  limoneux,  et 
l'acide  humique  de  la  houille;  par  le  D'  Wiegmann.  [Ar- 
chiv  fur  die  gesammt.  Naturlehre,  vol.  i5,  cah.  a ,  p.  209,) 

L'auteur  de  cette  notice  a  imité  artificiellement  la  tourbe^ 
Suivant  lui ,  il  y  a  4  à  5  pour  cent  d'acide  bumique  dans  le 
Hgniteet  la  bouille. 

33.  DÉCOUVERTE  DU  brôme  DANS  LA  BALTIQUE  ;  par  Kastner. 
{Archiv  fur  die ges,  Ifàturkhre,  vol.  la ,  cah.  a ,  p.  a56.) 

L'auteur  a  trouvé  le  brôme  et  l'iode  dans  l'eau  de  la  Baltiquei 
il  Çvjrinemunde.  . 

34.  Relation  o'tmE  excursion  au  sommet  du  pic  de  Ténériffe, 
iè  a3  et  a4  fév.  x8àf9;  par  R.  Edv^r.  Alison.  [Annals  ofphi- 
ios, ,  juill.  i83o ,  p.  a3.) 

Il  y  a  quelques  observations  géologiques  éparses.  Dans  lè^ 
Barranco  del  Pino  Dornajiito,  à  34 10  pieds,  on  voit  bien  les 
averses douches  deiàve,  la  supérieure  est  décomposée  ;  plus  bas 
il  y  a  de  l'agglomérat  volcanique  et  du  tufa  de  4  à  5  pieds  d'é- 
paiâsi^ur;.et  engn  des: alternat^  detrapp  basaltique  et  de  terre 
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brune.  Il  y  a  des  blocs  de  lave  pyroxénique  et  ampfaîbolique. 
Phis  haut  les  laves  ont  formé  plusieurs  coulées ,  sorties  d^  plu- 
sieurs bouches;  elles  contiennent  de  Tolivine.  Au-dehors  de 
Bàrranço  Haya,  il  y  a  une  coulée  ancienne  qui  est  venue  du  S.- 
S.-O.  du  volcan.  C'est  un  trachyle  porphyrique  à  pyroxène.  Au 
Barranco  de  Llono  de  Gaspàr,  il  y  a  de  la  lave  basaltique,  de 
la  pouzzolane  et  de  la  terre  brune  sur  un  lit  de  lave  noire; 
Plus  loin  »  il  y  a  des  agglomérats  volcaniques.  A  Camina  del 
Aka  iioe  coulée  de  lave  tracihy tique  s'est  divisée.  Au^Barrancè 
Juradillo,  il  y  a  des  alternats  de  lave  et  de  terre;  un  trapp.bâ^ 
saltique  columnaire  y  couvre  lo  pieds  de  terre  volcanique^  du 
trapp,  de  lu  bnèche  volcanique  et; de  la  terre  colorée.  Au-delà^  il 
y  a  un  mont  de  pouce.  Plus  haut ,  il  n'y  a  que  des  rapUli  de 
1ay«t  porphyrique  et  de  ponce.  A.  B; 

35.  Mélanges  minéealogiques. 

M«  Keeriey  de  Sparta  female  Jcademy  décrit  lenovaculite 
dés  eoratés  déXincoln  etOglelhorpe  en  Géorgie;  il. est  en  eou^ 
chés.  presque  verticales^ 

M.  Finoh  décrit  le  bronzite,  à  Amity,  dans  le  comté  d'Oh 
rangé  (N.-yorft). 

M;  Beck: combat  l'idée  tfue  l'eau  salée  de  Salina  est  ferrugi- 
aeuse. 

M.  Hiteheocka  troiivé  à  Goshenen  Massach.,  dstns  le  granité 
de  rétain  près  de  IVudroit  où  il  y  a  des  tourmalines  indicoli-t- 
tea,ete«Il  eu  déoritlaicristallisaticin:  et  les  propriétés  chiibiques. 
:  Mb  ^epard  décrit  la  compontion  chimique  et  minéralogiqne 
d'un  aérolitfaede  l^irginte,  jqui  contient  du  péridot.  Ce'  miné^' 
rai  est  composé  en  loo  p.,  de  42,3o  de  silice  contenant  21,27 
d'oxigène,  de  3i,46  de  magnésie  contenant  12,17  d'oxigène, 
de  !io,67  de  protoxide  de  fer  contenant  4»59  d'oxigène,  et  de 
5,57  de  soude,  d^oxide  de  chroma,  de  soufre  et  de  perte.  Il 
y  distingue  de  plus  du  feldspath,  de  l'apatite ,  du  fer  météorir 
que  composé  de  93,90  de  fer,  et  6,10  de  nickel,  du  proto-sul- 
fiire  de  fer.  H  donne  lès  caractères  chimiques  et  minéralogiques 
^e  tous  ces  minéraux. 

A  Calamo ,  sur  le  côté  Ouest  de  l'Ile  de  Mîlo ,  il  y  a  dé  Talun 
de  soude  natif  dans  une  caverne  d'où  sortent  des  vapenrs 
sulfureuses  chaudes.  Il  y  a  là  une  source  chaude.  Au  centre  de 
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rile  à  Stipsy,  il  y  a  une  autre  caverne  semblable ,  et  qai  a  90^ 
à  100®  de  teœfpératùre.  A  l'entrée ,  il  y  a  des  cristaux.de  gypse. 
M.  Shepard  en  a  fait  l'analyse. 

M.  Featherstonliaugh  a  présenté  au  lycée  de  New- York  do  cslV 
caire  intermédiaire  coquiller  de  Duanesburgh  (N.-Tork),  iden- 
tique avec  celui  de  Dudley  en  Angleterre.  M.  le  D'^  Dekay  a  lu 
un  mémoire  sur  1  ammonites  de  Redriver  et  de  Cahawba  (Ala- 
bama).  Le  D^  Swift  envoie  des  Florides  et  de  Cuba  des  ciolitesy 
des  écbinites ,  des  silex.  Le  silex  abonde  dans  les  roches  créta- 
cées ou  oolitiques  à  Tampa  dans  les  Florides.  L'oolite  à  silex 
se  voit  aussi  à  Key-west ,  et  forme  peut-être  la  base  de  la  côte 
$.  et  O.  des  Florides  et  de  Cuba.  On  dépose  une  masse  de  cui- 
vre de  4?  livres  de  Tembouchure  du  Ontooagon.  Plus  haut  sur 
la  rivière,  il  y  en  a  dans  la  serpentine.  Miss  Cooper  et  Cozzens 
ont  rapporté  des  bords  du  Potomac  à  60  milles  sous  Washing- 
ton des  roches  tertiaires  à  Turritelles,  Arches,  Calyptrées,  Pec- 
toncles ,  AmpuUaires ,  etc.  Ce  dépôt  répond  à  l'argile  de  Lon- 
dres. Les  mêmes  offrent  des  dents  et  des  os  d'éléphant  et  de 
mastodonte,  des  échantillons  des  environs  de  Bigbone  Lick 
(Kentucky),  avec  a  cartes  géologiques.  Le  D'  Torrey  a  trouvé 
la  matière  animale  conservée  dans  une  défense  de  mastodonte 
du  Kentucky.  M.  Williams  a  envoyé  des  roches  de  la  Floride. 

M.  H.  Howe ,  libraire  à  New-York ,  a  publié  la  3®  édit.  de 
la  géologie  de  Bakewell ,  avec  un  appendice  contenant  une  es- 
quisse du  cours  de  géologie  au  collège  de  Yale. 

M.  J.  Griscom  annonce  la  découverte  de  l'iode  dans  les  eaux 
minérales  dé  Sara  toga.  [Americ  Journ.  of  science^  vol.  16,  n^  i, 
avril  1829,  p.  i85,  187,  ao3,  ao6,  207,  ao8  et  217). 
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36.  Revue  de  la  discussion  sur  l'existence  des  molécules  ac- 
tives dans  les  corps  organiques  et  inorganiques.  [Edinb* 
Journ,  of  nat,  and  geograph*  scienc;  n**  3,  décembre  1829, 
p.  193.  ) 

Ainsi  que  l'indique  son  titre,  cet  article  est  un  extrait  des 
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opinions  émises  par  les  auteurs  qui  ont  étudie  dans  ces  divers 
temps  ce  sujet  important. 

Il  nous  a  paru  rédigé  avec  une  parfaite  connaissance  des  faits, 
et  quoiqu'il  fût  limité  à  un  petit  nombre  de  pages,  raison  qui  a 
empêché  le  rédacteur  de  se  livrer  à  certains  développemens 
utiles  à  connaître ,  il  doit  satisfaire  les  savans  ({ui  n*ont  pas  pris 
une  part  active  à  la  discussion.  Les  observations  de  MM.  R. 
Brown  et  Adolphe  Brongniart,  ainsi  que  les  critiques  de  ces 
observations ,  y  sont  particulièrement  analysées.         G....  n. 

37 .  Symboljead  HiSTORiÀM  LiTTERÂBiAM  Su£ci£;  sect.I,  pars  !,• 
continens  anecdoton  Lin  naeanum  (exerci  tatio  bota  nico-physica 
de  nuptiis  et  sexu  plantarum  in  qua  recentiorum  botanico* 
rum  placita  et  observationesrecensuntur,aiict.  Car.  LiNNiEo). 
Pro  gradu  philos,  edidit  Joh.  A.  AriELius.  16  p.  in-8®. 
Upsal,  1827. 

La  dissertation  sur  le  sexe  et  les  noces  des  plantes,  qui  procura 
à  Linné,  encore  étudiant,  la  chaire  de  botanique  à  Upsal ,  n'a- 
vait pas  été  publiée  dans  la  suite  par  ce  grand  botaniste  ,  et  on 
la  croyait  perdue.  Il  y  a  quelques  années  qu'on  en  a  retrouvé 
une  copie; elle  est  en  suédois  et  rédigée  dans  le  style  original  par- 
ticulier à  Linné.  Un  candidat,  M.  Afzelius,  a  cru  qu'il  serait 
utile  pour  les  savans  étrangers  d'en  avoir  une  traduction  la- 
tine. £n  conséquence  il  l'a  traduite  dans  sa  thèse  académique.  D. 

38.  Manuale  botanicum  pérégrination ibus  botanicis  accomoda- 
tum;  sive  Prodromus  enumerationis  plantarum  phaenogama- 
rum  in  Germania  sponle  nascentium;  ab  Alb.  Guil.  Roth. 
Fasc.  I ,  Cl.  Ï-VIII.  ln-12  de  vi  et  578  pages;  prix  ,  5  fr.  5o  c. 
Leipzig,  i83o;  Hahn. 

L'auteur  de  VEnumeratio  plantarum  in  Germania  sponte 
nascentium  nous  donne  dans  cet  ouvrage  un  aperçu  succinct  de 
la  Flore  d'Allemagne.  Cependant  sous  ce  nom  il  comprend  non*- 
seulement  les  pays  allemands ,  mais  aussi  toutes  les  contrées 
soumises  à  la  Prusse  et  à  l'Autriche ,  de  manière  que  nous  y 
trouvons  indiquées  les  plantes  de  la  Hongrie,  de  la  Galicie, 
d'une  partie  de  la  Dalmatie.  Seulement  celles  de  l'Italie  autri- 
chienne ont  été  omises,  nous  ignorons  par  quelle  cause,  car 
avec  l'étendue  que  M.  Rolh  a  cru  devoir  donner  à  l'Allemagne, 
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il  aurait  pu  tout  aussi  bien   admettre  encore  cette   dernière 
partie  de  renopirc  d'Autriche.  Les  plantes  sont  distribuées  d'a- 
près le  système  sexuel.  Nous  apprenons  que  le  manuscrit  du 
manuel  de  M.  Roth  est  terminé ,  et  nous  pouvons  donc  espérer 
d'avoir  en  peu  de  temps  ,  en  entier,  cet  ouvrage  qui  probable- 
ment ne  dépassera  pas  trois  volumes.  Les  caractères  des  genres 
et  des  espèces  sont  indiqués  avec  soin;  les  phrasps  ne  sont  pas 
trop  courtes,  et  on  a  pu  admettre  les  caractères  sufBsans  pour 
distinguer  les  espèces  moins  faciles.  Toutefois  nous  pensons  que 
l'auteur  aurait  dû  indiquer  à  chaque  espèce  le  nom  de  celui 
qui  le  premier  l'a  décrite.  La  synonymie  de  certaines  espèces,  si 
vaste  et  si  embrouillée  dans  les  derniers  temps,  est  presqu'en- 
tièrement omise,  l'ouvrage  devant  être  aussi  abrégé  que  possible. 
La  concision  à  cet  égard  est  cependant  peut-être  quelquefois 
trop  grande  ;ainsi  l'auteur  n'indique  nullement  que  sous  le  nom 
de  Veronica  Teucrium  il  comprend  plusieus  espèces  de  Véroni- 
ques, telles  que  les  y.  latifolia^  prostrata,  dentata,  etc.  Une 
description  de  6-8  lignes,  renft>rmant  l'indication  des  principaux 
caractères  non  éuumérés  dans  la  phrase  spécifique ,  accompagne 
la  plupart  des  espèces  ,  et  facilite  surtout  la  distinction    des 
espèces  qui  ont  beaucoup  d'affinités  entr'elles.  L'auteur    n'a 
établi   qu'un   très- petit    nombre  d'espèces  nouvelles.  S'il   a 
quelquefois    réuni  des  plantes  considéré(*s   comme  distinctes 
par  la  plupart  des  auteurs ,  nous  avons  rc'marqué  d'un  autre 
côté  un  bien  plus  grand  nombre  d 'espères  qui ,   selon  notre 
avis,  mériteraient  d'être  mentionnées  seulement  comme  variétés» 
Le  genre  Myosotis  est  un  de  ceux  qui ,  dans  les  derniers  temps, 
a  reçu  une  étendue  irès-grande;  l'auteur  n'en  indique  pas  moins 
de   1 5  espèces,  sans  compter  les  M.  Lapputa  et  deflexa   qu'il 
a  réunis  au  genre  Cynoglossum,  Ce  nombre  pourrait  être  réduit 
de  moitié,  car  assurément  il  y  a  plusieurs  espèces  très-bonnes 
et  nous  avouons  que   nous  ne   concevons  point  pourquoi  la 
plupart    des    auteurs   français  s'obstinent  à  n'admettre   que 
les  M,  paUistHs  et  arvensis;  si   toutes   les   espèces  qu'on  a 
regardées   sans    difficulté  comm«j  distinctes  étaient     fondées 
sur  d'aussi  bons  caractères,  la  quantité  des  espèces  de  la  Flore 
de  France  serait  diminuée  d'un  bon  nombre.  —  Nous  croyons 
que  les  espèces  de  Primuia  ,  Solanum  ,   yiola ,  que  M.   Roth  a 
admises,  sont  dans  le  cas  de  pouvoir  être  réduites  aussi  en  par«- 
tie,   lorsqu'un  jour  des  caractères  passagers  et  accidentels,   ou 
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l'exanten  d'un  seul  exemplaire  ne  sufïïront  plus  pour  fonder  des 
espèces  et  même  des  genres  nouveaux.  Quant  au  genre  Thesium, 
il  nous  semble  que  le  nombre  des  espèces  admises  par  ]VI.  Roth 
est  trop  borné;  différens  auteurs  ont   établi  dans  les  derniers 
temps  quelques  espèces  fondées  sur  les  caractères  très-constans 
des  fleurs  et  des  fruits;  on  les  trouve  au  nombre  de  huit  dans 
la  Flore  de   Mertens  et  Koch.  Le  Potamogeton  Zizii  est  admis 
comme  espèce  distincte;  cette  plante  se  trouve,  dans  les  fossés 
duPalatinat,  tellement  mêlée  au  P,  heterophjUus  ei  présente  de 
si  nombreux  passages  à  cette  dernière  espèce ,  que  M.  Koch  qui 
avait  établi  anciennement  cette  espèce,  Ta  réunie  dans  la  Flore 
allemande  au  P,  heterophyllus.    M.  Roth  aurait   pu   signaler 
peut-être  quelques  variétés  àw  Potamogeton  natans  ,  telles  que 
\eP.fluùansc\\\\\  avait  lui  même  établi  autrefois,  et  le  P.  ohlon- 
^us  qui  vient  également  en  Allemagne.  Une  dernière  obser- 
-vation  que  nous  ferons  porte  sur  la  priorité  des  noms  de  cer- 
taines espèces  ;  ainsi  Tauteur  admet  le  nom  de  Jasione  cœspùosa 
Koch,  lequel  est  plus  moderne  que  celui  de  /./>e/ip///î/>,Lamk; 
le  nom  à'  À  triplex  oblon^ifolia  ,  Waldst.   et  Kit.  doit  être  pré- 
féré à  celui  de  A.  campestris  K.  et  Ziz.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  que  le   travail  de  M.  Roth  soit  bientôt  livré  entièrement 
£iux  botanistes  qui  ne  manqueront  point  d'accueillir  avec  tout 
l'intérêt  qu'il  mérite  cet  ouvrage  d*un  des  vétérans  de  la  botani- 
c|ue  en  Allemagne.  B. 

39.  GrUNDRISS  DER  PfLAHZENRUNDE  in  GeSTALT  El  NES  WÔRTER- 

BUCHES  DER  BOTANiscHEN  SPRACHE.  —  Élémcn  ?  dc  botauiquc 
en  forme  de  dictionnaire  du. langage  botanique,  avec  un 
aperçu  en  forme  de^  table  du  système  de  Linné  d'après  les 
modifications  de  Thunberg;  suivis  d'un  dictionnaire  allemand 
pour  la  terminologie  botanique  et  d'une  exposition  du  sys- 
tème naturel  d'après  les  changemens  les  plus  récens;  par  Joh. 
Kachler.  In-8®  ;  prix  ,  10  fr.  Vienne,  1829;  Sollinger. 

4o.  ENCYCLOPiEDiscHES  Pflanzenwoerterbuch.  —  Dictiounairc 
encyclopédique  de  toutes  les  planter  indigènes  et  exotiques  qui 
se  distinguent  par  leur  utilité,  leur  beauté,  leur  rareté  ou 
par  d'autres  particularités,  avec  leurs  nnms  allemands^  fran^ 
çais  et  anglais  ;  l'indication  de  leur  durée ,  de  leur  patrie,  de 
leurs  formes,  propriétés,  usages, culture,  la  manière  de  les 
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multiplier,  la  synonymie,  etc. ,  avec  indication  de  la  place 
qu'elles  occupent  dans  le  système  Linnéen  et  dans  la  méthode 
naturelle.  Manuel  utile  aux  botanistes ,  amateurs  de  jardins, 
fleuristes ,  etc. ,  etc;  par  Joh.  Kachler.  a  vol.  in-8*^.  Vienne  > 
i8a8;Sollinger. 

4i.   Observations  sur  les  Crucifères;  par  le  professeur I^n. 

Fr.  TAuscH.(/^/o/tf;  janvier  i83o.) 

La  forme  des  siliques  et  des  silicules  a  été  fréquemment 
considérée  dans  les  derniers  temps  comme  caractère  distinctif 
des  espèces  de  Crucifères.  C'est  à  tort ,  selon  M.  Tausch,  qu'on 
a  trop  insisté  sur  ce  caractère  qui  varie  à  Tinfini  ;  les  observa- 
tions qu'il  fait  à  Tappui  de  cette  opinion  nous  paraissent  très- 
bien  fondées.  La  longueur  des  pédicelles  est  si  variable  dans  une 
seule  et  même  espèce ,  qu'il  est  étonnant  qu'on  se  soit  servi  de 
ce  caractère  pour  établir  des  espèces  nouvelles.  Ainsi  \Aubric- 
tia purpurea  et  VA,  deltoirlea  ne  présentent  aucune  autre  diffé- 
rence ;  YAlyssum  spinosum  eiVA.  macrocarpon,  ne  peuvent,  par 
la  même  raison,  être  considérés  comme  distincts,  les  autres 
caractères  indiqués  encore  pour  les  séparer  n'étant  nullement 
constans.  —  La  longueur  des  fruits  n'est  pas  moins  sujette  à 
varier  ;  si  dans  les  espèces  à  siliques  nous  admettons  la  variabi- 
lité, pourquoi  servirait-elle  à  l'établissement  d'espèces  nouvelles 
dans  les  siliculeuses  ?  Ainsi  tout  le  genre  Erophila  D  C.  ne  doit 
former  qu'une  seule  espèce.  L'auteur  a  observé  dans  les  jardins 
une  grande  variété  dans  les  silicules  de  Y  Isatis  tinctoria,  et  pense. 
que  la  plupart  des  espèces  énumérées  dans  le  Prodromus  de 
M.  De  Candolle  dans  la  section  des  Gtastum  ne  sont  que  des  va- 
riations de  r/.  tincioria,  —  C'est  chez  nous  aussi  que  le  Thlaspi 
montanum  varie  à  silicufes  plus  courtes ,  en  forme  de  cœur  ren- 
versé et  cunéiformes,  caractères  qui  distinguent  le  Th.  cochiez 
ariforme,  M.  Tausch  possède  un  grand  nombre  d'exemplaires 
de  Nasturtium  qui  prouvent  à  l'évidence  que  le  N,  sylvestre  ne 
peut  point  être  séparé  du  N.  ampkibium.  De  même  les  N.  pyre^ 
naicumet  lippicense sont  identiques,  et  peut-être  \e Nasturtium 
natans  D  C.  appartient-il  au  Camelina  austriaca  du  même  au- 
teur. —  La  direction  seule  de  la  silique  n'est  pas  suffisante  pour 
rétablissement  d'une  espèce;  c'est  pourquoi  le  Barharen  ar- 
cuata  Reichb.  ne  peut  être  conservé.  —  L'immense  quantité 
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d'espèces  nouvelles  dans  les  genres  Draba  et  Biscutella  devra 
être  réduite  à  un  très-petit  nombre,  les  caractères  différentiels 
n'étant  fondés ,  pour  la  plupart ,  que  sur  la  pubescence  des  si- 
licules.  La  longueur  du  style  est  bien  variable  aussi  :  les  Draba 
pernay  incana,  hirta,  le  présentent  de  grandeur  variée.  Nous 
rappellerons  à  cette  occasion  Tobservation  faite  par  plusieurs 
botanistes,  que  les  Draba  aizoon  Wahlb.  et  D.  aizoides  ne  pré- 
sentant d'autre  différence  que  la  longueur  des  pédicelleset  des 
styles ,  ne  peuvent ,  par  conséquent ,  être  considérées  comme 
distinctes.  —  L'auteur  a  remarqué  également  des  variations 
dans  la  forme  des  pétales;  le  Thlixpi monta num  les  a  quelque- 
fois très-étroilement  cunéiformes  ;  il  en  est  de  même  de  XArahis 
alpina  éout  une  variété  semblable  est  nommée  par  AVilldeuow 
jé.  crispata,  —  M.  Taiisch  fait  observer  enfin  que  la  position  des 
graines  et  même  celle  des  cotylédons  n'est  rien  moins  que  sta- 
ble :  il  a  trouvé  des  siliques  qui,  d'un  côté,  présentaient  des 
graines  unisériées,  et  de  l'autre  des  graines  bisériées.  Dans  le 
Cheiranthus  scoparius  les  cotylédons  sont  accombans  (accuin- 
béates)  y  dans  le  Ch.  Cheiri  ils  sont  incombans  [obliqué  incum- 
bentes).  A  ce  sujet  nous  rappelerons  l'observation  de  M.  Spen- 
ner,  dans  sa  Flore  de  Fribourg  :  il  a  soumis  les  Crucifères  à 
un  remaniement  complet  et  a  trouvé  que  les  divisions  établies 
dans  les  derniers  temps  ne  sont  pas  toujours  très-solides.  Le 
genre  Dentaria,  par  exemple,  présente  dans  la  plupart  de  ses 
espèces  des  cotylédons  que  l'auteur  nomme  accumbentes  involu- 
tivœ,  et  dont  il  donne  une  figure.  Les  espèces  de  Dentaria  qui 
auraient  effectivement  des  cotylédons  plans,  que  les  auteurs 
assignent  au  genre ,  resteraient  dans  lés  genres  Cardamine  ou 
Pieroneurum.  B. 

4  a.  Monographie  des  Campanulees  ;  par  Alphonse  De  Can- 
DOLLE,  Doct.  en  droit.  In-4^  de  38o  pages,  avec  20  planches. 
Paris,  i83o;  Y®  Desray. 

L*auteur  désigne  sous  le  nom  de  Campanulées  un  groupe 
naturel  de  plantes  comprenant  les  Campanulacées  à  corolle  ré- 
gulière ,  ou  ,  en  d'autres  termes,  le  genre  Campannla ,  et  ceux 
qui,  comme  les  Phyteuma  ,  Roella ,  etc.,  ont  avec  lui  une 
grande  analogie. 

Son  ouvrage  est  divise  en  deux  parties,  la  première  consa- 
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crée  à  V histoire  générale  des  Campanulées  ^  la  seconde  à  la  des- 
cription détaillée  des  genres  et  des  espèces. 

La  première  partie  contient  5  chapitres,  dans  lesquels  il 
passe  successivement  en  revue:  i^  les  organes  des  Campanulées; 
a**  leur  classilication  et  leurs  affinités;  3*^  leurs  propriétés  et 
leurs  usages;  4^  ^^^^^  distribution  géographique;  5^  enfin,  les 
espèces  ou  genres  rapportés  à  tort  aux  Campanulées  et  qu'il 
convient  d'en  exclure.  Nous  allons  tâcher  de  donner,  aussi 
brièvement  que  possible ,  une  idée  des  recherches  contenues 
dans  chacun  de  ces  chapitres. 

Chtip,  1,  Description  des  organes.  —  Après  un  court  exa- 
men des  organes  de  la  végétation  ,  l'auteur  arrive  à  ceux  de  la  . 
reproduction  ,  et  en  traite  avec  détail ,  en  commençant  par  l'in- 
florescence. 

L'inflorescence  des  Campanulées  se  range  parmi  celles  que 
M.  Rœper  a  désignées  sous  le  nom  de  terminées.  Dans  un  grand 
nombre  d'espèces ,  en  effet ,  il  est  facile  d'observer  que  la  lige 
est  terminée  par  une  fleur,  et  qu'elle  porte  latéralement  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  rameaux ,  terminés  chacun  par 
une  fleur  et  portant  aussi  un  certain  nombre  de  fleurs  latérales. 
Tel  est  le  type  général  auquel  peuvent  se  ramener  les  modifi- 
cations diverses  et  les  anomalies  apparentes  que  présentent  les 
espèces.  Ces  anomalies  résultent,  par  exemple,  soit  de  la  grande 
subdivision  des  rameaux,  au  milieu  desquels  on  ne  peut  plus 
suivre  l'axe  principal,  ni  retrouver  la  fleur  terminale;  soit,  au 
contraire ,  de  leur  contraction  qui  peut  aller  jusqu'à  réduire 
chacun  d'eux  à  sa  fleur  terminale,  et  l'inflorescence  elle-même  à 
la  forme  d'un  épi  ou  d'une  tète,  dans  lesquels  il  est  souvent  im- 
possible de  reconnaître  une  fleur  que  l'on  puisse  considérer 
comme  terminant  l'axe  central;....  etc. 

Mais  l'inflorescence  des  Campanulées  s'éloigne  des  inflo- 
rescences terminées  ordinaires  ,  en  ce  qu'elle  ne  peut  recevoir 
comme  elles  le  nom  de  centrifuge^  par  lequel  M.  Rœper  les  dé- 
signe aussi.  £n  effet,  l'ordre  normal  de  la  floraison  dans  ces 
plantes  est  le  suivant.  La  flenr  terminale  fleurit,  ou  la  première, 
ou  du  moins  avant  celles  qui  sont  immédiatement  à  côté  d'elles. 
Dans  chaque  rameau  la  fleur  terminale  fleurit  la  première.  Les 
fleurs  terminales  des  rameaux  inférieurs  fleurissent  avant  celles 
des  rameaux  supérieurs.  De  même,  lorsque  les  rameaux  sont 
eux-mêmes  multiflores,  la  fleur  terminale  fleurit   la  première, 
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puis   les  autres  fleurs  en  commençant  par  le  bas.  La  floraison 
marche  ainsi  de  bas  en  haut ,  soit  dans  chaque  rameau  (  si  l'on 
fait  abstraction  de  la  fleur  terminale  ),  soit  dans  Tensemble  des 
épis  ou  des  grappes ,  si  Ton  fait  abstraction  de  la  fleur  termi- 
nale de  la  tige.  Cest  ce  qui  constitue  une  nouvelle  espèce  d'm- 
ftorescence  mixie^  que  Ton  peut  déiinir  ainsi  :  inflorescence  ter^ 
minée   centripète  y  don*  la  fleur  terminale^  soit  de  taxe ,  soit  de 
chaque  rameau ,  fleurit  avant  les  fleurs  latérales  ,  soit  de  Vaxe^ 
soit  de  ce  rameau. 

La  floraison  devient  purement  centripète  dans  quelques 
JPhyteuma  ,  et  en  général  dans  les  espèces  où  Ton  ne  peut  plus 
distinguer  de  fleur  terminale. 

L'involucre  existe  dans  quelques  espèces  seulement. 
Le  calice  est  un  tube  ou  entonnoir ,  divisé  en  lobes  dont  le 
nombre  est  ordinairement  5 ,  mais  varie  cependant  de  3  à  8.  Il 
offre  en  général  un  nombre  de  nervures  double  de  celui  des 
lobes,  les  unes  qui  répondent  au  centre  de  chaque  lobe,  et  les 
autres  à  leurs  commissures  ou  aux  sinus.  Les  premières ,  qui 
sont  ordinairement  les  plus  fortes ,  et  qui  ne  manquent  jamais , 
peuvent  être  nommées  carinales ;  les  autres,  qui  sont  moins 
«tpparentes  et  quelquefois  manquent  entièrement,  reçoivent  le 
nom  de  suturâtes,  QudLai  aux  appendices  qui,  partant  des  sinus, 
recouvrent  plus  ou  moins  complètement  le  tube  dans  les  Mi- 
c^auxia  et  dans  plusieurs  espèces  de  Campanula  et  de  Sym-- 
f9/àyandra^\wwX.ewv^  se  fondant  sur  des  raisons  tirées  de  la  symé- 
trie et  des  rapports  naturels,  les  considère  comme  de  simples 
pz^olongemens  des  parties  normales  du  calice,  et  non  pas  comme 
(Icîs  organes  particuliers. 

Xa  corolle  est  régulière,  insérée  au  haut  du  tube  du  calice, 
à  ^stivation  valvaire ,  composée  de  pétales  plus  ou  moins  sou  • 
dés,  égaux  en. nombre  aux  lobes  du  calice  et  alternes  avec  eux. 
1-3.  nervation  des  lobes  de  cette  corolle  est  importante  à  consi> 
dorer,  puisqu'elle  form^  un  des  caractères  qui  distinguent  les 
Cainpanulacées  des  Composées.  Chaque  lobe  aune  nervure  cen- 
trîile  qui  émet  des  rameaux  latéraux  comme  ceux  d'une  feuille 
pennincrve.  Quelques  espèces  offrent  des  nervures  parallèles  à  la 
«erviire  centrale ,  presqu'aussi  fortes  que  celle-ci ,  et  intermé> 
dîaires  entre  elle  et  le  bord  des  lobes.  Ces  nervures  sontessen- 
ûellement  composées  de  trachées  très-minces  qui  se  ramifient 
dans  le  tissu  de  l'i  corolle. 
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Les  étamines  sont  insérées  vers  la  base  de  la  corolle,  dont 
elles  sont  cependant  toujours  distinctes.  Elles  sont  ordinaire- 
ment en  nombre  égal  aux  lobes  d*;  la  corolle  et  alternes  avec 
eux.  Cependant  quelques  espèces  de  Wahlenbergia  ont  3  éta- 
mines et  4  ou  5  lobes  à  la  corolle.  Les  étamines  sont  toujours 
plus  courtes  que  la  corolle.  Elles  se  composent  :  i^  d'un  filet, 
libre  de  toute  adhérence,  si  ce  n'est  celle  qui  peut  résulter  du 
mélange  des  poils,  ordinairement  élargi  à  sa  base  en  une  mem- 
brane ovale  ou  triangulaire,  souvent  velue;  a^  d'une  anthère 
insérée  par  sa  base  sur  l'extrémité  du  filet.  Cette  anthère  est 
formée  de  2  loges  introrses,  soudées  dano  toute  leur  longueur 
sur  une  membrane,  prolongement  du  filet,  qui  sert  deconnectif; 
ladéhisceuce  a  lieu  par  une  fente  longitudinale;  et  chaque  loge 
étant  composée  d'une  membrane  repliée  sur  ses  bords ,  paraît 
elle-même  subdivisée  en  deux  loges  lorsqu'on  la  coupe  trans> 
versalement.  Le  pollen  est  abondant,  ordinairement  jaune. 
Observé  au  microscope,  il  s'est  présenté  à  l'auteur  sous  la  forme 
de  grains  parfaitement  sphériques ,  adhérens  entre  eux  par  de 
petites  aspérités  qui  ne  se  distinguent  qu'à  de  forts  grossis- 
semens. 

Si  l'on  observe  le  développement  des  étamines  dans  le  bouton, 
on  verra  qu'elles  commencent  par  ne  présenter  que  des  anthè- 
res presque  sans  support  ;  que  les  filets  se  développent  après 
les  anthères,  et  que  celles-^ci  s'ouvrent  un  peu  avant  l'épanouis- 
sement de  la  corolle  à  une  époque  où  elles  sont  droites  et>  ap- 
pliquées contre  le  style.  Dès  que  la  corolle  est  ouverte,  le  pol- 
len a  déjà  disparu  des  anthères;  alors  celles-ci  se  dessèchent  et 
se  roulent  sur  elles-mêmes. 

Dans  les  Campanulées,  comme  dans  les  autres  Calyciflores, 
les  étamines  et  la  corolle  sont  insérées  vers  le  haut  du  tube  du 
/calice  >  sur  le  bord  d*une  espèce  de  disqqe  intermédiaire  entre 
le  calice  et  le  pistil.  Ce  disque,  situé  au-dessus  de  l'ovaire ,  peut 
théoriquement  être  considéré  ou  comme  la  même  partie  de  la- 
quelle naissent  les  étamines  et  la  corolle  dans  les  fleurs  hypo- 
gynes,  ou  comme  un  verticille  d'étamines  avortées;  mais  ce 
n'est  pas  dans  les  Campanulacées  que  ces  hypothèses  peuvent 
être  démontrées.  On  peut  designer  ce  disque  sous  le  nom  de 
tortis  plutôt  que  sous  celui  de  nectaire^  parce  que  ce  dernier 
nom  a  été  appliqué   dans  cette  famille  à  d'autres  parties,  par 


Botanique.  57 

exemple'  aux  filets  dilatés  des  étamines.  Dans  la  plupart  des 
€?spèceî»,  il  est  plat,  assez  large  et  recouvert  par  les  filets  mem- 
iDraneux  des  étamines  qui  se  recourbent  en  se  dirigeant  vers  la 
lL)ase  du  style.  Ce  torus  distille  souvent  une  liqueur  sucrée  qui 
est  rotenue  au  fond  de  la  fleur  par  les  filets  recourbés. 

Le  style  des  Campanulées  est  cylindrique  et  libre  de  toute 
adhérence.  Il  n'excède  presque  jamais  la  longueur  du  tube  de 
la  corolle.  Il  est  terminé  supérieurement  par  des  lobes  ou  stig- 
mates en  nombre  égal  à  celui  des  loges  de  l'ovaire ,  et  plus  ou 
moins  profondément  divisés  (i).  Ces  lobes,  qui  sont  la  première 
j>artie  du  pistil  développée  dans  le  bouton, restent  dressés  etjappli- 
cjués  les  uns  contre  les  autres  avant  l'ouverture  de  la  corolle,  et 
même  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  après  cette  époque. 
Ils  finissent  ensuite  par  s'épanouir  ou  se  roui  or  fortement  en 
clehors  sur  eux-mêmes.  Leur  partie  interne  est  couverte  de 
napilles  qui  lui  donnent  une  apparence  veloutée.  Vues  au 
microscope,  elles  sont  coniques  et  obtuses  comme  les  papilles 
sligmatiques  des  Composées. 

Le  tronc  du  style  et  la  portion  extérieure  des  rameaux  sont 
couverts  de  poils  blancs  et  serrés,  qui  jouent  le  rôle  des  poils 
]3£ftlayeurs  des  Composées,  c'cst-à- dire  que,  pendant  que  le  style 
çi*andit,  ces  poils,  qui  se  trouvent  en  contact  avec  les  anthères, 
s^    chargent  d'une  grande  quantité  de  pollen.  Ces  poils  collec- 
teurs existent  plus  ou  moins  abondamment  dans  tous  les  genres, 
e>t  capté  le  Petromarula.  Toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  pas  ré- 
duits à  une  simple  houppe  située  au  sommet  du  style ,  ils  sont 
disposés  d'une  manière  fort  régulière ,  en  séries  longitudinales, 
^^  suivant  une  loi   que    l'auteur  énonce  ainsi  :  le  nombre'  des 
f^  figées  de  poils  collecteurs  est  double  de  celui  des  étamines^  ou, 
c^  d* autres  termes ,  égal  au  nombre  des  loges.  Il  résulte  de  cette 
disposition   que  les  rangées  de  poils  se  trouvent  en  rapport 
sivec  le  nombre   des  loges   d'étamines  ,    et  placées  de    ma- 
ï^^ereà  en  extraire  plus  facilement  le  pollen.  Cette  considéra- 

• 

t^on  peut  fournir  une  explication  de  la  disposition  elle-même, 
à  ceux  qui  ne  regardent  les  faits  comme  suffisamment  interpré- 
tés que  quand  ils  leur  ont  assigné  une  cause  finale.  Mais  si  l'on 
se  demande  simplement  comment  et  par  quelle  connexion  or- 
(i)  Deux  genres  font  exception  à  ce  caractère  ,  comme  Faateur  le  fait 
remarqaer  plas  loin. 
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ganique  il  existe  un  rapport  constant  entre  les  étamines  et  Ie$> 
rangées  de  poils  collecteurs,  on  peut  satisfaire  à  cette  question 
par  une  hypothèse  qui  paraît  à  Tauteur  plus  vraisemblable 
que  toute  autre  ,  et  qui  a  l'avantage  de  n'exiger  aucune  théorie 
nouvelle  sur  l'organisation  de  la  fleur  des  Campanulacées.  Elle 
consiste  dans  la  supposition  que  l'ordre  des  poils  collecteurs  est 
produit  simplement  par  la  pression  des  anthères,  qui,  dans  le 
bouton ,  sont  appliquées  contre  le  style.  Ce  qui  confirme  bien 
cette  hypothèse ,  c'est  que  ,  si  Ton  examine  la  manière  dont  les 
poils  naissent  sur  le  style,  on  verra  que  ce  n'est  point  sur  des 
nervures  longitudinales,  car  le  style  est  parfaitement  unij 
qu'au  contraire,  les  poils  qui  sont  insérés  sur  toute  la  surface  du 
slyle,  sont  appliqués  les  uns  contre  les  autres,  et  dirigés  de 
manière  à  présenter  extérieurement  un  certain  nombre  d'an- 
gles. Si  l'on  presse  le  style  entre  les  doigts  on  détruit  tout  cet 
arrangement  des  poils  collecteurs ,  ce  qui  montre  qu'ils  naissent 
irrégulièrement  sur  toute  la  surface  du  style,  et  que  ce  n'est 
qu'une  pression  extérieure  qui  les  moule,  en  quelque  sorte,  de 
manière  à  présenter  des  sériesjproéminentes.  Quant  aux  espèces 
peu  nombreuses  qui  présentent  moins  de  régularité  que  les  au- 
tres dans  l'arrangement  des  poils  collecteurs,  ces  diversités 
confirment  l'hypothèse  que  cet  ordre  dépend  d'une  cause  acci- 
dentelle, comme  la  pression  des  étamines,  plutôt  que  d'une 
cause  organique  propre  au  style. 

Dans  les  espèces  à  5  stigmates,  il  résulte  de  la  disposition  re* 
lative  des  étamines  et  du  pistil,  que  chaque  stigmate  porte  sur 
le  milieu  de  son  dos  une  rangée  de  poils  ,  et  que  les  5  autres  se 
trouvent  sur  la  commissure  des  stigmates  qui  sont  alors  (  avant 
la  fleuraison)  dressés  et  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Si, 
au  moment  où  les  stigmates  s'ouvrent ,  les  poils  collecteurs 
existaient  encore,  les  rangées  situées  sur  leurs  commissures  se 
subdiviseraient  chacune  en  a ,  et  Ton  aurait  alors  i5  rangées  de 
poils;  mais  ils  ne  durent  jamais  jusqu'à  cette  époque. 

Si  maintenant  nous  considérons  l'ensemble  des  phénomènes 
qui  ont  pour  résultat  la  fécondation  des  ovules,  nous  verrons 
qu'il  se  présente  de  nombreuses  difficultés,  spéciales  à  la  fa-*- 
mille  des  Campanulacées. 

Dans  le  premier  âge  de  la  fleur,  les  étamines  ne  sont  encore 
composées  que  des  anthères;  le  style  est  de  même  réduit  à  ses 
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ba^s^nclies  ou  stigmates  dressés  les  uns  contre  les  autres,  et  for- 
ma-int  au  centre  de  la  fleur  nn  fdet  cylindrique,  velu,  ordinai- 
re nsent  plus  court  que  les  anthères.  Plus  tard,  les  supports  de 
ces  deux  organes,  c'est-à-dire,  les  filets  et  le  tronc  du  style  ou 
style  proprenoent  dit,  se  développent,  et  ce  dernier  devient 
plus  grand  que  les  étamines.  Dans  ce  développement,  assez  ra- 
pide, le  style,  tout  hérissé  de  poils  dirigés  un  peu  obliquement 
y^rs  le  haut ,  traverse  Tespèce  de  tube  formé  par  le  rapproche- 
ment des  étamines.  Les  poils  se  chargent  d'un  pollen  abondant, 
et  toute  cette  opération  se  passe  dans  le  bouton ,  qui  est  alors 
parvenu  à  toute  sa  grandeur.  Dès  que  les  poils  collecteurs 
sont  couverts  de  pollen,  les  étamines  se  déjettent,  les  anthères 
comraencent  à  se  dessécher  et  à  se  rouler  sur  elles-mêmes.  Alors 
seulement  la  corolle  s'ouvre,  et  Ton  voit  le  style,  cylindrique 
jusqu'à  son  extrémité,  couvert  d'une  couche  épaisse  de  pollen 
qui  commence  vers  le  milieu  et  finit  près  du  sommet.  Entin,  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  les  branches  du  style  com- 
mencent à  diverger.  En  même  temps  le  pollen  disparaît,  les 
poils  collecteurs  tombent,  et  le  style  devient  tout-à-fait  glabre. 
Insensibilement  les  branches  du  style  s'écartent  davantage;  elles 
se  roulent  extérieurement ,  et  présentent  en  dehors  leur  surface 
interne  couverte   de    papilles ,  et  de  cette  humeur  visqueuse 
q"i  caractérise  les  stigmates  prêls  à  recevoir  l'action  du  pollen. 
Les  circonstances  importantes  à  considérer  dans  cette  succes- 
sion de  phénomènes  sont  :  i*^  qu'à  aucune  époque  il  ne  paraît 
y  avoir  communication  directe  des  étamines  et  du  pollen  avec 
la  portion  stigmatique  située  sur  l'intérieur  des  branches  du 
style;  2°  que  le  pollen  qui  couvre  les  poils  du  style  disparaît 
avec  eux,  quoique  de  sa  nature  il  ne  soit  point  pulvérulent, 
Dïais  au  contraire  un  peu  visqueux. 

Comment  donc  peut  s'opérer  !a  fécondation  ?  On  a  présenté, 
en  réponse  à  cette  question,  diverses  hypothèses,  que  l'auteur 
passe  en  revue,  mais  entre  lesquelles  il  ne  peut  se  décider.  Plu- 
sieurs  lui  semblent  également  probables,  et  il  n'a  pas  en- 
core réussi  à  fixer  son  opinion  par  des  expériences  directes. 
Cesl  un  sujet  sur  lequel  il  appelle  l'attention  des  physiologistes, 
et  en  particulier  de  ces  expérimentateurs  habiles  qui  ont  l'ha- 
bitude d'opérer  des  fécondations  artificielles. 
Les  Campanulées  ont  un  ovaire  infère,  adhérent  au  tube  du 
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calice,  et  recouvert  supérieurtmenl  par  le  disque,  qui  por-* 
les  étamines  et  la  corolle.  Cet  ovaire  est  composé  de  plusieu 
loges  ou  carpelles  soudés  entr*eux ,  dont  le  nombre  est  toujou  m^'^ 
égal  ou  inférieur  à  celui  des  autres  parties  de  la  fleur.  Ce  nom'^^ 
bre  varie  d'ailleurs  entre  des  plantes  d'ailleurs  fort  semblable.^^' 

Dans  les  espèces  où  le  nombre  des  loges  est  égal  à  celui  d^^ 
parties  qui  constituent  chacun  des  autres  verticilles,  on  peim  "^ 
connaître  la  position  naturelle  et  symétrique  de  ces  divers  or' — ^ 
ganes  ,  tandis  que  là  où  le  nombre  des  parties  du  verticilli 
carpellaire  devient  inférieur,  la  symétrie  de  la  fleur  se  trouve  in- 
complète. CVst  donc  au  premier  cas  quMl  faut  se  reporter  poui 
déterminer  celte  symétrie.  Or,  en  considérant  la  fleur  d*un( 
Campanulée  ainsi  choisie,  on  voit  que  la  corolle  a  des  lobes  al- 
ternes avec  ceux  du  calice,  que  les  étamines  sont  de  même  al- 
ternes avec  les  lobes  de  la  corolle;  on  est  disposé  à  conclure 
par  analogie,  que  les  loges  du  fruit  sont  alternes  avec  les  éta- 
mines. Ou,  en  d'autres  termes ,  alternes  avec  les  lobes  du  calice 
auquel  l'ovaire  est  soudé.  C'est  néanmoins  ce  qui  paraît  être  le 
cas  exceptionnel  dans  la  famille  ;  car  l'auteur  a  trouvé  les  loges 
tantôt  alternes,  tantôt  opposées  aux  étamines  et  aux  lobes  du 
calice,  mais  plus  souvent  opposées.  C'est  pour  expliquer  ces  va- 
riations de  symétrie  qu'il  est  disposé  à  considérer  la  fleur  des 
Campanulées  et  celle  des  autres  Calyciflores  comme  composée 
primitivement  de  5  verticilles,  lesquels  se  trouvent  souvent  ré- 
duits à  l\  par  Tavortement  de.  l'un  des  verticilles  indifférem- 
ment. Selon  cette  hypothèse,  ce  serait  par  exemple  l'avant-der- 
nier  verticille  qui  manquerait  dans  les  Campanulées  à  loges  op- 
posées au  calice. 

Chaque  loge  porte  à  l'angle  interne  un  placenta  plus  ou, moins 
charnu  divisé  en  a  lobes,  et  portant  un  grand  nombre  de  graines. 

L'ovaire  grossit  pendant  et  après  la  floraison ,  et  finit  par  de- 
venir double  ou  triple  de  son  volume  primitif.  La  corolle  se 
flétrit  et  persiste ,  mais  à  la  fin  elle  se  détruit  peu  à  peu  ,  et  il 
ne  reste  qu'une  capsule  cylindrique,  ovoïde  ou  turbinée.  Le  pé- 
dicelle  de  la  fleur  se  dresse  ou  se  recourbe  suivant  l'espèce,  ce 
qui  détermine  une  position  dressée  ou  penchée  de  la  capsule. 

Au  bout  de  quelque  temps  cette  capsule  s'ouvre ,  et  c'est 
dans  le  mode  de  déhiscence  que  Ton  trouve  les  caractères  les 


Botariît^ut.  6l 

plKA^  Taries  et  les  |>luâ  roaslan-.  poiir  di^liti^ii^r  les  ^cnrrs  rt  Ir* 

L-cs  modificaboDS  diverses  de  eede  dchîsceoce  petivent 
J^Lilleun  se  rédnirv  à  quelques  règles  gênrnites  : 

x*'Ij-drfabcmce,  lorsqu'elle  a  lien  pardrs  valves  régulières, 
est:    Coujoars  loruUcidt  ; 

^*'  Ëllfe  a  lieu ,  au  latrrahmutt,  par  U  nipliire  du  lub«  du 
ol  ice ,  là  où  il  d'v  a  pas  de  nervure  ;  ou  à  la  partir  tmpérirvr, 
par  la  ropture  du  torus; 

3"  Toutes  les  fois  que  la  capsuleesl  recourbée,  la  déhiscrace 
)  lieu  latéralenteut  par  des  valves  silures  à  la  base,  rWt-à-dir« 
à  la  partie  la  plus  élevée  relativenteni  au  sol  ; 

4"  Toutes  les  fois  que  la  npsiile  s'ouvre  par  k  somotct, 
elle  est  aussi  dressée ,   mais  l'inverse  n'est  pas  \rai;   lorsque  la 
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mille.  Les  caractères  communs  à  ces  ai  genres  peuvent  éC^^ 
exprimés  de  la  manière  suivante  : 

LcsCampatiulées  sont  des  plantes  dicotylédones,  calyciflor^^ 
Leur  calice  est  divisé  en  lobes ,  dont  le  nombre,  qui  est  ord  *^ 
nairement  cinq  ,  varie  cependant  de  trois' à  huit.  La  corol  ^^ 
est  régulière,  divisée  en  lobes,  dont  le  nombre  est  ordinair^^^ 
ment  =  celui  des  divisions  du  calice ,  et  qui  sont,  comme  ell^-^' 
réunis  dans  la  préfloraison  en  une  estivation  valvaire.  Chaqi^  ^ 
lobe  de  la  corolle  a  une  nervure  centrale ,  plus  forte  que  le^^ 
autres.  Les  étamines  sont  insérées  vers  la  base  de  la   corolle      -^ 
libres  d'avec  elle,  mais  tantôt  libres,  tantôt  soudées  enserobl^^ 
par  les  anthères.  Les  filets  sont  ordinairement  dilatés  et  meoH-' 
braneux  à  leur  base.  Les  anthères  bilocidaires,  s  ouvrant  Ion-*** 
gitudinalement.  Le  pollen  se  compose  de  grains   sphérique^^" 
qui  adhèrent  entre  eux  |)ar  de  petites  aspérités.  Le  style  est^ 
continu  avec  le  torus  ou  disque  recouvrant  Tovaire.   Il  porte  , 
dans  toute  sa  longueur,  ou  à  sa  partie  supérieure  seulement, 
des  poils  collecteurs  ,  le  plus  souvent  rangés  en  séries  longitu- 
dinales, dont  le  nombre  est  double  de  celui  des  étamines.  L'o- 
vaire est  adhérent  au  tube  du  calice,  et  divisé  eu  loges,   dont 
le  nombre  varie  de  deux  à  huit.  Il  y  a  ordinairement  des  stig< 
mates  en  nombre  égal  aux  loges  de  Tovaire,  le  plus  souvent  fi* 
liformes  ou  cylindriques,  velus  extérieurement,  et  ne  s'étalant 
qu*à  la  fin  de  la  floraison.  Dans  deux  genres,  le  stigmate  est  en 
lèle ,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs  loges  dans  Tovaire.  Le  fruit  est 
une  capsule  contenant  un  grand  nombre  de  graines.  La  dé* 
hiscence  est  loculicide.  Elle  a  lieu  ordinairement  par  des  val- 
ves situées  tantôt  au  sommet^  tantôt  latéralement  sur  le  tube  du 
calice;  quelquefois  il  n'y  a  que  des  fissures  ou  des  ruptures  sans 
valves  régulières.  Les  graines  sont  attachées  à    des  placentas 
plus  ou  moins  charnus  situés  à  l'angle  interne  de  chaque  loge. 
Elles  sont  composées  d'un  embryon  droit ,  au  centre  d'un  aU 
bumen. 

LesCampanulées  sont  des  plantes  ordinairement  herbaoées^ 
ou  plus  rarement,  de  petits  sous  -  arbrisseaux.  Leur  durée  est 
variable.  Les  feuilles  sont  le  plus  souvent  alternes.  Il  n'y  a  ja- 
mais de  stipules.  Toute  la  plante  contient  un  suc  laiteux. 

D'après  les  caractères  que  nous  venons  d'énumérer ,  on  voit 
que  les  Campanulées  ontbeaucoup  de  rapport  avec  les  Lobéliées 
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(en  désignant  ainsi  les  Lobeiia  et  genres  voisins).  Il  parait  même 

à  l'auteur,    d'après  l'ensemble  des  earaclères,   qnc  ces  deux 

groupes  OPt  plus  d*afBnité  entre  eux,  que  chacun  d'eux  avec 

les  groupes  voisins.  C'est  pourquoi  il  est  disposé  à  adopter  la 

classification  de  M.  R.  Brown  ,  qui  comprend  sous  le  nom  de 

Campanulées  les  genres  Campanula  et  Lobeiia ,  et  qui  laisse  en 

dehors,  comme  familles  distinctes,  les  Goodenoviêes  et  les  Styli- 

diées.  La  famille  des  Campanulées  se  diviserait  ainsi  en  deux 

tribus  :  Tune  à  corolle  régulière  et  à  pollen  sphérique  hérisse  , 

«autre à  corolle  irrégulière  et  à  pollen  ovoïde  lisse.  Ces  deux 

*'*ilbus  seraient  commodément  désignées  par  les  noms  de  Cam- 

P^^ulées  et  Lohêli€es\  ce  qui  a  déterminé  l'auteur  à  adopter  le 

Pï'emier  pour  le  groupe  qui  fait  l'objet  de  sa  monographie. 

Xa  place  des  Campanulacées  dans  l'ordre  naturel ,  est  à  côté 
"^s  Composées:  il  y  a  une  transition  naturelle  dos  Lactucées  aux 
ï-c>l)éliées. 

X.es  genres  compris  dans  la  tribu  des  Campanulées,  sont  les 
st.ii'vans,  que  nous  allons  énumérer  selon  l'ordre  adopté  par 
l^i-iteur  dans  sa  seconde  partie.  Nous  indiquerons  ensuite  les 
c^»*actères  de  ceux  qui  sont  nouveaux. 

Sous-tribu  I.  Genres  où  la  capsule  s'ouvre  au  sommet. — Ja- 
**^>>îeL.  ,  Lighlfootia  ,  Lher.  ,  Cephalostigma  ,  Carnpanumoea 
^^tam.,  CodonôpsisV^ 2\\.^  Cnnarina  .Tuss.,  Platjcodon ,  Microco^ 
<^^a,  fVahlenbergia  Schrad.,  Prismatocarpus  ,  Roella  Linn. 

Sous-tribu  II.  Genres  où  la  capsule  s'ouvre  latéralement.  — 

^^y/ei#/w/7.  Cœsalp.Linn.,  Petromarula^  Michauxia  Lher.,  Cam-^ 

P^nula  Fuchs.  Rai.  Tourn.  [Campanulœ  spec,  Linn.),  Specu- 

laria  Heister ,    Tracheliutn  Linn. ,  Adenophnra  Fisch. ,   Sym^ 

phyandra,  Musschia  Dumortier. 

Genre  dont  la  place  est  incertaine.  —  Merci*  ra. 
Le  genre  Cephalostigma  se  compose  de  trois  espèces  nou- 
velles découvertes  par  MM.  Perrottet  et  Leprieur.  Le  calice  est 
à  5  lobes.  La  corolle  divisée  profondément  en  5  lanières.  Il  y 
a  5  étamines  libres ,  ce  qui  éloigne  ce  genre  du  Jasione,  Le  stig- 
mate est  en  tête  ,  d'où  résulte  un  caractère  dislinctif  important 
et  remarquable  dans  cette  famille.  C'est  principalement  par  ce 
caractère  que  le  Cephalostigma ,  qui  en  lire  son  nom,  diffère 
du  Light/ootia.  La  capsule  est  à  a-3  loges,  entièrement  infé- 
rieure, et  s'ouvre  par  des  valves  situées  au  sommet,  ce  qui  dis- 
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tingue  ce  genre  des  Phyteurna  et  Petromarula,  Les  graines  pa- 
raissent ovoïdes  au  premier  coup-d'œil  ;  mais  elles  sont  réelle- 
ment à  3  angles ,  comme  telles  des  Lightfoolia.  —  Les  espèces 
ont  peu  d*analogic  dans  le  port;  cependant  les  fleurs  sont  lon- 
guement pédonculées  et  pédicellées,  les  feuilles  alternes  ,  peti- 
tes et  bordées  d'une  membrane  blanchâtre. 

L'auteur  réunit  sous  le  nom  de  Platjcodon ,  qui  veut  dire 
large  cloche  y  deux  plantes  ^  dont  l'une  est  commune  dans  les 
jardins.  C'est  le  Carnpanula  grandtflora  de  la  plupart  des  au- 
teurs, queSchrader  a  rapporté  avec  plus  de  raison  à  son  genre 
Wahlenbergia  y  à  cause  de  la  capsule  qui  s'ouvre  au  sommet  par 
autant  de  valves  qu'il  y  a  de  loges.  Cela  suffit  pour  exclure 
cette  plante  du  genre  Carnpanula  \  mais  il  faut  observer  en  ou- 
tre ,  que  les  loges  de  la  capsule  sont  placées ,  relativement  aux 
autres  parties  de  la  fleur,  à  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  dans  les 
ff  ahlenbergia.  En  effet ,  les  cloisons  sont  opposées  aux  lobes 
du  calice,  c'est-à-dire  que  les  loges  sont  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice,  opposées  aux  lobes  de  la  corolle  et  alternes 
avec  les  étamines.  C'est  d'après  une  grande  analogie  de  port, 
que  le  Carnpanula  homallantjdna  Ledeb.  se  trouve  réuni  dans 
ce  genre  au  C.  grandtflora.  Cette  seconde  espèce  présente  la 
même  déhisccnce,  mais  la  capsule  n'ayant  que  3  loges,  il  n'est 
pas  possible  de  reconnaître  la  vraie  symétrie  de  la  fleur. 

Microcodon.  Ce  genre ,  dont  le  nom  est  tiré  de  deux  mofà 
grecs  qui  veulent  àxve  petite  cloche ,  se  compose  de  deux  espè- 
ces nouvelles  du  Cap.  Il  se  rapproche  par  le  port  de  plusieurs 
fVahlenhergia^  mais  il  en  diffère  par  la  position  relative  de  ses 
loges  qui,  étant  au  nombre  de  5  ,  sont  alternes  avec  les  éta- 
mines et  les  lobes  du  calice.  D'ailleurs  le  calice  est  quinquéfide;  la 
corolle  petite,  lubuleuse,  à  5  lobes;  les  étamines,  libres,  à  fi- 
lets très-déliés,  non,  élargis  à  la  base.  Ce  sont  de  petites  plantes 
annuelles  à  feuilles  étroites,  sessiles,  alternes  ou  presque  oppo- 
sées, à  fleurs  presque  sessiles,  à  capsule  sphérique  ,  très- velue- 
La  position  des  loges  de  l'ovaire  est  comme  dans  les  genres  Mus^ 
schia  et  Platycodon\  mais  dans  le  premier  de  ces  genres,  la 
capsule  s'ouvre  latéralement  par  plusieurs  fissures  transversales; 
dans  le  second,  la  corolle  est  très-grande,  infundibuliforme  et 
non  cylindrique;  les  filets  des  étamines  sont  élargis  à  la  base' 
et  non  très-déliés  ;  les  graines  beaucoup  plus  grosses. 
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Prismatocarpus,  L*auteiir  réunit  clans  ce  nom  tous  ceux  des 
Pr£xmatocarpuxc\e  Lhéritier,  qui  se  trouvent  au  Cap,  tandis  qu'il 
rétablit  pour  les  espèces  européennes  Tancien  genre  Specu- 
Itiria  de  Heister. 

P^tromarula,  Genre  formé  pour  le  Phyteumn  pinnatum  L. 
Le  style  dégarni  de  poils  collecteurs  et  un  gros  stigmate  en  tête, 
^n  forment  les  principaux  caractères.  Il  paraît  qu'il  n'y  a  de 
vestiges  de  poils  collecteurs  que  sur  le  stigmate  et  seulement 
dans  le  bouton,  ce  que  l'auteur  ne  peut  même  assurer,  n'ayarft 
observé  que  des  échantillons  secs. 

Symphyandra,  Ce  genre  comprend  le  Campanula  pendula 
Bieb. ,  et  trois  espèces  de  Campanules  dont  les  anthères  sont 
soudées  entre  elles  comme  dans  la  famille  des  Composées.  Ce 
<^*ractère  d'où  le  nom  est  tiré  ,  paraît  assez  remarquable  à  l'au- 
teur,  pour  servir  de  base  à  un  genre  nouveau ,  d'ailleurs  assez 
naturel  quant  au  port  et  aux  autres  caractères.  Le  calice  est  di- 
visa en  cinq  lobes,  comme  dans  le  genre  Campanula  ;  la  co- 
rolle est  semblable  à  celle  des  Campanules,  mais  elle  est  le  plus 
souvent  veloutée  et  de  couleur  jaunâtre.  Les  étamines  ne  diffè- 
rent de  celles  des  Campanules  que  par  la  soudure. des  anthères 
c*^  un  long  tube,  au  travers  duquel  passe  le  style.  Il  y  a  3  stig- 
mates et  3  loges  dans  la  capsule.  Celle  -  ci  est  penchée,  et  s'ou- 
vre vers  sa  base  par  3  valves ,  comme  dans  plusieurs  espèces 
du  genre  Campanula. 

Musschia,  Genre  établi  pour  le  Campanula  aurea  Linn.  M. 

Duniortier  sentant  la  convenance  de  distinguer  cette  espèce,  en 

2L  fait  un  genre  qu'il  a  dédié  à  M.  Mussche ,  directeur  du  jardin 

de  Gand.  Mais  il  s'était  fondé  sur  des  caractères  tout-à-fait  in- 

sufBsans.Il  paraît  à  M.  Alph.  deCandolleque  le  genre  Musschia 

doit  bien  plutôt  être  distingué  par  la  position  des  loges  de  la 

capsule  qui,  se  trouvant  au  nombre  de  5, sont  alternes  avec  les 

étamines  et  les  lobes  du  calice,  c'est-à-dire  dans  une  position 

inverse  de  ce  qui  a  lieu  pour  le  genre  Campanula,  Ce  caractère 

rapproche  le  Musschia  du  Platycodon  et  du  Microcodon\  mais 

outre  que  le  port  est  tout  différent,  la  déhiscence  de  la  capsule 

donne  un  caractère  aussi  tranché  que  possible.  £n  effet,  au  lieu 

de  s'ouvrir  comme  dans  ces  deux  derniers  genres,  par  des  valves 

situées  au  sommet,  c'est  latéralement,  par  une  rupture  du  tube 

du  calice,  que  cette  ouverture  s'opère.  De  plus,  si  l'on  réfléchit 

B    ToMB  XXIL  —  Juillet  i83o.  ^ 
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à  la  position  des  loges  ,  dont  les  cloison$  répondent  atix  ner- 
vures carinales  du  calice  ;  à  cette  loi  sans  exception  dans  la  fa- 
mille, que  la  débiscence  est  loculicide  ;  et  à  Timpossibilité  qu'il 
y  aurait  à  ce  que  les  loges  s'ouvrissent  par  une  rupture  des 
grosses  nervures  du  tube  du  calice ,  on  devinera  que  le  mode 
ordinaire  de  débiscence  latérale  devait  être  remplacé  ici  par 
quelque  procédé  spécial.  En  effet,  le  tube  du  calice  se  rompt 
en  une  multitude  de  petites  fissures  transversales,  de  nombre  et 
de  grandeur  variables ,  mais  qui  s'étendent  toujours  d'une  ner- 
vure à  l'autre. 

Mereiera,  Genre  dédié  à  M.  Philippe  Mercier,  et  formé  pour 
3  espèces ,  dont  l'une  paraît  être  le  T^rachelium  tentûfolmm  de 
Thunberg,  et  les  2  autres  sont  nouvelles.  Les  fleurs  sont  tou- 
jours latérales,  solitaires  et  fort  petites.  La  corolle  est  très- 
étroite  9  à  tube  mince  et  divisé  supérieurement  ou  jusqu'au 
milieu  en  5  lobes  lancéolés  on  linéaires.  Les  étamines ,  au  nom* 
bre  de  5 ,  tout-à-fait  libres  ,  ont  un  long  filet  capillaire  et  de 
petites  anthères  Le  style,  plus  ou  moins  saillant ,  est  divisé  à 
l'extrémilé  en  '^  petits  lobes.  Les  caractères  principaux  du  ce 
genre  existent  probablement  dans  la  capsule;  mais  sa  petitesse 
extrême ,  et  son  peu  de  développement  dans  les  échantilionit 
que  l'auteur  a  pu  voir ,  le  laissent  encore  dans  l'incertitude  a 
cet  égard.  L'ovaire  est  sans  aucun  doute  adhérent  au  calice  et 
totalement  infère.  Après  la  floraison  la  corolle  tombe  promp- 
tementf  mais  la  capsule  grossit  peu  et  avorte  souvent.  L'auteur 
n'a  vu  aucune  trace  de  débiscence  dans  les  plus  anciennes  qu'il 
ait  observées.  £n  les  coupant  transversalement,  il  a  trouvé  tan- 
tôt une  cavité  lout-à-fait  vide,  et  dont  les  bords  (le  péricarpe)^ 
se  détachent  facilement  du  tube  du  calice,  tantôt  une  cavité 
avec  quelques  petits  ovules  (ordinairement  4  )  situés  au  fond. 
Si  ces  caractères  d'avoir  une  capsule  indéhiscente  et  uniloca- 
laire  (  par  avortement  de  la  cloison  centrale  )  sont  confirmés , 
ce  genre  sera  complètement  distinct  des  autres  Campanulées. 

Ch.  III.  PROPRiKTis.  ~-  Usages. 

Les  Campanulées  sont  du  nombre  de  ces  plantes  à  peu  près 
inutiles  à  l'homme.  Aussi  ce  chapitre  se  bornent- il  à  quelques 
lignes. 

Ch.  IV.  Distribution  géographique. 

D'une  manière  sommaire,  on  peut  dire  qu'une  moitié  des 
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espèces  de  Campanulées  croît  dans  TEurope  et  l'Asie  tempérée, 
un  quart  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  le  reste  dispersé  dans 
les  autres  régions  de  la  terre.  Mais  Tauteur  a  jugé  convenable 
d'étudier  dans  les  détails  l'habitation  ;des  divers  genres,  alin 
d'en  déduire  des  faits  généraux  plus  précis  et  plus  comparables 
avec  ce  que  l'on  sait  déjà  sur  d'autres  familles.  Il  examine  donc, 
sous  deux  paragraphes  distincts  ,  la  distribution  géographique 
des  espèces  ,  puis  celle  des  genres  et  de  certaines  sections  qu'il 
considère  comme  des  groupes  aussi  naturels  que  des  genres. 
^ous  ne  le  suivrons  pas  dans  ces  développemens  dont  nous  ne 
pourrions  donner  une  idée  un  peu  claire  sans  reproduire  un 
(['"and  nombre  de  chiffres  et  des  tableaux  volumineux  qui  don- 
neraient une  étendue  tout- à-fait  démesurée  à  cette  analyse  déjà 
^ort  longue. 

Ch.  y.  Genres  ou  espèces  a  exclure. 
Ayant  eu  fréquemment  à  s'occuper,  à  l'occasion  de  cette  mo- 
nographie, de  genres  ou  d'espèces  rapportés  par  divers  aut^ui*s, 
et  surtout  par  des  naturalistes  voyageurs ,  à  la  famille  des 
Caaipanulées ,  et  qu'un  examen  plus  attentif  lui  fait  exclure  de 
ce  groupe,  l'auteur  indique  brièvement,  dans  ce  chapitre,  les 
espèces  anciennes  que  l'on  doit  rapporter  à  d'autres  familles, 
et  décrit  plus  longuement  celles  qui  sont  nouvelles. 

Dans  le  courant  de  cette  revue,  il  établit,  avec  la  plante 
n  a6i  de  l'herbier  de  la  Nouvelle  -  Hollande  de  M.  Sieber 
[Kricineis  Campanulaceisque  a/finis  :  Sieber,  Flor.  Nov.-Holl., 
n  îi6i  ),  un  genre  nouveau  qu'il  rapporte  aux  Escalloniées  de 
M,  Rob.  Brown.  Ce  genre ,  nommé  Quinlinia  ,  et  dédié  à 
LaQaintinie,  diffère  peu  par  le  port  des  Escallonia.  Cependant 
il  a  une  paniculc  très-divisée  et  des  fleurs  plus  petites  que  les 
diverses  espèces  de  ce  genre.  Son  caractère  principal  est  d'avoir 
on  ovaire  à  5  loges.  L'espèce  est  décrite  en  détail  sous  le  nom 
de  Qidntinia  Sieheri, 

On  trouve  aussi  dans  ce  chapitre  un  petit  travail  sur  les 
Vàklià  d'Afrique ,  dans  lequel  l'auteur  en  caractérise  cinq  es- 
pèces, dont  trois  nouvelles,  rapportées  par  MM.  Perrottet  et 
Leprieur. 

Là  SECONDE  PARTIE,  rédigée  en  latin,  contient  la  description 
détaillée  des  espèces,  rangées  sous  les  ai  genres  dont  nous 
avons  parlé.   Chaque  description  se  trouve  précédée  d'une 
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phrase  caractéristique  et  d'nne  synonymie  que  l'auteur  a  ren^ 
due  aussi  complète  qu*il  lui  a  été  possible.  Le  nombre  des  es- 
pèces est  de  334»  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  65  nouvelles, 
ce  qui  réduit  les  anciennes  à  269.  «  On  pourra  me  blâmer ,  dit 
a  l'auteur,  d'avoir  réuni  ou  déplacé  telles  ou  telles  espèces; je 
N  dois  dire,  à  cet  égard ,  que  je  n'ai  été  mu  par  aucune  théorie; 
«  que  je  ne  me  suis  point  dit  :  on  fait  trop  ou  trop  peu  d  es- 
«  péces  ;  mais  que  j'ai  suivi  dans  chaque  cas  ce  qui  m'a  paru 
n  convenable ,  après  y  avoir  réfléchi  quelquefois  pendant  tout 
«  le  temps  que  j'ai  mis  à  composer  cet  ouvrage.  £n  définitive , 
«  quant  aux  espèces  admises  avant  moi^  il  est  arrivé  que  j'en 
«  ai  admis  un  peu  plus  que  Sprengel  (  qui  en  énumère  a34  )  y 
a  et  un  peu  moins  que  Rœmer  et  Schultes  (  qui  en  conservent 
«  287  ).  » 

Les  ao  planches  qui  accompagnent  cet  ouvrage  contiennent 
des  analyses  d'organes  floraux  et  ies*figures  d'un  certain  nom- 
bre d'espèces  nouvelles.  La  gravure  nous  en  a  paru  fort  mé- 
diocre; par  l'effet  du  tirage,  quelques-unes  semblent  même 
presque  totalement  effacées;  en  un  mot,  ces  planches  sont  très- 
inférieures  au  texte.  L. 

43.  pLAWTiE  ASiATic^  RAEio&ES.  —  Dcscriptions  et  figures  d'un 
choix  de  plantes  nouvelles  de  l'Inde-Orieutale;  par  N.  Wal- 
Licfi,  M.  et  Ph.  D. ,  surintendant  du  jardin  botanique  de 
Calcutta,  a®  fascicule  in-folio;  fig.  color.  Londres,  18*9; 
Treuttel  et  Wiirtz. 

Cette  seconde  livraison  ne  le  cède  pas  à  la  première  dont  nons 
avons  présenté  l'analyse ,  il  y  a  peu  de  temps  (  Voy.  le  Ballet. 
de  mars  i83o,  T.  XX,  p.  439  ).  Les  plantes  qu'elle  renferme 
sont  toutes  d'une  beauté  admirable ,  et  elles  se  recommandent 
également  sous  le  rapport  botanique ,  comme  espèces  remar- 
quables. Nous  en  présentons  ici  les  phrases  spécifiques,  les 
patries,  et  même  les  affinités  toutes  les  fois  qu'elles  sont  in- 
diquées par  l'auteur. 

Tab.  26.  Urena  spf.giosa  :  foliis  Irinervis,  denticulatjs ,  sub- 
tus  cano-tomentosis ,  nervis  mediis  basi  glandulosis;  inferio- 
ribus  snbrotundis,  acutè  subtrilobis,  longé  petiolatis,  mediis 
oblongo  cordatis,  acuminatis,  summis  lanceolatis,  subsessili- 
bus;corollà  maximâ  infundibuUformi,  calycem  et  involucrum 
quinquefidum  multoties  superante;  carpellislaevibus,reticnlatis. 
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Cette  charmante  Malvacée  a  été  trouvée  dans  le$  localités 
pierreuses  et  stériles ,  au  pied  de  la  montagne  de  Taong  Dong 
dans  le  voisinage  d'Ava.  La  corolle  est  très-belle,  longue  d*un 
à  deux  pouces ,  d'une  couleur  rose  marquée  de  veines  longitu- 
dinales plu!>  foncées. 

Tab.  l'j.  KiEMPFERiA  ELEGANS  :  caulcsccns  ,  basi  repens,  ra- 
diée simplici ,  fibrosâ;  foliis  oblongis,  dimidiato-cordatis,  pe- 
tiolatis;  spicâ  terminali  basi  involutà  spathâ  nervosâ  ;  laciniis 
corollae  interioribus  obovatis  ;  cristâ  filamenti  subrotundà , 
indivisâ,  revoluât. 

Cette  plante  est  native  du  Pégu  et  du  Martaban.  Elle  croît 
abondamment  dans  les  bosquets  aux  environs  de  Rangoon, 
d*Amherst  et  de  Moalmyne.  Elle  diffère  totalement  des  espèces 
mentionnées  par  le  D^  Roxburgh  dans  la  Flora  i/idica,  et  elle 
appartient  à  la  section  que  M.  Wallich  a  indiquée  dans  le  même 
ouvrage  (  Vol.  I,  p.  20  ) ,  comme  essentiellement  caractérisée 
par  sa  caulescence ,  Tabsence  de  tubercules  et  la  crête  de  ses 
anthères  qui  est  entière.  Ce  dernier  caractère  suffirait  peut-cire 
pour  éloigner  cette  plante  du  Kœmp/eria,  et  en  former  un  genre 
sous  le  nom  de  Monolophus,  dans  lequel  on  placeait  les  2  autres 
espèces  de  la  même  section  (  K.  secttnda  et  linearis.  ) 

Tab.  28.  JusTiciA  GUTTATA  .*  caulc  subsimplici  erecto ,  foliis 
oblongis,  utrinque  attenuato-acutis,  subcrenulatis ,  brève  pe- 
tiolatis,  Isevibus;  racemo  terminali;  âoribus  fascicu la tis;  den- 
tibus  calycinis  bracteisque  linearibus  ;  labio  corollae  superiore 
vecto,  bilobo  lateribus  reflexo;  laciniis  labii  inferioris  ovatis  , 
obtusis  patentîbus  ;  antherîs  nudis ,  carnosis  erectis ,  demum 
divaricatis,  loculis  anticis  parallelis  gracilibus. 

Cette  espèce  croît  dans  les  montagnes  de  Pundua  qui  avoi- 
sinent  le  Bengale  oriental.  Son  nom  vulgaire  dans  la  langue  de 
K.bas  est  Beeja,  La  corolle  de  cette  plante  est  singulièrement 
marquée  de  tachée  rouges  sur  un  fond  blanc. 

Tab.  29.  Dend&obium  amplum  :  rhizomate  repente,  squamoso, 
pseudobulbos  ovatos,  squamosos  dipbyllos  gerentc  ;  foHis  ovato- 
oblongis,  emarginatis  petiolatis  ;  floribus  solitariis,  longé  pe- 
duncnlatis,  axillaribus,  e  bracteis  duabus  oblongis ,  petaloideis 
provenientibus;  scpalis  ovatis,  acuminatis;  petalis  angustio- 
l'ibiis;  labelio  sessili,  Irilobo ,  medio  lamellato  ,  lobis  latera- 
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libus  abreyiatis  rotundatis,  interincdio  ovato,«renulato  acut^* 
Ldndl.  mss. 

Cette  Orchidée  est  parasite  sur  les  arbres  dans  le  NépatJ*  ^• 
£lle  fait  le  passage  du  genre  Dendrobium  au  Bulbopkylkur^  « 
ayant  davantage  le  port  des  espèces  de  ce  dernier  genre,  ma  ^* 
offrant  mieux  les  caractères  de  la  fructification  du  i^'^.Là  de^^-^' 
cription  en  a  été  faite  par  M.  Lindiey ,  qui  a  été  chargé  de  tra^^" 
ter  les  familles  des  Orchidées,  des  Rosacées  et  des  Amenlacéc^^* 

Tab.  3o.  PoDocARPUs  latifolia  :  monoica  ;  foUis  ovato-lan     — 
ceolatis,  valde  aciiminatis,  oppositis;  amentis  masculis  fascici 
la  tis  ,axillaribus ,  pedunculo  communt  suffultis;  nuce  globosâ 
receptaculo  angusto  braeteis  sparsis  obsito. 

Cette  espèce  a  été  découverte  dans  les  monts  Pundua,  à  XET 
du  Bengale.  Elle  est  distincte  du  i^.  macrophylla  par  sa  gran- 
deur, l'insertion  de  ses  feuilles  et  ses  chatons  paniculés. 

Tab.  3i.  RuELLiA  alata  :  herbacea  erecta;  caule  ramisqui 
quadrialatis ,  alis  undulatis;  foliis  ovatis,  acuminatis,  serru- 
1atis,basi  acutis ,  pcrque  petiolum  decurrentibus,  pubescen- 
tibus  ;  floribus  axillaribus,  calycis  lacinis  linearibus,  démuni 
valde  elongatis  capsulâque  lineari  longioribus. 

Celte  plante  est  indigène  des  montagnes  élevées  du  Népaul. 
C'est  une  des  plus  belles  du  son  genre;  elle  possède  de  grandes 
fleurs  rouges  axillaires.  On  la  reconnaît  au  i"  coup  d'œil  à 
cause  de  ses  tiges  bordées  de  4  aîles. 

Tab.  3a.  Knoxia  plantaginea  :  radice  fusiformi;  caulibus 
herbaceis  subsimplicibus  ;  foliis  subradicalibus ,  elongato-lan- 
ceolatis,  petiolatis,  pilosis;  caulinis  distantibus,  brevibus, 
iinearibus,  sessilibus  ;  floribus  subcapitato-tcrminalibus,  dente 
calicis  uno,  quandoque  duobus  tuboque  corollai  longissimis. 

Cette  Rubiacée  habite  les  rive^  de  Tlrrawaddi  dans  Tempire 
des  Birmans. 

Tab.  33.  Aphanochilus  polystachyus  :  foliis  oblongis,  basi 
attenuatis,  nervosis,  spicis  Iaxis,  teretibus  paniculatis;  foliis 
floralibus  bracteaetformibus ,  rainutis;  corollis  calyce  quadruplo 
longioribus. 

M.  Don  paraît  avoir  déjà  publié  cette  plante  sous  le  nom  de 
Periila  fucticosa.  Elle  croît  dans  les  montagnes  Ifrs  plus  élevées 
du  Népaul. 

Le  genre  Aphanochilus  a  été  constitué  par  M.  G.  Bentham 
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dans  un  travail  sur  les  Labiées ,  inséré  dans  le  XY^  volume  du 
Jiotanical  Register^  et  que  nous  avons  publié  intégralement 
(  Voy.  le  Bulletin  de  janvier  i83o,  p.  11  a,  et  mai,  p.  275). 

Tab.  34*  Aphanochilus  ilavus  :  foliis  petiulatis,  latè  ovatis, 
acuminatis  ,  nervosis  ;  spicis  Iaxis ,  teretibus ,  axillaribus,  ter-* 
minalibusque;  foliis  floralibusbracteaeformis,  ovato-lanceolatis, 
acunoinatis ,  calyces  subaequantibus  ;  corollis  calyce  duplo  Ion-» 
gioribus. 

Cette  plante  croit  dans  les  montagnes  les  plus  élevées  du 
Népaul ,  près  de  Gossain-Than. 

A  la  suite  de  cette  description ,  se  trouve  un  synopsis  de  tous 
les  genres  et  espèces  de  Labiées  de  Tlnde ,  énumérés  dans  le 
catalogue  des  collections  du  D'' Wallich  (i).  M.  G.  Bentham 
est  l'auteur  de  ce  synopsis  qui  renferme  un  très-grand  nombre 
d'espèces  nouvelles,  pour  lesquelles  il  a  donné  la  phrase  spéci- 
fique, rhabitaiion  et  la  discussion  des  affinités.    ^^ 

Tab.  35.  LiPARis  loncipes  :  pseudobulbis  longissimis ,  tcre- 
tibus,  diphyllis;  foliis  ensiformi-lanceolatis,  racerno  stricto 
multifloro  brevioribus;  scapo  ancipi te;  label lo  ovato,  acuto, 
eoalloso  column»  longitudine  ;  petalis  linearibus. 

Cette  Orchidée  est  parasite  sur  les  arbres  dans  les  montagnes 
voisines  du  Sylhet,  ainsi  que  dans  Tîle  de  Ceylan.  C'est  M. 
I-*iiidley  qui  en  a  fait  la  description,  ainsi  que  celles  des  autres 
^t^chidées  deTouvrage. 

Tab.  36.  JËRiA  PANicuLATA  :  foliis  lineari-lanceolatis,  acumi 
i^^tis,  subtus  glaucis;  caulibus  teretibus,  pendulis  elongatis; 
l'^cemis  terminalibus  aggregatis  cylindraceis ,  multifloris;  se- 
P^lis  lanatis,  ovatis  obtusis,  petalisque  minoribus,  guttatis; 
t^kello  trilobo  basi  apiceque  calloso ,  lobis  guttatis  ;intermedio 
^«•Uncato. 

espèce  parasite  sur  les  arbres ,  dans  les  vallées  du  Népaul  et 

<^aiisles  montagnes  de  Pundua  et  du  Sylhet.  M.  Lindiey  ajoute 

*^  la  description  de  cette  plante  quelques  observations  sur  ses 

îi^'Gnités  avec  le  genre  Dendrobium  ;  il  observe  que  le  Dendro- 

l^^ion  de  M.  Blumc  est  le  même  genre  que  VEria ,  mais  d'une 

plus  iraiche  date. 

(i)  Ce  Catalogne  a  été  lithographie  et  remis  à  plu«iears  correspondans 
V^t  la  Compagnie  des  Indes  a  si  généreaseroent  gratifié  des  immeiiset 
nckeues  végétales  ramasséos  par  ses  collecteurs. 
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Tab.  37.   Urahia  cordifolia  :  fruticosa,  foliis  simplicibiis  9 
lato  ovatis,  cordatis,  subtus  ramisque  villosis;  racemis  terniB.^ 
nalibus,  paniculatis,  elongatis  hirsutis;  legiiininibus  2-3  arti^ — 
culatis,  villosis,  inclusis  ;  bracteis  .ovatis,  acuminatis,  sericeo  — 
pilosis. 

Cette  belle  espèce,  d'un  genre  remarcjuable  parmi  les  Légu 

mineuses,  croit  dans  les  montagnes  qui  bordent  Flrawaddi,  e  ^ 
dans  le  Martaban. 

Tab.  38.  Cjslogtne  Gardneriana  :  pseudobnibis  ampullaceis. 
terelibus;  foliis  lanceolatis  5-costatis,  acuminatis,  longe  peti< 
latîs;  racemis  nutantibus ,  densifloris  ,  terminal ibus  radicali- 
busque,  foliis  tertio  brevioribus  bracteis  deciduis;  sepalii 
petalisque  oblongis;  labelli  denticulati  basi  saccatilobo  medio 
retuso ,  lateralibus  minore. 

Orchidée  à  fleurs  blanches  d'un  aspect  magnifique.  Elle  croît 
sur  les  arbres  dans  la  vallée  de  Noakote,  au  Népaul. 

Tab.  39.  Dendrobiuh  formosum.  Roxb.  hort.  Beng.  p.  63.  La 
découverte  de  cette  belle  Orchidée  est  due  à  feu  M.R.Smith  qui 
l'avait  trouvée  dans  les  montagnes  du  Sylhet.  Elle  a  été  récoltée 
plus  tard  par  M.  Vallich  dans  les  montagnes  du  Népaul ,  ainsi 
que  dans  les  plaines  du  Martaban ,  près  de  Moalmyne. 

Tab.  40.  Dendrobium  densiflorum  :  caulibus  articulatis  cla- 
vatis,  pendulis,  ad  apicem  foliolis;  foliis  oblongis,  acutis  ner- 
vosis  ;  racemis  lateralibus,  multifloris  foliis,  longioribus  :  junio- 
ribus  strobiliformibus  ;  bracteis  oblongis  plicatis ,  recurvis  pe- 
dicellis  longioribus;  sepalis  patentissimis ,  ovatis  obtusis;  peta- 
lis  conformibus,  paulo  majoribus;  labello  majusculo,  rhomboï- 
deo ,  unguiculato ,  denticulato  retuso.  —  Lindley  mss. 

Cette  espèce  est  extrêmemeut  voisine  du  D.  clavatum  Roxb. 
[Mort.  heng.  p.  63  );  mais  elle  en  diffère  •  essentiellement  par 
l'absence  des  bulbes.  Elle  est  commune  dans  les  montagnes  du 
Népaul. 

Tab.  l\i.  AcoNiTUM  ferox  WalL  apnd Seringe Mus.  HelveL  i, 
p.  160,  tab.  i5,  f.  43,  43. —  Aconilum  virosum  Don  Prodr.  fl , 
nep,^  p.  196.  Après  la  description  de  cette  espèce  déjà  connue  9 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  synonymie  que  nous  venons  de  tran- 
scrire ,  M.  Wallich  donne  des  détails  extrêmement  curieux  sur 
les  qualités  vénéneuses  de  cet  aconit.  Il  paraît  que  c'est  un  de^ 
plus  violens  poisons  que  fournisse  le  règne  végétal.  L'auteur* 
cite  un  passage  de  l'ouvrage  du  D^'Hamilton,  intitulé  :  Account 
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0/  the  kingdom  qf  Népal ,  dans  lequel  ce  savant  voyageur  parle 
de  diverses  plantes  vénéneuses  ou  médicinales  connues  dans  le 
pays  sous  des  noms  que  les  habitans  appliquent  à  tort  et  à  tra- 
vers à  des  espèces  qui  n'ont  entr'elles  de  commun  que  des  pro- 
priétés nuisibles.  Ceux  de  Bisch  ou  Bicky  Bishma  ou  Bickma , 
Nirbishi  ou  Nirbicki,  désignent  des  végétaux  vénéneux  que  le 
D*^  Hamilton  avait  attribués  avec  doute  au  genre  Caltha,  et  dont 
il  avait  formé  les  espèces  C?  Bischma  et  C?  Nirbisia  (1).  M. 
Wallich  qui  possède  l'herbier  d*Hamilton  s'est  couvain cu'que  ces 
plantes  ne  sont  que  des  variétés  de  formes  de  VAconitum  jerox. 
On  trouve  aussi  dans  cet  article  deux  notices  fort  remarqua- 
•  blés  :  Tune  est  le  récit  des  expériences  faites  par  M.  J.  Pereira 
sur  les  effets  physiologiques  des  racines  de  cet  aconit;  l'autre 
est  une  communication  de  M.  G.  Govan  sur  ses  qualités  véné- 
neuses et  sur  son  emploi  médical  dans  les  mêmes  cas  que  les 
aconits  d'Europe,  d'après  la  méthode  de  Stœrck.  On  importe 
dans  les  plaines  de  Tlnde  une  très-  grande  quantité  de  ces  raci- 
nes qui  se  paient  environ  un  schelling  la  livre. 

Tab.  4a.  Ruellia  gosstpina  :  Fruticosa,  erecta,  paniculatim 
ramosa,  caule,  ramis ,  foliisque  junioribus  indutis  tomento 
densissimoy  niveo;  foliis  ovato-cordatis  subcrcnulatis,  aetate 
glabriusculis  ;  floribus  racemoso-paniculatis  ;  laciuiis  calicis 
bracteisque  linearibus.corollà  dimidio  brevioribus. 

Il  est  impossible  de  confondre  cette  espèce  avec  aucune  de 
ses  congénères.  Elle  est  surtout  remarquable  parle  coton  blanc 
et  serré  qui  couvre  ses  branches  et  ses  jeunes  feuilles.  Les  fleurs 
sont  bleues  comme  celles  du  Ruellia  alata ,  mais  elles  sont  un 
peu  plus  petites.  Elle  croît  sui^  les  bords  du  fleuve  Rapti  dans  le 
bas  Népaul. 

Tab.  43.  CoNVOLVULUs  (Ipom^ba  )  atropurpuakus  :  ff^çll.  in 
Roxb,  flor,  IniLi,  p.  54.  Ipôm«a  spharocephala  Don  Prodr. 
fi.  Nep,  p.  98.  non  Roxb,  Espèce  abondante  dans  les  montagnes 
du  Népaul. 

Tab.  44.  Abelmoschus  crihitus  :  setoso- hispidus  ;  foliis  sub- 
rotuodo- cordatis,  acuminatis,  dentatis,  obtuse  5-angularibus  ; 
summis  sagittatis;  racemo  paucifloro;  involucro  la-partito, 
laciniis  stipulisque  liheari-filiformibus. 

(i)Voy.  le  Bulletin  de  février  i8a5,Toin.  IV,  ii*  1 80, dans U' quel  on 
a  rendn  compte  dn  travail  d^UamUtou  sur  ce  sujet. 
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Elle  porte  dans  la  planche  le  nom  générique  de  Bamim  q  *-^^ 
était  autrefois  cnsployé  par  Brown  dans  llierbier  de  Banks.  ï^^' 
rectification  en  est  indiquée  dans  le  texte.  Cette  plante  est  vo 
bine  de  VH,  raceinosiis  de  Lindley,^/?/.rtf5'.  n.  917.  On  la  trou 
dans  les  montagnes  de  Proroe.  Les  caractères  génériques  d 
VAbelmoschus  sont  tracés  ici  d'après  les  manuscrits  de 
Brown. 

Tab.  4^*  Centrauthera   hispjda,   Brown  Prodr.flor,  Noq 
HoU,  p.  438.  Digital  is  stricta  i?ox^.  Hort.beng.  p.  4S^*  Caprari 
rigida  Hamilt,  herh,  Centranthera  uepalensis  Don  Prodr.Jl,  nep 
p.  88.  Carosinam  Rheede  Mal.  9,  tab.  78?  Cette  plante,  dont  la 
synonymie  est,  comme  on  le  voit ,  passablement  chargée ,  croit 
abondamment  dans  tout  THindoustan  et  le  Népaul.  Il  est  assez 
remarquable  que  cette  plante  se  trouve  également  dans  la  Nou- 
yelle-HoIlande.  M.  Wallich  donne  les  phrases  spécifiques  de  2 
nouvelles  espèces  qu'il  nomme  CJtumifusa  et  C  Brunionana, 

Tab.  46*  QuRRCus  spicata.  Le  nom  de  spicata  a  été  donné 
à  cette  magnifique  espèce  de  chêne  par  Hamilton  qui  en  a  fait 
une  description  dans  TEncyclopédie  de  Rees.  Les  fleurs  forment 
de  longs  épis  fascicules;  les  femelles  sont  surtout  remarquables 
par  leur  longueur  et  l'abondance  des  glands.  Il  parait  que  la 
même  espèce  a  été  désignée  par  Roxburgh  (  Rot  t.  Bettgaly  p, 
68) ,  sous  le  nom  de  Q.  squamata, 

Tab.  47.  MucuwA  macrocarpa  :  fruticosa  ,  foliis  parce  pilo- 
sis  ;  floribus  maximis ,  racemosis  ;  carinâ  alis  longiore ,  discolo- 
re; leguminibus  longissimis,  ensiformibus,  torulosis,  tomento- 
sis,  polyspermis. 

Cette  belle  plante ,  originaire  des  montagnes  du  Népaul ,  se 
rapproche  du  Mucuna  gigantea  D.  C. 

Tab.  48.  SpHiEROPTERis  BARBATA.  Fougèrc  extrêmement  belle, 
constituant  un  genre  particulier  que  M.  "Wallich  avait  depuis 
long-temps  nommé  Sphœropteris  en  herbier,  et  qui  a  été  pu- 
blié par  M.  Don  dans  son  Prodromus  florœ  nepalensis  sous  le 
nom  de  Peranema,  L'auteur  expose  les  motifs  qui  lui  font  re- 
jeter ce  dernier  nom  ;  il  se  plaint  de  ce  que  M.  Don  a  changé 
quelquefois  sans  nécessité  les  noms  que  lui  M.  Wallich  avait 
proposés  et  il  fait  observer  que  le  nom  de  Peranema  est  pres- 
que le  même  que  celui  de  Peronema  appliqué  à  un  autre 
genre  par  Jack.  M.  Brown   a    tracé  les  caractères   du    genre 
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Sphœroptens  de  la  manière  suivante  :  Inpolucra  dorsaiia,  e  me- 
^io  ventilas  orta,  pediceliata,  .sphœrica^  clausa^  verticaliter  de- 
/tiscentia  ,  bivaluia.  Capsulœ  pediccUatœ  rcceptaculo  commnni 
convexo  insidentes.  O. .  .  .  n. 

/i4.  Additions  a  la  flore  britannique.  (  Edlnh,  Journ.  of  nat, 
and  geogr.  scienc;  fév.  i83o,  p.  376,  38 1  ). 

Le  Convallaria  verticUlata ,  espèce  très-commune  dans  les 
hautes  montagnes  du  continent  de  FEnrope,  a  été  trouvé  par 
M.  Balfour  en  assez  grande  quantité  dans  les  bois  de  Craighall, 
à  environ  3  milles  de  Biairgowrie.  On  ne  connaissait  qu'une 
seule  localité  de  cette  plante  en  Ecosse,  celle  des  vallées,  boi- 
sées que  bordent  les  collines  de  Stormont. 

Le  Reseda  alha  a  été  découvert  par  M.  Tozer  çntre  Ma- 
razion  et  Penzame  dans  le  Cornouailles.  Le  Myosotis  coUina 
<3xiste  abondamment  dans  le  Parc  du  Roi  (  King's  Park  )  à 
^Edimbourg,  où  il  a  été  reconnu  depuis  quelques  années  par  le 
'  Greville. 


^  5.  Flora  of  Berwick  upon  Tweed.  —  Flore  de  Berwick  sur  la 
Tweed;  par  G.  Johnston,  M.  D.  V.  i;  in- 12,  aSo  p.  Phae- 
nog.  Edimbourg;  iS^g. (Edinh.  Journ.  0/  se.  hy  D.  Brcwster; 
oct.  1829,  p.  359). 

Le  rédacteur  donne  de  grands  éloges  à  cette  flore  locale , 
our  la  clarté  et  l'exactitude  des  descriptions.  Il  le  loue  aussi 
our  avoir  adouci  la  sécheresse  de  ces  descriptions  par  la  cita- 
on  des  poètes  d'Ecosse  qui  ont  célébré  les  bords  romantiques 
^«  la  rivière  Tweed  ,  et  pour  avoir  ajouté  des  observations  in- 
téressantes sur  les  usages  et  l'histoire  des  plantes,  ainsi  que  sur 
1^  physiologie  végétale.  La  nomenclature  de  cette  flore  est 
«îelle  de  VEnglish  flora  de  Sir  James  Smith.  Il  eut  été  très- 
Utile  d'ajouter  au  nom  générique  l'indication  de  la  famille  à  la- 
quelle le  genre  appartient ,  comme  l'a  fait  M.  Greville  dans  sa 
/'Vora  Edinensis.  L'ouvrage  est  accompagné  de  gravures  colo- 
riées représentant  la  Veronicci  filiformis  et  la  Luzula  {Luciolci)^ 
sudetica. 

Une  nouvelle  espèce  de  Melampyrvm  est  décrite  dans  cette 
flore  sous  le  nom  de  M.  montanum.  Voici  ses  caractères  que  nous 
traduisons  de  la   description  anglaise  :  M.  l\  feuilles  linéaires. 
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les  florales  entières  beiiihlables  aux  autres;  à  fleurs  axillaires  ^ 
disposées  par  paires  et  tournées  d'un  seul  côté ,  la  corolle  en- — • 
■viron  du  double  plus  grande  que  le  calice,  close,  la  lèvre  droi- 
te. Cette  plante  croît  sur  le  côté  sud-est  de  Cheviot,  dans  les 
lieux  abondans  en  plantes  herbacées.  Elle  est  annuelle  et  fleurit 
en  juin  et  juillet.  L'auteur  répond  aux  objections  qu'on  pour- 
rait faire  sur  la  validité  de  cette  espèce  ;  il  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  attribuer  ses  formes  à  la  localité  élevée  où  elle  se  trouve. 
Voyez,  au  sujet  de  cette  plante,  la  note  de  M.  Amott,  insérée 
dans  le  Bulletin  de  ce  mois^  p.  78.  G....N. 

46.  Flora  helvetica  sive  Historia  stirpium  hucusque  cognita- 
rum  in  Helvetiâ  et  in  Tractibus  conterminis ,  aut  spoutè  nas- 
centium  aut  in  hominis  animaliumque  nsus  vulgo  cultarum 
continuata.  Auctore  J.  Gaudin.  Vol.  i  cum  4  labul.  aeneis. 
In-8**  de  xxxii  et  5o4  p.  Zurich ,  1 828.  {Goettingische  gelehrte 
Jnzeigen;  nov.  1829,  n*^  177). 

47.  Flora  PAROECiiE  Br^nkyrka.  Praeside  prof.  Sillén,  pro 
gradu  philosophico.  i'®  part,  par  Lundequist;  2®  part,  par 
Kjellborg;  et  3®  part,  par  GELLiSRSTEDT.  48  p.  in-S*'.  Upsal, 
1827. 

La  paroisse  de  Braenkyrka  ,  dont  3  étudians  suédois  donnent 
la  flore  dans  une  triple  thèse ,  est  située  dans  la  province  de 
8œdermanland,et  touche  au  district  de  Stockholm.  Us  ontdressé 
leur  catalogue  selon  le  système  de  Linné,  en  indiquant  les  lo- 
calités, et  en  ajoutant  des  notes  sur  les  variétés  qu'ils  ontobser^- 
vées.  Voici  les  plantes  citées  comme  les  plus  rares  de  cette  flore. 

Cynosurus  cristatus  ,  Galium  trifiduniy  Campa nula  patula  , 
Verhascurn  fychnitis,  Viola  lactea  {^  persicifolia  Schreb.),  Polygo- 
num  minus,  Spergula  art'ensis  p  glabra,  Cardamine  hirsuta.  Gé- 
ranium bohemicum^Polygalaamaray  Trifolium  spadiceum,  Sene- 
cio  sylvaticus  p  denticulatus,  Orchis  sambucina ,  Carex  remota 
h.,/ulva  Good.,  riparia  Curt.,  evoluta  Hartm.  (Wikstrœm  Jarsb 
rœltelse  om  framstegen  uti  Botanik,  1828). 

48.  Fragmens  de  botanique  critique;  par  L.  A.  Chaubaro. 

[Annal,  des  scienc.  d'oserv.;  avril  i83o,  p.  109.) 

M.  Chaubard,  qui  a  coopéré  à  la  Flore  d'Agen  de  M.  Saint- 
Amans,  est  un  des  botanistes  qui  connaissent  le  mieux  les  es- 
pèces de  la  Flore  française.  Il  parait  que  son  but  est  de  pu- 
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blier  successivement  dans  les  Annales  des  sciences  d'observa-* 
tion,  on  dans  tout  autre  recueil  périodique,  le  résultat  de  ses 
observations  critiques.  Le  i*'  extrait  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  a  pour  objet  d'établir  exactement  les  caractères  et  la 
synonymie  des  Euphorbia  sylvntica  et  Esula  de  Linné.  Il  fait 
voir  que  les  Aoristes  assignent  à  leur  Euphorbia  sylvatica  les 
caractères  de  VE.  amygdaloides  L.,  et  à  leur  E,  nicœensis  ^ 
ceux  de  VE.  sylvatica  L.  Il  donne  ses  observations  particu- 
lières sur  les  formes  de  l'involucre  dans  les  Euphorbia  nicœen- 
sis  et  sylvatica,  et  il  ajoute  quelques  réflexions  sur  Timpro- 
priélé  de  termes  dont  s*est  servi  Linné  par  rapport  à  cette 
deuxième  espèce ,  et  qui  pourrait  causer  quelques  erreurs. 

M.  Chaubard  expose  les  motifs  qui  lui  font  joindre  1'^.  Gerar- 
diana  de  Jacquin,  et  des  auteurs  français,  à  Ff.  Esula  L. 

£nûn  Tauteur  élève  au  rang  d*espèce  nouvelle  la  plante  dé- 
cante par  M.  de  Saint-Amans  dans  sa  Flore  agenaise,  sous  le 
ÊT^Oïïïà'E^  sylvatica.  Elle  croît  autour  d'Agen,  à  St.-Vincent 
des  Corvs ,  à  Combemingué  où  elle  est  rare.  M.  Chaubard  en 
donne  une  figure  au  trait  et  lui  assigne  les  caractères  essentiels 
âfrmiivans  : 

Euphorbia  ligulata  :  Umbella  5-7-fida,  bifida;  radiis  pi- 
IcDsis;  involucellis  obovatis  quasi  ligulatis  hispidis;  foliis  ob- 
"^''crsè  lanceolatis,  subcuneatis,  obtuse  acutis  pubescentibus  ; 
l^ctalis  lunatis  ;  capsulis  glabris. 

Cette  plante  diffère  de  VE.  amygdaloides  Lin.,  i*^  par  ses  in- 
^v-olucres  partiels  velus  à  deux  folioles  en  forme  de  languette  et 
laon  glabres  et  orbiculaires  ;  a**  par  les  rayons  de  Tombelle 
Hérissés  de  longs  poils  et  non  glabres  ;  3®  par  la  couleur  uni- 
forme de  toute  la  plante  et  non  d'un  jaune-verdâtre  dans  les 
Sommités. 

Dès  qu'on  suit  cette  plante  dans  ses  singulières  variations  , 
il  devient  impossible  de  douter  qu'elle  ne  soit  une  hybride 
provenant  de  VE  amygdaloides  et  de  VE,  pilosa.  En  effet,  il  est 
certains  individus  qui  offrent  des  involucres  ligules  et  distincts 
à  la  base  de  la  dichotomie ,  pendant  que  ceux  des  sommités 
sont  connés  et  perfoliés.  Cependant  comme  cette  Euphorbe 
fructifie  tous  les  ans  et  qu  elle  commence  à  se  reproduire  dans 
les  environs  d'Agen ,  on  a  cru  devoir  la  mentionner  ici  sous 
un  nom  spécifique.  D'ailleurs  tout  ce  qui  tend  à  jeter  quelque 
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jour  sur  la  multiplication  des  espèces  par  les  races  hybrides  ne 
saurait  q» l'intéresser  la  science. 

49.  NoTKS  BOTANIQUES  contenucs  dans  une  lettre  adressée  à  la 
Société  Plinienne  (  Plinian  Society)  y  par  G.  A.  Walrer  Ar- 
ifOTT.  (  Eciinb,  journ,  of  nat,  and  g^ogr.  science  y  n*^  5  ;  fé- 
vrier i83o,  p.  377.) 

Nous  donnons  un  extrait  sommaire  de  ces  notes  qui  ont 
pour  objet  la  rectification  de  la  synonymie  et  des  caractères  de 
diverses  espèces  de  plantes. 

Deux  espèces  de  Feronica  ont  reçu  le  nom  de  fiUforinis, 
L'une,  qui  croît  dans  le  Midi  de  la  France,  et  qui  a  été  trouvée 
dans  le  comté  de  Snssex ,  par  MM.  Borrer  et  Arnott ,  est  le  V. 
filiformis  de  la  plupart  des  botanistes  et  des  jardiniers.  C'est  la 
plante  que  M.  Jolinston  a  aussi  trouvée  dans  le  comté  de  Ber- 
wick  en  Ecosse,  et  dont  il  a  donné  une  Bgure  dans  la  Flore  de 
ce  pays.  (Voy.  le  Ballet,  de  ce  mois,  n**  42,  p.  75.)  Voici  sa  sy- 
nonymie :  V.  persica  Poiret;  V.  agrestes  j  €.  hizantina  Smith  et 
Sibth.  FI.  grœc,,  tab.  8.  M.  Arnott  pense,  avec  Smith,  que 
c'est  une  variété  du  V.  agrestis.  Ses  segmens  calicinaux  sont 
ovales. 

L'autre  y.  filiformis  a  été  décrite  par  Vahl  d'après  l'her- 
bier de  Tournefort.  Wilidenov^r,  Smith  et  Marschall-Bieberstein 
l'ont  admise  dans  leurs  ouvrages.  Tournefort  l'avait  indiquée 
dans  ses  Corollaires  par  cette  courte  phrase  :  V;  orientalis,fo- 
lUs  Hederœ  te rrestris  ^  flore  inagno  ,  et  Buxbaum  l'avait  ancien- 
nement figurée  dans  ses  Centuries,  tab.  40,  f.  i.  Cet  auteur 
avait  également  figuré  l'autre  espèce,  ibid,y  f.  a.  Cette  plante 
est  exclusivement  asiatique  et  se  distingue  par  ses  segmens  ca- 
licinaux  elliptiques,  lancéolés,  obtus,  à  3  nervures  légèrement 
marquées.  Sa  capsule  est  obcordée,  réticulée  de  veines;  ses 
graines  sont  à  peu-près  lancéolées. 

47.  Le  Melampyrurn  montanum  de  M.  Johnston  ne  diffère 
du  M,  pratense  que  par  sa  plus  petite  stature  et  par  ses  brac- 
tées entières,  caractères  qui,  selon  M.  Arnott,  n'ont  aucune  va- 
leur, puis<iue  le  vrai  il/.  o/«/i?/ijfe  dans  certaines  localités,  et 
particulièrement  en  Irlande,  a  toujours  les  bractées  entières. 

Parmi  les  espèces  de  Cis tus  ou.  Helianthemum  ^  qui  croissent 
dans  les  îles  britanniques,  il  en  est  plusieurs  sujettes  à  litige. 
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Le  Cisius  manfolius  de  Smith  {Engt.  Flora),  doit  être  rap- 
porté au  C,  canus  ou  Uelianthernurn  canum  des  auteurs  mo- 
dernes, ce  qui  a  d'ailleurs  été  fait  par  M.  Bentham.  M.  Arnott 
ajoute  que  le  vrai  C.  marifoiius  de  Linné  est  le  même  que  îe  C. 
marifolim  figuré  premièrement  par  Barrelier  et  ensuite  par 
Cavanilles.  Il  réunit  à  VH,  gutcatum ^  comme  simples  variétés, 
les  espèces  du  Prodrome  de  M.  De  Candolle ,  comprises  entre 
les  n°*  25  et  29. 

L'auteur  a  des  raisons  de  croire  que  le  C,  IcdlJoUus  de 
Smith  est  le  C.  nilodcus  de  Linné ,  malgré  la  diversité  des  pa- 
tries de  ces  plantes,  parce  qu'il  est  pubescent  ou  velu  de  même 
que  celui-ci;  il  dit  aussi  que  le  C,  ledifolius  de  Linné,  plante 
peu  connue,  n'est  probablement  qu'une  variété  glabre  de  son 
C.  niloUcuSy  ou  de  Y  H,  niloticum  des  auteurs  modernes.  Le 
CL%tus  sur rej anus ^  d'après  les  caractères  et  la  vue  de  quelques 
échantillons ,  ne  paraît  être  que  VHelianthcrfium  vulgare ,  es- 
pèce sujette  à  variations ,  et  dont  1*-^.  u u mm uiarium  semble  ètri; 
un  état  qui  paraît  être  le  C.  surrejanus  de  Smith.  C'est  encore  à 
\Helianthemum  vulgare  que  M.  Arnott  rapporte  VH,  tomen- 
tosum  de  M»  Duual  dans  le  Prodrome  de  M.  De  Candolle.  Le  C. 
polifolitis  est  certainement  la  même  plante  que  le  C,  apennlnus 
ou  VH  apenninum.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  ,  qui 
Croît  non-seulement  dans  la  Grande-Bretagne,  mais  encore 
dans  une  grande  partie  du  Continent,  avec  le  vrai  6.  polifo- 
lias  ou  \H,  poUfolium ,  espèce  particulière  aux  contrées  médi- 
terranéennes. G . .  .  N. 

5o.    OnDERZOEK   ANGAAKDE   HET    ZW-IRT   IN    DE  MELISBRODEN.  — 

Examen  ayant  pour  objet  l'existence  d'une  substance  noire 
dans  la  mélasse;  par  C.  M.  van  Dyk  et  A.  van  Beek  d'L'- 
trecht;  publié  par  la  i*^*  classe  de  l'Institut.  55  p.  iii-8®, 
avec  a  pi.  Amsterdam,  1829;  Muller  et  comp.  [JBydrag, 
tôt  de  Nataurkund  Wetenschap^  Tom.  IV,  n*^  11,  18^9, 
page  84.) 

Depuis  quelque  temps  on  a  remarqué  dans  les  raffineries  de 
sucre  une  matière  noire  qui  se  répandait  avec  rapidité  dans  la 
Boélasse,  et  la  gâtait.  MM.  van  Dyk  et  van  Beek,  ayant  été  in- 
vités à  faire  des  recherches  sur  cette  matière,  découvrirent  que 
le  noir  dans  la  mélasse  était  un  corps  végétal;  ils  y  reconnurent 
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sous  le  microscope  une  plante  cryptogamique  qui  se  propage  avec 
une  rapidité  inconcevable.  Ils  rangent  cette  plante  parmi  les  Al- 
gues, et  la  regardent  comme  identique  avec  le  con/etva  mucoroides 
d'Agardh,  figuré  par  Sprengel;  les  a, auteurs  ont  reproduit  cette 
figure.  Agardh,  dans  son  nouvel  ouvrage,  Systema  algarum^ 
Lund,  1824,  la  nomme  Syncollesia  mucoroides^  en  la  rangeant 
dans  les  Algœ  confcrvoideœ  funginœ,  ou  dans  le  genre  Syncol- 
lesia de  Nées,  dont  M.  Agardh  signale  ainsi  le  caractère  :  Glùbuli 
minutissimi  in  fila  repentia  cœspilosa  coadunati^  leviter  inun- 
dad.  Le  critique,  dans  \e%  Bijdrageny  pense  que  la  matière 
noire  du  sucre  doit  être  regardée  comme  une  nouvelle  espèce 
de  Syncollesia  ,  qui  diffère  du  S,  mucoroides  par  la  couleur  en- 
tièrement noire  des  sporidia,  par  la  transparence  des  filamens 
unis  comme  dans  un  tissu ,  enfin  par  le  profond  enracinement 
de  cette  plante.  Il  propose  de  la  nommer  Syncollesia  Sacchari, 
L'auteur  convient ,  au  reste ,  de  la  difficulté  de  distinguer  ces 
formes  si  peu  développées  de  conferves ,  d*avec  la  petite  moi- 
sissure (  Hjrphomjcetcs  Martius)  dont  quelques  espèces,  telles 
que  le  Aleurisma  granulosum  Mart.,  le  Sporotrichum  dénsutn 
et  Sp.vitellinum  Link,  ont  été  également  découvertes  sur  la 
mélasse.  La  confusion  en  a  été  faite  par  plusieurs  botanistes. 

Il  paraît  que  depuis  la  publication  des  mémoires  ,  MM.  van 
ijyk  et  van  Beek  sont  parvenus  à  voir  la  matière  noire  au  moyen 
d'un  verre  qui  grossissait  mille  fois.  11  faut  espérer  qu'ils  parvien- 
dront à  en  donner  une  représentation  exacte.  Ils  attribuent  la 
cause  de  cette  végétation  à  la  malpropreté  de  l'eau  dans  la- 
quelle ou  lave  les  moules  dans  les  fabriques,  et  à  la  chaleur 
humide  qui  y  règne.  Ils  proposent  comme  remède  de  lessiver 
les  moules  à  l'aide  de  la  chaux,  et,  lorsqu'il  y  a  infection, 
d'employer  le  chlorure  de  chaux.  i>. 

5i.  Observations  sur  l'opinion  de  M.  Ad.  Brongniart  sur  la 
VÉGÉTATION  qui  a  couvert  la  surface  terrestre  à  différentes 
époques;  par  M.  N.  J.  Winch.  {Magaz,  ofnatur,  hist.  de 
Londres  ,  n*^  14  ;  juillet  i83o,  p.  373.) 

L'auteur  contredit  positivement  M.  Ad.  B.  sur  le  sujet  de  la 
non  existence  des  dicotyléwions  ou  phanérogames  dans  le  ter- 
rain houilleretancien.il  y  a  3o  ans,  dit-il,  que  ce  fait  est  connu 
àNewcastle.  Comme  preuves  botaniques,  il  dit  que  les  bran- 
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rhes  partent  des  nœuds  des  troncs  découverts,  et qije  ceiïx-cise 
prolongent  dans  le  cœur  de  l'arbre  comme  aujouixi'hui;  ce  qui 
n'a  jamais  lieu  dans  les  cryptogames  vasculaires.  Il  faut  que 
M.  B.  ait  cru  que  ce  bois  de  Newcastle  appartenait  à  une  autre 
classe,  puisque  nous  lui  en  avons  nous-méme  montré  ou  donné. 
C'est  aux  botanistes  à  décider.  A.  B. 

Si.  Voyage  dans  le  midi  nfe  la  Feange  et  dans  les  ï^yrénées 
pendant  Tannée  1825  ;  par  G.  A.  Walker-Arnott  (  Edinb, 
netv  philos,  /ourn.  f  décembre  18117,  p.  i3o  ;  septembre  1828, 
avril  1829). 

\j^  Bulletin  d'octobre  1827,  p.  236,  vol.  XII.  n°  167,  À  ao- 
honcé  les  premiers  articles  du  Voyage  de  M.  Walker-Arnotl , 
dans  lequel  ce  botaniste  avait  présenté  l'histoire  détaillée  de  son 
séjour  à  Paris ,  ainsi  que  de  son  trajet  de  Paris  à  Avignon  et  de 
son  arrive'e  dans  la  France  méridionale.  Quelques  observations 
étrangères  au  sujet  principal  de  l'auteur  lui  avaient  attiré  les 
reproches  du  rédacteur  de  l'article  du  Bulletin.  Nous  ne  procé- 
derons pas  de  la  même  manière  à  sioh  égard ,  d'abord  parce 
qn'il  a  parfaitement  senti  que  le  mélange  de  plaisanteries  et 
d'observations  sérieuses  n'était  pas  goûté  par  les  lecteurs,  et 
qu'il  s'en  est  abstenu  ;  en  second  lieu ,  parce  que  notre  unique 
devoir  est  de  signaler  les  renseignemens  que  M.  Arnott  a  four- 
nis sur  les  plantes  des  contrées  qu'il  a  parcourues.  Mais  comme 
ces  renseignemens  ne  sont  que  des  notes  courtes  et  extrêmement 
muldplxées ,  nous  nous  bornerons  à  mentionner  celles  qui  nous 
ont  paru  les  plus  dignes  de  remarque.  Toutefois,  dans  c&ttc 
(^numération ,  nous  omettrons  d'indiquer  les  localités  de  plantes 
rares'qui  sont  l'objet  de  la  plus  grande  partie  des  notes  de  l'auteur.' 
Le  Globularia  nana  est  y  sinon  une  espèce  bien  distincte  du 
G.  corcli/oliap  du  moins  une  variété  fort  remarquable.  Cette 
question  nous  semble  avoir  été  ainsi  jugée  depuis  long-temps. 
Le  G.  cordifolia ,  si  commun  dans  les  Alpes ,  est  rare  dans  les 
Pyrénées ,  car  M.  VTalker-Arnott  ne  l'a  observé  que  dans  uo« 
seule  localité ,  le  port  de  Bénasque. 

Le  Lamium  stoloniferum  de  Lapcyrouse.  =  Lamium  maciiia- 
tiun  L. 

Ia  Bunium  pyrenaicum  Lapcyr.,  simple  variété  du  Myrrhis 
^wmm  Spr. 

B.  ToM.  XXII.  — Juillet  i83o.  6 
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Le  Sedum  tlivaricatum  Lapeyr.  =  Sedum  saxatile  des  âO- 
leurs.  M.  De  Candolle  avait  déjà  établi  cette  synonymie,  el  La- 
peyrouse  s'était  efforcé  de  la  réfuter  dans  son  supplément  à 
riiistoire  abrégée  des  Pyrénées. 

M.  Arnott  expose  les  caractères  qui  distingueut  VAvena  sem- 
pervirens  Lapeyr.  et  Vill. ,  du  Deyeuxia  sedenensis  de  Clarion 
et  de  V Avenu  longifolia  de  Thore  ,  avec  lesquels  on  Ta  souvent 
confondu. 

L'inspection  de  l'herbier  de  M.  Xatard,  juge-de-paix  à  Prats 
de  Mollo,  a  fourni  à  Tauteur  Toccasion  de  signal^er  plusieurs 
erreurs  de  synonymie  commises  par  Lapeyrouse.  Comme  ces 
rectifications  sont  importantes  pour  les  personnes  qui  s'occu- 
pent parfaitement  de  la  Flore  française ,  nous  en  présentons  ici 
le  tableau. 


Itroinas  fflaucos  .   Lap ...• 

=:  B.  erectas. 

=r  Festoca  MjnirDS. 

~s^  Ooobrychys  supiaa. 

=  —  Gaput  Galli. 

=  R.  trilobiis. 

=  S.  beraclea. 

==  G.  loacuiosa. 

=  G.  Villferaii ,  Raq. 

=  G.  lœre. 

—  P.  orbicularis. 

=  P.  trÎTÎalîs. 

=  T.  Bocconi. 

=  T.  resupinatam. 

=  T.  mai-itimuoi. 

=  T.  bybridum ,  Sivi. 

—  'genicolatus 

Hedysarum  berbaceain 

-*-  Grista  Galli 

Ranunculus  Xatardi 

StacbTS  barbala  > 

Gentaurea  caBrolescens.  •  •  • 

Galiam  saaveolens 

— i—  ifiAffalosneranum..-.  .....    ..... 

cotneterbizon 

Pbyteuma  Scbeuchzeri 

Pua  stfrolîna .•...• 

Trifoliûin  geinellam 

—  vesiculosam •  •  •  • 

—  Tatardi •  .  . 

—  interonediain 

_ 

L'auteur  expose,  dans  une  note,  les  caractères  des  Veronica 
fruticulosa  el  saacfatilis  ;  il  ne  décide  pas  si  ce  sont  deux  espères 
bien  distinctes  (ce  qui  est  notre  opinion,  malgré  l'affinité  que 
nous  connaissons  entre  ces  deux  plantes). 

Ulberis  Garrexiana  ne  diffère  pas ,  selon  M.  Arnott ,  de  1'/. 
sempefvîrens. 

En  citant  \ Azalea procumhens ,  il  se  range  à  l'opinion  de  M. 
Don,  qui  la  regarde  comme  la  seule  espèce  légitime  ^Azalea^ 
tandis  que  toutes  les  autres  forment  une  section  du  genre  Rho- 
dodendron, Il  ne  paraît  pas  avoir  connaissance  du  genre  Loise- 
leurloy  (aLit  depuis  long-temps  par  M.  Desvaux  sur  cette  es- 
pèce; ce  genre  étant  adopté  par  la  plupart  des  botanistes,  ils 
admettent  le  genre  Azalea  comme  distinct  du  Rhododendron , 
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cl  Ils  le  composent  des  belles  plantes  que  Ton  cultive  Jans  les 
jardins,  et  qui  sont  pour  la  plupart  originaires  de  l'Amérique 
septentrionale. 

Le  Cynoglossum  syh^ticum  de  Hancke  (  C,  Hœnckei  R.  et 
Schult.)  se  trouve  au  lieu  dit  Font  de  Comps.  C'est  une  espèce 
distincte  du  C.  syîvaticum  de  Smith ,  qui  a  pour  synonyme  les 
-<7.  montanum  Lam.  et  C  pellucidum  Lapeyr. 

M.  Arnott  cite  une  observation  que  nous  lui  avons  commun!- 
<]uée  sur  la  structure  du  fruit  du  Gentiana  pyrenaica.  Ce  fruit 
<est  toujours  claviforme,  soutenu  par  un  long  pédicelle,  et  la 
capsule^  toujours  courte  et  arrondie,  s'ouvre  en  i  valves  ré- 
flécliies  qui  quelquefois  simulent  les  2  lobes  d'un  très-gros  stig- 
mate. Cest  même  d'après  cette  apparence  que  M.  Kunth  a  ^'- 
^ré  le  fruit  de  son  G.  sedifoUa  des  Andes  du  Pérou.  Cette 
plante,  ainsi  que  le  G.  aquqtica  du  Caman  et  d'autres  espèces 
dont  M.  Arnott  n^a  pas  eu  connaissance  (  G,  altaïca ,  etc.  ) , 
•forment  avec  le  G.  pyrenaica  une  section  très-naturelle. 

Quelques  espèces  du  genre  Ândrosace ,  parmi  lesquelles  les 
auteurs  avalent  semé  la  confusion ,  sont  ici  débrouillées  par 
fauteur.  "V Androsace  imhricata  D.  C.  a  pour  synonyme  \A.  ar- 
geniea  deGaertner,  et  peut-être  VA.aretia  de  Lapeyr.,  ainsi 
que  M.  De  Candolle  Ta  déjà  soupçonné.  Cependant,  M.  Arnott 
pense  que  cette  dernière  espèce  pourrait  être  rapportée  à  VA, 
biyoides ,  qui  est  efle-méme  une  plante  sur  laquelle  les  auteurs 
>iie  se  sont  guère  entendus. 

Ayant  cherché  en  vain  le  Globularia  punctata  de  Lapeyrouse 
■à  l'endroit  où  cet  auteur  l'indique ,  M.  Arnott  a  pensé  que  cette 
prétendue  espèce  n'est  qu'une  variété' ou  une  hybride  entre  le 
aiobularia  cordifolia  et  le  G.  vulgaris.  Ce  n*est  pas  le  Globularia 
incanescens  de  Vivianî,  plante  de  Toscane,  à  laquelle  se  rap- 
porte la  synonymie  de  Tournefort,  indiquée  par  Lapeyrouse, 
d'après  l'herbier  de  Vaillant.  M.  Arnott  se  livre  ici  à  des  con- 
jectures sur  la  source  de  Terreur  où  Lapeyrouse  est  tombé  re« 
lativement  à  cette  espèce. 

Le  Sisymbrium  lœiùgatu/n  de  Willdenow  ne  paraît  être  qu^une 
variété  à  siliques  glabres  du  S.  asperum. 

Le  Fumaria  Faillantii  a  pour  synonyme  le  F.  flaccida  de 
Ficher.  M»  Arnott  discute  et  établit  les  différences  qu'il  y  a 
^heles  Fumaria  capreolatà,  média  et  officintdis.  Il  croit  que 

6. 
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le  F.  média  est  une  simple  variété  de  X officinalis y  produite  par 
un  so|  riche. 

M.  R.  Brown  ayant  réformé  les  caractères  attribués  au  genre 
Jlyssum^ei  Payant  limité  aux  espèces  pour  la  plupart  annuelles 
et  herbacées,  telles  que  les  A,  campestre,  calycinum  ^  etc. ,  il 
a  paru  nécessaire  à  Tauteur  d'examiner  jusqu'à  quel  point,  les 
espèces  sufTrutescentes  s'éloignaient  du  caractère  générique  ré- 
formé par  R.  Brown.  M.  Arnott  s'étend  donc  assez  longuement 
sur  la  structure  du  fruit,  le  nombre  et  la  forme  dçs  graines 
d^ns  les  Alyssum  alpestre^  tortuosum,  argenteum^  obtusifo- 
lium^  hatimifolium ,  etc.  Il  ne  pense  pas  qu'on  puisse ,  à  l'aide 
de  ces  caractères ,  les  séparer  des  Alyssum  ;  et  qu'il  n'y  a .  tout 
au  plus  que  celui  d'avoir  les  filets  des  étamines  non  deuticulés 
qui  serait  général,  mais  ce  caractère  se  retrouve,  ainsi  que  M. 
Brown  l'a  déjà  remarqué,  dans  \^A.  calycinum» 

U Alyssum  gnaphalodes  doit  prendre  place  dans  le  gçnre 
Farsetia^  près  du  Farsetia  trique tra.  U Alyssum  petalode s  est  un 
Aubrietia ,  voisin  de  VA,  purpurea. 

Le  I^thyrus  cirrhosus  de  Seringe  est  une  plante  différente 
du  L,  hetcrophyllus  de  Bentham,  que  celui-ci  avait  d'abord 
considéré  comme  la  même,  mais  dont  il  a  reconnu  plus  tard  la 
distinction.  La  racine  vivace  de  ce  dernier,  ses  pédoncules  mul- 
tiflores,  ses  feuilles  à  plusieurs  paires  de  folioles  le  font  ranger 
dans  une  autre  section  que  celle  où  Seringe  d'abord,  et  ensuite 
Duby,  ont  placé  le  X.  cirrhosus.  Les  espèces  de  Latkyrus^  qui 
appartiennent  à  la  dernière  section ,  sont  fort  peu  connues  ;  M. 
Arnott  va  même  jusqu'à  dire  qu'il  considère  les  L,vcnosuSy  myr-- 
tifolius ,  polymorphus  et  pisiformis  comme  des  formes  variées 
ou  des  états  {states)  du  Pisum  maritimum. 

Il  donne  une  description  de  la  structure  de  l'ovaire  du  Ra^ 
mondia  pyrenaica^  qu'il  prétend  avoir  été  méconnue  par  les  au- 
teurs; mais  cette  description  ne  nous  paraît  pas  offrir  une  or- 
ganisation que  nous  ne  connaissions  déjà  ,  et  il  conclut  de  ses 
observations ,  que  si  l'on  suppose  que  les  bords  rentrans  de  la 
capsule  du  Ramondia  puissent  s'atteindre,  on  aura  une  capsule 
biloculaire  comme  dans  les  Ferbascum ,  et  que  l'on  n'éloignera 
pas  ce  genre  des  Solanées.  Connaissant  les  observations  récentes 
de'M.  A.  Richard  sur  les  plantes  à  placentas  pariétaux ,  il  n'a- 
dopte pas  la  manière  de  voir  de  notre  compatriote  en  ce  qui 
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touche  la  structure  du  fruit  du  Ràmondia  et  les  affinités  de  ce 
genre  avec  lés  Gesnériacées.  Il  ne  s'accorde  pas  non  plus  avec 
liiî  sur  quelques  points  d'observations  relativement  aux  Oro- 
banchées.  G w. 

53.    Sua  LA    ITATU&lt  DE   LA  VÉCÉVATION    d'uITE  PAETIE  DU  MeXI-< 

que;  extrait  de  deux  lettres  du  D**  Schiedk  (Ces  deux  lettres, 
sont  insérées  en  entier  dans  le  Linnœa  ;  l'extrait  suivant  ren^ 
feniie  tous  les  faits  essentiels  sous  le  rapport  de  Li  géogra- 
phie  boranique  de  cette  contrée). 

On  sait  que  le  Mexique  se  divise,  sous  le  rapport  météorolo- 
gique, en  trois  régions ,  connues  sous  le  nom  de  Tierra  caliente, 
T.  temptada  et  T.  fria,  c'est-à-dire  Région  brûlante,  R.  tempérée 
et  R,  froide  ou  glaciale. 

La  ville  de  Vera-Cruz ,  où  le  D^  Schiede  a  débarqué  en  ve- 
nant d'Europe  et  où  il  a  passé  trriîs  semaines,  est  située  dans  la 
première  de  ces  régions,  au  milieu  de  dunes  formées  par  le 
sable  que  les  vents  du  nord  accumulent  pendant  l'hiver  sur  cette 
plage.  Les  environs  sont  très  -peu  riches  en  plantes,  beaucoup 
moins  encore  que  plus  avant  dans  Fintérieur  de  la  Tierra  ca- 
tiehte,  laquelle  le  cède  entièrement,  sous  ce  rapport,  à  la  Tierra 
templada.  Cependant,  l'auteur  et  son  compagnon  (M.  Deppe) 
purent  y  observer  environ  i4o  espèces  de  végétaux  qu'ils  n'eu- 
rent pas  le  loisir  de  déterriainer  exactement.  Les  plantes  qui 
t'ouvrent  principalement  les  dunes  sont  le  Cactus  Tuna,  un  Cro- 
fon  d'un  vert-grisâtre ,  ressemblant  au  tomentosus  ,  et  le  Con- 
^'olvulus  mdritimus  ;  les  deux  premières  harmonisent  ensemble 
<îl  forment  un  contraste  agréable  avec  la  verdure  de  la  troi- 
sième et  ses  belles  fleurs  rouges.  Parmi  les  autres  plantes  indi- 
gènes, nous  nous  bornerons  à  citer  ici  une  espèce  de  Jatropha 
*  fleurs  d'un  blanc  pur,  qui  pique  comme  nos  orties ,  et  qu'on 
nomme  vulgairement,  pour  cette  raison ,  Mala  miiger  (  la  mé- 
chante femme.  Une  plante  d'uii  genre  nouveau,  qui  se  rap- 
proche de  celui  du  Mirabilis  ^  et  qui  cache  ses  semences  dans 
^  terre ,  à  la  manière  de  VArachis  ;  enfin  le  Schranhia  hamata 


QUI  ne  mérite  pas  nioins  le  nom  de  scnsitive  que  le  Mimosa pu- 
'^'cfl.  Ailleurs,  quelques  espèces  de  Jatropha  ,  et  d'autres  ar- 
hiistcs,  forment  une  sorte  de  petit  bois.  Un  fivubourg  condui- 
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sit  nos  botanistes  à  une  prairie  qui  diffère  surtout  des  nôtres 
par  l'uniformité  de  la  forme  que  les  graminées  y  affectent. 

Au  surplus,  ils  n'aperçurent,  dans  tous  les  environs  de  la 
Vera-Cruz,  ni  Fougères ,  ni  Orchidées,  ni  aucun  autre  Palmier, 
que  quelques  pieds  de  cocotiers  cultivés  près  des  habitations; 
ils  ne  virent  pas  non  plus  de  mousses  ni  de  lichens,  ni  sur  cette 
plage  sablonneuse  aucun  fucus  et  aucune  algue,  si  ce  n'est  VUlt^a 
lactuca^  le  long  des  murailles  battues  par  la  mer.  Peut-être,  dit 
M.  Schiede ,  trouverait-on  d'autres  plantes  marines  sur  les  res- 
eifs  de  corail  qui  protègent  la  rade  de  la  Vera-Cruz,  et  mettent 
les  vabseaux  en  danger;  mais  nous  n'eûmes  pas  Toccasiou  de 
les  visiter.  La  grève  n'offre  pas  non  plus  de  phanérogames  ma- 
ritimes ;  elle  est  absolument  dépourvue  de  végétaux  :  des  arbres 
déracinés  y  gisent  épars,  jetés  sur  la  côte  par  les  {grands  venls 
du  nord ,  et  une  multitude  de  crabes  fort  agiles  fourmillent  sur 
cette  plage  déserte.  Le  pays  devient  plus  intéressant  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  la  Vera-Cruz.  A  peine  en  est-on  à  une  lieue 
qu'on  se  trouve  sous  l'ombre  épaisse  d'un  bois  composé  d'arbres 
des  formes  les  plus  variées,  dont  plusieurs  sont  de  la  forme  des 
Légumineuses.  Une  savanne  verdoyante,  mêlée  de  groupes  d'ar- 
bres, qui  la  plupart  sont  des  Mimosa  y  succède  à  cette  forêt,  et 
.  permet  d'apercevoir  un  rideau  de  collines  boisées ,  et ,  dans  l'é- 
loignement ,  le  Cofre  de  Perotiet  le  Fblcan  de  Orizaha  qui  font 
partie  des  Cordil Hères  du  Mexique.  Plus  loin ,  une  magnifique 
iorêt  sépare  Pue  nie  del  Eey  de  Plan  del  Ria,  Dans  ce  dernier 
endroit ,  dont  la  situation  est  très-agréable  et  déjà  plus  élevée 
et  plus  fraîche ,  croît  en  abondance*  l'arbre  nommé  par  les 
habitans  Quina  hlanca^  et  qu'ils  emploient  souvent  à  la  place 
du  vrai  Quinquina ,  quoiqu'il  n'appartienne  pas  même  au  genre 
Cinchona  ;  c'est  le  Croton  eluteria  de  Swartz,  et  probablement 
celui  dont  Técorce  porte  en  Europe  le  nom  de  CascariUe.  A^rè& 
avoir  voyagé  toute  la  nuit,  à  partir  de  Plan  del Rioy  nos  bota- 
nistes se  trouvèrent  à  5  heures  du  matin,  à  Ëncero ,  et  au  bout 
de  quelques  heures  de  plus  à  Jalapa ,. d'otilsi  seconde  lettre  est 
écrite  et  datée  du  25  novembre  1828. 

A  l'époque  de  cette  lettre  ils  étaient  depuis  3  mois  dans  la 
délicieuse  région  tempérée  où  se  trouve  Jalapa,  à  une  élévation 
d'environ  4>ooo  pieds  sur  la  pente  orientale  du  pldteau.de  Ana- 
huac,  ayant  devant  eux  l'insalubre  littoral  que  baigne  le  golfe 
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ctu  Meuque,  et,  du  côté  opposé ,  la  haute  chune  qui  s'étend 

du  nord  au  sud,  et  où  Ton  remarque  surtout  la  cime  conique  du 
Cà/aiiepeil ,  ou  volcan  d'Orizaba,  et  le  Nauhcampatepetl  ^  que 

sa  forme  alongée  a  fait  probablement  nommer  Cofre  de  PerotL 
Jalapa,  situé  à-peu-près  à  égale  distance  de  la  côte  brûlante 
où  est  Yera-CruZ)  et  des  neiges  perpétuelles,  de  VOrizaba,  ne 
connaît  aucun  extrême;  au  mois  d'août  le  thermomètre  se  sou- 
tenait encore  entre  i5  et  25  degrés  centigrades.  La  chaleur  n'y 
est  ni  aussi  constante;  et  par  là  même  aussi  fatigante^  que 
dans  la  région  chaude,  ni  aussi  variable  que  sur  le  plateau  du 
Mexique;  on  a  une  élévation  de  7  à  Soopieds;  la  fraîcheur  des 
nuits  et  des  matinées  contraste  avec  la  chaleur  du  jour.  Il  y*  a 

.  aussi  cette  différence  entre  le  climat  de  Jalapa  et  celui  du  pla- 
teau, que  la  variation  de  la  température  y  est  bien  moins  grande 
suivant  qu'on  est  au  soleil  ou  à  l'ombre.  Le  seul  désagrément 
de  la  pente  orientale  des  Andes  du  Mexique,  désagrément  qui 
contrarie  les  naturalistes  plus  que  personne,  c'est  la  fréquenco 
des  pluies.  Le  temps  est  généralement  serein  pendant  le  premier 
matin  ;  mais  sur  les  dix  heures ,  ou  même  plutôt ,  des  nuages  se 
forment  sur  le  pic  à*Orizaba  et  sur  le  Cofre,  et  donnent  lieu  à 
des  averses  qui  durent  même  jusqu'au  soir,  mais  alors  le  temps 
s'éclaircit  jusqu'aux  pluies  du  lendemain.  Au  reste  cette  alter- 
native n'est  pas  tellement  régulière,  qu'il  n'y  ait  quelquefois 
trois  ou  quatre  beaux  jours  de  suite,  comme  aussi  trois  à  qua« 
tre  jours  de  pluie,  et  ces  arrosemens  fréquens  contribuent  sans 
4oute  à  l'exti'éme  variété  qu'offre  la  végétation  dans  cette  ré- 
gion. Quand  à  la  neige  il  se  passe  plusieurs  années  sans  qu'il  en 
tombe  à  Jalapa. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  suivre  M.  Schiede  dans  les 
jardins  de  cette  ville,  dans  les  champs  où  le  maïs  s'élève  à  plus 
de  1 5  pieds ,  dans  des  bosquets  où  se  font  remarquer ,  entre 
une  multitude  des  plus  belles  plantes,  le  Duranta  Jalapensis 
avec  ses  longues  grappes  de  fruit  jaunes  comme  de  l'or;  le 
Mimosa  sensitiva  armé  d'épines;  de  superbes  lianes  dé  Con- 
volvulus  et  ôilppmœa'^  un  Lamourouxia  à  fleurs  écarlates,  et  la 
belle  TigricUa  pavonia  ,  dont  les  jardins  de  l'Europe  se  sont  en- 
richis. 

Quant  aux  arbres,  cette  région  est  celle  des  Chênes,  des  Li- 
quidambars,  des  Melastoma  et  des  Fougères  arborescentes.  On 
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est  Irappé  du  nombre  proidigieu}^  .<f0re))idée6'>'dé'Pipéracéès, 
de  Fougères,  dont  les  troncs  des  grands  arbres  sotit  couvërb; 
de  la  multitude  de  Loranîhus  et  de  'TJfandata' qui  en  garnis- 
sent les  branches  jusqu'à  leurs  plus  hautes  ramifications.  Quelle 
différence  eatre  ce  luxe  de  la  végétation  intertropicale  et  nos 
forets  du  Nord,  où  les  troncs  des  hêtres,  le  plus  souvent  nus, 
sont  à  peine  garnis  de  quelques  Lécidées  ;  où  Ton  ne  trouve 
pour  toute  verdure,  et  seulement  là  où  le  soleil  du  midi  fait 
parvenir  quelques  faibles  rayons,  que  VOxalls  acetosella^  et  où, 
si  les  arbres  sont  plus  espacés,  le  sol  est  uniquement  hérissé  de 
tiges  sans  nombre  de  Vaccinium  myrtillus,  qui  se  pressent  de 
manière  à  ne  laisser  place  à  aucun  autre  végétal. 

Au  petit  village  de  San  Andras^  dont  l'élévation  an-  dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  de  5oo  pieds,  il  fait  déjà  sensiblement 
moins  chaud  qu'à  JaUipa,  Le  Plantano  de  Guinea  (Bananier), 
qui  est  encore  cultivé  assez  abondamment  dans  cette  ville,  ne 
croît  pas  à  San  Andras.  Ce  lieu  est  voisin  du  Serro  Colorado, 
une  desi  plus  hautes  éminences  des  enyirons.  Des  charapis  dé 
maïs  régnent  jusqu'à  son  sommet ,  ainsi  que  les  Melastoma  et 
les  i2^^4:/a,  plantes  qui  appartiennent  à  la  seule  région  tem- 
pérée. 

Il  restait  à  notre  botaniste  à  visiter  également  la  région  froide 
(  Ticrra  fria  ) ,  et  à  connaître  ces  magnifiques  forêts  d'arbres 
conifères.  Ce  fut  le  4  septembre  que ,  pour  satisfaire  ce  désir, 
il  partit  de  Jalapa  avec  un  autre  Allemand  et  deux  Anglais, 
pour  gravir  le  Ciiiatep^ti,  ou  volcan  d'Orizaba.  Les  pins 
commencent  à  se  montrer  quand  on  a  dépassé  San  Miguel  sel 
Soldado  ;  mais  ils  deviennent  l'essence  dominante  près  de  Jayà^ 
lieu  situé  à  une  élévation  d'environ  six  mille  pieds  au  milieu 
de  masses  de  basalte ,  qui  n'admettent  dans  leurs  interstices 
que  cette  sorte  d'arbres  et  un  Agave,  Là  commence  aussi  la  cul- 
ture de  l'orge  qui,  dit-on,  ne  forme  point  d'épis  à  Jalapa.  A 
léus  Vujas  cesse  la  contrée  stérile  (  malpays  )  qu'on  a  traversée 
depuis  Jaya,  De  là  à  Peroti  on  parcourt  une  partie  des  hautes 
plaines  (ilUanos^  du  plateau  du  Mexique.  Ces  plaines  sèches 
sont  cultivés  en  maïs,  en  grains  européens  et  en  Agave  arnerv- 
cana  [Maguey),  dont  le  suc  à  peine  fermenté,  remplace,  pour 
les  habitans  de  ce  plateau ,  le  vin  et  la  bière.  Les  arbres  coni- 
^çes  y  rappellent  leur  patrie  aux  voyageurs  européens;  mais  il 
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n'en  est  {^s  ée  iÀèrhe  4ei  Liliacées  ai4)orescetlte9^  ayant  Pas^cf 
des  Yucca,  i|iu  ^-élèvent: à-  3o  pieds  et  plus  sur  liue  tig^e  s^iiiaple^ 
termioée  par  une  cînie  peu  raTneuse,  etqui  forment  dés  fôtiéts  dé^ 
pourvues  d'ombrage.  Les  Tillandsia ,  qui  le  disputent  aux  au- 
tres végétaux  pour  la  variété  de  leurs  couleurs,  ne  se  trouvent 
pas  moins  dans  les  Llanos  de  Peroti  que  dans  la  région  tempe-: 
rée  y  mais  ces  Broméliacées,  parasites  dans  la  Tierrafria ,  ont  là 
forme  de  filaniens  blancs,  ayant  l'apparence  des  Usnées  qui 
pendent  des  Genévriers  et  des  Yucca ,  et  qui  donnent  à  ces  ar- 
bres la  livrée  de  l'hiver.  Les  Orchidées  ne  sont  pas  dans  cette 
région  i^u  nombre  des  parasites;  et  des  Loranthus,  dont  nue  es-< 
pèce  brille  de  loin  dans  la   Tierra  lemplada  par  ses  grande» 
fleurs  couleur  de  feu,  sont  remplacées  par  un  Gui  sans  feuilles, 
dont  l'aspect  est  celui  d'une  Salicornia,  Un  point  de  ressem-^ 
blance  entre  cette  région  et  nos  zones  froides  et  tempérées^* 
c'est  que,  dans  les  unes  et  les  autres,  de  grands  espaces  sont 
occupés  par  d^s  plantes  faibles  qui  impriment  au  paysage  une 
monotonie  fort-  opposée  à  la-  variété  qui  caractérise  en  général 
la  végétation  de  la  sône  tonide. 

Le  8  septembre  les  voyageurs  couchèrent  à  la  Hacienda  de 
Tcfiestepeç.  La  nuit  était  froide,  comme  elles  le  sont  en  général 
dans  la  Tierra  fria:  le  thermomètre  centigrade  ne  marquait,  le 
matin  de  bonne  heure,  que  5o  ~.  S'étant  remis  en  route,  ils 
traversèrent  un  bois  de  chênes  entremêlés  d'arbustes],  de  grou- 
pes de  Yucca  bias  et  à  feuilles  linéaires,  et  d'une  espèce  A^Agave, 
différente  de  Vamericana,  On  y  voyait  aussi ,  entre  autres  plan-> 
tes ,  des  Melocactus  et  des  Mamillaires.  La  y  journée  conduisit 
le  voyageur  à  la  Hacienda  de  Tlachichuca,  située  au  pied  des 
montagnes.  Il  compare  cette  contrée  avec  ses  souvenirs  des 
Alpes  de  Bavière ,  et  la  comparaison  est  tout  à  Tayantage  de  ce& 
dernières ,  où ,  à  une  élévation  de  il  ou  3,ooo  pieds  au-dessus 
de  la  mer,  croissent,  à  l'ombre  des  hêtres  et  des  érables,  le 
$onchus  alpinuSy  \e%  Cacatia^  la  jolie  Moehringià ,  et  le  Saxi-^ 
fraga  rotundifolia, 

La  base  de  VOrizaba  manque  dcis  cours  d'eau  rapides  qui  hu-' 
mectent  le  sol  des  Alpes,  e|  y  entretiennent  une  végétation  vi-' 
gouretise.  Nos  voyageurs  traversèrent  ici  de  grands  espaces  covt\ 
verts  do  Piiis  américains  ou  Ocote,  entremêlés  de  qtfilqued 
çieds  isolés  de  rhénes  et  d'Aunes  (à  8,000  pieds):  presque 
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tout  le  sol  est  couvert  de  toufTes  d'une  haute  Graminée.  Milte 
pieds  plus  haut,  et  par  conséquent  à  une  élévation  absolue  dé 
9,000  pieds,  paraissent  encore  de  nombreuses  plantes,  et  dans* 
ce  nombre,  un  Veratrum  à  fleurs  noires,  qui  causerait,  suivant 
les  guides,  la  cécité  aux  chevaux  à  qui  on  en  laisserait  man- 
ger. Là  croissait  entre  autres  le  Oyamel  [Pintês  religiosd)^.ei  le 
Teocote,  espèce  bien  distincte  de  Pinus^ 

Plus  haut,  les  botanistes  trouvèrent  la  pomme  de  terre  crois- 
sant spontanément , mais  très-petite,  ayant  des  fleurs  d'un  bleu 
foncé ,  et  des  tubercules  gros  à  peine  comme  des  noisettes.  C'est 
dans  ce  lieu  ,  élevé  de  10  à  1 1,000  pieds,  v|u'ils  bivouaquèrent,, 
ayant  en  vue  la  sommité  conique  de  l'Orizaba,  blanchie  par 
les  neiges  ;  malheureusement  la  journée  du  lendemain  fut  plu- 
vieuse. A  mesure  qu'ils  s'élevaient,  la  famille  des  ComCères- 
commençait  à  montrer  plusieurs  de  ses  espèces,  entre  autres- 
un  Sysimbriam  fort  semblable  au  S»  sylvestre  d'Europe.  Une  de» 
plantes  remarquables  des  limites  de  la  végétation  phanérogame 
fut  uu  Cnicus  nivalis  H.  B.  et  K. ,  et,  à  ses  extrêmes  limites^ 
une  Draba,  une  Jvena^  et,  tout  à  la  fin,  un.  Trisetum,  Ënfin^ 
on  atteignit  le  bord  d'un  glacier,  où.  les  roches  volcaniques 
étaient  colorées  des  belles  teintes  des  Lichesis,  notamment  du. 
Lecidea  geo^raphica^  > 

A  cette  élévation,  qui  surpasse  peut-être  14*000  pieds  (l'au* 
teur  ne  put  la  vérifier  exactement,  un  baromètre  de  Buntev 
ayant  été  brisé  ) ,  il  vit  des  milliers  peut-être  de  Phalènes.  Il 
fallut  songer  au  retour,  et  passer  la  nuit  suivante  dans  une 
grotte  tapissée  des  plus  jolies  FougèreSi. 

Le  retour,  quoique  fait  dans  une  autre  direction ,  en  passanb 
par  la  Hacienda  de  Tepetiltan ,  ne  leur  offrit,  pendant  3  lieues» 
que  des  Llanos  semblables  à  ceux  de  Peroti;  des  bois  d'une  es- 
pèce de  genévrier  ou  de  cyprès ,  tapissés  de  Tillandsia  blan- 
ches; dé  grands  champs  de  froment,  d*oi*ge,  de  maïs  et  de 
Maugeg.  Point  d'autres  fruits  que  celui  du  Tunek,  Ce  qui  mérita 
plus  d'attention,  ce  fut  une  hauteur  nommée  Serro  de  la  Venr 
tana^.  où  croissent  la  plupart  des  plantes  propres  au  Mexique  r 
sprtaut  des  fentes  des  rochers,  et  plus  loin  une  autre  colline 
plus  remarquable  encore,  de  laquelle  il  sort  des  vapeurs  chau- 
des, dont  la  température  va  en  croissant  à  mesure  qu'on  avance 
dans  la  terre.  Ce  lieu  se  nomme  Humeras  de  las  Reiumbadasy 
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ce  qu'on  pourrait  traduire  par  les  fumeroies  du  terrain  retentis- 
sani.  Étant  revenu  coucher  à  la  Hacienda  de  Tepetitlan,  ils  en 
repartirent  y  en  passant  d'abord  près  d'un  lac  légèrement  salé  ^^ 
nommé  Laguna  de  Huetulaca,  Sur  la  berge  de  ce  lac  ils  retrou- 
vèrent parmi  des  Opuntia,  les  pommes  de  terre  sauvages  qu'ils 
avaient  observées  sur  la  montagne;  elles  y  étaient  plus  grandes, 
couvertes  de  fleurs  blanches  et  très-abondantes  :  elles  sont  con- 
nues des  habitans  sous  le  nom  de  Papa  simarron.  Ce  même  lac 
leur  procura  une  nouvelle  espèce  du  genre  Siren^  qui  y  porte, 
comme  aux  lacs  de  Chalco  et  Fezcuco ,  le  nom  de  Axolotl.  Le 
jour  suivant  ils  descendirent  des  Andes,  et  revinrent  à  Jalapa, 
dont  l'odeur  du  Datura  arborea  leur  annonça  l'approche  pen- 
dant une  nuit  obscure. 

A  5  milles  au  sud  de  là  est  la  Hacienda  de  la  Laguna,  appar- 
tenant à  un  Anglais  qui  y  cultive  principalement  la  canne  à  su- 
cre pour  faire  de  Teau-de-vie,  du  maïs ,  un  peu  de  riz,  et  moins 
encore  de  colon.  La  contrée  où  elle  est  située  participe  déjà  de 
la  nature  de  la  Tierra  caiiente.  Les  renoncules  y  manquent  en- 
tièrement, et  Ton  y  voit  plusieurs  espèces  du  genre  Ficus, ^enre 
qui  ne  se  montre  pas  à  Jalapa.  Les  Barraneas,  ou  vallons  pro- 
fonds des  environs,  sont  encore  plus  décidément  delà  région 
chaude,  et  l'on  y  cultive  les  bananes  et  le  manioc. 

C'est  là  que  se  termine  la  relation  dont  nous  avons  essayé  de 
noter  les  principaux  traits.  La  letti*e  qui  suivra  devra  être  datée 
de  Papantler^  où  M.  Schiede  se  proposait  de  faire  un  séjour  de 
plusieurs  mois.  {Annales  des  Scienc,  nat.;  Tom.  XVIII,  p.  2i5.  ) 

54.  Notices  sur  le  Jardin  Botanique  et  le  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  l'Université  de  Pise  ;  par  le  Profess.  G.  Savi. 
{Nuovo  Giom.  de  Letterati;  jsmy,  et  fév.  18217,  p.  âi,  part, 
scientif.  ;  juillet  et  août ,  p.  3o.) 

On  sait  que  le  jardin  de  Pise  fut  fondé  par  le  grand  duc 
Cosme  1*^  de  Médicis,  et  que  le  premier  professeur  ^e  cet  éta- 
blissement fut  Luca  Ghini  qui  commença  ses  leçons  vers  l'année 
i544.  Des  historiens  d'une  autorité  respectable,  tels  que  Linné, 
Haller  et  le  D*  Giovanni  Targioni,  ont  avancé  que  le  jardin  de 
Pise  avait  été  fondé  plus  tard  que  ceux  de  Padoue  et  de  Bolo- 
gne. Celle  opinion  ,  qui  a  long- temps  prévalu,  est    combattue 
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par  M.  SaTi  qui  di^montre,  d'après  ûti  commeiitaire  publié  eu 
1777,  pai*  Càlvi ,  que  le  jardin  de  Pîse  est  le  plils  ancien. 

M.  Savi  fait  ensuite  l'histoive  des  professeurs  de  botanique  et 
des  préfets  du  jardin  ou  simplicistes  qui  ont  illustré  le  Jardin  de 
Pise,  ainsi  que  les  changemens  et  améliorations  que  celui-ci  à 
subis.  La  plupart  de  ces  savans  sont  aujourd'hui  oubliés;  nous 
en  excepterons  cependant  Ghini,  i^**  professeur  de  l'établisse- 
ment; Césalpin  d'Ârezzo^  auquel  l'exercice  de  la  médecine  de 
'laissant  pas  ie  temps  de  s'occuper  constamment  du  jardin',  eu 
laissa  la  direction  à  Leoni  qui  fut  nouuné  simpticiste  général  \ 
Benincasa ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Casabona  ;  Yigna ,  auteur 
d'un  ouvrage  en  forme  de  commentaires  sur  Théophraste  ;  Nati, 
qui  a  publié  un  opuscule  sur  la  variété  ou  monstruosité  du  ci- 
tronnier nommé  la  Bizarrerie;  et  Tilii,  qui,  en  1723, a  (>ublié 
le  catalogue  des  plantes  du  Jardin  de  Pise.  M.  Savi  ajoute  beau- 
coup  de  renseignemens  sur  cet  auteur,  et  particulièremenl  Sut" 
Benincasa  et  Tilli.  Il  s'est  aussi  cru  oblig     de  parler  assez  Ion-  , 
gucment  du  célèbre  Micheli,  directeur  d'un  autre  Jardin,  celui 
de  Florence,  mais  qui  a  puissamment  contribué  à  Taugmentaticih 
du  Jardin  de  Pise.  G. .  « .  n. 

55.  Société  hollandaise  des  sciences,  à  Harlem.  Sujets  de 
prix  proposés  pour  i83i  et  i832. 

La  Société,  dans  sa  77^  séance  annuelle,  tenue  le  2a  mai  der- 
nier, a  remis  une  3^  fois  au  concours  les  deux  questions  de  phy- 
siologie végétale  dont  nous  avons  présenté  le  programme  dans 
le  BuHeiin{JT,  XYIII,  p.  93,  n^  5i  ),  et  dont  la  solution  devra 
lui  être  adressée  avant  le  i®*"  janvier  x83i. 

La  même  Société  a  remis  au  concours  pour  i832  la  question 
suivante  : 

L'acide  hydrocyanique  des  végétaux  n'ayant  été  trouvé  jus- 
qulci  que  dans  les  arbres  drupacés,  peut-il  être  considéré 
comme  principe  des  plantes  ?  ConnaSt-on  d'autres  plantes  dans 
lesquelles  i(  existe?  Peut-on,  ainsi  que  dans  les  drupacés,  indi- 
quer un  rapport  de  structure  dans  les  autres  plantes  qui  renf ér- 
metit  ce  principe?  Doit-On  attribuer  exclusivement  à  ce  prin- 
cipe les  qualités  nuisibles  ou  véhéneiiscs  dont  ces  plantes  sont 
douées? Cet  acide  végétal  est-il  parfaitement  semblable  à  l'acide 
hydrocyanique  préparé  artificiellement? Quels  sont  les  caracté- 
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tes  des  végétjaux-  et  des  substauces  végétales  qui  rcoferipcnt 
Facidie  hydroçyaniqiie,  surtout  par  rapport  à  leur  action  sur 
l'homme  et  à  leur  vertu  médicale? 

Les  réponses,  écrites  bien  lisiblement  en  hollandais,  en  fran- 
çais, en  anglais,  en  latin  ou  en  allemand,  doivent  être  adres- 

■ 

sées  daps  la  forme  accoutumée,  à  M.  Van  Marum,  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société.  Le  prix  sera  une  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  i5o  florins;  il  y  aura  de  plus  une  gratification  de  iSo 
florins  en  argept,  si  la  réponse  en  est  jugée  digne. 

56.  Voyage  botanique  de  M,  Saltzmann  au  Brésil. 
M.  Saltzmann ,  déjà  connu  par  les  collections  de  plantes  du 
midi  de  la  France,  d'Espagne,  de  Corse  et  d'Alger,  que  lui  doi- 
vent \es  naturalistes,  vient  d'arriver  de  la  côte  du  grésil  avec 
de  nouvelles  richesses.  Quelques-unes  des  espèces  qu'il  rap- 
porte ont  été  décrites  par  M.  A.  de  St.-Hilaire,  et  par  M.  Mar- 
tius;  niais  le  plus  grand  nombre  est  encore  entièrement  inédit  (i). 
Les  espèces  que  fournissent  les  forets  primitives ,  et  qui,  si  ra- 
rement, se  trouvent  dans  les  herbiers  dans  un  bon  état  de  con- 
servation, ont  été  desséchées  avec  le  fer  chaud,  et  les  diverses 
parties  des  échantillons  ne  sont  point  séparées,  comme  cela  ar- 
rive trop  souvent.  M.  Saltzmann ,  qui  habite  Montpellier  est 
actuellement  occupé  à  déballer  et  à  classer  ses  herbiers  du  Bré- 
sil, et  aussitôt  qu'ils  seront  en  ordre,  il  pourra  céder  aux  natu- 
ralistes des  collections  soit  partielles ,  soit  entières  pour  l'in- 
demnité très-modéréq  dç  40  fr.  pour  chaque  centurie. 

ZOOLOGIE. 

57.   MÉMOIRE    SUR    LES    RAPPORTS    DE  VOLUMES    DES    DEUX    SEXES 
DANS   LE  RÉGNE  ANIMAL;  par  M.  Ch.   GiROU  DE  BuZAREINGUES. 

[AnnaL  des  Sciences  naturelles,  Tom.  XIX,  p.  353;  avril 

i83o.) 

Il  résulte  des  considérations  dans  lesquelles  entre  l'auteur, 
que  les  ordres  d'animaux  où  le  mâle  est  ordinairement  mono- 
game et  partage  avec  la  femelle  l'éducation  des  petits,  ne  sont 
point,  en  général,  susceptibles  d'un  aussi  grand  développement 
que  ceux  où  il  est  polygame.  Lorsque  le  mâle  est  polygame,  il 

(1)  M.  De  Candollte  en  a  déjà  décrit  na  certain  noinl)re  appartenant' 
aoK  familles  des  Rnbiacées  et  des  Yalerîanées ,  dans  le  4*  volume  de  son 
^rodromus.  (Red.) 
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est  plus  grand  que  la  femelle.  Il  est  au  contraire  plus  petit  que 
cette  dernière,  ou  du  moins  il  a  le  même  volume  qu^elle,  lors- 
qu'il est  monogame.  La  prédominance  du  mâle  est  plus  sensible 
dans  les  grandes  espèces  que  dans  les  petites.  Ce  n'est  guère  que 
dans  les  Gallinacées,  les  Échassiers  et  les  Palmipèdes  chez  lés  Ot* 
seaux,  dans  l'espèce  humaine,  les  Quadrumanes,  les  Carnas- 
siers, les  Ruminans,  les  Rongeurs  et  les  Amphibies  chez  les 
Mammifères,  que  le  mâle  prédomine  notablement  sur  la  fe- 
melle. Cette  prédominance  devient  plus  grande  dans  la  domes- 
ticité que  dans  l'état  sauvage  ;  elle  est  plus  générale  chez,  les 
Mammifères  que  chez  les  Oiseaux.  C'est  donc  dans  les  progrès 
du  perfectionnement  que  le  mâle  devient  plus  gros  que  la  fe- 
melle. Mais  un  autre  résultat  de  ces  mêmes  progrès  est  de  ren- 
dre nécessaire  et  de  prolonger  l'éducation  tant  utérine  qu'ex- 
tra-utérine de  la  famille,  dont  les  soins  deviennent  de  plus  en 
plus  onéreux  et  exclusivement  imposés  à  la  femelle,  et  dont  le 
mâle  est  affranchi,  en  partie  du  moins,  par  la  nature,  et  quel- 
quefois totalement  par  ses  appétits  ou  sa  volonté.  Or,  se  de- 
mande l'auteur,  ne  serait-ce  pas  à  cette  exclusive  et  progressive 
déviation  de  la  nutrition  de  la  femelle,  ou  aux  longues  priva- 
tions qu'elle  s'impose ,  que  nous  devons  rapporter  le  retard  re- 
latif, Tarrét  même  de  son  dévelo[Spement? 

Ces  causes  de  l'inégalité  du  développement  dans  les  deiix  es- 
pèces une  fois  reconnues,  il  faut  avoir  égard  à  une  autre  cir- 
constance qui  les  perpétue ,  c'est  que  le  père  influe,  dans  là  gé- 
nération, plus  spécialement  sur  la  taille  du  mâle  que  sur  celle  de 
la  femelle. 

58.Das  Saugaderststem  der  Wirbelthiere. — Le  système  lym- 
phatique des  vertébrés  ;  par  Vincent  Fohmanit.  In-foL,  avec 
pi.  lithographiques.  V^  liv.  de  viii-46  p.  et  9  pi.;  prix,  en  p. 
vélin,  10  rthlr;  en  p.  ordinaire,  8  rthir.  Heidelberg  et  Leip- 
zig, 1827;  Groos. 

Déjà  Erasistrale  et  Hérophile  avaient  aperçu  des  traces  de 
vaisseaux  lymphatiques  chez  quelques  grandes  espèces  de  mam- 
mifères, mais  ils  en  ignorèrent  entièrement  les  fonctions.  Plus 
tard,  Galien  pensait  que  les  sucs  nourriciers  étaient  absorbés 
par  les  veines  mésentériques,  et  conduits  par  elles  dans  le  foie, 
où  ils  se  trouvent  convertis  en  sang.  Cette  opinion  se  maintint 
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jusqu'au  commencement  du  17*  siècle,  où  cîle  fut  renversée 
par  Caspar  Aselli,  qui  découvrit  en  1622  les  vaisseaux  lactés , 
Auxquels  il  a  le  premier  applique  ce  nom ,  les  ayant  trouvés 
gorgés  d'un  liquide  blanc,  chez  un  chien,  premier  animal  chez 
lequel  il  les  a  aperçus.  Cette  découverte  engagea  un  grand  nom- 
bre d'anatoroîstes  à  faire  des  recherches  sur  le  même  système 
d'organes  ;  et  les  travaux  de  Rolfink,  Peiresc,  Tulpe,  Walaeus, 
Folius,  Veseling,  etc.,  confirmèrent  cette  découverte.  Cepen- 
dant plusieurs  anatomistes  distingués,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  Harvey  ,  Riolan  ,  Plempius  ,  Primarosa,  etc.,  continuè- 
rent à  soutenir  l'ancienne  opinion  de  Galien.  Mais  enfin  elle  fut 
complètement  détruite  par  la  découverte  de  la  communication 
directe  des  vaisseaux  lactés  avec  le  canal  thoracique.  Celui  -  ci 
fut  déjà  découvert  en  i565  par  Eustache  ;  mais  il  le  prit  pour 
une  veine,  et  ce  ne  fut  qu'en  i65o ,  que  Rudbeck  fit  voir  que 
les  vaisseaux  chilifères  se  rendent  dans  ce  canal  ;  et  il  observa 
en  même  temps  le  mouvement  du  liquide  des  branches  vers 
ce  tronc  commun.  Les  vaisseaux  lymphatiques  des  autres  par- 
ties du  corps  de  l'homme  et  des  mammifères,  furent  ensuite  éga- 
lement découverts  par  Rudbeck  lui-même,  ainsi  que  par  Ste- 
non.  Th.  Rartholin *,  Nuck ,  Riedley ,  Ruysch ,  etc.  ;  et  l'opinion 
se  confirma  de  plus  en  plus  que  ces  vaisseaux  forment  un  sys- 
tème à  part,  destiné  à  absorber,  non-seulement  le  chyle,  mais 
encore  d'antres  substances  de  diverses  parties  du  corps  qui  doi- 
Tent  être  ramenées  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Cepen- 
dant plusieurs  grands  anatomistes,  tels  que  Boerhave,  Albin, 
Haller ,  Meckel  le  père ,  Lieberknhn,  et  d'autres,  tout  en  adop- 
tant l'opinion  que  le  chyle  et  la  lymphe  sont  transportés  en 
partie  par  le  canal  thoracique  dans  la  veine  sous  -  clavière , 
continuèrent  à  penser  que  les  veines  remplissent  aussi  les  fonc- 
tions d*organes  absorbans;  ou  bien  que  les  chylifères  versent 
en  partie  leur  liquide  dans  les  veines  mésaraïques. 

Dans  la  moitié  du  siècle  dernier ,  William  Hewsou  et  Alex. 
Monro,  découvrirent  également  des  vaisseaux  lymphatiques 
chez  les  oiseaux  ,  les  reptiles  et  les  poissous.  John  et  William 
Hunter  ,  Hewson  ,  Sograffi  et  Awimann,  cherchèrent  surtout 
à  prouver,  par  des  expériences,  que  les  lymphatiques  seuls 
possèdent  la  faculté  d'absorber,  et  rejetèrent  entièrement  l'i- 
<iéc  qu'ils  sont  secondés  dans  leurs  fonctions  par  les  veines. 
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Enfin ,  vers  la  fin  du  XVIIl*^  siccSe,  cette  opinion  fut  généra- 
lement admise  par  la  plupart  des  physiologistes.  Cependant 
cette  question  resta  sans  solution  définitive ,  ainsi  que  celle  de 
savoir  si  tous  les  lymphatiques  se  rendent  dans  le  canal  thora- 
cique,  ou  bien  si- une  partie  d'entre  eux  s  ouvrent  dans  les  vei- 
nes; et  de  quelle  manière  les  sucs  nourriciers  arrivent  dans  les 
vaisseaux  chylifères.  Celte  dernière  question  est  encore  de  nos 
jours  sans  solution  ;  quant  à  la  seconde  il  est  prouvé  maintenant 
d'une  manière  certaine  qu'outre  les  canaux  thor^ciques  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  lymphatiques  s'ouvrent  encore  daos 
diverses  veines*  Mais  relativement  à  la  première»  M.  FohmaDa 
qui  a  fait  les  recherches  les  plus  minutieuses  sur  ce  système  d  or- 
ganes y  pense  lui-même  que,  d'après  plusieurs  expériences  faites 
par  divers  physiologistes ,  on  est  obligé  d'admettre  que  les  vei- 
nes possèdent  paiement  la  faculté  d'absorber.  Déjà  Walaeus^ 
Wepfer,  Abraham  Kaauw,  Hebenstreit,  Mertrud,  Meckel  le 
père*  et  d'autres,  avaient  remarqué  la  communication  des  lym- 
phatiques avec  les  veines;  mais  on  ajouta  jieti  de  foi  à  leurs  asr- 
sertions ,  surtout  depuis  que  Haller ,  Mascagnî  et  Sœmméring 
nièrent  formellement  l'existence  de  ces  anastomoses  dans  lelat 
normal ,  ne  considérant  celles  qu'on  avait  ol^servées  qne  comme 
des  anomalies.  Mais  dans  ces  derniers  temps  M.  Fohmann  (  i  ) 
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prouva  »  d'une  manière  incontestable ,  par  ses  belles  inje(]!tions, 
que  c^tte  communication  est  constante,  et  se  faitpar  denombreu-* 
ses  anastomoses,  mais  dans  Ws  glandes  lymphatiques  seulement 
et  jamais  hors  de  ces  organes  chez  les  mammifères.  Flus;  tard, 
M.  Alex,  liauth  (a)  observa  également  l'existenoe  de  te^  anas- 
totnoses.  Ce  jeune  anatomiste  ayant  présenté  ea  i8a4'à  TAca- 
démie  des  sciences  de  Paris  un  mémoire  sur  les  vaisiseaux  Ivin- 
pha tiques  de  l'oie ,  inséré  dans  les  Aanales  des  sciences  nat. 
T.  m ,  p.  38 1,  fit  connaître  à  Paris  les  travaux  de  M  Fohmano. 
M.  Lippi  de  Florence  démontra  aussi  de  son  côté  U  commu- 
nication multipliée  des  lymphatiques  avec  les  veines  (3).  D'après 

(i)  Anatomiscbe  Ijntersneh.  ober  die  Verbindaiig  d«r  Saagadern  mit 
dea  Veînen.  Ueîdelberg  ,  i  Sa  i . 

(a)  Tlièseinaug.  «oatenne  en  1824  à  la  facaité  de  méd*.  de  Strasbourg. 

(3)  Illuslrazioni  fisîologicbe  et  patologiche  del  shtema  linfatico-^hi- 
lifçro  mediante  la  scroperta  di  on  gran  namero  di  communlcazîoni  di  esso 
col  Tenoao.  Flrenze,  i8a5. 
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les  observations  qu'il  dit  avoir  faites  éiir  lliommè  ,  sur  l'appa- 
reil digestif  du  cheval  et  sur  là  partie  inférieure  de  Tin  test  in 
de  Toie,  il  affirme  que  les  lymphatiques  s'ouvrent  par  des  troncs 
<le  grosseur  très-différente  et  à  des  distancée  plus  ou  moins 
{grandes  des  ganglions,  dans  la  veine  porté,  la  Honteuse  interne, 
la  rénale  ,  là  veine  cave  inférieure,  ainsi  que  dans  la  veine  azy- 
gos,  et  qu'ils  s'anastomosent  en  outre  avec  de  nombreuses  veines 
capillaires. 

Dans  l'ouvrage  enfin  dont  nous  donnons  ici  une  ana- 
lyse, mais  dont  il  ne  nous  est  encore  parvenu  que  la  première 
livraison  dans  laqut^lle  M.  Fohmann  ne  traite  que  des  lympha- 
tiques des  poissons ,  cet  auteur  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur 
ces  diverses  questions  si  long- temps  controversées.  Il  repousse 
avec  force  Topinion  de  M.  Lippi  sur  Tanastomose  des  lympha- 
licjues  avec  les  veines  ailleurs  que  dans  les  ganglions.  Mais  là, 
elle  est  delà  dernière  évidence,  car  souvent  on  voit  plusieurs  de 
ces  vaisseaux  entrer  dans  une  glande  et  pas  un  seul  en  sortir; 
tandisque  chez  les  oiseaux,  chez  lesquelles  ganglions  sont  plus 
rares  que  chez  les  mammifères,  il  remarqua  lui-même  que  di- 
verses branches  de  lymphatiques  s'ouvraient  dans  les  veines 
sacrées  et  rénales,  et  la  même  chose  a  lieu  chez  les  reptiles  et 
les  poissons. 

Pour  ce   qui  est  de  la  faculté  absorbante  qu'il  croit  devoir 
nécessairement  admettre  dans  les  veines ,  M.  Fohuîann  s'appuie 
des  expériences  qu'ont  faites  î\  ce  sujet  MM.  Flandrin,  Halle  , 
Magendie,  Mayer,  Tidemann  et  Gmelin,  les  comités  de  l'Aca- 
démie  de  médecine  de  Philadelphie,  Lawrence  et  Coates,  Seiier 
et  Ficinus  ,  etc.  ,  qui  retrouvèrent  constamment  dans  la  veine 
porte,  et  rarement  dans  le  canal  thoracique,   les  substances 
<iu'ils  avaient  injectées  dans  une  anse  d'intestin,  après  que  celle^ 
ci  fut  isolée  de  manière  à  ne  plus  tenir  au  corps  que  par  des  veines 
seulement.  Ces  expériences  sont  en  effet  décisives,  si,  comme 
le  pense  M.  Fohmann ,  les  très-petits  ramuscules  lymphatiques 
<îm  se  trouvent  nécessairement  sur  la  même  anse  d'intestin ,  ne 
s'ouvrent  pas  dans  la  première  veinulequ'eJles  rencontrent,  com- 
me l'avance  M. Lippi;  et  nous  pensons  que  cette  question  se  déci- 
dera ^ntre  les  deux  anatomistes.  D'après  l'opinion  de  M.  Foh- 
roann  et  de  ses  adhérens ,  on  a  établi  comme  principe  que 
toutes  les.  substances  destinées  à  la  régénération  du  sang  ,  ou 

B,  Tome  XXII.  — Juillet  i83o.  7 
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^nfin,  vers  la  fin  du  XVIIl^  siècle,  cette  opinion  fut  généra- 
lement admise  par  la  plupart  des  physiologistes.  Cependant 
cette  question  resta  sans  solution  définitive ,  ainsi  que  celle  de 
savoir  si  tous  les  lymphatiques  se  rendent  dans  le  canal  thora- 
cique ,  ou  bien  si  une  partie  d'entre  eux  s'ouvrent  dans  les  vei- 
nes; et  de  quelle  manière  les  sucs  nourriciers  arrivent  dans  les 
vaisseaux  chylifères.  Celte  derikîère  question  est  encore  de  nos 
jours  sans  solution  ;  quant  à  la  seconde  il  est  prouva  maintenant 
d'une   manière  certaine  qu'outre  les  canaux   thoraciques  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  lymphatiques  s'ouvrent  encore  dans 
diverses  veines*  Mais  relativement  à  la  première  »  M.  Fohmann 
qui  a  fait  les  recherches  les  plus  minutieuses  sur  ce  système  d'or- 
ganes 9  pense  lui-même  que, d'après  plusieurs  expériences  faites 
par  divers  physiologistes ,  on  est  obligé  d'admettre  que  les  vei- 
nes possèdent  également  la  faculté  d'absorber.  Déjà  Walaeus^ 
Wepfer,  Abraham  Kaauw,  Hebenstreit,  Mertrud,  Meckel  le 
père,  et  d'autres,  avaient  remarqué  la  commudication  des  lym- 
phatiques avec  les  veines  ;  mais  oa  ajouta  )ie|i  de  foi  à  leurs  a.<r- 
sertions ,  surtout  depnis  que  Halier ,  Mascagtii  <t  Sœnunering 
nièrent  formellement  l'existence  de  ces  anastomoses  dains  l'état 
normal  9  ne  considérant  celles  qu'on  avait  ol^servées  qne  comme 
des  anomalies.  9if aid  dans  ces  derniers  temps  M.  F<^unann  (  i  ) 
prouva^ d'une  manière  incontestable  ,  par  ses  belles  injections, 
que  cptte  communication  estconstante,  et.se  faitparde  nombreu* 
ses  anastomoses,  mais  dans  ks  glandes  lymphatiques  seulement 
et  jamais  hors  de  ces  organes  chez  les  mammifères.  Pliis;  tard, 
M.  Alex.  liauth  (2)  observa  également  l'existeiide  de  Ce^  anas- 
totnosçs.  Ce  jeune  anatomist;e  ayant  présenté  en,  1834  à  TAca- 
demie  des  sciences  de  Paris  un  mémoire  sur  les  vaisseaux  lym- 
phatiques de  l'oie ,  inséré  dans   les  Annales  des  sciences  nai. 
T.  III,  p.  38 1,  fit  connaître  à  Paris  les  travaux  de  M  Fohmann. 
M.  Lippi  de  Florence  démontra  aussi  de  son  côté  là  commu- 
nication multipliée  des  lymphatiques  avec  les  veines  (3).  D'après 

(t)  Anatomische  Tjntersaeh.  âber- die  Verbiadang  der  Aaogadem  mît 
den  Veinen.  Haidelberg  ,  1 8a  i . 

(a)  Thèse  inang.  •oatenne  en  1824  à :1a  ficaité  de  iDéd«.  de  Strasbourg. 

(3)  Illustrazioni  fisîologiche  et  patologiche  del  si^teina  linfatico-ehi- 
liffro  mcdiantela  scoperta  di  nn  gpnnnmero  dîcommasicazîaoi  dl  esso 
col  Tcnoso.  Fireore,  i8a5. 
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tes  observations  qu'il  dit  avoir  faites  ^ur  l'homme  ,  sur  Tappa- 
reil  digesti!  du  cbeval  et  sur  la  partie  inférieure  de  Tinteslin 
<ie  Toie,  il  affirme  que  les  lymphatiques  s'ouvrent  par  des  troncs 
<Ie  grosseur  très-différerile  et  à  des  distancés  phis  ou  moins 
"grandes  des  ganglions,  dans  la  veine  porte,  la  honteuse  interne, 
4a  rénale  ,  la  veine  cave  inférieure,  ainsi  que  dans  la  veine  azy- 
\gos,  et  qu'ils  s'anastomosent  en  outre  avec  de  nombreuses  veines 
<;apitlaires. 

Dans  l'ouvrage  enfin  dont  nous  donnons  ici  une  ana- 
lyse, mais  dont  il  ne  nous  est  encore  parvenu  que  la  première 
livraison  dans  laquvlle  M.  Fohmann  ne  traite  que  des  lympha- 
xiques  des  poissons,  cet  auteur  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur 
<;es  diverses  questions  si  long- temps  controversées.  Il  repousse 
^vec  force  l'opinion  de  M.  Lippi  sur  l'anastomose  des  lympha- 
licfues  avec  les  veines  ailleurs  que  dans  les  ganglions.  Mais  là, 
-^lle  est  delà  dernière  évidence,  car  souvent  ou  voit  plusieurs  de 
ces  vaisseaux  entrer  dans  une  glande  et  pas  uu  seul  en  sortir; 
tandisque  chez  les  oiseaux,  chez  lesquelles  ganglions  sont  plus 
rares  que  chez  les  mammifères,  il  remarqua  lui-même  que  di- 
'verses  branches  de  lymphatiques  s'ouvraient  dans  les  veines 
sacrées  et  rénales,  et  la  même  chose  a  lieu  chez  les  reptiles  et 
\%^  poissons. 

Pour  ce   qui  est  de  la  faculté  absorbante  qu'il  croit  devoir 
nécessairement  admettre  dans  les  veines,  M.  Fohmanu  s'appuie 
<lt?s  expériences  qu'ont  faites  à  ce  sujet  MM.  Flandrin,  Halle  , 
lM!agendie,  Mayer,  Tidemann  et  Gmelin,  les  comités  de  l'Aca- 
<i^mie  de  méde^cine  de  Philadelphie,  Lawrence  et  Coates,  Seiler 
ot  Ficinus  ,  etc.  ,  qui  retrouvèrent  cunstamment  dans  la  veine 
porte,  et  rarement  dans   le  canal  thoracique,  les  substances 
M"'ils  avaient  injectées  dans  une  anse  d'intestin,  après  que  celle^ 
^\  futisoiée  de  manière  à  ne  plus  tenir  au  corps  que  par  des  veines 
reniement.  Ces  expériences  sont  en  effet  décisives,  si,  comme 
^€  pense  M.  Fohmann ,  les  très-petits  ramuscules  lymphatiques 
^tti  se  trouvent  nécessairement  sur  la  même  anse  d'intestin,  ne 
s  Ouvrent  pas  dans  la  première  veinulequ'elles  rencontrent,  com- 
Oïe  l'avance  M.  Lippi;  et  nous  pensons  que  cette  question  sedéci- 
^^era^ntre  les  àtxxx,  anatomistes.  D'après  l'opinion  de  M.  Foh- 
niaon  et  de  ses  adhérens,  on  a  établi  comme  principe  que 
toutes  les  substances  destinées  à  la  régénération  du  sang  ,  on 
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bien  celles  qui  ont  fait  partie  du  corps  et  qui  se  trouvent  re^^^' 
bées,  sont  saisies  par  les  lymphatiques  seulement  ^  tandisqu^    ^ 
matières  étrangères  non  nutritives^  telles  que  les  poisons,  les  Sp'  ^^ 
les  substances  colorantes,   sont  absorbées  par    les  veines  ■  ■ 
suivrait  de  là  que  les  veines  absorberaient  aussi  au  travers  d«^^* 
peau;   car  on  sait  qu'en  plongeant  la  main  dans  de  l'huile         ^^ 
térébenthine ,  on  retrouve  bientôt  cette  dernière  dans  l'urii^^*^' 
ce  qui  ne  s*accorde  pas  avec  l'idée  qu'on  se  forme  généra-lame-**^'*^ 
de  l'absorption  cutanée. 

Pour  que  son  ouvrage  soit  aussi  complet  que  possible , 
Fohmann  l'a  étendu  aux  quatre  classes  d'animaux  vertébré- 
les  seuls  chez  lesquels  on  ait  encore  découvert  des  lymphat^ 
ques.  C'est  le  fruit  d'un  grand  nombre  d'années  de  travail , 
personne  n'est  encore  parvenu  à  mieux  injecter  ces  vaisseau] 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  livraisons  relatives  aux  quati 
classes  de  vertébrés  ,   et  la  première,  que  nous  avons  sous  1< 
yeux,  traite  de  ces  organes  chez  les  poissons.  L'auteur  y  repré- 
sente, sur  neuf  planches,  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  Toi 
pedo  marmorata  y  de  la  Murœna  angnlUa ,  de  VEsox  Lu/Uus 
àw.  Pleuronectes  maximuc ,  du  Silurus  glanisy  de  \ Anarrlùclui. 
Lupus,  du  Gadus  Morrhua  et  du  Saltno  Salar,  Des  quatre  der- 
nières espèces  il  ne  représente  les  lymphatiques  que  de  quel- 
ques organes  séparés.  Ces  figures  sont  accompagnées  d'explica — 
tions  très-dé  taillées,  qui  tiennent  lieu  de  descriptions. 

Dans  un  dernier  chapitre,  l'auteur  donne  un  aperçu  des  es— 
pèces  de  poissons  chez  lesquelles  on  a  jusqu'à  présent  observé- 
des  lymphatiques  ;  et  il  y  joint  les  diverses  théories  qui  ont 
successivement  été  établies  sur  ce  système  d'organes. 

La  Torpédo  marmorata  et  d'autres  espèces  de  Raia ,  divers 
Squalus ,  les  Gadus  œglefinus^  Morrhua,  et  Lota^  la 
Muraena  anguilta  ^  la  M.  Conger^  XEsox  Lucius ,  le  Salpio 
<War,  les  Pleuronectes  platessa  elmaximus,  \*i  Silurus  g lanis  ^ 
le  Lophius  piscatorius  et  V Anarrhichas  Lupus, 

Suivant  Monro  et  Hewson  ,  les  lymphatiques  ont  à  leur  ori- 
gine un  orifice  béant ,  par  lequel  ils  absorbent  le  liquide 
qu'ils  doivent  transporter  dans  la  masse  du  sang.  Le  premier 
ayant  plusieurs  fois  fait  sortir  les  injections  par  des  ouvertures, 
et  surtout  en  injectant  un  tronc  lymphatique  qui  se  trouve  à  la 
face  inférieure  de  la  tête  des  Raies,  il  vit  la  matière  (injectée 
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sans  efïpn)  sorlir  par  une  quantité  de  pores,  à  la  face  supé- 
rieure de  la  tête,  sans  qu'il  y  eût  la  moindre  déchirure  :  et 
ces  orifices  n'étaient  même  pas  aussi  petits  qu'il  le  pensait  d'a- 
bord (i).  Quant  à  Hewson  il  ne  s'est  pas  prononcé  d'une  ma- 
nière ausâi  positive  pour  cette  opinion. 

M.  Fphmann  doute  de  l'exactitude  de  Monro ,  et  pense ,  d'a- 
près les  observations  qui  lui  sont  propres,  que  les  lymphatiques 
commencent  par  un  vaisseau  eu  cul-de-sac  ,  et  que  l'absorption 
se  fait  par  une  simple  imbibition,  qui  aurait  lieu  par  le  tissu 
cellulaire  environnant  qui  se  charge  du  liquide  et  le  dispdse  à 
être  reçu  par  les  radicules  lymphatiques  :  c'est  aussi  dé  ôette 
manière  c^u'il  suppose  que  l'absorption  a  lieu  par  les  veiniei  qui 
se  trouvent  dans  la  même  condition  à  cet  égard. 

Les  lymphatiques  dès  poissons  étant  presqu'entièrement  dé- 
pourvus de  valvules ,  auxquelles  on  pourrait  attribuer  la  fa- 
culté de  faire  avancer  le  liquide  dans  les  troncs,  Monro  a  admis 
que  les  parois  de  ces  vaisseaux  jouissent  d'une  contractilité 
active  qui  détermine  le  mouvement  de  la  lymphe ,  et  suppose 
en  conséquence  qu'elles  sont  musculeuses.  M.  Fohmann,  n'ayant 
jamais  pu  apercevoir  de  fibres  musculaires  dans  ces  organes , 
nie  leur  existence;  mais  il  admet  toutefois  la  contractilité  de 
0es  vaisseaux,  les  ayant  vu  se  resserrer  et  se  dilater  sous  ses 
yeux.  Nous  lui  demanderons  i(;i  comment  il  se  rend  compte 
d'une  contractilité  active  sans  l'existence  de  fibres  musculaires  ? 
Un  corps  non  musculaire  peut  bien  se  contracter,  comme  nous 
le  prouvent  la  corne  et  le  cuir  fortement  chauffés  ;  mais  cela 
ne  se  fait  qu'une  fois ,  dans  le  moment  où  ils  commencent  à  se 
désorganiser  ;  ou  biA.'n  d'autres  substances  encore  peuvent  se 
contracter  et  se  dilater  alternativement  lorsqu'un  stimulus  agit 
SU4'  elles  d'une  manière  intermittente;  mais  ni  l'une  ni  Tautre 
de  ce^  deux  causes  ne  saurait  agir  sur  les  lymphatiques ,  et  la 
seule  ornière  qui  peut  faire  concevoir  leur  contraction  est  de 
l'attribuer  à  des  fibres  musculaires,  ciltr  rien  ne  nous  autorise 
à  y  adm«  ttre  un  autre  tissu  qui  se  contracterait  activement. 

Stbaus. 
(i)  Oq  sait  ^ae  les  Raies  ont^  aa-dessous  de  la  tête,  des  tr^inées  de 

conduits  sécréteurs  ou  muqueux   qui  s'ouvr^ut  autour  de  la  bouche  et 

'du  museau  ainsi  que  sur  le  dessus  delà  t«te  par  un  grand  nombre  depetits  "^ 

orifices  )  desquels  s*éconle  un  mucus  abondant  qui  lubréfin  l'animal .  Il 

est  évident  que  Monro  a  injecté  ces  opnduits  sécréteurs,  les  prenant  pour 

des  vaisseaux  lymphatiques.  (N.  du  R.) 
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59,  De  la  langue  consiDiaÉE  comme  organe  de  PRisENSiC^^^^^ 
DES  ALIMENS9  ou  Recherches  anatomiques  sur  les  mouveme 
de  la  langue  daus  quelques  animaux  ,  particulièrement  de  .^- 
classe  des  Mammifères  et  de  celle  des  Reptiles;  par  M.  G. 
DuvRRNOY  ,  pro  f.  à  Strasbourg.   (  Mémoires  de  la   Sociéi 
d''hist.  natur.  de  Strasbourg,  T.  T,  i*"*  livr.,  1 8!io.)  AvecS  pi.  lit 

Ce  mémoire  a  déjà  été  lu  à  la  Socié.'é  de  la  faculté  de  méde-^= 
eine  de  Paris ,  en  1 804.  Le  n°  VIII  du  Bulletin  de  cette  Société 
donne  un  extrait  très-abrégé  et  bien  incomplet.  Un  autre  extrai 
inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomatique  est  un  pe 
plus  détaillé.  Les  dessins,  faits  par  l'auteur,  qui  s'y  trouvén 
joints,  sont  restés  en  partie  inédits;  ils  ont  paru ,  pour  Tau 
partie,  soit  dans  la  planche  XXIV,  fig.  5  et  6  du  Bulletin  de  la 
Société  philomatique ,  soit  dans  la  planche  XXXiV  des  Leçon, 
d'anatomie  comparée  de  M,  Cuvier,  dans  lesquelles  d'ailleurs  M. 
Duvernoy  avait  inséré  la  substance  de  ses  recherches.  L'auteiù* 
n'a  rien  voulu  changer  au  texte  précis  de  son  premier  travail', 
afin  de  mieux  constater  ce  qu'il  pouvait  renfermer  de  nouveau 
à  répoque  où  il  a  paru;  se  réservant  dans  un  autre  travail,  qui 
paraîtra  dans  la  2®  livr.  du  même  recueil,  de  rappeler  ee  qui 
a  été  fait  depuis  sur  cette  matière,  et  d'y  ajouter  le  résultat  dt 
ses  nouvelles  observations. 

60.  Description  de  l'hyoïde  du  Mastodonte  ;  par  J.  D.  God- 
MAN.  Avec  fig.  (  Journal  of  the  Acad.  of  natur,  sciences  of 
pAiVûr/.  Vol.  IV,  n°  3  ,  p.  67.  ) 

L'hyoïde  d'après  lequel  l'auteur  a  fait  sa  description  appar- 
tient au  beau  squelette  de  Mastadonte  qui  est  conservé  au  Mu- 
sée de  Philadelphie.  Il  décrit  un  corps ,  une  appendice  et  une 
corne.  Ce  qu'il  appelle  appendice  n'est  que  la  grande  corne. 
Le  corps  est  fort  et  épais,  convexe  en  avant,  concave  en  ar- 
rière, marqué  antérieurement  par  les  empreintes  musculaires, 
plus  étendu  transversalement  que  de  bas  en  haut ,  assez  régulier 
du  reste ,  et  un  peu  renflé  à  ses  deux  bouts  ^  qui  sont  articu- 
laires. Longueur  prise  dans  le  sens  de  la  convexité ,  4  pouces 
J.  Hauteur  prise  dans  le  centre,  i  pouce 7.  La  grande  corne, 
longue  de  7  pouces,  est  légèrement  convexe  en  dehors;  la  par- 
tie moyenne  est  beaucoup  moins  épaisse  que  les  deux  extré- 
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miles  )  dont  l'antérieure  est  pourvue  d'une  surface  articulaire 
rugueuse ,  et  dont  la  postérieure  constitue  une  espèce  de  tube- 
rosité.  La  petite  corne  [styloïdé)  est  plus  longue  et  plus  grêle  que 
la  précédente  ;  elle  forme  un  angle  dans  son  trajet  ;  elle  a  un 
peu  plus  de  8  ponces  de  long. 

61.  Sua  LK  CAPUCHON  DU  pHOCA  CEiSTATA  j  par  M.  Rapp  à  Tu- 
bingue.  (  Archiv  fiir  Anatoniie  und  Physiologie  y  van  Meckel , 
juillet-septembre  1829,  p.  236.  )  Avec  i  fig. 

L'auteur  pense  que  le  capuchon  qui  est  placé  sur  le  dorant 
<Ie  la  tête  de  l'animal ,  et  qui  est  susceptible  de  se  gonfler  con- 
sidérablement, doit  être  considéré  comme  un  réservoir  d'air, 
qui  sert  au  Phoque  pendant  qu'il  cherche  sa  nourriture  sous 
Kean.  Lecapuciion,  situé  au-devant  de  la  partie  osseuse  des 
fosses  nasales  ,  n'est  autre  chose  que  la  portion  charnue  du  nez, 
mais  fortement  développée  et  organisée  de  manière  à  pouvoir 
se  prêter  à  une  grande  dilatation;  il  est  intérieurement  divisé 
en  deux  parties  par  une  cloison  membraneuse,  qui  est  la  con- 
tinuation de  la  cloison  osseuse.  Lorsque  le  capuchon  doit  se 
gonfler,  les  narines  extérieures ,  dont  il  est  percé  sur  le  devant, 
se  ferment  au  moyen  cle  sphincters  qui  leur  sont  propres;  alors 
l'air,  chassé  par  le  poumon  à  travers  les  arrière-narines ,  vieut 
Tcmplir  cette  espèce  de  vessie  membraneuse  et  lui  donner  celte 
<]imension  excessive  qu'on  lui  connaît. 

:^'i.  Sur  l'organk  dk  la  voix  dans  les  oiskalx;  par  W.  Yakkkl. 
(  Transactions  of  the  Linn.  Society;  vol.  XVI,  a®  partie, 
p,  3o5.  }  Avec  5  planches  gravées. 

L'auteur  commence  par  décrire  les  différentes  parties  de 
l'appareil  vocal  des  oiseaux,  savoir  :  le  larynx  supérieur,  la 
trachée,  le  larynx  inférieur  et  les  bronches;  ces  descriptions 
^ont  rapides  et  contiennent  peu  de  faits  nouveaux.  Après  cela, 
il  s'étend  principalement  sur  la  description  des  muscles  propres 
^ux  organes  de  la  voix,  et  représente  par  des  ligures  fort'bien 
exécutées  toutes  les  variations  que  ces  muscles  offrent  chez  les 
différentes  espèces. 

M.  Cuvier,  comme  on  sait ,  prétend  qu'il  n'existe  point  de 
cartilages  aryténoïdes  dans  le  larynx  supérieur  des  oiseaux; 
or,  M.  Yarrcl  regarde  comme  tels  les  deux  pièces  solides  qui  se 
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trouvent  sur  les  cotés  de  la  glotte.  Deux  pairel»  de  muscles  sof^^ 
propres  au  larynx  supérieur;  l'une  sert  à  oayriret  l'antre  ^ 
fermer  la  glotte.  Cette  disposition  est  générale. 

Les  muscles  du  larynx  inférieur,  ou  du  moins  cenx  dffi'ov^ 
peut  appeler  vocaux,  varient  beaucoup  pour  le  nombre,  ains^ 
que  M.  Cuvier  Ta  déjà  indiqué  (  Leçons  d'anat.  comparée  ^ 
Tom.  IV.)  Ce  savant  avait  dit  que  le  seul  oiseau  dans  lequel  \% 
n'ait  pas  trouvé  de  larynx  inférieur  ni  de  muscle  vocal  était  le^ 
roi  des  vautours  [Vultur  papa)  ;  H.  Yarrel  a  observé  la  nfiéme 
disposition  chez  le  Condor,  dont  il  a  fort  bien  figuré  la  trachée. 

Les  espèces  qui  n'ont  qu'une  seule  paire  de  muselés  vocaux^ 
sont  les  plus  nombreuses;  ce  sont  toutes  celles  qui  appartien- 
nent aux  genres  Fmico  et  Strix  de  Linné  ;  ce  sont  en  outre, 
tous  les  gallinacés,  les  éohassiers^  presque  tous  les  palmipèdes  es 
quelques  grimpeurs. 

Un  petit  nombre  d'oiseaux  ont  deux  paires  de  mnscî^  ser- 
vant à  la  voix;  ce  sont  le  pigeon  couronné  des  Indes  et  le  coq 
de  firuyères ,  auxquels  il  faut  ajouter  ceux  des  palmipèdes  qui 
n'appartiennent  pas  à  la  précédente  série,  savoir  :  VAnnsfasca 
et  clangula ,  le  Mergus  merganser^  et  le  Pelicanus  bassanus. 

Il  n'y  a  que  la  famille  des  Psittacés  chez  laquelle  l'auteur  ait 
trouvé  3  paires  de  muscles  destinés  à  la  voix.  Sur  aucune  es- 
pèce il  n'a  pu  en  trouver  4  paires.  Enfin ,  il  y  a  5  paires  de 
muscles  che^  les  corbeaux,  les  étourneàux  et  tous  les  chanteurs, 
comme  l'avait  déjà  remarqué  M.  Cuvier. 

63.  Recherches  anatomico- physiologiques  sur  le  système  ar- 
tériel vX  quelques  autres  parties  des  oiseaux  ;  par  le  D*"  Bae- 
xow,  prof,  à  Breslau.  Avec  3  planches.  (  MeckeVs  Archiv  fiir 
Anatomie  und  Physiologie ,  oct.-déc.  1829,  p.  3o5.  ) 

Le  mémoire  de  M.  Barkow  est  très-étendu  (de  191  pages) 
et  remplit  à  lui  seul  tout  ce  cahier  du  journal  de  M.  Meckel. 
L'auteur  décrit  successivement  et  d'une  manière  détaillée  le  sys- 
tème artériel  d'un  grand  nombre  d'oiseaux;  à  cette  description 
il  ajoute  souvent  celle  du  cloaque  et  de  l'organe  d'incubation. 
Après  ne  s'être  occupé  dans  la  première  partie  de  son  trtivail 
que  des  dispositions  anatomiques  particulières  à  chaque  oiseau 
considéré  isolément,  M.  Backow  émet  des  vues  plus  générales, 
dans  la  seconde  partie ,  et  établit  des  compamsons  entre  les 
différentes  structures  qu'il  avait  d'abord"  décrites  une  à  une. 
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doiiime  il  nous  est  impossible  de  reproduire  ici  tous  les  détails 
dans  lesquels  il  entre ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  le  con- 
tenu de  chaque  paragraphe,  en  nous  tenant  principalement  aux 
résultats  généraux.  Voici  Tordre  suivi  par  l'auteur  : 

i^  Description  de  la  plupart  des  artères  du  Giièbe  à  joues 
^ises  (  Podiceps  subcristatus  ). 

a^  Description  du  cloaque  chez  le  mâle  de  la  même  espèce. 
3**  Description  de  Torgane  d'incubation  chez  le  même. 
4®  Description  des  artères  du  Grèbe  huppé  (  Podiceps  cris- 
iatus  ). 

5"  Description  des  artères,  du  cloaque  et  de  l'organe  d'incu- 
bation du  Podiceps  auritus. 

6**  Description  de  la   plupart  des  artères  de  la  Foulque 
(  Fttiica  aira  ). 

7^  Description  du  cloaque  c^t  des  parties  adjacentes. 
8^  Description  de  l'organe  d'incubation  chez  la  même. 
9**  Description   de   la  plupart   des   artères    de  la  Cigogne 
blanche. 

10°  De  quelques  artères  de  la  Cicognc  uoirc. 
11°  Description  de  la  plupart  des  artères  du  Héron  commun. 
17?  Du  cloaque  de  la  même  espèce. 

i3°  Description  de  la  plupart  des  artèrçs  du  Butor  d'Europe 
(  Jrdea  stellaris  ). 

i4**  Description  de  la  plupart  des  artèrçs  de  la  Bpndrée 
commune  (  Falco  apivonis  ). 

i5°  Des  artères  de  la  Buse  commune. 
i6°  De  quelques  artères  de  la  Chouette  (  Strix  brachyotus  ) 
«"t  de  la  Chevêche  {Striœ  dasypus  ). 

17°  Description  de  la  plupart  des  artères  de  la  Corneille 
inantelée. 

i8°  De  quelques  artères  du  Choucas  (  Corvus  monedula  ). 
19°  De  quelques  artères  du  Coucou. 

10°  Description  de  la  plupart  des  artères  du  Biset  (  Columba 
Upta  ). 

21®  Description  de  la  plupart  des  artères  du  Courlis  de  terre 
(  OEdnicnemus  crépitons  ). 

aa"  De  quelques  artères  du  Gallinula  chloropus, 

23**  De  quelques  artères  de  l'Hirondelle  de  mer  noire. 

24**  De  cjuelques  artères  du  Canard  domestique. 
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aS*'  De  quelques  aiières  de  TOie. 

26**  et  27*  Des  artères  du  Coq. 

a8^  Du  cloaque  considéré  dans  le  Coq,  le  Chapon  ,  [a  Pout^ît 
la  Corneille  mantelée,  le  jeune  Choucas,  le  Pigeon  ^  le  Buto^ 
d'jËurope,  la  Chouette  Cemelle,  la  Buse  et  le  Canard^ 

Tels  sont  lesdifférens  objets  dont  M.  Barkow  s*occHpe  daiJ^ 
la  première  partie  de  son  travail.  La  seconde  partie  est  divisé^ 
en  cinq  paragraphes  où  Fauteur  donne  des  Cousidér^t^Mos  gé^— 
nérales  : 

1°  Sur  les  artères  du  cou  et  de  la  tête  des  oiseaux. 

Q?  Sur  les  artères  du  tronc. 

3**  Sur  les  artères  des  extrémités. 

4**  Sur  les  artères   des   oiseaux  comparées  avec  celles  defr 
Mammifères. 

5**  Sur  1^  avères  considérées  dans  leurs  rapports  de  posi— 
tion  avec  l^s  veines  et  les  nerfs, 

I.  Quant  aux  artères  du  cou  et  de  la  tète  ^  Tautcur  commence 
par  les  carotides ,  et  rappelle  à  celte  occasion  les  différente^ 
dispositions  observées  par  MM.  Meckel  et  ^itzsch  (  Voy.  le 
Bulletin  y  Tom.  XIX,  n°  2o5)j  mais  il  rectifie  une  erreur  qui 
a  échappé  à  ces  deux  anatomistes  ;  ils  avaient  prétendu  que  les 
4eux  carotides  primitives  de  VArdea  stellaris  se  réunissent  en 
un  seul  tronc;  or,  c'est  une  illusion,  car  les  deux  carotides 
restent  séparées  et  distinctes;  elles  ne  font  que  passer  Tune 
derrière  l'autre,  et  la  manière  intime  avec  laquelle  elles  s'adhè- 
rent, a  pu  en  imposer. 

Les  artères  cutanées  ascendantes  du  cou  sont  bien  dévelop- 
pées. Elles  sont  au  nombre  de  deux  dans  certaines  espèces, 
comme  dans  les  Ardaa  stellaris  et  cinarea^  le  Falco  apivorus,  le 
Corvus  Cornix ,  le  Gallinula  chinrapus  ;  dans  le  Columba  Li»ia^ 
au  lieu  d'être  latérales,  comme  dans  les  espèces  qui  viennent 
d'être  citées,  elles  sont  l'une  antérieure  provenant  de  la  caro-^ 
tide  primitive  gauche ,  et  l'autre  postérieure  provenant  de  la 
carotide  primitive  droite.  Dans  d'antres  espèces  il  y  a  quatre 
artères  cutanées  du  cou  ,  comme  dans  le  Fullca  alla ,  XOEdic- 
nemus  crepitans,  VAnas  boschas,  le  Phasianus  gallits  y  les  Po- 
diceps  subcristatus  et  auritus. 

Les  artères  œsophagiennes  ascendantes  sont  presque  tou- 
jours au  nombre  de  deux;  très- rarement  il  y  en  a  une  troi- 
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sièmc^  comme  dans  l*OËdicnème.  Elles  sont  ou  bien  latérales , 
pu  bien  W  y.  en  a  une  antérieure  et  une  postérieure  :  dans  ce 
dernier  cas,  la  postérieure  provient  presque  toujours  du  côté 
droit. 

Les  artères  œsophagienne^  descendantes  naissent  presque 

toujours  de  la  thyroïdienne  supérieure;  ce  n'est  que  chez  la 

cigogne  %\\xe,  Tauteur  Ta  vu  se  détacher  de  la  carotide  externe. 

Les  artères  cutanées  descendantes  du  cou  naissent  ;  i^  de  la 

<^i4rotide  primitive  chez  le  Canard  et  l'Oie  cendrée;  a"  de  la 

thyroïdienne  supérieure  chez  la  Foulque,  la  Cigogne,   le  Butor 

d*Burope  et  le  Bison  ;  3°  de  roccipitale  chez  rOEdicnème.  Dans 

**i  Podiç^ps  sit-hcrixtatus  \\  y  en  a  deux  de  chaque  coté,  prove- 

**aiit  toujours  Tune  de  la  thyroïdienne  $upérieure  et  l'autre  de 

■^  Occipitale;  elles  s'anastomosent  avec  les  extrémités  des  artère» 

Cutanées  ascendantes  (  antérieures  et  postéiieures  ),  en  formant 

plusieurs  arcades,  qui  simulent  en  quelque  sorte  des  arcs  bran- 

^•hiaux. 

La  carotide  primitive  se  termine  à  la  partie  supérieure  du 
^oii ,  soit  en  se  divisant,  comme  chez  l'homme,  en  carotide  ex- 
^^l'ne  et  interne ,  soit  en  se  divisant  d'une  manière  différente. 
L.^  première  disposition  est  la  plus  commune.  Quand  cette  dis- 
position  normale  n'a  pas  Heu,  on  voit  :  i*^  que  ce  n'est  qu'après 
^ Voir  fourni  la  cutanée  cervicale  descendante,  la  carotide  in-r 
terne  et  la  thyroïdienne  supérieure,  que  la  carotide  primitive 
se  partage  en  artère  faciale  (i),  en  linguale,  en  palatine  et  en 
HP  rameau  musculaire  :  c'est  ce  que.  l'on  observe  dans  VJn^er 
^Iftereiis ;  i^  qu'elle  se  divise  en  quatre  branches,  qui  sont  les 
îirtères  thyroïdienne  supérieure,  occipitale,  carotides  interne 
^t  externe,  comme  dans  VArdea  cinerva;  h^  en  trois  branches, 
les  carotides  interne  et  externe,  ainsi  que  l'occipitale.   Il  ré- 
sulte de  l'examen  du  Fatco  buteo  et  du  Gallinula  chloropus  que 
•^  terminaison  de  la  carotide  primitive  peut  différer  d'un  côté 
"^l'autre  du  morne  individu. 

La  thyroïdienne  supérieure  provient  tantôt  de  la  carotide 
primitive  et  tantôt  de  la  carotide  externe. 

L'occipitale  naît  :  i°  de  la  carotide  primitive,  là  où  celle-ci 
^6  se  bifurque  pas,  comme  dans  VArdea  dnerea^  le  Corvus 
P^ca;%^  de  la  carotide  externe,  comme  dans  les  Podiceps,  \^ 
(0  ^Mt  la  maxillaire  iuteroe  de  Bnuer. 


/ 
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^nfin,  vers  la  fin  du  XVIIl®  siècle,  cette  opinion  fut  généra- 
lement admise  par  la  plupart  des  physiologistes.  Cependant 
cette  question  resta  sans  solution  définitive ,  ainsi  que  celle  de 
savoir  si  tous  les  lymphatiques  se  rendent  dans  le  canal  tbora- 
cique,  ou  bien  si  une  partie  d'entre  eux  s'ouvrent  dans  les  vei- 
nes; et  de  quelle  manière  les  sucs  nourriciers  arrivent  dans  le»       , 
vaisseaux  chylifères.  Cette  dernière  question  est  encore  de  nos       I   - 
jours  sans  solution  ;  quant  à  la  seconde  il  est  prouvé  maintenaii^       \  ^ 
d*une   manière  certaine  qu'outre  les  canaux  tboraciques  ^ 
grand  nombre  de  vaisseaux  lymphatiques  s'ouvrent  encore  dan^ 
diverses  veines.  Mais  relativement  à  la  première  >  M.  Fohma.^^ 
qui  a  fait  les  recherches  les  plus  minutieuses  sur  ce  système  d*^^' 
ganes,  pense  lui-même  que, d'après  plusieurs  expériences  fai^^ 
par  divers  physiologistes ,  on  est  obligé  d'admettre  que  les  V  ^^' 
nés  possèdent  également  la  faculté  d'absorber.  Déjà  Walae^^^ 
Wepfer,  Abraham  Kaauw,  Hebenstreit,  Mertrud,  Meckel 
père,  et  d'autres,  avaient  remarqué  la  communication  deslyr"^" 
phatiques  avec  les  veines  ;  mais  on  ajouta  |»eu  de  ibi  à  leurs  0^^^ 
sertions ,  surtout  depuis  que  Haller ,  Mascagni  Ot  Sœnunèri^^^ 
nièrent  formellement  l'existence  de  ces  anastomoses  dans  l'ét^ 
normal  9  ne  considérant  celles  qu'on  avait  observées  que  coman*^^ 
des  anomalies.  Mais  dans  ces  derniers  temps  M.  Folunann  (  ^^^  ' 
prouva, d'une  manière  incontestable  ,  par  ses  belles  injealioness'^^ 
que .cptte communication  estcoustante,  et  se  faitpardenombrei.^- — ^ 
ses  anastomoses ,  mais  dans  Les  glandes  lymphatiques  seulémer"'^ 
et  jamais  hors  de  ces  organes  chez  les  mammifères.  Plua;  tarc::^^^^-^ 
M.  Alex.  Lauth  (2)  observa  également  lexistence  de  tfe3  anas 
totnoses.  Ce  jeune  anatomiste  ayant  présenté  en  i8a4  à  Y  M 
demie  des  sciences  de  Paris  un  mémoire  sur  les  vaisseaux  lyi 
phatiques  de  l'oie  ,  inséré  dans  les  Annales  des  sciences  nai 
T.  m,  p.  38 1,  fit  connaître  à  Paris  les  travaux  de  M  Fohmani 

M.  Lippi  de  Florence  démontra  aussi  de  son  côté  la  cbmmu  - 
nication  multipliée  des  lymphatiques  avec  les  veines  (3).  D'aprè^ 

(l)  Anatomische  Ijntersaeli.  âber  die  Verbîndang  der  Saagadem  mî 

dea  Veiuen.  Ueidelberg  ,  1 8a  i . 

(a)  Thèse inaug.  soatenae  en  1824  à  la  facalté  de  méd..  de  Strasbônrg  ««^ 
(3)   lUustrazîoni  fisîologiche  et  patologiche  del  sisteina  linratjcorelii '^ 

lifçro  mcdîantela  scoperta  di  nn  graDnnroero  di  coxamumcazioni  dii 

col  venoso.  Fîreoze,  i8a5. 
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tes  observations  qu'il  dit  avoir  faites  iiw  Hicimmè ,  sur  Tappa- 
reit  digestif  du  cheval  et  sur  la  partie  inférieure  de  Tin  test  in 
■de  Toie,  il  affirme  que  les  lymphatiques  s'ouvrent  par  des  troncs 
<le  grosseur  très-différenle  et  à  des  distancés  plus  ou  moins 
-grandes  des  ganglions,  dans  la  veine  porté,  la  honteuse  interne, 
4a  rénale  ,  la  veine  cave  inférieure,  ainsi  que  dans  la  veine  azy- 
\gos,  et  qu'ils  s'anastomosent  en  outre  avec  de  nombreuses  veines 
-capillaires. 

Dans  l'ouvrage  enfin  dont  nous  donnons  ici  une  ana- 
lyse ,  mais  dont  il  ne  nous  est  encore  parvenu  que  la  première 
livraison  dans  laquelle  M.  Fohmann  ne  traite  que  des  lympha- 
tiques des  poissons ,  cet  auteur  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur 
<;es  diverses  questions  si  long- temps  controversées.  Il  repousse 
iivec  force  l'opinion  de  M.  Lippi  sur  l'anastomose  des  lympha- 
ti(|ues  avec  les  veines  ailleurs  que  dans  les  ganglions.  Mais  là, 
-^lle  est  delà  dernière  évidence,  car  souvent  ou  voit  plusieurs  de 
cres  vaisseaux  entrer  dans  une  glande  et  pas  un  seul  en  sortir; 
tandisque  chez  les  oiseaux,  chez  lesquels  les  ganglions  sont  plus 
«■ares  que  chez  les  mammifères,  il  remarqua  lui-même  que  di- 
'verses  branches  de  lymphatiques  s'ouvraient  dans  les  veines 
sacrées  et  rénales,  et  la  même  chose  a  lieu  chez  les  reptiles  et 
l^*s  poissons. 

Pour  ce   qui  est  de  la  faculté  absorbante  qu'il  croit  devoir 
nécessairement  admettre  dans  les  veines ,  M.  Fohmann  s'appuie 
des  expériences  qu'ont  faites  ù  ce  sujet  MM.  Flandrin,  Hallé, 
Magendie,  Mayer,  Tidemann  et  Gmelin,  l(»s  comités  de  l'Aca- 
<iémie  de  médecine  de  Philadelphie,  Lawrence  et  Coates,  Seiler 
et  Ficinus  ,  etc.  ,  qui  retrouvèrent  constamment  dans  la  veine 
porte,  et  rarement  dans  le  canal  thoracique,  les  substances 
t|u'ils  avaient  injectées  dans  une  anse  d'intestin,  après  que  celle^ 
ci  fut  isoiée  de  manière  à  ne  plus  tenir  au  corps  que  par  des  veines 
seulement.  Ces  expériences  sont  en  effet  décisives,  si,  comme 
le  pense  M.  Fohmann ,  les  très-petits  ramuscules  lymphatiques 
c|iil  se  trouvent  nécessairement  sur  la  même  anse  d'intestin ,  ne 
s*ciuvreut  pas  dans  la  première  veinulequ'elles  rencontrent,  com- 
me l'avance  M.  Lippi;  et  nous  pensons  que  cette  question  se  déci- 
dera entre  les  deux  anatomistes.  D'après  l'opinion  de  M.  Foh- 
TOann  et  de  ses  adhérens ,  on  a  établi  comme  principe  que 
t^outfs  les  substances  destinées  à  la  régénération  du  sang  ,  ou 

B,  Tome  XXIL  — Juillet  i83o.  7 


io8  Zoologie.  N^63 

ia  Foulque, la  Corneille,  le  Coucou;  3*^ elles  reçoivent  d'abonl 
Fethmoïdale,  ensuite  ou  bien  un  rameau  de  Tophthalmique 
comme  dans  le  canard,  TOie,  TOËdicnème,  ou  bien  la  fin  de 
Toplithalmique  même  comme  dans  la  Cigogne,  et  se  rendent  au 
nez.  Ainsi ,  dans  le  premier  cas,  l'artère  en  question  peut  être 
désignée  par  le  nom  à'ophthalmique  interne  ,  et  par  celai  d*ol- 
factive  dans  les  deux  autres  caç. 

Les  oiseaux  n'ont  pas ,  à  Tinstar  des  mammifères ,  une  maxil- 
laire interne,  puisque  des  rameaux  de  trois  artères  différentes 
remplacent  cette  dernière  :  ceâ  trois  artères  sont  les  çarolides 
externe  et  interne,  et  la  faciale.  Les  rameaux  destinés  à  rem- 
placer la  maxillaire  interne,  se  réunissent  quelquefois  pour 
former  le  plexus  maxillaire  déjà  décrit  par  Bauer,  et  qu'on 
rencontre  sur  l'Oie  et  le  Canard.  / 

Le  nez  peut,  d'après  tout  ce  qui  précède,  recevoir  ses  ar- 
tères de  trois  sources  différentes  ;  i*^  de  l'intérieur  de  t'orbite 
par  l'artère  plfactiye,  par  l'etbmoïdale  et  la  fin  de  l'ophtbalmi' 
que;  a°  du  réseau  mi^xillaire;  3^  d^  |a  palatine  mpyenne, 
comme  dans  la  Bondrée. 

II.  Les  artères  cutanées  du  tronc  sont,  ainsi  que  celles  du 
cou ,  fortement  développées  chez  les  oiseaux  ;  elles  forment  des 
anastomoses  entr'elles;  les  principales  proviennent  de  la  conti- 
nuation de  la  sous-claviqre. 

,     Les  intercostales  proviennent  le  plus  souvent  de  TaorledeS' 
cendante.  Dans  le  Canard ,  les  sept  antérieures  sont  fournies 
par  la  i*"®  intercostale.  Dans  la  Cigogne  n^ire,  toutes  provien- 
nent de  la  1*^*  intercostale,  à  l'exception  de  la  dernière, qui  es^; 
un  rameau  de  l'épigaslrique. 

L'artère  cœliaque  ne  fournit  pas  seulement  ses  branches  aU 
ventricule  succenturié,  au  gésier,  au  foie ,  au  pancréas  et  à  |3 
rate ,  mais  elle  donne  encore  des  branches  au  duodénum ,  aU 
commencenrient  du  jéjunum  et  à  la  fin  de  l'intestin  grêle.  Dans 
les  Cigognes,  elle  fournit  la  plu])art  des  artères  à  tout  TintestiP 
grêle. 

La  mésentérique  antérieure  gagne  la  partie  moyenne  de  l'in^ 
testin  grèlc.  Dans  les  Cigognes ,  elle  ne  va  plus  qu'à  cette  par- 
tie de  l'intestin  qui  porte  le  diverticulum ,  ce  qui  fait  croire  que? 
dans  l'origine  elle  représente  l'artère  omphalo-mésentérique* 
L'auteur  s'est  convaincu  de  l'existence  d'arcades  anastomoti^ 
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les  obscfrvatîohs  qu'il  dit  avoir  faites  éur  l'homme  ,  sur  l'appa- 
reil digestif  du  cheval  et  sur  là  partie  inférieure  de  rinteslîn 
<ie  l'oie,  îl  affirme  que  les  lymphatiques  s'ouvrent  par  des  troncs 
de  grosseur  très-différente  et  à  des  distancée  plus  ou  moins 
grandes  des  ganglions,  dans  la  veine  porte,  la  Honteuse  interne, 
la  rénale  ,  la  veine  cave  inférieure,  ainsi  que  dans  la  veine  azy- 
gos,  et  qu'ils  s'anastomosent  en  outre  avec  de  nombreuses  veines 
capillaires. 

Dans  i'owvrage  enfin  dont  nous  donnons  ici  une  ana- 
lyse ,  mais  dont  il  ne  nous  est  encore  parvenu  que  la  première 
livraison  dans  laquelle  M.  Fohmann  ne  traite  que  des  lympha- 
tiques des  poissons,  cet  auteur  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur 
ces  diverses  questions  si  long- temps  controversées.  Il  repousse 
avec  force  l'opinion  de  M.  Lippi  sur  l'anastomose  des  lympha- 
li(jues  avec  les  veines  ailleurs  que  dans  les  ganglions.  Mais  là, 
elle  est  delà  dernière  évidence,  car  souvent  on  voit  plusieurs  de 
ces  vaisseaux  entrer  dans  une  glande  et  pas  un  seul  en  sortir; 
tandisque  chez  les  oiseaux,  chez  lesquels  les  ganglions  sont  plus 
rares  que  chez  les  mammifères,  il  remarqua  lui-même  que  di- 
verses branches  de  lymphatiques  s'ouvraient  dans  les  veines 
sacrées  et  rénales,  et  la  même  chose  a  lieu  chez  les  reptiles  et 
les  poissons. 

Pour  ce  qui  est  de  la  faculté  absorbante  qu'il  croit  devoir 
nécessairement  admettre  dans  les  veines,  M.  Fohuîann  s'appuie 
des  expériences  qu'ont  faites  à  ce  sujet  MM.  Fïandrin,  Halle  , 
Magendie,  Mayer,  Tidemann  et  Gmelin,  les  comités  de  l'Aca- 
détaie  de  médc^cine  de  Philadelphie,  Lawrence  et  Coales,  Seiler 
et  Ficinus  ,  etc.  ,  qui  retrouvèrent  cunstatnment  dans  la  veine 
porte,  et  rarement  dans  le  canal  thoracique,  les  substances 
qu'ils  avaient  injectées  dans  une  anse  d'intestin,  après  que  celle- 
ci  fut  isolée  de  manière  à  ne  plus  tenir  au  corps  que  par  des  veines 
seulement.  Ces  expériences  sont  en  effet  décisives,  si,  comme 
le  pense  M.  Fohmann ,  les  très-petits  ramuscules  lymphatiques 
qui  se  trouvent  nécessairement  sur  la  même  anse  d'intestin,  ne 
s'ouvrent  pas  dans  la  première  veinulequ'elles  rencontrent,  com- 
me l'avance  M.  Lippi;  et  nous  pensons  que  cette  question  se  déci- 
dera ^ntre  les  deux  anatomistes.  D'après  Topinion  de  M.  Foh- 
mana  et  de  ses  adhérens ,  on  a  établi  comme  principe  que 
toutes  les  substances  destinées  à  la  régénération  du  sang ,  on 
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se  rend  de  préférence  aux  muscles  et  aux  pannes  de  la  maî^ 
Dans  la  Cigogne ,  l'artère  brachialp  se  continue  immédiatement 
dans  rinterosseuse^  en  sorte  quç  la  radiale  et  la  oofaitale  ne 
sont  que  des  branches  secondaires. 

Les  extrémités  inférieures  reçoivent  leurs  artères  des  cru- 
rales et  des  iliaques.  Les  premières,  comme  l'observe  M. 
Cuvier,  représentent  la  profonde  de  la  cuisse  chez  les  mamnii- 
fères.  L'iliaque  se  continue  dans  la  poplitée,  et  celle-ci 
<ians  la  tibiale  postérieure,  cette  dernière  dans  la  tibialeaoté- 
rienre,  qui  à  son  tour  devient  l'artère  du  tarse.  La  tibiale  an- 
térieure est  souvent  entourée  d'un  rete  mira/^ile^  ooAune  dans 
VJrdea  stellaris y  les  Podiceps  ,  TOie  ,  le  Canard,  le  Coq,  le 
Dindon.  M.  Cuvier  a  déjà  comparé  ce  réseau  artériel  avec  celui 
qu'on  observe  au  devant  du  tibia  de  certains  mammifères. 

IV.  Quoique  la  distribution  des  artères  offre  assez  de  varia- 
tions dans  les  oiseaux,  on  peut  dire  cependant  qu'il  y  ^° '^ 
moins  en  général  que  dans  les  mammifères, 

M,  Cuvier,  dans  son  Anatomie  comparée  y,  a  insisté  sur  les 
différences  suivantes,  comme  distinguant  esâcnUellement  les 
oiseaux  des  mammifères: 

i"La  division  de  l'aorte  en  trois  branches  principales  près- 
^ue  dès  sa  naissance. 

%^  La  division  de  l'aorte  à  son  extrémité  postérieure ,  oil  ell« 
ne  fournit  pas  proprement  l'hypogastrique  et  l'iliaque  ^xtein^ 

y*  Les  artères   des  extrémités  postérieures  ne  sortent  p** 
d'une  seule  branche  analogue  à  l'iliaque  externe  des  mam0ii' 
fères,  msgis  de  deux  art^^res  qui  se  détacbeittsuoeessivemeaft'^ 
l'aorte  à  une  assez  grande. distance  l'uiïie  de  l'autre^ -et  sortis** 
>du  bassin  par  deux  endroits  très-différens. 

4^  L'absence  d'arcades  palfpaiirqs  et  plantaires. 

D'après  M.  Barkow,  la  a^  et  la  4^  différences  ire  peuvtf^* 
plus  être  admises,  puisqu'il  y  a  des  mammifères  chez  lesqu^*^ 
l'aorte  postérieure  ne  se  divise  pas  en  iliaques  ûiterne  et  e^"^ 
terne  (i) ,  et  qu'eusuite  il  y  a  des  oiseaux  qjui  ont  une  vé 
arcade  plantaire.  Mais  une  autre  différence  qu'on  pourrait  aj 
ter  à  celles  qui  ont  été  signalées  par  M.  Cuvier ,  c'est  que  l'ao^*' 

(i)  Toy .  à  ee  sojet  le  travail  de  M.   Bai'kow  :  Disq^iishiones  circh 
ginem  et  decursum  arteriartim  maminalium.  Lîp.  1829;  îii'4%  p.  96* 
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passe  aiir^d&vaat  <ife  la  bronche  droite,  chez  les  oiseaux,  pour 
devenir  descendante,  tandis  que  chez  les  Tnammifèrés  elle  passe 
au-de?ant  de  la  bronche  gauche. 

V.  Une  chose  assez  digne  de  remarque ,  c'est  que  dans  les 
mammifères  Tartère  et  la  reine  principales  des  membres  pel- 
\\ev6  sortent  du  tronc  sans  être  accompagnées  du  nerf  prin- 
cipal, qui  est  le  grand  sciatique ;  dans  les  oiseaAx,  au  contraire, 
Tarkère  iliaque  ainsi  que  le  nerf  principal  sortent  ensem- 
ble, tandisque  la  veine  n'est  accompagnée  que  d'un  nerf  se- 
condaire, le  crural..  Kuhn. 

6/|.  Atlas  zur  Reise  im  moerdlichen  Africa.  —  Atlas  pour 
servir  an  voyage  de  M.  Rûppell  dans  la  partie  septentr.  dé 
l'Afrique.  —  Ornithologie  rédigée  par  M.  Cretschhar. 
(  Voy.  le  Bulletin,  Tom.  XXI,  n**  281.  ) 

L'ornithologie  de  ce  voyage  forme  un  volume  à  part,  ainsi 
(|ue  nous  l'avons  vu  pour  l'histoire  des  mammifères.  Quoique 
les  différentes  espèces. aient  été.  publiées  péle-méle,  nous  les 
présenteroas  d'après  un  ordre  systématique,  en  ayant  soin  d'in- 
diquer le  numéro  des  planches. 

Fuhur  Kolbii  Latham.  (  PI.  32.  )  On  donne  la  description 
des  différens  âges. 

VuUur  occipùalis  Burchel.  (Pi.  22.)  L'auteur  anglais  n'avait 
%uré  que  U  tête,  dans  ses  Travels  in  tke  interior  of  soutem 
africa,  London,  1824,  T.  II,  p.  3io. 

Falço  ritfimts^  (  PI.  217.  )  iV.  sp,  Capite  et  toto  gastraeo  lâetè 
ferrugineis^  maculis  oblongis  umbrinis  phi  m  arum  ;  dorso,  tetv 
trlcibus  et  braccis  ex  nigro  umbrino  et  ferrugineo  variis;  remi* 
gibus  umbrinis;  cauda  elongata,  suprà  ex  albo  cinerea,  ad  api- 
cem  rufescente  lineis  diiabus  undulatis  nigris,  infrà  alba  ;  cero^ 

mate  et  pedibus  citrinis Longueur  totale  i  pied  8  \  pouces. 

Patrie^  la  haute  Nubie,  le  Schendi,  le  Sennaar  et  l'Abyssinie  ; 
fréquente  les  contrées  cultivées  pour  faire  la  chasse  aux  petits 
rongeurs* 

IxQi  hucocephalus y  décrit  et  figuré  soi»s  le  nom  de  Turdof- 
des leucoeepkaia.  (PI.  4.  )  N.  sp.  Rostro  nigrô,  capite  albo;  alîs 
caudasquecolorumbraceus,  qui  plumis  Iaxis  nuch»  auchenii  et 
intcrscapuKi  diliittot\  Gastrseo  è  fusco  candicante;  gula  macu- 
lis albescentibus  varia.  —  Longueur  depuis  le  sommet  du  bec 
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jusqu'au  bout  de  la  queue,  9  pouces.  Les  jeunes  se  distinguent 
par  une  tcte  blanche  tachetée  de  brun,  et  par  Vabsence  de  ta- 
ches blanches  sur  le  devant  du  cou.  —  Hab.  le  Sennaar;  fré- 
quent près  de  Welled-Medina.  Se  nourrit  d'insectes. 

Ixos  pltbeïus,  (PL  a'i.  )  N.  sp.  Rostro  nigro,  corpore  suprà 
umbrino,  gula  alba,  jugiilo  et  peclore  fuscescéntibus,  plttmis 
maculis  albis  terminatis,  abdomine  ex  fusco  candicante. -^ 
liongueur  totale,  8  *-  pouces.  Hab.  le  Kordofan,  où  il  ne  se 
trouve  qu*8n  hiver.  Se  nourrit  de  végétaux  et  de  vers. 

Sylvia  Riïppellii  Toniminck.  (PI.  19;  le  n>âle  et  femelle.  )  IVI. 
Teniminck  a  représente  le  mâle  de  cette  espèce  dans  la  42**  liv^*". 
des  PL  color. 

Maluras  damans.  (Pi.  2  ;  le  mâle.  )  N,  sp.  Fronte  et  verti'^*' 
ex  aibo  nîgroque  variegatis;  corpore  suprà  helvolo;  infrà  si»t>' 
flavo;  tcctricibus  nigris,  albo  limbatis.  —  lîab.  la  Nubie,  '^ 
long  des  bords  boisés  du  Nil.  Longueur  totale,  1  pouces. 

Mahtrus  ^racilis,  (PI.  2;  le  mâle.  )  N.  sp,  Corpore  suprà  ^^ 
cinereo  olivascente,  subtus  albescente;  in  piieo,  cervice  et  dor»^ 
maculae  oblongae,  obsolète  fuliginosae.  —  Longueur  totale,  4 
pouces.  Hab.  l'Éj^ypte  et  la  Nubie.  Une  figure  non  coloriée  d^ 
cette  espèce  se  trouve  dans  l'Atlas  de  la  Description  de  VÈgypte.9 
Oiseaux,  tab.  5,  fig.  4- 

Malurus  squarniceps.  (  PI.  12.  )  N,  sp.  Corporis  colore  faba" 
rum  coffeai  naturali;  plumis  capitis  rigidioribus  m^iculse  oblon" 
g3B  nigrae,  iliis  dorsi  et  gastraei  fuliginosis;  gula  alba.  —--Long- 
totale,  9  pouces;  de  la  queue,  4  pouces  9  lignes;  du  bec,  < 
pouce.  Hab.Akaba,  oiiil  se  trouve  au  mois  dé  mai  dans  les  boi^ 
de  Mimosa;  il  se  nourrit  d'insectes. 

Malurus  Acaciœ.  (Pi.  18.  )  A.  sp,  Corpore  coloris  ex  ochra- 
ceo  isabellini;  capite  cinerascente,  obsolète  fusco>strio)âto;gui^ 
alba,  rostro  pedibusque  Ûavi.s.  — :  Long,  depuis  le  haut  de  i» 
tête  jusqu'à  la  fin  de  la  queue,  8~  pouces.  Hab.  la  Nubie,  1^ 
Kordofan,  dans  les  bois  d'acacias. 

Caprimulgus  infuscatus,  (  Pi.  6.  )  N,  sp,  Corporis  colore  e^c 
fusfco  rufescente;  plumis  omnibus  striis  subtilibus  nigris  un-- 
dulatis  ;  gula,  fascia  mentali,  eaque  remigibus,  rectricibus  duo-- 
bus  ex  ternis  albis.  —  Longueur  depuis  le  sommet  du  bec  jus- 
qu'au bout  de  la  queue,  7  pouces  8  lignes.  -^  Hab.  la  Nubie. 

J4lauda  bi/asciatn  Lichtonsteiu.  (  Pi. »5  ;  le  mâle.  ) 
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Emberitastriolata.  (PI.  lo.  )  N.  sp,  Cftpite  et  dorso  mfesceii- 
tibus,  nigro  striolatis  ;  taenia  superciliari,  infràorbitali ,  et  meif*- 
tali  albis  ;  alis  catidâque  nigris  ;  pennis  rufo  limbatis  ;  abdomine 
helvolo.  —  Longueur  totale,  4  t  pouces.  Se  trouve  aux  enri- 
rons  d'Ambukol. 

Emheriza  cœsia.  (  PI.  lo.  )  If.  sp,  Capite,  nucha,  pectoie  cas- 
nile<>-citiera$centibus;  gutture,  gastraco  cinanomeis;  remigibus 
et rectricibus  nigris,  rufo  limbatis;  rectricum  extimarum  dua-- 
ram  pyonio  interno  macula  alba.  —  Long,  totale,  4  po.  Hab. 
les  montagnes  de  TAbyssinie  ? 

Emberiutflavîgaster,  (  Pi.  i5.  )  N.  sp,  Capite  nigro,  fascia  è 
medio  verticis  ad  nucham  albesccnte,  linea  snpercilîari  et  iufrà- 
Ofi)italt  albis  ;  tergo  castaneo,  tectricibus  Uiinoribus  et  majori-^ 
bus  apice  albis;  corpore  infrà  citrino;  crisso  albo. — Longueur, 
5  pouces.  Hab.  le  Kordofan  durant  Thiver. 

Plocens  superciliosus,  (  PI.  i5.)  iV.  sp,  Capitis  colore  l»tè  cas- 
taneo; taenia  superciliari,  mentali,  gula  et  macula  infrà  orbitali 
aRiîs  ;  stria  nigra  descendcnte  ad  latera  colli;  alis  umbrinis, 
diàrgiiie  pennarum  flavtcante;  corpore  inferiore  ex  ftisces- 
<;ente  albo.  —  Long,  totale ,  5  \  ponces.  Hab.  le  Kordofan  ;  se 
nourrit  de  graines. 

Lanius  etythrogaster.  (PI.  19.)  N,  sp.  Corpore  strprà  nigro, 
infrà  coccineo  ;  crisso  helvolo. — Espèce  peu  différente  du  L,  bar. 
èttras*  Hab.  les  broussailles  du  Kordofan  et  du  Sennaar.  On  a 
tromvé  des  fourmis  dans  son  estomac. 

Nectarinia  metallica  Lichtenstein.  (PI.  7  ;  le  mâle  et  la  fe^ 
Hfelle. }  La  femelle  et  le  jeune  Âge  se  ressemblent;  DUtgnos. 
Hectarinia  viridi  aenea  uropygio  et  fascia  pectoralf  violaceis  ; 
pectoré,  abdomine  et  crisso  ranunculaceîs  (  mas.  ).  —  Femina 
aobt&s  cincrea,  infrà  flava.  —  Hab.  le  N.-E.  de  l'Afrique;  il 
Ait  son  nid  sur  des  acacias,  et  a  un  cri  semblable  à  celui  des 
petits  chats. 

Dacelo  pygmœns.  (  Pi.  a8 ,  fig.  b,  )  N.  sp.  Capite  Subcrîstato 
et  tectricibus  obsolète  fuscescentibus,  apicibus  plumarum  pal- 
tiidfforîbus;  gula  alba  ;  regione  parotica,  coTîari,  pectore  et  ab- 
domine sordide  albescentibos,  maculîs  sparsim  oblongis  obscu- 
rioribus.  Dorso  ultràmarino  ;  retricibus  et  remigibus  s^uprà  cse- 
ruleo-viridescentibus,  infrà  fuscîs.  Rostpo  rubrô.  —  Longueur 
depuis  fe  sommet  de  la  tête  jusqu'au  bout  de  là  queue,  4  pouces 
B.  Tome  XXII,  —  Juillet  i  83o.  8 
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9  liguas.  Hab.Jc  Rordofany  vit  dans  les  bois  et  se  nourrit  d*in- 
sfîctes. 

.    Pogonias  melanocephala,  (Pi.  28,  fjg.  a,  )  Cette  espèce,  qui 
est  nouvelle,  se  distingue  du  P,  nigra  par  une  taille  plus  petite 
et  par  sa  tête,  qui  est  entièrenaent  noire,  tandis  que  ce  dernier 
aie  front  rouge  et  les  sourcils  d'un  vert  jaunâtre.  Pafeirie,  le 
Kordpfaii   et  la  partie  orientale  de  TAbyssinie.  Espèce  gra- 
nivore.   ..... 

..Bficco  magarùatus.  (  Pi.  20.  )  N.  sp.  Frcnte  et  vertiçe  nigris  ; 
facie,  gutture,  abdomine,  tergo,  colore  sulphureo;  fasciapecto- 
rali, nigra  ;  maculis  infrà  eam,  rostro,  crisso  et  uropygio  cocci- 
iieisf  auchenio,  interscapulio  et  alis  umbrinis,  maculis  albis  uti 
noargaratis  adspersis.  —  Longueur  totale,  7  pouces;  long,  du 
bec,  1  pouce  2  lignes.  La  femelle  n'a  pas,  comme  le  mâle,  de 
raie  noire  sur  la  gorge.  —  Habite  la  partie  orientale  de  l'A- 
byssinie. 

Psittacus  Mejreri (Pi.  11,) N.  sp.  Capite,  collo  et  pectore  ex 
fusco  çinerascentibus  ;  âlis  caudâque  brevi  ex  olivjaceo  fusce?- 
centibus;  plica  sulphurea;  toto  gastrseo,  crisso  et  uropygio,vi' 
ridé  splendentibus.  -—  Longueur,  depuis  le  sommet  de  la,  tête 
jusqu'à  la  fin  de  la  queue,  7  pouces.  Sa  forme  est  celle  du  Ps. 

senegalus  Gm Hab.  :  n'a  été  observé  que  dans  le  Kordofan. 

Il  est  connu  des  Arabes  sous  le  nom  de  Schilling, 
^  Perdix  Clapperloni.  (  PI.  9;  le  mâle.  )  P.  suprà  brunneo-cas- 
taneus,  fulvo  variegatus;  subtùs  fulvo  albidus,  maculis  brun- 
neis  longitudinalibus  aspersus  ;  fronte  et  macula  mentali  nigris; 
striga  superciliari,subocularietgulâalbis,-r-Longueur  depuis  la 

tête  jusqu'au  bout  de  la  queue,  i  pied Cette  espèce  avait  servi  de 

type  à  M.  Barrow  pour  fornaer  son  genre  Francolinus.  (V.  species 
9,  de  la  partie  zool.  du  Voyage  du  cap.  Clapperton  et  du  doct. 
Oudney.)  Mais  l'auteur  la  rapporte  de  nouveau  à  l'ancien  genre 
Perdixy  comme  n'offrant  pas  des  caractères  sufTisans  pour  la 
création  d'un  nouveau  genre. 

Perdix  ruf^ricolUs*  (PI.  3o.  )  N.  sp,  Gulae  nudae  parte  supe- 
ripre  cinnabarina,  inferiore  aurantiaca. — Se  distingue  du  P,  nu- 
diçqllis  par  la  longueur  des  ailes  et  des  tarses,  par  sa  couleur 
ep  général  et  par  la  tache  blanche  qui  se  trouve  dansj  le  centre 
^es.plui^es.  Hab.  la  partie  orientale  de  l'Abyssinie. 

Otis  auha,  (  PI.  i  ;  le  mâle.  )  Esp.  nouyelk,  dont  nous  avons 
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déjà  donné  la  phrase.  (Voy.  le  Bulletin,  T.  XIII,  n**  6a).  C'est 
un  oiseau  à^u  désert,  qui  est  propre  aux  régions  tropicales  de 
l'Afrique  du  Nord.  Hauteur,  i  pied  a  pouces,  longueur,  a 
pi^ds  3  pouces;  élévation  des  tarses,  4  pouces  a  lignes 4  lon- 
gueur du  bec,  I  po.  10  lignes. 

Otis  arabs  Linn.  (  PI.  16,  Ois.  )  Une  paire  de  cette  espèce  a 
été  envoyée  du  Kordofan,  par  M.  Rûppell. 

Chixradrias  melanopterus.  (PI.  Zi.)  N.  sp.  Fronte,  mento, 
abdomine,  uropygio,  crisso,  tibiis  et  fascia  alarum  candide  al- 
bis;  vertice  et  collo  nubilis,  pectore  nigro,  dorso  ex  rufo  pur- 
purascente;  rectricibus  et  fascia  caudali  nigris  ;  rostro  nigro^ 
pedibnsrubris. — ^Longueur  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'au 
bout  de  la  queue,  9  pouces;  long,  des  tarses ,  a  pouces  3  lign. 
Patrie,  Djedda. 

Anlen  Goliath.  (  PI.  a6.  )  N.  sp.  Maxilla  nigra,  mandibula 
flavescente;  capite,  crista  occipitiili,  pectore,  plica,  ventre, 
crisso  et  tibia  ex  castaneo  rufis  ;  dorso,  alis,  remigibus  et  caudâ 
caerulescent&^cinereis  ;  collo  postico  cinnamomeo,  gulaalba; 

jugulo  ex  nigro  et  albo  vario ,  pedibus  nigris Long»  depuis 

lé  somibet  de  la  tête  jusqu  a  rextréraité  de  la  queue,  5  pieds 
S  pottces;  hauteur  de  Toiseau  d^out,.3  pieds  11  pouces;  lon- 
gueur du  bec,  8  pouces  ~;  des  tarses,  8  pouces.  Hab.  les  grands 
Neuves  de  l'Afrique,  entre  les  tropiques. 

O'conia  ephippiorh^ncha,  (PI.  3;  le  mâle..)  N.  sp.  Capite, 
coHoy  tectricibus,  et  rectricibus  atro-purpurescentibus;  deraeo, 
interscapulio,  remigibus  et  corpore  subtùs  albis;  in  pectore 
]Mff8>  triangularis,  imjilurais,  colore  amaranthico  uti  basis  man- 
clibularom;  palea  carnOsa,  angulo  roalari  dependente  et  cero- 
«aAe  -  i^hippiformi  citrinis;  maxilla  superiore  porrecta,  infe- 
xiore  apicem  versus  ascendente.  —  Hauteur,  4  pieds  5  pouces; 
long,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'au  bout  de  la  queue, 
3  pieds  a  pouces.  —  Cette  espèce  ne  paraît  pas  difîéfer  dû 
My^cleria  senegaîensis  Latham  ;  cependant  aucun  de  ces  dter- 
riièrs,  qu'on  conserve  dans  les  collefctibns, '  ne  présente  ces  ap- 
fiendices  charnues  à  l'angle  des  rtiâchoires. 

Ciconîa  ^5<i//wi7  Lichtensleih.  (1>1.  8.  )  C.  viridi  purptfrea; 
Ventre  et  uropygio  albis;  facie  gulâque  nudis;  clypeo  frontali 
depresso,  rostro  pedibusque  vireseentibus  ;  pedum  articulis  ru- 
bris Hauteur,  i  pied  9  pouces;  longueur  depuis  le  bout  du 

Sa 
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bec  jusqu'à  la  fin  de  !a  queue,  2  pieds  9  pouces;  kmg.  du  bec, 
4  Y  pouces  ;  du  tarse  4  pouces  8  lignes.  Hab.  tes  environs  de 
Dongala  ;  fait  son  nid  sur  des  dattiers,  et  se  nourrit  de  repti- 
les. —  Cette  espèce  a  été  décrite  par  M.  Lichtenstein  dans  son 
CataL  des  Doublettes,  p.  76. 

Larus  ichthyœtus  Pallas.  (  PI.  17.  ) 

Sterna  velox.  (  Pi.  i3.  )  iV.  sp,  Rostro  flavo,  ad  basim  ¥Îres« 
cente;  capite  snprà  nigro  ;  regione  frontali,  malari,  temporali, 
collo  et  toto  corpore  iuferiore  candidissinaè  albis;  dorso,  nro^ 
pygio,  cauda  et  alis  obscure  cinereis  ;  pedibus  nigris.  —  Long, 
du  sommet  de  la  tète  à  ^extrémité  de  la  queiie^  f  pied  S  pv.; 
long,  du  bec,  3  v  ponces;  des  tarses,  i  po.  ^  lignes.  Cette  eê^ 
pèce  se  distingue  du  St,  Cayennentîs  6m.  par  sa  tête  noire,  pav 
la  longueur  du  bec,  la  brièveté  des  tarses,  et  par  le  resie  desoa 
habit.  Hab.  les  côtes  de  la  mer  Rouge.  M.  Temmindi  avait  de- 
puis long-temps  reçu  cette  espèce  du  Cap. 

Sterna  affinis,  (  Pi.  14.  )  ^*  "V*  Rostro  flavo;  fronte  et  eapit» 
nigris  ;  regione  malari,  toto  collo  et  corpore  inferiori  candidis'* 
simè  albis  ;  dorso,  remigibus  et  rectricibus  argenteo^iner^'i 
pedibus  nigris.  —  Long,  du  sommet  de  la  tête  à  l'extrémité  d» 
la  queue,  \\~  ponces;  long,  du  bec,  a  \  pouces;  des  tarses^ it 
lignes.  Cette  espèce  est  fbrt  peu  distincte  de  la  précédente' 
Même  Habitat, 

Pelecanus  rufeseens  Latham.  (  Pi.  %i  ^  le  mâle.  )  Comme  il 
n'existe  pas  de  bonne  figure  de  cette  belfce  espèce^  le»  auteur» 
ont  jugé  à  propos  de  la  représenter  de  nouveau. 

Rhynchops  orientais.  (  PI.  !24-  )  Cette  espèce  décrite  eowami^ 
nouvelle  n'est  que  te  Rh.  fîaviroêtris  Yieill.  (  Galtrie  de9  OtK  ; 
pi.  291.)  Mais  le  bec  esit  rougè  et  non  jaune,  comm^  l'avait  kiidi^ 
que  Vieillot. 

6S.  TA9LBAUX  sum  i/aaiuv4i^  et  le  d]çpârt  des  oisbaux  dp 
i^ASSAGB  en  Suderraanie  y  pend^mt  l'année  1827,  entre  les  58^ 
5^'  en  59**,  5'  laU  N.  ;  p^ir  M.  Exstroem.  {Kongl.  Vetenskaps- 
Jcademiens  Handlingar  f<>r  or  1827,  ip.  190.  — Et  Isis, 
i83q,  eah.  I,  p.  91  ).  Voy.  ce  Bulletin,  Tom.  XVHl,  n?  67. 
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I.  dSBAUX   AUITAST    AD    PBIIITB«rt   BT   PAKtàMT  B«    AOTOItBB. 


Alaada  anrerois.. . . 
Cornu  moncdala. . 

ColamlM  œuas 

Stamus  TDifam. . . 

Falco  mllinu 

Anaft  f  laaialit 

Vandiua  cri«tatos  ■ . 
Alaûda  arhorca. . . . 

Paloo  batep 

Alias  daufala 

Mergm  OMrgamer. 

Anas  boachasv 

Priilfilla  canDabina. 
Anthaa  pratenus.. . 
Mergns  aarrator.... 
GolamlMi  palaotbos. 

Tardas  iliacas 

MotaciUa  alba 

Lama  ntaximos. . . . 
Seolopax  rosticola  . 

^fallinafo 

Laraa  canot 

Corrof  corone 

Saxicola  oetiautba. . . 


AAtt^a. 


népAK*. 


6  oiars. . 

8 

ifl. . . 

8 

id... 

10 

id... 

13 

id... 

J7 

id... 

ào 

id... 

30 

id... 

30 

id... 

31 

id... 

I  avril. 

3 

id... 

S 

id... 

3 

id... 

3 

id.». 

3 

id.  . 

« 

id... 

« 

Id... 

« 

Id... 

7 

kt... 

7 

id.. 

7 

Id... 

d 

M... 

» 

id... 

aOoctob. 
S8npt 
'i5    id. 
laoctnb. 

f 

r 
f 

9oclob. 
33  sept, 
lédeceu*. 
f 
lidacem. 
II  Actob. 
17déceuk. 

I      ia. 

I  iJ. 
3  nov. 
ioctob. 

^octob. 
3l    id  . 
? 
30  sept. 
134     k 


Sylvia  robecala.. . . 

Palco  haHoenit 

Tordas  masicos. . . . 
Naakeoios  arqoata.. 
Totanus  ochropas.. 
Coijmboa     aaplen» 

trionalls 

AiMs  aollisiitM. . . . 
MolacilUBaTa 


SylTÎa  phœaicanu. 
— trochihis 


Moscicapa  atricapilL 
Totanas  bypolaocos. 
Hirundorustlca. ... 
Saxicola  rnbetra . . . 

Sylvia  ciaerea 

Hirundo  urbica .... 
Emberixa  scbœniclus 
SyWia  scbœaolMenus 
Lanios  collurio. . . . 
Capriinolgus    earo 

^  P««« 

Cypstlus  apos. .... 

Hiroado  riparia... . 


AaatTia. 


OaTril.. 

9  id... 

II  id... 

II  id... 

fl  id... 

14  Id... 
18  id... 
36  id... 
36  id... 
30  id... 
30  id... 

SaMi... 

6  id... 

6  id... 

8  id... 

II  id... 

13  id... 

13  id... 

IB  id... 

15  id... 

17  id... 

18  id... 


nérABT. 


I3octob. 
19  sept. 
38octob. 
F 

f 
f 

4  sept. 
10    id. 

? 
P 
t 
14  sept. 

5  id. 
3    id. 

5  id. 

6  ocl?. 
6    id.? 

37  août. 

i8sept. 
1     id. 


II.   OtSEAlfX    QUI  AàaiTBBTBH  AVTOMIIB    BT   PASTKBT  AO  PBIBTXMPS. 


Bmbarisa  niTalis. . . 
KriMfilb  Iwaria.  ., 


AmBTT<«. 


3tMHr.  . 
4    id... 


air A ST. 


38  mars. 
33    id. 

SOaTril. 


Pyrrbola  commania. 
Ampelis  farruloa. . 


ABRItiB. 


30octob. 
39  id. 


dIpabt. 


8  mai. 
8    id. 


Lanios  exeabiter...J  4    id... 

III.  OISEAUX  qùt  fea  MOurmaaT  vv  a  ûb  pbvdaht  i.b  téûH  db  ua  uraxATioB. 


ygnas  iiielanfrhj» 

dios « . 

Ansar  segetom 


ABarvis 


81 
33avriL. 


bIpabt. 


3noT. 
loctob. 


Gros  cinerea. . 
Falco  lagopos. 


ABBIvis. 


13 


VSrABT. 


93  sept. 
8octob. 


IV.  Le  ChMtmAiut  àfrtcankê  ne  s'arrêta  ^e  pea  de  temps  aux  époques  de  la  migra* 
tion  ,  aaToir*  dans  le  priolemps,  do  9  ao  14  mai ,  a&  en  aotoana  ,  do  7  juillet  ao 
80 


V.   OISEAUX  DOBT  LB  oirABT   B8T  DIVtlClLB  A  DiTBBKIHBB. 


•1 


mmâ^ 


i^i^U 


lÉhafc 


m 


tor^ttiltâ. 
Upopa  epops. , 


ABBivia. 


19avMt.. 
36    id... 


D^rART. 


? 
? 


Cacfclas  canoras. . 
Gallinoia  crex  .... 


ABBIT^R. 


•  « .  * 

Turdos  TisciToms.. 
Losio  ohloite 


VI.   OISEAUX   QDI   PAASBBT  ISOI.ilfBVT. 

Bnart. 

3    id... 

17    id.,. 


GaryocalBctaa  gotta  < 

tas 

FrînsrtHa  eatlebs. . . . 


7  mai. 
9o    >d..  • 


8  mars. 
34    id. 


DB  PART. 
Il  II 


9oclob. 
33    id. 


VII.  OISEAUX  Dorr  i.'ABmiTla  *r  lb-  dJpabt  sovIp  TABiABaB*. 
LoxiapitjopsitUcusl  17 avril..  |  UjailleU  |^  Loxia  earrirostra . .  |33  avril..  |  ? 

VIII.    OISEAUX   QUI  SB  HOVTjkailT   BA.BBftBBT  BU  SaSBBlUBlB. 

^alco  rufos I^jaillet.!  ?    ||  Falco  apivorns |l3join..L 

f33jiûi..|  f    (I  Corytboeenocleator.l  5 nov. . . 1 19 dec. 


r 


tnx  «Mos. 


M 


n8  Zoologie. 

L'auteur  communique  des  détails  plus  étendus  sur  les  es- 
pèces suivantes  :  Anas  glacialis  ^  clangula^  moUissima;  La- 
nius  excubitor$  Ampelis  garrulus  ;  Anser  segetum  ;  Upupa 
epops  ;  Ciiculus  canorus  ;  Loxid  pityopsittacus  ^  curvirostra,^ 
Faico  ru/us;  Stria:  otus,  et  Corythus  enucleator. 

66.  Arrivée  de  plusieurs  oiseaux  be  passage  a  Hamihalax 
ferme  dans  le  district  de  Kuopio  (Suède),  observée  en 
1827,  par  MM.  Wilhelm  et  Wright.  {Ibid.,  page  ao4.  )  . 


A"vril  8  .4. 

Alauda  arvensis. 

9... 

Fringilla  caîlebs. 

cf  •  •  • 

Anas  Gygnus ,  L 

9... 

Fringilla  spinn*. 
Tordus  pilaris. 

>9... 

■   12... 

Anas  boschas. 

12... 

^clangula. 

12... 

Mergus  cnerganser. 

13... 

Motadlla  alba. 

14... 

SjUia  rnbecula. 

14... 

Scolopax  rasticola. 

14... 

Einberjza  schœniclus. 

19... 

Saxicoia  œnantbe. 

19... 

Goluniba  palanabus. 

21... 

Gros  cinerea. 

2î... 

Triuga  littorea. 

JH.., 

Anthuspratensis. 

22... 

Anas  grecca. 

22... 

— fuliguia. 

22. . . 

— peneiope. 

24... 

Turdus  masicus. 

24... 

— iliacas. 

26... 

— viscivoras. 

26... 

Anas  tiicuta. 

27... 

Colytnbas  septentrionalis. 

27... 

Falco  lialiœtas. 

27... 

Larus  canas. 

28... 

Colyn)liu&  arcticus. 

28... 

Laras  fuscos. 

28... 

Nomenius  arqaata. 

Mai 


ATril28... 
28:.. 
28... 
2... 

7... 
7... 
7... 
7... 
7... 

o*  •  • 

8... 
10... 
10.:. 
10... 

X6.:. 

16. . . 
16. . . 

17... 
17  .. 

18... 
22... 
23... 
24... 
26..- 
28... 
29... 
6. . . 


Juin 


6.  • . 


Fringilla  montifringilla. 
Scolopax  gallinago. 
^Iviâ  pbœoicariis. 
Cbaradrius  anricajrias. 
Anthos  '  arboreas. 
Hirundo  urbica. 
$71  via  rufa. 
Anas  nigra, 
Mnsdcapa  atricapilla. 
Jdnx  torqnilla. 
Hfergus  serràtor. 
Tringa  byp61eaop$. 
Hirundo  rusticà. 
Scolopax  gallijiiUa  ;  : 
Sylvia  trochilus. 
— carroca. 
•— aortensis. 
Saxicoia  rubetra. 
Musiotcapa  grisola. 
Sierna  hirundo. 
Anas  hiemalis.       . , . 
Friagillâ  montaua. 
Oriolus  galbnla. 
Cypsalas  apus. 
Cucuins  canonis. 
Motacilla  flava. 
Battus  crex. 
Pyrrhula  erythrina. 
Sylvia  hippotaïs. 
— cinërea. 


ik 


67.  Tableau  sur  l'arrivés  et  le  départ  des  HiRONDBiiiiES'n9 
LA  Graitde-Bretagne  ;  par  W.  F.  Bree.  (  Magazine  qf  na^ 
tarai  History,  n°  6,  mars,  1829,  p.  16.) 

Ce  tableaju  contient  le  résultat  d'observations  faites  depuis 
1800  jusqu'en  1828  inclusivement.  Le  lieu  de  la  plupart  de  ces 
observations  a  été  le  Warwickshire,  c'est-à-dire  le  centre  du 
royaume  ;  si  l'observation  a  été  faite  ailleurs,  Fauteur  a  eu 
soin  de  l'indiquer.  Jamais  on  n*a  pu  remarquer  l'époque  du 
départ  de  VHimndo  riparia.  Voici  le  tableau  ' 
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nioiis  DE  Stockholm,  observée  en. 1817;  par  MM.ML&Htrs 
jt  Wkicht.  ( /Mrf.,  page  aga.) 


^^ 

*b>id>  .r.e»i>. 

*.ril  37 

S  1  ■     b     ■ 

Frjigini  «lobi. 

M 

19 

:;  ju»  loniojji..  ■ 

HoUciLU  ilbi. 

se 

SaiJcoli  nHallu-. 

. .  Biri.»d»  oriH».^            ! 

,.   Ana<A.K>. 

TmfM  iiaiicu. 

« 

..   M..«b,poW-«. 

..   HIrunilo  rnilio. 

Fril^iU.  wouu. 

Ur«  ciuu. 

..  Lsiiiu  ctillnrio. 

16 

,  .   STl<i>  «nrrac 

-d-ng.!.'. 

K 

,.  -.wii..i. 

K.'. 

i^^rd^^ïT"' 

..  S)<w.  bon.»;.. 

vi.'. 

Y. 

-"""'■ 
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69.  TABY.SAU  tu&  L'AmmiriB  de  quslquxs  oissaux  i>'iTi&  dans 
les  environs  de  Carlisle ,  pendant  les  années  1827  et  1828; 
par  ***.  (  P/uiosophicai  Magazine,  n**  27  ,  mars  18299 
page  196.) 


Hirondo  rastica 

—  urbica 

t—        riparia 

Gypsclns  apas . 

Caprimulgas  enropsus 

MMcieapa  atricapiUa 

—  fSnaoU 

Saxicola  cenanthe 

—  rahetra 

Sylria  pbœoicarus  (mâle) 

—  (faoïelle) 

Carraca  locostella 

—  salicaria 

—  bortenxiè 

—  •      «iWlatria  r?) 

—  atricapilhi  f  mile) . . , 

—  atrIcapfHa  (feaielle). 

—  sylvia 

Régulas  trocliilus. ..-.,.... 

Motadlla  flava , 

Antbus  trmalis 

CqcuIos  canoras 

T«nx  torquiHa 

Ortyçoinetra  ana 


ARRIVÉS  EN 


1827. 


fO  «Tril. 

29  id. 

6  id. 

29  id. 

80  id. 

14  id. 
17  «aai. 
2»  arril. 
80  id. 

8  id. 

28  id. 
» 

29  id. 

8  «oai. 
29  arril. 

27  id. 

28  id. 

29  id. 

15  id. 

9  id. 
» 

28     id. 

16  id. 
5  mai. 


F828. 


18  «TTfl. 

28  id. 
4    id. 

29  id. 
3  mat. 

27  a¥ril. 
14  mat. 

19  «ttR. 
27    4d. 
17    Id. 

27  id. 
l  mat. 

28  arrfl. 
8  mai. 

29  an». 
24     id. 

» 

27  id. 

14  id. 

14  i«l. 

29  id. 

23  id. 

17  id. 

20  id. 


70.  Tablbau  «ua  l'arbivbb  de  quelques  oiseaux  d^'hivbb  dans 
les  environs  de  Carlisle,  pendant  les  années  1827  «I  i8a8; 
par  ...  {Ibid.;  n**  3a,  août  1829,  p.  iio.  ) 

Oiseaux.  Observés  pour  la  i'^  fais  le 

Turdus  iliacus \3. x%  oct 

—      pilaris , .    19  oct. 

Emberiza  nivalis. 9  nov. 

Fringilla  montifringilla •  •  -  •   24  oct. 

—      spinus 26  oct. 

Totanus.  ochropus^ 21  juillet. 

Scolopax  rusticola. 26  août. 
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7 1 .    ObSERVATIOVS    sue    quelques    CAEACTS&BS  SPiCXlIQUBb  BES 

Oiseaux;  par  M.  BaucH,  à  Mayence.  ( Isis  ;  1829 ,  ]>f^  YI , 
p.  6119.  ; 

Le  nombre  des  rectrices  dans  ta  détermination  des  espèces 
peut  induire  en  erreur,  puisque,  comme  l'a  obs^'yé  l'auteur, 
ce  nombre  augmente  avec  l'âge  de  certains  oiseaux.  La  longueur 
relative  des  pennes  peut  varier  aussi  suivant  l'âge  ;  ainsi,  à  me- 
sure que  l'oiseau  vieillit,  la  longueur  de  la  1''*'  peut  augmenter 
relativement  à  celle  de  la  6%  comme  M.  Bruch  Ta  observé 
chez  les  mâles  du  Falco  rufus, 

7  a.    ObSEETATIONS  SOR  tJNE  CQLLECTlOir  n*01SEAUX  REÇUS  DE  Mâ- 

x>iREy  et  description  de  deux  espèces  nouvelles;  par  W.  Jae- 
mKS.  (  Edinb,  Jonrn»  of  natural  and  geograpk,.  sdenee;  n^ 
ÏVi  janv.  iSBo,  p.  14t.  ) 

Cette  collection  renferme  des  icdividus  de  14  espèces  diffé 
rentes,  toutes  connues  à  l'exception  des  deux  suivantes  : 

Cxpselus  unicolor  Jardine.  {  Avec  une  figure.  ) 

Miis.  Corpore  nigrescente-viridi,  gulâ  pallidiore,  abdominé 
leviter  fysco  £asciato.  Longueur  totale  6  pouces  |;  long,  des 
ail^t  6  pouces.  —  Hab.  l'île  de  Madère. 

Curruca  Heinecken  Jardine.  (  Cette  espèce  sera  figurée  danjs 
la  6^.Uvr.  de  XOmith^Illust,  de  M.  Jardine. 

Mas.  Corpore  oUvaceo;  eapite,  nucha,  gula  pectoreque  ni- 
gnsL  Long.  »  5  pouces  ~. 

Fœml  Corpore  olivaceo  subtùs  pallidiore,  gula  genisque  gri-» 
seis,  vertice  castaneo.  Long.  ,  5  pouces  \.  —  Hab.  dans  les  jar- 
dias  de  Madère. 

73*  De  GENERE  EuPHONES  praescrtim  de  singulari  canalis  intesti- 
naKs  structura  in  hocce  avium  génère,  auctore  D'  P.  W. 
LuiTD.  In-8®  avec  fig.  Hayniae,  1829. 

l»a  particularité  de  structure,  propre  au  genre  Euphones 
frangaras-Bouvreuils),  consiste  dans  le  défaut  d'estomac.  Après 
'*  dilatation  qui  forme  le  jabot,  on  voit  un  cercle  opaque  à  la 
plaoe  du  ventricule  succenturié ,,  puis  vient  seulement  une  pe- 
*^te  bosselure  qui  représente  le  gésier,  et  qui  se  continue  avec  le 
^*ial  intestinal  [Froriep's  Nbtizen^  févr.  i83o,  n^  578). 
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74.    MlÉMOlRK     SUR    LE     GANOA ,    OU    GELnCOTTE     DES     PTRéNÊË6 

{Tetrao  alcJiata ,  L. ),  lu  à  FAcad.  des  Sciences,  en  1829; 
par  M.  de  Blainville.  [Analyse  des  travaux  de  VAcad.  royale 
des  Sciences ^  pendant  Vannée  1829,  p.  100). 

Le  midi  de  l'Europe  nourrit  un  oiseau  de  la  taille  et  à  peu 
pV*ès  de  la  forme  d'une  perdrix,  mais  à  queue  pointue  et  à 
jambes  empiumées ,  que  les  anciens  connaissaient  sous  le  nbm 
à'attageny  et  que  quelques  modernes  ont  appelé  ganga ,  bu 
gelinotte  des  Pyfénées.On  le  range  dans  la  famille  dès  tétras 
et  auprès  de  la  gelinotte  ordinaire,  dont  il  a  plusieurs  carac- 
tères; mais  seshabitutes  sont  différentes,  ses  ailes,  plus  longues, 
son  vol  très-élevé.  M.  de  Blainville  en  a  présenté  une  descrip- 
tion faite  d'après  nature,  et  accompagnée  d'observation^  ana- 
tomiques  nouvelles,  où  il  fait  remarquer  surtout  que  le  ster- 
num de  cet  oiseau  est  fort  différent  de  ceux  des  autres  tétras 
et  même  de  tous  les  gallinacés.  Bans  ceux-ci,  entre  autres 'ca- 
ractères, cet  os  a,  de  chaque  côté,  à  son  bord  postérieur,  deux 
profondes  échancrures  qui  Tentamenl  jusque  auprès  de  son 
bord  antérieur;  dans  le  ganga,  au  contraire ,  il  n*y  a  qu'uue 
échancrure  latérale  qui  n'occupe  que  la  moitié  de  sa  longueur, 
et  un  trou  ovale  vers  le  bord  postérieur,  dispositioii  très-sém- 
blable  à  celle  que  l'on  observe  dans  les  pigeons,  et  qui  paraît 
à  M.  de  Blainville  devoir  faire  assigner  au  gangà  dans  la  mé- 
thode une  place  plus  rapprochée  des  pigeons  que  celle  qui  lui 
a  été  accordée  jusqu'à  présent,  et  surtout  le  faire  éloigner  de 
la  gelinotte,  à  laquelle  on  l'associait. 

75.  Note  sur  quelques  ossemens  qui  paraissent  APPARTEirkiL 
AU  Dronte  ,  espèce  d'oiseau  perdue  seulement  depuis  deux, 
siècles;  lue  à  l'Académie  des  sciences,  séauce  du  12  juillet 
i83o ,  par  le  baron  Cuvier. 

Les  navigateurs  hollandais  qui,  en  1598,  découvrirent  L'île 
de  France,  y  remarquèrent  un  oiseau  de  grande  taille  et  d'uijie 
forme  singulière;  le  corps  était  gros,  ramassé,  couvert  de  plùinès 
grisât.res  et  molles,  les  ailes  petites  et  pourvues,  au  lieu  de 
pennes ,  de  plumes  assez  semblables  à  celles  de  l'autruche  ;  le 

'••il.  ,''''**'ï'i 

croupion  était  également  garni  de  plumes  frisées,  d'un  gris  jau- 
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nâtre  ;  les  pates;  étaient  courtes ,  fortes  et  mmiiès  de  quatre 
doigts  y  dont  un  dirigé  en  acriére.  La  tête  était  pesante ,  couf 
verte  de  duvet  .en  avant,  et  y  ii  la  partie  supérieure  et  posté- 
rieure, de  plumes  courtes  qui  formaient  comme  on  capuchon; 
disposition  qui  a  fait  depuis  donner  à  cet  oiseau  le'  nom  im- 
propre de  Cycnus  cucnllatus.  Le  bec  était  grand ,  fort ,  lai^emi^i't 
fendu,  renflé  et  recourbé  à  la  pointe.  Clusius  publia,  en  i6o5 , 
une  figure  de  cet  oiseau,  copiée  d'un  dessin  fait  par  une  per- 
sonne de  l'équipage  des  vaisseaux  qui  découvrirent  Tîle:  Dans 
la  description  qu'il  a  jointe  à  cette  figure,  on  voit  que  reStoitiat 
de  l'oiseau  contenait  babituellement  des  pierres,  comme  le  gé^ 
sier  des  gallinacés.  Sa  chair  était  noirâtre ,  grasse,  très-épaisse 
sur  la  poitrine ,  de  sorte  qu'un  seul  animal  pouvait  fournir'  àti 
repas  de  a5  hommes;  cette  chair  était  d'assez  mauvais  goût, 
fort  dure  chez  les  vieux  et  d'une  odeur  peu  agréable.  Merem«- 
berg,  après  Clusius,  décrit  cet  animal.  Bontius  en  donna  aussi 
plus  tard  une  description  qu'il  accompagna  d'une  meilleure*  fi- 
gure. Sa  planche  a  été  faite  d'après  une  peinture  à  Thuile  qui 
passa  ensuite  au  pouvoir  d'Hans  Sloane,  puis  d'Edwards ,  lequel 
)a  légua  au  Muséum  britannique,  où  on  la  conserve  encore -ait^ 
jourd'hui.  .    .      ;.  i  •..■.:•■■.) 

Les  Hollandais  donnèrent,  à  cet  oiseau  les  noms  Aé  D^onte' il 
Dodarsj  qui  se  rapportaient  à  sa  pesanteur.  De  Dodars^  d'autros 
naturslistes  ont  fait  Dodo  y  et  Linné  a  formé  le  nom  dé  Didus , 
qu'il  applipue  à  ;un  genre  qu'il ■  forme  de>  trois  espèces ,  Xe-Didas 
inepttts^  le  D,  solitarius  et  le  D.  nazamnun  ;  W  a  établj  ces  trois 
espèces  sur  de  mauvaises  descriptions  d'un  même  animal  >dt 
tout  porte  à  croire  que  les  îles  de  Maurice  et  de  Bourbon  n'ont 
jamais  eu  que  la  seule  espèce  décrite  d'abord  par  Clusius. 

En  1626  y  Herbert  parle  encore  des  Drontes  ;  mais  il  paraît 

que  ces  animaux,  qui  étaient  trop  peu  agiles  pour  se  soustraire 

aux  poursuites ,  et  trop  grands  pour  pouvoir  se  cacher  atsé-" 

Wïent,  furent  détruits  complètement  peu  de  temps  après  l'éta- 

Wissement  des  Européens  aux  îles  de  France  et  de  Bourboç. 

ï^epuis  long-temps  on  n'en  trouve  plus ,  et  quelques  natura— 

'istes  ont  été.  même,  jusqu'à  prétendre  qu'il  n'en  avai^  jaipaU 

^ûsté,  et, que  l'on  avait  établi  cette  espèce  4' après  des  deserip^ 

^^ODs  mal  faites  de  manchots  ou  de  pingouins  :  il  eiôste  ^cejaten  t* 

Jant  des  dépouilles  du  Donte;  le  Muséum  britannicjiiè  en  pos- 
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^e  un  pied  f  H  le  Muséum  asmoléen  d'Oxford  en  a  im  autre 
pied  avec  une  tète  en  assez  mauvais  état.  On  désesf^ait  dq[ifiis 
long-temps  d'avoir  jamais  aucune  autve  partie  qui  eut  appar- 
tenu à  cet  animal  »  lorsque  M.  Cuvier  en  a  découvert  d'une  ma- 
nière tout*à-fait  inattendue.  M.  Julien  Desjardins,  de  Itie  de 
France,  ayant  envoyé  des  ossemens  qui  se  trouvent  dans  f^ette 
île  sous  des  coulées  de  lave,  et  qui  appartiennent  principale^ 
ment  à  cette  grande  tortue  terrestre  qu'on  désigne  mal  à  propos 
$oa&  le  nom  de  Testudo  indica ,  M«  Cuvier  y  distingua  d'abord 
plusieurs  os  d'oiseau,  et  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'ils  de- 
vaient avoir  appartenu  à  i'espèce  dont  nous  nous  occupons.  Ces 
paMties  sont  un  crâne,  un  sternum  et  quelques  os  de  l'ailé  et  de 
la  jambe.  Le  sternum  offre  une  carène  saillante,  qui  le  distingue 
de  celui  des  casoars  et  des  autruclies,  où  l'on  vmt  à  peine  tme 
saillie  médiane  ;  son  angle  antérieur  est  très-dbtus ,  çt  ce  carac- 
itère  rapproche  l'oiseau  des  gallinacés;  la  forme  du  crâne  l'en 
rapproche  également;  le  tarse  offre  les  saillies  correspondantes 
aux  trois  doigts  et  au  pouce,  telles  qu'on  les  voit  dans  les  figures 
de  Clusicis  et  d'Edwards.  L'humérus  et  le  cubitus  sont  courts» 
et  indiquent  que  l'animal  ne  faisait  point  usage  dé  ses  ailes^  M' 
Cuvier  établit ,  d'après  des  considérations  tirées  de  la  structure 
de  ces  parties,  que  le  Dronte  devait  être  rangé  parmi  les  galli- 
nacés. 

AL  de   Blainville  observe   â  cette   occasion    que,   depuis 
tro&  ans,  il  s'occupe  également  de  déterminer  à  quel  ordre  d'oi*- 
seaux  appartient  le  Dronte  ;  il  a  fait  faire  un  dessin  des  partie^ 
de  cet  oiseau ,  conservées  an  Muséum  d'Oxford ,  et  de  la  t|it^ 
telle  que  la  donne  la  peinture  sur  laquelle  a  été  faite  la  ^f  gur^ 
de  Clusius.  Ses  conclusions  sont  différentes  de  celles  de  M.  CiV^ 
vier,  et  il  pense  que  le  Dronte  doit  être  rangé  parmi  les  vais  -^ 
toiirs  (i);  il  avance  que  cet  oiseau  a  été  trouvé  dans  des  lieux  o4^ 
il  n'existait  pas  de  graines  dont  il  put  faire  sa  nourriture ,  ^^ 

(l)  M.  de  Blainville  vient  de  lire  à  1* Académie  (séance  da  3o  aoîu'^ 
i83o)  an  mémoire  fort  étenda  sur  ce  sujet.  Cette  fois-cl  il  pense  qo^^ 
le  dronte  doit  être  placé  parmi  les  Palmipèdes,  à  o6té  du  MancKof.  T^ 
préattine  qné  cet  oiseau ,  qnW  ne  rencontve  plus  dans  rile-de-FratM:e  -^ 
pontiiit  bien  exister  encore  dans  d'antres  montrées.  Il  croit ,  en  outre  ^■ 
qne  les  direnes  pièces  anatomiqnes  qne  Fos  possède  du  Dodo,  proi»«iéat  ^ 
parleurs  diffécfnees,  qn'il  en  a  existé  plnsienrs  espèces. 
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conjeeture  qu'il  vivnt  principalement  de  poissons.  Il  pense  que 
la  manvaise  qualité  de  sa  chair  est  encore  une  preure  qu'il  se 
nourrissait  de  proie  vivante  plutôt  que  de  grains;  enfin  il  estime 
que  rien  ne  prouve  que  les  os  produits  par  M.  Cuvier  aient 
réellement  appartenu  au  Dronte ,  car  la  saillie  de  la  carène  in*- 
diqœ  un  animal  pourvu  de  pectoraux  pubsans ,  et  Ton  ne  peut 
supposer  que  de  foris  muscles  pectoraux  aient  appartenu  à  un 
animal  qui  ne  volait  pas. 

M.  Cuvier  réplique  que ,  sans  entrer  dans  une  discussion  sur 
les  cons^uences  générales  qu'on  peut  tirer  de  la  saillie  de  la 
carène  pour  déterminer  le  genre  d'oiseau ,  on  peut  assurer  que, 
dans  le  cas  présent ,  le  Dronte  ne  volait  pas ,  et  que  cependant 
il  avait  des  muscles  très-épais  sur  la  poitrine.  L'impossibilité 
dans  laquelle  il  était  de  voler  est  attestée  par  tous  les  voyageurs 
qui  Tont  vu  à  Tîle  de  France ,  et  ces  mêmes  observations  nous 
font  savoir  combien  la  poitrine  de  cet  oiseau  était  couverte  de 
muscles. 

M.  Geoffroy-S*  Hîîaîre  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  entre 
ropinion  de  M.  Cuvier  et  celle  de  M.  dé  Blaiuville,  autant  de  dif 
ference  qu'on  pourrait  le  croire;  car  les  gallinacés,  par  leur 
structure  et  quelques-unes  de  leurs  habitudes,  se  rapprochent 
assez  des  vautours,  et  l'on  peut  admettre  que  le  Dronte  était 
placé  entre  les  uns  et  les  autres  de  manière  à   établir  mieux 
encore  la  liaison.  M.  CUvicr,  danl^  son  mémoire ,  avait  dit  que 
le  Dronte  était  le  seuT  animal  dont  l'extinction  dans  les  temps 
Mstoriques  fàt  bien  avérée.  M.  Geoffroy  pense  que  Ton  peut 
encore  considérer  comme  espèces  éteintes  dans  leis  temps  his- 
toriques, deux  des  crocodiles  que  Ton  trouve  conservés  dans  les 
catacombes  égyptiennes  et  que  Ton  n'a  pu  jusqu'à  présent  re- 
trouve* à  l'état  vivant. 

76.  Sur  L'nisTOiaE  s^tu^eiO'X  nv  Bsc  c&oisÀ  ^  aAxnas.  BS.ijr^ 
CBEs.  (  Loxia  tœnioptera  )  ;  par  Constantin  Glogee.  (  Nova 
'^ctdnaturœ  curios.y  Tom,  XIV,  pars  II,  pag.  919.) 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  oiseau  cpxe  M.  Gloger  croit 
êlr^  m^  ^èce  nouvelle.  (  Voy.  le  Bulletin^  Tom.  XlV,.  n°  1 1  a). 
^^iourd'liEui  cet  auteur  en  donne  l'histoire  d'une  n»anière  trèsn 
dé^iUiéey,  en  traii^ant  successivement  de  ses  caractères  spéeifir* 
<1^,  dé  sAt  patriq  et!  4e  u^  séjour,  de  son  gctnre  de  vie,  d^ 
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ses  halntudéSy  de  son  chant,  de  sa  nourritàre,  de  sa  ^eproduô- 
tion,  de  ses  ennemis,  de  ses  maladies,  etc.  Qnânt'  aux ^ came-- 
tèrè&  spécifiques,  nous  les  avons  déjà  indiqtiés  à  Tendrott  qiie 
nous,  venons  de  citer.  La  patrie  n*est  pas  connue  encore;  ce^ 
peiidant  M.  Gloger  présume  que  ce  sont  les  montagnes  an 
centre  de  T Asie;  ce  n*est  qu'en  s'égarant,  en  quelque  sorte, 
que  cette  espèce  de  Bec  croisé  arrive  dans  le  midi  de  l'Alle- 
magne. Elle  est  très-douce  et  se  laisse  facilement  approcher; 
enfermée  dans  une  cage ,  elle  préfère  le  chenevis  à  toute  antre 
nourriture;  Tauteur' présume  qu'à  l'état  sauvage  elle  se  nourrit 
principalement  des  bourgeons  du  mélèze  (  Pinits  laria:.) 

77.  Faits  relatifs  a  l'ristoire  naturelle   du  Coucou;  par 
J.  Blackwall.  [Zoological  Journal ,  n°  XV,  p.  294*) 

L'auteur  insiste  principalement  sur  ce  fait,  que  les  oiseaux 
qui  élèvent  les  jeunes  Coucous  ne  sont  pas  les  seuls  qui  les 
nourrissent ,  et  que  des  espèces  différentes  des  parens  adoptifs 
viennent  souvent  pourvoir  à  leur  entretien.  Il  cite  à  cette  occa- 
sion un  fait  qui  lui  a  été  communiqué  par  le  cap®.  Porter,  le- 
quel a  observé,  en  1827,  un  nid  de  Fauvette  d'hiver,  dans  le^ 
quel  se  trouvait  un  jeune  Coucou.  Celui-ci  a  jeté  hors  du  nid 
toutes  les  jeunes  Fauvettes*  M.  Porter  a  pris  ensuite  le  nid 
avec  le  Coucou  seul,  l'a  mis  dans  une  cage  et  l'a  exposé  xlans 
un  endroit  de  son  jardin ,  où  il  était  à  même,  de  pouvoir  bien 
l'observer.  Bientôt  il  a  vu  venir  les  parens  adoptifs  du  prison- 
nier  et  lui  apporter  à  manger  ;  mais  comme  ils,  ne  pouvaieet 
pas  Suffire  à  son  appétit  vorace,  ils  s'adjoignirent  une  troi- 
sié;me  Fauvette.  À  mesure  que  le  jeune  Coucou  s'accroissait, 
ses  besoins  devinrent  plus  impérieux  ;  alors .  un  Gob^Mouçhe 
gris  vint  aider  les  trois  Fauvettes  à  le  nourrir.  M.  Porter  croit 
que  ce  sont  les  cris  des  jeunes  Coucous  qui  déterminent  les 
autres  oiseaux  à  prendre  soin  de  leur  subsistance. 

r 

78.  Note  SUR  LE  Faisan  DORÉ  [Phas.  pictus  L.  );  par  M.  Du- 
REAU  DE  La  Malle.  (  Jnnales  des  sciences  natur,^  T.  XVIII, 
<p.  274;*  nov.>  1829.) 

•  Depuis '  Buffoh  on  avait  assigné  la  Chine  pour  patrie  à  ce 
bel  oiseau,  maison  ignore  sur  quel  témoignage.  M.  Dureaatle 
Là  Màile  vient  aujourdliui  fixer  avec  exactitufde  la  côiitrée 
d*bù  le  Faisan  deré  a  tiré  son  origine,  celle-là  ^iriéme  où  il  vît 
encore  à  présent  dans  l'état  sauvage. 
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D'abord  un  passage  de  Pline  (X,  6%  Tom.  I,  p.  569,  éd. 
Hard.  )  ^^  le  désigne  par  un  trait  caractéristique  qui  a  échappé 
aux  naturalistes ,  et  auquel  il  est  impossible  de  se  méprendre. 
On  €ait  que  le  Faisan  doré  a  des  deux  côtés  de  la  tête  des 
plun^c^  d'un  beau  jaune-orangé ,  qui  se  recourbent  en  une  es- 
pèce de  conque  ou  d*oreille,  que  cet  oiseau  fait  mouvir  à  vo- 
lonté. Le  Faisan  vulgaire  est  dépourvu  de  cet  ornement.  Or, 
Pline  dit  positivement  :  Phasianœ  in  Colchù  geminas  ex  pluma 
aures  submittunt  subriguntque,  «  Il  y  a  en  Côlchide  des  Faisans 
pourvus  de  deux  oreilles  en  plumes,  qu'ils  relèvent  ou  qu'ils 
abaissent  à  volonté.  »  La  patrie  de  l'oiseau  est  désignée  :  c'est 
la  Côlchide  ou  Mingrélie ,  qui  nous  a  envoyé  le  Faifian  vul- 
gaire, lequel  porte  encore  le  nom  du  Phase,  fleuve  principal 
de  la  Côlchide. 

L'assertion  de  Pline  vient  d'être  confirmée  par  M.  Gamba , 
consul  de  France  à  Tiflii ,  qui  a  vu  et  chassé  dans  les  chaînes 
du  Caucase  le  Faisan  doré ,  dont  les  compagnies  se  trouvaient 
en  grande  quantité  à  côté  de  celles  du  Faisan  vulgaire. 

79.  Observatioi^s  sur  la  grande  Outarde;  par  M.  de  Roche- 
RRUiTE,  à  Angouléme.  {Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bor- 
déanx y  Tom.  IV,  p.  167;  juin,  i83o.) 

•  Il  résulte  des  observations  de  l'auteur,  que  Buffon  et  tous 
ceux  qui  ont  écrit  après  lui  sur  l'ornithologie,  ont  ététrompés; 
par  de  faux  témoignages,  lorsqu'ils  ont  avancé  que  dans  la 
grande  Outarde  on  distingue  facilement  le  mâle  à  quelques 
ornemens  particuliers ,  tels  que  moustaches  ou  barbes  tom- 
hantés  sous  le  menton.  Cela  est  vrai  pour  les  jeunes  individus; 
'^s  lorsque  les  femelles  ont  pris  leur  entier  accroissement ,  à 
"%e  de  ^  ou  4  ans ,  elles  ont  les  mêmes  attributs  extérieurs 
?ue  les  mâles,  seulement  un  peu  moins  grands. 

"®*-SuR  UNE  nouvelle  ESPECE  inR  Cygne  pHsc  cu  Angleterre  et 
^^ooafondue  jusqu'à  présent  avec  le  cygne  sauvage  (  Anas  cy* 
S^us  Gm.);  par  W.  Yarrel  {Linnean  Transact.;  Vol.  XVI, 
R^i^sII,  p.  445).  Avec  i  pi.  représentant  la  disposition  de  la 
'^**^chée-artère. 

^^tte  nouvfelle  espèce,  que  l'auteur  a  dédiée,  à  Bewick ,  en 
»  hoi^]Qeur  des  services  que  ce  savant  a  rendus  aux  sciences  na- 
^^^lles.  est  caractérisée  de  Isl  inauière  isuivahie:    ' 
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CTftirus  Bbwigkii  :  rattro  sendeyOndritù  aito^  biuiaiênmiiaea, 
eorpore  aibo ,  cattéa  rectncibus  i%,pedibm  mgris,  M.  Yarrel  a 
pa  en  examiner  cinq  indiridasde  différensàges,  qui  ont  été 
apportés  aux  marchés  de  Londres»  durant  lliiTer  de  xfo8  à 
1629.  Ce  eygne  est  plus  petit  que  le  cygne  sauvage ,  et  pour 
que  (a  distinction  entre  les  deux  espèces  soit  plus  facile  à  faire^ 
Tauteur  propose  pour  ce  dernier  la  phrase*  suivante: 

Ahas  GTOirus  (  fems }  :  rostro  semiejriin€Ù*ico  air» ,  btui  tateri" 
husqu€  (  hîs  ukrà  nares).^4ii'/>,  torpore  uibo\,  eamdà  retirteibus 
ikO,pedibas  nigris. 

Mais  le  C.  BemcAfiaedisûnçae  moins  par  les  caractères  exté- 
rieurs que  par  quelques  particularités  anatoroiqoes,  et  surtout 
par  la  disposition  de  sa  trachée,  dont  l'anse  stemale  est  beau- 
coup plus  considérable  que  dans  les  espèces  voisines. 

81. Sue  la  uvaiE  d'bivse.  ns  la  «ouettb  a  tâtk  gexsb  (Xatmj 
atriciUa  PalK),  par  M.  Mighahsllb$«  {isis^  iS^9t  c^*  ''> 
p.  1269.) 

L'individu  d'après  lequel  M.  MichaheUes  a  £iit  sa  descrip- 
tion a  été  pris  à  Triest^,  pendant  l'hiver ,  en  18^9».  La  livrée 
d'hiver  9  qui  n'a  pas  encore  été  conmie.|  offre  les  caractères 
suivans  : 

Front  blanc,  quelques  petites  plumes  grisâtres  autour  du 
bec;  quatre  taches  autour  de  l'œil;  l'antérienre  et  la  postérieure 
sont  grises  ;  l'inférieure  et  la  supérieure  blanches.  Le  dessus  du 
corps,  la  nuque,  les  épaules,  les  couvertures  moyennes,  d'un 
gris  argentin  ;  les  petites  couvertures  d'un  brun  sale  ;  les  gran- 
des terminées  en  blanc.  La  première  penne  (  celle  qui  est  à  l'ex- 
trémité) d'un  brun  noirâtre  uniforme;  la  a*  jusqu'à  la  5*, 
d'une  couleur  semblable,  mais  marquées  en  dedans  d'une  ta- 
che blanche;  la  6^  jusqu'à  la  10®,  brunes  seulement  le  long  de  la 
tige  de  la  plume,  et  blanches  dans  le  reste.  Les  deux  dernière» 
rectrioes  sont  to«ites  blanches ,  à  l'exception  thine  petite  tache 
brune  vers  rextrémké';  les  autres  sont  blanches  également, 
mai&  terminées  par  une  bande  large  d'an  pouce.  Tout  le  dts-* 
sous  est  d'un  blanc  argentin. 

99.    DlVEBSZS  OBSXaVATIOirS  OEKITHOLOGYQUZS. 

Il  existe  dans  les  différens  jpumaux  qui  s'occupent  d'his- 
toire naturelle^  un  grand  nombre  de  notes  éparses  concernant 
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les  caractères^ttxtéicîeurs ,  les  iMeUrs»  la  reprodnetion»  etc. ,  des 
oiseaux.  Beaucoup  de  ces  articles  condenoent  des  détails  dont 
Vimpprtance  n'est  pa^  assez  grande  pour  que  nous  puissions  les 
rapporter  ici  ;  d'autres  ne  contiennent  que  des  faits  déjà  con- 
nus; il  y  en  a  même  qui  sont  anonymes.  Qupiqu'il  en  soit, 
nous  croyons  devoir  en  indiquer  les  titres,  afin  que  nos  lecteurs 
n'en  ignorent  pas  l'existence. 

i^  Synopsis  des  oiseaux  découverts  dans  le  Mexique,  par 
MIML  Bullock  père  et  fils;  par  W.  Swainson.  [Philosophical 
Magazine^  n^  5 ,  mai  1827,  p.  364 >  et  n^ 6,  juin  1827 ,  p.  433.) 
.2^  Sur  le  vol  du  Condor  {Falco  destructor  Daudin);  par  un 
anonyme.  {Edinb,  new  Philos,  journal ,  oct.-déc.  1829,  p.  142.) 
3*  Notes  sur  le  Falco  fF^ashingtoniana  ;  par  J.-J.  Auduboh. 
{Magazine  oj  natural  historjr^  n°  2,  juillet  1828,  p.  11 5.) 

4^  Classification  des  différentes  espèces  du  genre  Fako  qu'on 
rencontre  en  Angleterre;  par  T.  F.  (IbiiL^  n°  3,  sept.  1828, 
p.  217.) 

5^  Faits  relatifs  à  l'histoire  naturelle  du  Didux  ineptus;  par 
J.-V.  Thompsoit.  {Ibid.y  n°  10;  nov.  1829,  p.  44^^-) 

6®  Sur  l'Ëngoulevant  (  Capnmulgus  europœus);  par  B.  Dïl- 
x.off.  (Ibid.,  n^  11;  janv.  i83o,  p.  3o.  ) 

7^  Sur  la  migration  automnale  et  sur  le  plumage  de  plu- 
sieurs espèces  de  Sylvies  d'Angleterre;  par  J.  D.  Hot.  (2bid,, 
M**  11;  janv.  i83o,  p.  34.) 

8^  Sur  la  folle  destruction  des  hirondelles.  {Ibid, ,  p.  35.) 
9^  Bapport  sur  une  excursion  ornithologique  dans  les  îles 
^e  Schetland  etd'Qrkney,  pendant  l'été  1828;  par  R.  Drosier. 
(  Jbid,  n^  14 ,  juillet  i83o,  p.  321.  ) 

10®  Sur  l'habit  du  Parus  biarmicus  et  la  manière  dont  il 
eoQstruit  son  nid;  par  J.-D.  Hoy.  (  Ibid.^  n^  14,  p.  328.  ) 

ii^  Quelques  observations  sur  des  oiseaux  d'Allemagne;  par 
^'  Wkiss  à  Cobourg ,  avec  des  notes  de  M.  Brehm.  [Isisy  1829, 
**  Vl,  p.  682.)  Les  espèces  dont  il  est  question,  sont:  Lanius 
^^ilurio  et  excuhitor;  Sjrlvia  hippolais ^  phœnicurns  et  ruhetra, 

i  a.  Observations  sur  la  Cigogne  noire  ;  par  le  D'  M.  G.  Ric«- 
'*««^.  {Jsis,  1829,  n"  Vni,  p.  871.)  Des  faits  relatifs  à  l'mstinct 
^'  ^Ux  mœurs  de  cet  oiseau. 

^B^  Notices  sur  les  oiseaux  de  l'Islande,  traduites  de  l'on- 
^'^^gc  danois  de  Mohr;  par  Fr.  Faber.  [Isis^  1829,  n^VIH, 
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p.  886.)  Ces  notices  sont  la  suite  de  celles  qui  ent  été  publiées 
dîins  VOmù  sur  le  même  sujet  (  voy.  ce  BuUeiin ,  Tom.  XIV , 
p.  a56).  Les  espèces  dont  l'auteur  parle  S9nt  les  suivantes  :  Ar- 
dea  cinerea  y  Scôhpax  gitilinago  y  Limosa  meianuroy  Scotopojt 
)9Aafo/9ii#(Nui9enius),  Scohptix  totanusy  Tnnga  striata  (mari- 
tima)  y  alpina ,  lobata  et/erruginea ,  Sêrepsilas  collant^  Chara- 
drius  hiaticula  et  apricanus ,  Hœmatopus  ostraieguSy  Teirao  la- 
gopus^  Cohunba  œnas ,  Tordus  iliacus,  Emheriza  nivalis^  Frin- 
giUm  Nnaria  et  iapponica,  MatiÊciUa  mnanthe^  aiba  et  troglo- 
dytes j  Hirundo  urbica. 

1 4<»  Notices  ornithologîques  ;  par  Fa.  Fabbh.  (IsiSf  1829, 
n**  VIII,  p.  897).  Ces  notices  se  rapportent  à  la  valeur  des  ca- 
ractères spécifiques  de  plusieurs  Goêlans  (Larus)  ;  M.  Brehm  y 
a  ajouté  quelques  remarques. 

i5®  Sur  VEmberiza  rustica  Pallas,  d*après  l'ouvrage  suédois 
Skandinansk  Fauna  de  Nilsson;  par  Fe.  Fabbr.  [isisj  1829, 
n°  Vni,  p.  900).  La  description  du  mâle  et  de  la  femelle. 

16^  Observations  sur  VAnas  teucophthalmos  Borckh.  ;  par  G. 
Lotz.  {Isisy  n®  Xïl,  1828,  ^.  1233). 

1 7^  Synopsis  des  oiseaux  d'Allemagne ,  d'après  Brebm.  {Isis^ 
n^  XII,  1828,  p.  1286].  Ce  synopsis  n'est  pas  terminé,  et  la 
suite  n'en  a  pas  encore  paru.  Il  contient  les  oiseaux  de  proie  et 
les  passereaux. 

18^  Sur  le  genre  Aquila;paiT  Bexhm.  (IsiSy  i83o,  n^  i.  p. 
96).  L'auteur  insiste  sur  les  caractères  de  ce  sous-genre  et  dé- 
crit les  espèces  suivantes  :  Aquila  fuha^Tehm ,  A,  melanaëtoSy 
A,  chrysaëtos  et  A.  imperialis  Br.  Les  deux  premières  espèces 
correspondent  à  V Aigle  commun  de  M.  Cuvier.  (  Règne  anim., 
nouv.  édit.,T.  I,  p.  324). 

19^  Sur  les  habitudes  du  Hobereau  d'Allemagne  (  Falco  hi- 
rundinum  Brehm  );  par  M.  Bexhm.  (Isis,  x83o,  n^   i,  page 

107  ). 

20^  Quelques  observations  sur  le  Crucirostra  bifiisciata;  par 

M.  Beehm.  {Isisy  i83o,  n®  i,  p.  .1  jo). 

21^  Catalogue  des  oiseaux  d'Amérique  et  d'Afrique  qui  sont 

conservés  au  cabinet  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Goer- 

litz  ;  coordonnés  d'après  Meyer  et  Wolff.  (  Abhandlungen  der 

naturfhrschenden  Cesellschaû  zu  Goerlitz;   T.  I,  i'^  partie,  p< 

118;  et  T.  I,  2*  partie,  p.  57). 
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^ik^  Der  Scbp^an^he  Cygne;  poème  par  W.  L.  Porl,  mis  en 
musique  par  J.  Schneider.  (  IM,;  T.  I,  i'®  partie  ).  Ce  petit 
poème  est  précédée  d'une  notice  anonyme  sur  l'histoire  natu- 
relle des  cygnes.  Le  cygne  est  l'emblème  de  la  Société  de 
Goerlitz.  Le  recueil  cité  contient  encore  plusieurs  notices  omi-^ 
thologiques. 

23^  Oiseaux  qui  se  trouvent  dans  la  Lusace;  par  M.  Baaths^ 
{Ibid.;  T.  I9 1'*  partie,  p.  84,  et  m^  partie,  p.  ai).  L'auteur 
donne  une  petite  deseription  de  chaque  espèce.  Il  n'a  encore 
décrit  dans  les  deux  passages  cités  que  hes  oiseaux  de  proie  et 
une  partie  des  passereaux. 

^3.  Expériences  sue  le  mécanisme  de  la  eespieation  des 
POISSONS  ;  par  M.  Floueens.  (  Annal,  des  sciences  naturelles  ; 
Toro.  XX,  p.  5,  mai  i83o.) 

L'influence  de  Teau  sur  la  respiration  des  poissons  peut  être 
<;onsidérée  sous  les  rapports  chimique ,  physique  et  mécanique^ 
X'auteur  ne  s'occu|>e  que  de  cette  dernière  :  il  »  reconnu  que 
l'eau  agit  sur  les  branchies  en  déterminant  un  écarteroent  des 
Mamf^Ues  branchiales,  et  en  multipliant  par  conséquent  les  sur-^ 
^aces  paur  lesquelles  l'air  contenu  dans  l'eau  doit  être  absoH[)ék 
<Ze  point  de  vue  est  appuyé  sur  de  nombreuses  expériences.  En 
^ffet ,  les  poissons  placés  hors  de  l'eau  succombent  à  une  véri- 
C^ble  asphyxie,  qui  résulte  de  ce  qu'il  ne  s'établit  plus  un  con- 
tact suffisant  entre  l'air  et  les  branchies  affaissées  :  cela  est  si 
'vrai ,  qu'en  maintenant  les  branchies  dans  l'état  d'écartement 
où  elles  sont  dans  le  liquide  ,  l'auteur  a  pu  prolonger  leur  exis- 
C«nce.  D*un  autre  côté,  en  resserrant  sous  l'eau  les  branchies 
^es  poissons ,  et  les  plaçant  dans  les  circonstances  où  elles  se 
trouvent  dans  l'air,  il  a  vu  ces  animaux  périr  aussi  promptement 
cfiie  si  on  les  avait  retirés  de  l'eau.  Enfin  les  poissons  vivent  plus 
loDg-temps  dans  le  vin  que  dans  l'air. 

^4>  Recheeches  chimiques  sur  le  sang  de  poisson  ;  par  M. 
MoRiN.  (  Extr.  du  Précis  analytique  des  travaux  de  PAcadé- 
niie  de  Rouen  pour  1829^  p.  35.) 

C'est  avec  du  sang  de  saumon  que  l'auteur  a  fait  ses  expé* 
Pences;  ce  sang  était  d'une  couleur  rouge"  très- foncée,  avec  une 
^inte  violacée ,  comme  un  sirop  très-épais;  il  présentait  quel- 
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que  chose  de  gélatineux,  et  rougissait  les  couleurs  bleues  végé- 
tales. Il  résulte,  dit-il,  des  propriétés  que  possède  la  matière 
colorante  du  sang  de  poisson ,  qu'elle  ne  peut  être  comparée  au 
principe  qui  colore  le  sang  des  Mammifères ,  surtout  à  cause 
de  su  solubilité  dans  Valcool  et  Véther,  et  sa  couleur  rouge  cra- 
moisie dans  son  état  d'isolement.  On  ne  peut  donc  se  refuser  à 
admettre  la  matière  colorante  du  sang  de  poisson  comme  un 
principe  immédiat  des  animaux,  distinct  de  tous  les  autres.  Le 
fer  est^un  des«lémensde  cette  matière  colorante. 

Le  sang  de  poisson  contient  en  outre  : 

Une  huile  grasse,  brune,  ayant  l'odeur  du  poisson. 

Une  autre  matière  grasse,  d'une  odeur  rance,  sans  aucune 
acidité,  très-soluble  dans  l'éther. 

Une  substance  animale  possédant  les  propriétés  de  l'osma- 
zôme. 

De  l'acétate  de  soude,  du  chlorure  de  sodium  et  du  phos- 
phate de  chaux. 

.  Une  matière  albumineuse,  très-soluble  dans  les  akalis  et  les 
acides,  et  se  rapprochant  du  mucus  par  cette  dernière  propriété. 
.  L'auteur  conclut  enfin  que  les  taches  produites  sur  les  véte- 
meils  par  le  sang  de  .poisson,  ne  peuvent  être  confondues  avec 
celles  qui  résultent  de  l'application  du  sang  des  Mammifères, 
par  la  nature  de  la  matière  colorante  et  par  l'absence  de  la 
fibrine. 

85.  Bkschreibung  uno  Abbildung  mehrerer  neuer  Fische 
iM  Nil  entdecxt.  —  Description  et  figure  de  plusieurs  nou- 
veaux poissons  découverts  dans  le  Nilj  par  le  D*"  Ed. 
RûppELL.  Grand  in- 4**  de  la  pag. ,  avec  3.  pi.  lithogr.; 
prix,  i6  gr.  Francfort-sur-le-Mein,  iSag;  Bronner. 

,  Pendant  son  séjour  sur  les  bords  du  Nil,  l'auteur  eut  occa- 
sion d'observer  la  plupart  des  espèces  de  poissons  qui  sont  figu- 
rées dans  le  superbe  atlas  de  la  Description  de  l'Egypte  ;  €t, 
quoique  nos  naturalistes  français  aient  consacré  une  attention 
toute  particulière  aux  poissons  du  Nil,  M.  Rûppell  a  cependant 
encore  découvert  cinq  espèces  nouvelles  qui  avaient  échappé  à 
leurs  recherches  :  ces  espèces  sont  les  suivantes  : 
.  I?  Hypophthalmus niloticus  (Rûppell),  avec  !k  ûq.  Capite de- 
presso,  tentacuUs  octOy  corpore  compressa,  squamis  nullis,  colm-e 
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exargenleo  cœrulesicente  ;  suprà  pinnas  pectorales  macula  Jusca 
uirinqaê.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  Sckilbe  auritus 
Cuv.  ;  elle  s'en  distingne  par  une  seconde  dorsale ,  adipeuse  et 
très-petite  j  qui  se  trouve  vis-à-vis  l'extréimté  postérieure  de 
lanale.  Rayons  ;  P.  |,  V.  -J ,  D.  |,  A.  ^,  C.  8  -h  16  +  8,  bran- 
chîostèques  5.  L*estomac  forme  une  sorte  de  poche  longuette  ; 
du  milieu  de  sa  longueur  on  voit  se  détacher  l'intestin  sons 
un  angle  aigu.  Le  canal  intestiçuil  est  sans,  co^um;  il  reçoit  le 
conduit  cholédoque  à  3  lignes. derrière  le  pylore;  après  s'être 
recourbé  deux  fois ,  il  gagne  l'anus.  Sa  longueur  dépasse  d'un 
quart  celle  de  tout  le  corps,  qui  a  121  pouces  chez  les  individus 
les  plus  forts,  I^a  vessie  nà^to^re  est  simple.  L'espèce  se  trouve 
en  abondance  dans  le  Nil,  surtout  pr.ès  de  Benisuef  ;  elle  paraît 
se  nourrir  principalemept  de  v.erset  d'insectes  aquatiques.  Les. 
pécheurs  du  pays  la  confondent  avec  \e  Sckilbe .aufims.  Sa  chair, 
est  fade  et  peu  estimée. 

2?  PimelodusJaticeps  (Rjappell),  avec  a  fig.  Capite  depresso; 
scuto  occipifaii  unicoy  scabro;  cirrhis  ocio  cirçài  os^  i/^aculd  ni-- 
gricante.  ad  scapulam ,  pinna  adiposa  minutiusculay  pinna  cau^. 
daii  strOs  duabus  fuscis.  Rayons  :  P^  3-9  V,  -«-  9  D.  .^,  A»-^^C.  9. 
+  19  +  9»  branchiostèques  .84  Couleur  rouge.  violette>  vers  1& 
dos,  et  d'un  blanc  argentin  du. côté  du  ventre»  Cette  espèce  a 
été  créée  diaprés  un  seul  exemplaire ,  que,  l'auteur  a  reçu  au 
Ca^'e  ayec  d'autres  espèces  des  genres  Pimelodus  et  Bagrus; 
elle  avait  4  pouces  et  demie  de  longueur. 

3®  Syf^odontis  serratus  (Râppell),  ayec  2  fig.  Capite.  elongar 
tOy  depresso;  cinrhis  sesy  è  quibus  quatuor,  mediani  JimbrUiti^ 
corporis  cote  le^i,  Ifnea  UsUerali  non  fimbriata^  Pinna^dotsalis  ra- 
dio primo  anticè  serrato.  Cette  espèce  a  une  dorsale  adipeuse 
qui  occupe  les  y  de  la  longueur  totale.  Rayons  :  P.  7,  V.  |,  D.  \ , 
A.  I,  C.  10 -f-  17 -|- 20,  branchiostèques  6.  L'estomac  ne  se 
distingue  du  reste  du  canal  digestif  que  par  une  plus  grande 
dilatation;  il  est  recourbé  en  fer  à  cheval,  et  n'est  pas  garni  de 
caecums  autour  du  pylore;  le  canal  intestinal  est  2  fois  et  demi 
plus  long  que  le  corps,  qui  mesure  10  pouces.  L'auteur  le  re- 
çut au  Caire,  squs  le  nom  trivial  de  Schal.  Cette  espèce  a,  sans 
doute,  to^ujours  été  confondue  avec  \e Pimelodus ScheilanÇGeoî- 
froy,  jpesc,  de,  V Egypte)^  avec  lequel  elle  a  beaucoup  de  res- 
semblance; cependant  la  longueur  de  la  nageoire  inlipeuse^  le 
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bord  denté  du  premier  rayon  de  la  dorsale  et  l'absence  dé  {hur- 
ges  à  la  ligne  latérale,  distinguent  parfaitement  bien  le  Sjno- 
donttt  de  M.  RnppeN  du  Pimelodms  de  M.  Geoffroy. 

4^  SynodontU  tnaculosus  (Rûppell),  avec  3  fig.  Capiie  et  coi 
pore  tute  giabra  tectis,  colore  flaçescente  etfusco  vaHegmto^  ma-- 
euUs  wnbrinis,  La  nageoire  adipeuse  du  dos  mesure  f  de  la  lon- 
gueur totale,  que  Fauteur  n'a  jamais  vu  dépasser  4  pouces* 
Rayons  :  P.  J ,  V.  f ,  D.  ^,  A.  lo ,  C.  7  4-  17  +  8.  Dans  le  mois 
d'octobre,  on  porte  ce  petit  poisson  au  Caire  sur  le  marché. 
Peut-être  n'est-ce  que  le  jeune  âge  d'un  Synodonte  encore  in- 
connu^ 

&^  Sudis  niloticus  (Ruppell^,  ayec  a  fîg.  Corpore  ohhngo  ovali, 
âqaamis  rotignis  tecto;  capite  scutis  osseis  nonnultis  indsuns  si- 
gnatis,  ore  minutiusctêlo ,  corporis  colore  dorso  hepatieo  ,  veMre 

rafescente.  Rayons  :  P.  tt»  V.  y ,  D.  -3^»  ^»  ITj^-  "n"»  l>ï2incWo- 
stèques  7.  La  partie  ai>térieure  de  lestomac  a  la  forme  d'une 
cornue;  la  partie  postérieure  est  une  espèce  de  sac  arrondi,  à 
parois  musculaires  très-fortes  ;  le  pylore  est  pourvu  de  deux 
longs  caecums.  Le  canal  intestinal  se  recourbe  trois  fois  en  ar- 
riéré, et  est  presque  deux  fois  aussi  long  que  le  corps,  qui  me- 
sure quelquefois  4  pieds.  Il  n'y  a  point  de  vessie  natatoire.  Ce 
poisson  parait  vivre  de  petits  vers;  sa  chair  a  une  saveur  oléa- 
gineuse^ désagréable,  qui  hit  qu'on  l'estime  peu.  On  le  trouve 
principalement  dans  le  Dongala ,  où  les  pécheurs  le  connaissent 
sous  le  nom  de  Gischer.  Les  nerfs  auditifs  dé  cette  espèce  de 
Sudis  doivent  avoif  une  disposition  toute  particulière;  mais 
malheureusement  les  pièces  que  M.  Riippell  avait  réservées  pour 
les  examiner  sous  ce  rapport ,  se  sont  gâtées  en  routé.       K. 

86.    POISSOHS   NOUVEAUX    DE    LA  MER    Ad&IATIQUE,  décritS  pdf 

M.  MiCHAHELLES,  k  Nuremberg.  (  Jsi^;   1^2^,  cahier  11,  p. 
101 1,). 

Il  y  a  plusieurs  années  que  M.  Nardo,  professeur  de  zoolo- 
gie à  Padoue ,  a  publié  son  Prodromus  adriaticœ  ichthyologiœ  f 
dans  lequel  beaucoup  de  nouvelles  espèces  ont  été  indiquées^ 
Bt.  Michahelles,  dans  ses  voyages  sur  les  côtes  de  la  Méditerra^ 
née,  a  retrouvé  la  plupart  de  ces  espèces,  et  de  plus,  quatre 
espèces  encore  nouvelles  et  appartenant  au  genre  des  syngna- 
thes ou  aiguilles  de  mer.  Ces  quatre  espèces,  dit  l'auteur,  ont» 
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il»  Gonfoniju^.  jjii6qtt!à  pré&ent  avec  le  Syftgnathiuacus,  Voici 
les  novis  qu'y  leur  dopne  aiasi  que  les  caracrères  au  moyen 
desquels  il  les  distingue. 

.  i^  S^ngnaihus  ferrugineus^  ayant  beaucoiip>  de  ressemblance 
avec  le.  «S.  €LcuSy  mais  s'en  éloignant  par  les  caractères  suivans  : 
l'œil  est  à  égale  distance  de  Textrémitc  du  museau  et  de  la  pec- 
^rale  ;  le  pduseau  n'a  qu'une  longueiu*  médiocre  ;  l'anus  ne  se 
trouve  plus  sous  la  dorsale ,  mais  en  arrière  de  celle-ci.  La  fin 
delà  dorsale  correspond  à>peu-près  à  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps  )  la  moitié  antérieure  étant  ordinairement  un  peu  plus 
forte  ;  mais  cette  différence  est  beaucoup  plus  marquée  dans  le 
S.  acus,  La  couleur  est  belle  et  très  variée  ;  l'iris  est  d'un  vert 
doré;  la  tête,  le  dos  et  les  côtés  ont  une  teinte  rouge-brune 
avec  de  légères  taches  grisâtres  ;  le  ventre  jaune  rougeâtre  avec 
des  taches  blanches  ;  les  côtés  de  la  queue  sont  blancs,  marqués 
à&  noir.  La  distance  de  l'oeil  à  la  pectorale  et  celle  du  même  or- 
gane à  l'extrémité  du  museau  sont  dans  le  rapport  de  9  à  10; 
conséquemment  l'œil  se  trouve  presqu'au  milieu.  La  longueur 
de  là  tête  constitue  ~|-  de  la  longueur  totale.  Rayons  des  na- 
geoires :  P.  14»  A.  3,  D.  36,  D.  10.  Habk.  aux  environs,  de  Ba^ 
guse. 

•  a"  S^ngnaihus  j4g€^sà.  Cette  petite  espèce  a  le  museau  court, 
comprimé  latéralement,  la  bouche  presque  directement  ouverte 
en  avant  et  seulement  un  peu  inclinée  en  haufc.  Le^  crêtes  sont 
bien  moins  saillantes  que  dans  le  S,  acus.y  la  crête  latérale  du 
tronc  s'unit  immédiatement  avec  la  crête  dorsale  de  la  queue , 
de  manière  à  former  une  ligne  non  interrompue.  L'œil  occupe 
presque .  le  milieu  de  la  distance  qui  sépare  les  pectorales  de 
l'extrémité  du  museau.  L'épaisseur  égale  celle  d'un  faible  tuyau 
de  plume;  la  couleur  est  cendrée  avec  des  nuances  de  vert  fon- 
■  ce  et  quelques  points  blancs  isolés.  ^-«^  Longueur  totale  ,  5  po. 
3  lignes;  longueur  de  la  tête,  |  de  la  longueur  totale.  La  dis- 
tance de  l'œil  à  la  pectorale  et  à  l'extrémité  du  museau  est  dans 
le  rapport  de  4  :  8  j.  Rayons  :  P.  iS,  A.  3,  D.  a^  C.  10.  Hab. 
aux  env.  de  Trieste. 

3^  ^ngnaihusrhynehœnus.  Espèce  singulièrement  conformée 
et  douée  de  belles  couleurs;  un  peu  plus  grosse  qu'un  tuyau  de 
plume  ordinaire;  elle  a  la  tête  fortement  comprimée  latérale- 
IDent,  le  museau  aussi  élevé  que  la. tête,  avec  laquelle  il  se  con- 
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tinue  en  ligne  droite.  La  mâchoire  inférieure  est   Ibrtemeuf 
tronquée;  la  crête  de  la  mâchoire  supérieure  devient  tran> 
chante  du  côté  de  la  bouche  ;  celle-ci  est  tournée  en  h^nt ,  et 
ayant  une  ouverture  de  i  -ligne.  Le  bec  chagriné;  Tceil  très- 
petit;  entre  ce  dernier  et  la  narine  se  trouve  une  crête  très-sail> 
lante.  Les  rayons  moyens-de  ia  caudale  surpassent  les  autres. 
Couleur  rouge-brune,  avec  de  grandes  taches  grises  et  de  petits 
points  blancs  de  lait  Le  ventre  est  plus  clair  et  tacheté  de 
blanc.  Toutes  les  nageoires  sont  d'un  blanc-jaunâtre  uniforme. 
— Longueur  totale  8  pouc.  7  lignes;  longueur  de  la  télé , ,—-  de 
la  longueur  totale  ;  la  distance  de  l'œil  à  la  pectorale  et  au 
sommet  du  museau  est  dans  le  rapport  de  8  :  ai.  L'anus  est  au 
milieu  de  la  longueur  du  corps.  Habit,  aux  environs  de  Ra- 
guse. 

4^  Syngnathus  rotundatus.  Espèce  très-distincte  du  S.  acus. 
Les  crêtes  ne  se  manifestent  que  sous  forme  de  simples  lignes 
élevées 9  dont  il  y  a  seulement  cinq  au  tronc,  tandis  que  les  au- 
tres espèces  en  ont  sept.  Le  corps  est  presque  tout  rond  ;  le 
museau  est  beaucoup  plus  élevé  que  dans  le  «S.  aeus,  presqu'aus- 
si  haut  que  la  tète  dans  les  environs  des  yeux;  l'opercule  et  la 
tête  sont  moins  chagrinés  que  dans  Taiguille-de-mer  ordinaire; 
il  n'y  a  pas  sur  le  front  la  ligne  saillante  qu'on  observe  sur 
cette  dernière  espèce.  La  bouche  est  ouverte  en  haut.  Couleur 
grise- jaunâtre  avec  des  nuances  verdâtres;  opercules  argen- 
tins; nageoires  blanches,  à  ^exception  de  la  caudale  qui  est 
grise. —  Longueur  totale,  9  pouces  6  lignes;  de  la  tête,  -^  de 
la  longueur  totale.  La  distance  de  Tœil  à  la  pectorale  et  à  l'ex- 
trémité du  museau  est  dans  le  rapport  de  8  :  ai.  Hab.  aux  env.. 
deTrieste.  K. 

87.    Sua  LES  PtEURONECTES  DE  l'Adriatique  ;  par  le  même.   , 

(Ibid.;  p.  ICI  S). 

Après  avoir  fait  entrevoir  que  les  Rhombus pellucidus  (Nar- 
do)  et  nudtts  (Risso)  ne  sont  pas  synonymes ,  ainsi  que  le  pense 
Nardo,  l'auteur  décrit  une  nouvelle  espèce  appartenant  au  mê- 
me sous-genre ,  et  qu'il  a  trouvée  à  Trieste. 

C est  \e  Rhombus  setiger^\c\ï2i\ie\[es.  Espèce  assez  petite;- 
yeux  à 'gauche,  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Corps  ovale;  tête 
saillante ,  tronquée  antérieurement.  La  dorsale  commence  au- 
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devant  de  VosA  supérieur  et  se  termine  tout,  près  de.  la  queue 
qui  est  assez  longue  et  arrondie  ;  Tanale,  qui  conMnence  immé- 
diatement derrière  l'anus,  se  termine  de  la  même  manière;,  les 
deux  ventrales  sont  d'égale  grandeur;  la  pectorale  gauche  est 
plus  grande  et  plus  longue  que  la  droite ,  et  son  deuxième  rayon 
d'en  haut  dépasse  de  beaucoup  les  autres  rayons  et  se  prolonge 
sous  forme  d'une  soie  fine.  Les  écailles  qui  recouvrent  la  tête  et 
le  côté  gauche,  sont  petites,  fortement  adhérentes,  très-rudes, 
et  armées  de  a  à  3  aiguillons  à  leur  extrémité  libre;  les  écailles 
du  côté  droit  ont  6  à  7  aiguillons  plus  petits  ;  tous  les  rayons 
des  nageoires  dorsale,  anale  ,  ventrale  et  caudale  sont  couverts 
d'épailles  qui  sont  également  pourvues  de  Sa  &  aiguillons.  La 
mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure  ; 
elles  sont  garnies  de  dents  très*fines.  La  ligne  latérale  com- 
mence au-dessus  de  l'opercule ,  descend  en  faisant  une  cour- 
bure, puis  s'étend  dans  une  direction  droite  jusqu'à  la  queue. 
Couleur  d'un  gri^;-brun  avec  des  taches  plus  foncées.  Sur  le 
côté  gauche  et  en  avant  de  la  queue,  il  y  a  un  anneau  d'un 
Lrun  foncé. —  Longueur  du  corps  3"  a'";  hauteur  (  sans  les  na- 
geoires dorsale  et  anale)  i''  4'"  ;  hauteur  de  l'anale  Vy  de  la 
dorsale  3'";  longueur  de  la  queue  11'":  de  la  pectorale  gauche 
£'";  le  deuxième  rayon  dépasse  de  6.'"  les  autres  rayons. — 
lEayons  :  D.  69,  A.  56,  C.  16,  P.  (  droite  et  gauche  )  11,  V. 
(droite  et  gauche)  6;  membrane  branchiostèquc,  6.         K. 

£8.   SiNGULlÀRB   CONFORMATION  DE   DEUX  TURBOTS  ;  obsCrvéc    et 

décrite  par  M.  Sghleep.  (/«>,  1829,  cah,  X,  p.  1049).  Avec 
deux  fig.  au  trait. 

L'auteur  a  reçu  l'été  dernier  deux  turbots  {Pleuronectes 
^^a^imus) ,  qui  ont  été  pris  dans  la  Baltique  avec  d'autres  pois- 
sons de  la  même  espèce ,  et  dont  la  conformation  présentait 
<les  anomalies  telles,  qu'il  n'a  pas  su  si  c'était  une  nouvelle 
^pèce  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  ou  bien  si  ce  n'était  qu'un 
^miple  jeu  de  la  nature.  Ces  deux  poissons  qu'il  a  provisoire- 
ment désignés  sous  le  nom  de  Pleuronectes  maximus  duplex , 
^ont  couverts  des  deux  côtés],  d'élévations  osseuses  irrégulière- 
ment disposées  ;  la  dorsale  commence  par  un  bord  semi-lu~ 
ivaire  qui  domine  au-dessus  de  la  tète  en  forme  de  casque;  il  y 
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a  un  œil  de  chaque  côté,  et  la  couleur  est  la  même  sur  les  deux 
faces.  —  P.  i2,V.  6,  A.  4^,  C.  i7,D.  60. 

Dans  le  même  article ,  M.  Schleep  fait  mention  d'utte  Tariété 
de  couleur  du  Plearonectes  Platessa  ;  il  avait  reçu  de  la  même 
localité  un  individu  de  cette  espèce  qui  était  bjanc  des  deux 
côtés. 

89.  RechebgheS  ah  atomiques  sue  les  carpeaux  ;  par  le  D' 
Gaspaed.  [Jour,  de  Physiologie  expérimentale  et  pathol.  de 
M.  Magendie  ;  Tom.  IX ,  juill.-oct.  1829,  pag.  aa5.) 

Qu'on  demande  à  un  pêcheur  ou  à  un  cuisinier  ce  que  c'est 
qu'un  earpeau ,  et  il  répondra  que  c'est  une  carpe  qui  n'a  ni 
oeufs  ni  laites ,  <)^i  n'est  ni  mâle  ni  femelle ,  qui ,  en  un  mot , 
est  dépourvue  de  sexe.  Il  dira  encore  que  ce  poisson  n'a  point 
de  ventre  ;  qu'en  pressant  ce  dernier ,  on  n'en  peut  faire  sortir 
par  l'anus  ni  œufs  ni  liqueur  séminale;  que  le  çarpeau  est  plus 
large  et  plus  arqué  à  proportion  que  la  carpe  ordinaire  ;  qu'il 
devient  plus  gros  et  plus  gras  ;  et  qu'enfin  il  est  plus  recherché 
sur  les  tables  par  les  palais  délicats.  Cette  assertion  d'un  fait 
aussi  singulier  a  piqué  la  curiosité  de  l'auteur ,  et  il  Ta  jugée 
digne  d'examen. 

Des  pêcheurs  lui  ayant  procuré  cinq  carpeaux  provenani 
de  différens  étangs ,  il  s'est  mis  à  les  examiner  attentivement. 
Or ,  tous  lui  ont  offert  des  caractères  extérieurs  de  forme  et  de 
dimension  dont  il  a  déjà  été  parlé;  tous  ont  eu  en  largeur  la 
moitié  juste  de  leur  longueur ,  en  mesurant  celle-ci  de  l'ouie  à 
la  naissance  de  la  queue ,  tandis  que  sur  les  carpes  ordinaires 
cette  longueur  est  toujours  plus  que  double  de  la  plus  grande 
laideur. 

L'examen  de  l'intérieur  du  ventre  lui  a  fait  voir  que  ces  cinq 
poissons  étaient  cinq  carpes  femelles ,  ayant  encore  toutes  des 
Vestiges  d'ovaires  plus  ou  moins  reconnaissables  ,  mais  réduits 
à  un  volume  infiniment  petit ,  et  comme  tout-à-fait  désorga- 
nisés. Trois  de  ces  individus  ont  même  offert  leurs  organes  gé- 
nitaux si  peu  apparens,  qu'on  aurait  été  tenté  de  les  regarder 
comme  en  étant  privés.  M.  Gaspard  doutait  au  premier  moment 
si  ces  corps  celluleut  grisâtres,  homogènes  ,  sans  granulations 
apparentes ,  qui  tenaient  la  place  des  organes  de  la  génération, 
étaient  des  débris  d'ovaires  ou  de  laites  y  ou  seulement  de  tissu 
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gi^tsseox  )  comme  le  pensait  un  cnîsinier  expérimenté ,  à  qui 
il  les  faisait  voir  pour  en  juger.  Cependant,  après  les  avoir  enle- 
vés avec  soin  et  les  avoir  Cait  bouillir  dans  Teau ,  il  y  a  encore 
aperçu  quelques  granulations  blanchâtres  et  deux  ou  trois  grains 
jaunes  grisâtres,  qu'il  a  reconnus  pour  de  vrais  œufs.  Ces  dou- 
bles rudimens  d'organes  ont  pesé  ensemble,  chez  un  individu, 
18  grains,  chez  un  autre,  a6,  et  chez  un  troisième  3i  ,  au 
lieu  de  plusieurs  onces  que  les  ovaires  des  carpes  pèsent  ordi- 
nairement. Ces  organes,  sur  les  deux  autres  carpeaux,  avaient 
environ  la  dixième  partie  de  leur  masse  ordinaire  ;  chez  Tun , 
ils  ont  pesé  a  gros ,  chez  Tautre ,  a  gros  et  demi  ;  ils  étaient 
d'ailleurs  également  grisâtres,  peu  reconnaissables ,  et  ils  n'ont 
offert  après  leur  coction  dans  l'eau ,  que  quelques  grains  rou- 
ges ,  au  milieu  d'un  tissu  comme  spongieux. 

Ainsi  donc,  les  carpeaux  ne  sont  point  des  êtres  nés  sans 
sexe  ;  ce  sont  de  véritables  corps  femelles  ,  dont  les  ovaires  lie 
se  sont  pas  ou  se  sont  peu  développés.  On  peut  les  comparer 
aux  poissons  que  S.  ThuU  châtrait  pour  les  engraisser ,  dans  le 
milieu  du  siècle  dernier  (i).  On  peut  les  comparer  encore  mieux 
aux  abeilles  ouvrières ,  qui ,  comme  on  sait ,  sont  des  femelles 
dont  les  organes  générateurs  ne  sont  point  développés. 

M.  Latourrette ,  qui  avait  examiné  les  carpeaux  avant  M. 
Gaspard ,  les  avait  regardés  comme  des  mâles  privés  de  sexe 
par  une  espèce  de  castration  accidentelle. 

La  carpe  n'est  pas  la  seule  espèce  qui  fournisse  des  individus 
stériles  :  on  lit,  en  effet,  dans  la  Statistique  du  Départ  de  VA  in 
(Paris  t8o9) ,  rédigé  par  M.  Bossi ,  alors  préfet,  et  publiée  par 
ordre  du  gouvernement ,  que ,  dans  la  pèche  des  étangs  de  la 
Bresse  et  desDombes,  on  îrquve  souvent  des  carpes,  quelque^ 
fois  des  brochets  et  des  tanches ,  dépourvus  des  organes  de  la 
génération ,  et  uJn  excès  d'embonpoint  accompagne  toujours  cet 
état. 

M.  Gaspard  observe  encore  que  dans  un  de  ses  carpeaux  il 
a  trouvé  la  vésicule  biliaire  très-tuméfiée ,  et  contenant  près 
d'une  cuillerée  de  bile  ;  dans  un  autre  il  a  rencontré  plusieursi 
petits  abcès  purulens  dans  cette  masse  glanduleuse  considéra- 
ble qui  embraie  les  intestins ,  et  qu'on  regarde  comme  uu 

^  {})  PhUosophical  TransacC^ Tom,  XLYIII,  part,  a,  an n.  1754. 
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pancréas.  Enfin,,  il  ajoute  qu'un  propriétaire  intelligent  etob-  ^ 
servateur  l'a  assuré  qu'on  trouvait  beaucoup  de  carpeaux  à  la 
pèche  des  étangs  qui  avaient  été  empoisonnés  avec  de  la  car^ 
paille  trop  vieille.  Tous  ces  faits  ne  résolvent  pas  sans  doute 
la  question  de  la  stérilité,  mais  ils  pourront  un  jour  mettre  sur 
la  voie  pour  y  parvenir. 

90.  Sur  deux  nouveaux  poissons  fossiles  du  calcaire  à  gry- 
phéos  de  Donau-Eschingen  ;  par  H.  Bronn.  Avec  i  planche. 
[Jahrbuch  fur  Minéralogie  ,  Geognosie ,  Géologie  und  Petre- 
faktenhinde ,  von  den  Proft  Leonhard  u,  Bronn  zu  Heidel- 
berg  ;  1*'  cah. ,  p.  14). 

Les  deux  fossiles  que  M.  Bronn  décrit  aujourd'hui ,  ont  été* 
présentés  à  la  dernière  réunion  des  savans  allemands  à  Heidel- 
berg  par  MM.  d'Althaus  et  Walchner.  Les  échantillons  de  la 
première   espèce,   qui   est    un  Cypiin ,  sont  nombreux,  et 
consistent  en  belles  impressions,   puis  en  squelettes  plus  ou 
moins   altérés,  en    tètes  isolées,    nageoires   caudales,  etc.,. 
dont  la  substance  osseuse  est  conservée.  Quant  à.  U  seconde 
espèce,  qui  est  le  type  d'un  genre  nouveau  ^  on  n'en  a  qu'une 
double  impression ,   avec  la  forme  des  écailles  parfaitement^ 
conservée.  La  première  espèce  a  été  désignée  sous  le  nom  de 
Cyprinus  coryphœnoïdes  ,  à  cause  de  sa  forme  qui  est.  un  peu» 
raide.  Les  os  du  devant  du  crâne  n'ont  pas  été  assez  bien  con^ 
serves ,  pour  qu'on  ait  pu  y  reconnaître  les  caractères  qui  dis-^ 
tinguent  plusieurs  groupes  des  Malacoptérygiens  abdominaux; 
cependant  il  n'y  a  pas  d'adipeuse  comme  dans  les  Salmones,  ni 
de  ventre  dentelé  et  d'arêtes  comme  dans  les  Clupes;  il  y  a  en 
outre  absence  complète  de  dents.  Les  rayons,  branchiostèques 
ne  sont  que  peu  nombreux;  l'auteur  n'en  a  observé  que  3  sur- 
un  échantillon.  La  petitesse  de  l'individu  (sa  longueur  n'égale 
presque  jamais  un  décimètre)  fait  préjuger  qu'il  doit  être  rap- 
porté au  sous-genre  ZeiMri>c«£ ,  quoiqu'il  soit  choquant  qii*un 
poisson  d'eau   douce  se  trouve  dans  une  fondation  marine. 
M.  Bronn  ne  donne  point  de  phrase  spécifique.  La.  figure  a  é^té. 
composée  d'après  l'ensemble  des  restes  fossiles. 

La  détermination  de  la  seconde  espèce  a  été  beaucoup  plus 
difficile,  parce  qu'on  ne  connaît  qu'une  petite  partie  de  la  tête, 
et  qu'on  n'a  aucune  trace  des  dents ,  des  pectorales  et  des  ven- 
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traies.  D*aprèsles  caractères  qui  vont  être  énumérés»  l'auteur 
a  cru  devoir  en  faire  le  typé  d'un  nouveau  genre,  qu'il  désigné 
sous  le  nom  de 

Tetragonolepis  :  co/77«.f  bret'e,  elatum^  rotundatum^com- 
près  su  m.  Squarttœ  proemagncCy  oblongo-qUaHrilaterales ,  verti- 
cales ,  in  seriebus  verticalibus  co/iocatœ,  plano-carinatœ ,  lœves, 
integerrimœ,  Pinnœ  :  radiis  articulatis  divisis  ;  dorsalis  è  medio 
dorso  ad  caudalém  continua  ;  catidalis  truncata  magna  ;  analis 
longa  ,  parum  elata  ;  pectorales  exiguœ  ?  an  nuUœ  ?  ventrales 
subbranchiœ  ?  an  nullœ? 

T.  semicinctus  :  pinnis  dorsali  et  anali  in  caudalém  ferè 
transeuntibus.  Avec  i  fig. 

Hab  :  fossilis  cum  prœcedente  in  calcareo  bituminoso  gry- 
phasis  insigniy  in  principatu  Fûrstenbergensi. 

Ce  genre  ne  peut  donc  être  rangé  ni  parmi  les  Acanthoptéry- 
giens,  ni  parmi  les  Malacoptérygiens  abdominaux,  à  cause  de  la 
forme  et  de  la  position  des  nageoires.  Il  ne  peut  non  plus  être 
rangé  parmi  les  Chondi-optérygiens,  parce  qu'il  existe  un  grand 
opercule  à  la  partie  de  la  tête  qui  a  été  conservée,  parce  que 
la  conformation  des  rayons  des  nageoires  est  différente,  et  que 
le  corps  est  couvert  de  grandes  écailles  applaties  Enfin  le  dé- 
veloppement de  l'opercule  l'exclut  de  la  famille  des  Gymno- 
dontes.  Il  ne  peut  donc  appartenir  qu'à  la  famille  des  Scléro- 
dermes ,  qu'aux  Laphobranches  ou  aux  Malacoptérygiens  sub- 
xachiens  et  apodes;  mais  il  ne  se  rapporte  complètement  à 
âuCun  des  genres  Batistes ,  Ostracion ,  Syngnathus ,  Pegasus , 
JPleuroneetes  et  Achirus  ;c'est  pour  cette  raison  que  l'auteur  s'est 
eru  autorisé  à  établir  un  genre  nouveau.  K. 

^1.    SuB    QUELQUES   Cypris  ïiT  Cytheriées   FOSSILES;  par  le 

comte  de  Muztster.  (  Ibid^^  p.  60.) 

'  On  a  douté  dans  le  Bulletin  des  Se,  Nat.,  1828,  n^  5  ,  que 
Hisinger  ait  raison  de  citer  dans  le  calcaire  intermédiaire  un 
Wvalve  voisin  des  Cypris,  et,  dans  le  grès,  un  véritable  Cypris. 
Ce  genre  existe  dans  le  calcaire  d'eau  douce  de  France ,  d'An- 
g'eterre,  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne  sud -ouest,  et  de  là 
Bohême.  Tous  les  échantillons  de  ces  diverses  localités  appar- 
^eniient  au  C.  faba.  Dans  les  dépôts  tertiaires  marins  d'Alîe- 
''^agne,  de  France  et  d'Italie,  l'auteur  a  découvert  un  fossile 
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facile  à  confondre  avec  les  Cyprîs  et  qui  est  du  genre  Cylh^t 
de  Muller,  Cytherine  de  Lam.  ou  Monocle  de  Fabricius.  Il  en  a 
vu  la  espèces  dans  le  sable  marneux  d'Astrup,  dans  l'Osna- 
bruck,  où  elles  sont  surtout  dans  Tintérieur  du  Terebratula 
grandis  Blumenbach  (gigantea  Schi  et  ampulla  Broccbi.)  Quel* 
ques-unes  se  trouvent  aussi  d^ns  le  sol  fernigineux  de  Wilbelms- 
boehe  à  Cassel»dans  le  calcaire  grossier  dei  Paris,  de  Bordeaux» 
de  Dax,  de  Turin,  et  surtout  à  Casteirarcualo,  où  il  y  a  encore 
deux  autres  nouvelles  espèces  ^  savoir  :  le  C.  subpunctata  et 
punctata. 

L'auteur  donne  les  noms  des  autres  nouvelles  espèces, savoir  : 
C.  scrobiculata  (Cassel,  Dax,  CasteU'arcuato);  Jurinii  (Cassel, 
Paris,  Bordeaux  et  CasteU'arcuato);  scabra (Bordeaux); fimbriata 
(Casteirarcuato);  rugosa  (Cassel,Casteirarcuato);  plicata;  Mulleri 
(Cassel,  Paris,  Bordeaux);  angusta  (Paris,  Bordeaux,  Castel- 
l'arcuato);  subdeltoîdea  (dito);  subovata  et  arcuata  (Casteirart 
cuato);  compressa.  Tous  ces  fossiles  sont  àOsnabruck,  et  de 
plus  le  C.  compressa  existe  dans  la  craie  duRemmerbergprèsde 
Haldem ,  et  le  subdeUoidea  dans  celle  de  Strehla  à  Dresde ,  de 
Binkerode  près  de  Munster,  de  Haldem  non  loin  de  Lemforde, 
et  du  mont  St.-Pierre.  *^  De  plus,  il  y  a  S  autres  espèces  du 
même  genre  dans  le  calcaire  intermédiaire  récent  deRegnitzlosau, 
près  de  Hof.  Quelques-unes  sont  double  plus  grosses  que  les 
précédentes.  Une  espèce  a  quelque  ressemblance  avec  une 
Modiole  et  pourrait  bien  être  celle  d'Hisinger.  Ce  sont  les  C. 
Okeni,  suborbicularis ,  inflata,  Hisingeri ,  elongata,  bilobata, 
subcylindrica  et  intermedia.  Toutes  ces  espèces  seront  figurées 
par  M.  Goldfuss.  '   ~  Aw  B. 

92.  Fauna  insectoaum  LAPONiiE.  Auct.  J.  W.  Zettbrstedt. 
In-8^,  pars  I,  de  XX  et  563  pages.  Hamm,  1828;  Schultz. 

Ce  livre  est  le  fruit  d'un  voyage  que  Tauteur ,  déjà  connu 
par  ses  Orthoptera  Sueciœ ,  a  fait  en  Laponie.  La  classlficie 
tiondes  insectes  est  faite  d'après  M.  Latreille.  M.  Zetterstedt 
a  eu  soin  d'indiquer  les  mœurs  des  différentes  espèces;  les 
synonymes  sont  pris  dans  Linné  et  Gyllenhall.  L'ouvrage  de 
PaykuU ,  Fauna  suecica ,  n'a  pas'  été  pris  en  considératicm  « 
comme  peu  utile.  Les  volumes  suivans  ne  doivent  pas  tarder  à 
paraître,  (Journ.  Gén  delà  LiU.  Éir,  ;  sept.  1829,  p.  257,) 
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93.    ICOKOGAAPHIB    ET   HiSTOIRE    NaTOAEIXE  DES   COL^OPTÈBES 

d'£u&ope  ;  par  M.  le  comte  Déjean  et  M.  J.  A.  Bôisduval. 
T*  et  VI*  livr.  {Foy.  Bulletin ,  Tom.  XXI ,  n**  107.) 

Nous  Be  saurions  trop  louer  l'exécution  de  ce  bel  ouvrage; 
il  paraît  diiBcile  de  rendre  avec  plus  de  soins ,  d'exactitude  et 
perfection  tous  les  caractères  des  espèces  qui  y  sontreprésentées, 
et  même  ces  demi-teintes ,  ces  reflets  métalliques  des  élytres 
des  coléoptères. 

La  première  des  deux  livraisons  que  noUs  annonçons  au- 
jourd'hui contient  d'abord  les  Scarites;  ces  insectes  d'un  noir 
très-obscur  ont  été  représentés  avec  beaucoup  de  bonheur,  on 
a  eu  soin  de  donner  les  figures  au  trait  pour  que  l'on  puisse 
bien  distinguer  les  différences  spécifiques,  qui  consistent  dans 
le  nombre  et  la  présence  des  stries  et  des  points  enfoncés.  Sur 
les  huit  espèces,  qui  sont  figurées,  il  n'y  avait  que  \e  pyrœmon 
et  le  lœvigatus  qui  avaient  été  représentés  par  Olivier.  Les  gen- 
res ScapteruSj  Pasimachus ,  Oxystomus ,  Oxygnathus  et  Camp' 
iodontus ,  n'avaient  jamais  été  figurés,  la  plupart  sont  très-peu 
connus  et  sont  seulement  décrits  dans  le  supplément  du  second 
volume  du  Spccies  de  M.  le  comte  Déjean.  Ces  genres ,  pour 
la  plupart,  ne  renferment  encore  qu'une  seule  espèce.  Les 
ClivinUy  toutes  très- bien  figurées,  et  en  outre  grossies  au  trait 
pour  bien  voir  les  différences,  offrent  une  espèce  tout-à-fait 
nouvelle,  le  C.  ypsilon  des  environs  de  Kislar,  voisine  de  l'are- 
^9téiFia,  mais  bien  distincte  par  deux  impressions  en  forme  de  Y 
;()lacées  sur  chaque  côté  du  corselet. 

Le  genre  Jpotomus  n'est  pas  moins  bien  représenté  que  les 
^limuL  II  ne  renferme  que  deux  espèces,  rufiis  ettestaceus. 

Dans  la  6™*  livraison  nous  signalerons  le  genre  nouveau  Car- 

^^ms ,  très-remarquable  par  l'anomalie  qu'il  présente  dans  la 

^TÎbu  des  Scaritides,  en  ce  qu'il  joint  au  faciès  et  à  presque 

^oiisles  caractères  des  Ditomiis  la  dilatation  des  quatre  premiers 

^articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles,  à-pei|*près  comme 

^ans  les  ffarpalîens  ;  ce  genre  ne  contient  qu'une  seule  espèce , 

c'est 'le  C.  interceptas  y  dont  Hoffmansegg  avait  fait  un  Ditomus* 

^tte  espèce  n'est  pas  dans  le  Species  de  M.  le  comte  Déjean« 

^Arim  les  i>i(omus  nous  avons  remarqué  troi&  espèces^  iK>n  dé' 
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crites,  D,  cyaneus ,  robustus  et  distincius,  toutes  trois  du  con- 
tinent de  la  Grèce  ou  des  îles  voisines. 

Viennent  ensuite  les  Cychrus  qui  commencent  la  tribu  des 
SimpUcipèdes  \  les  genres  Sphœroderus  et  Scaphinotus  j  tous 
deux  de  rAmérique  septentrionale;  le  genre  Pâm^orif^  de  la 
Nouvelle-Hollande,  dont  on  ne  connaissait  encore  qu'une  seule 
espèce ,  tandis  que  les  auteurs  en  mentionnent  deux  ;  le  genre 
Tefflus  formé  par  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  insectes 
de  la  famille  des  Carabiques,  le  T,  McgerleL  —  Cette  livraison 
est  terminée  par  lé  commencement  du  genre  Procerus;  l'espèce 
figurée  est  le  P,  scabrosus,  D. 

94.  Histoire  katurblls  des  LiPiDOPTÂRss  ou  Papillons  de 
France;  par  M.  J.-B.  Gooart;  ouvrage  basé  sur  la  méthode 
de  M.  Latreille;  avec  les  figures  de  chaque  espèce,  dessi- 
nées et  coloriées  d'après  nature  par  M.  Duménil;  continué 

* 

par  M.  P.  A.  J.  Duponghel.  —  Nocturnes.  Tom.  IV*,  a* 
partie ,  comprenant  19  livrais.  ;  et  4  premières  livraisons  du 
To.  V.  1829—1830. 

Depuis  le  dernier  compte  que  nous  avons  rendu  de  cet  ouvrage 
(Voy.  ce  Ballet,,  To.  XVII,  n**  36a  ),  il  en  a  paru  a3  nouvelles 
livraisons,  doUt  19  complètent  le  4^  volume  des  Nocturnes,  et  4 
forment  le  commencement  du  5^  de  ces  mêmes  Nocturnes.  Sur 
cesa3  livraisons,  4  terminent  la  tribu  desiVoc^tf^V/ri^^par  les  deux 
beaux  genres  Plusie  et  Chrysoptèrey  et  comprennent  de  plus  le 
genre  anomal  des  Platfpterùr.  Les  19  autres  appartiennent  à  la 
tribu  si  nombreuse  des  Phalénifes^  qui  correspond  au  genre 
Geometra  de  Linné.  Cette  tribu  se  compose  de  plus  de  700  es- 
pèces, dont  5oo  environ  sont  européennes.  Pour  faciliter  la 
connaissance  de  ce  grand  nombre  d'espèces,  M.  Duponchel  les 
a  réparties  en  48  genres,  pour  la  formation  desquels  il  a  tiré  ses 
caractères  non-seulement  de  l'insecte  parfait,  mais  des  chenilles, 
toutes  les  fois  que  celles-ci  lui  ont  été  connues.  Cette  partie  de 
l'ouvrage  nous  a  paru  basée  sur  des  considérations  neuves. 
Sôus  ce  rapport,  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insérer  ici  en 
entier  le  Tableau  méthodique  de  l'auteur,  car  on  sentqu'iln'est 
pas  susceptible  d'analyse  ;  nous  nous  bornerons  à  donner  la  no- 
menclature de  ses  48'  genres,  avec  l'indication  des  principales 
divisions  sous  lesquelles  ils  sont  rangés. 
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i^  Division.  CheDÎHes  à  14  pattes. 
À.ntenne$  simples  dans  les  deux  sexes,    i.  G.  Rumia  (cratœ- 

gata). 

a^  Division.  Chenilles  à  la  pattes. 
Antennes  pectinées  dans  les  deux  sexes,  a.  G.  Met^o  aampa  * 
(margaritaria). 

%^  Division.  Chenilles  à  10  pattes. 
A.  Antennes  pectinées  ou  ciliées  dans  les  mâles,  et  simples 
dans  les  femelles. 
tu  Bord  terminal  des  ailes  anguleux  on  dentelé. 
3.  G.  ennomos  *  (  alniaria  )  4-  ^-  hincra  (  pennaria  ), 

5.  G>  crocallis  '^  (  clinguaria  ). 

6.  G.  angesona  (Prunaria).  7.  Gi/zy/we/zc  (  dolabraria  )» 
8.  Aventia  (  flexularia  )  9.  Philobia  (  notataria  ).  10.  Epione 
(  parallelaria  ).  11.  Timandra  (amataria  ).  la.  Hemithea  (aesti- 
varia  ).  i3.  Geomeira  *  (  papilioaaria.  ) 

b.  Bord  terminal  des  ailes  simple  et  entier. 
14.  Jmphidasis*  (  prodromaria  ).  i5.  Nyssta  (zonaria).  16 
Phig€Uia  [ipiXosSiT\2i),   17.  Hibernia  *  (^  àeïoMiwi^),   18.  Boar- 
mia*  (roboraria).  19.  ^Ha/iVi  (  wavaria  ).  ao.  fY^/o/iMf  *  (  pju- 
mistaria  ).  ai,  Ligia  (  jourdanaria).  aa.  Numeria  (  pulveraria), 
a3.  Cahera  *  (  strigillaria  ).  a4.  Ephyra  (pendularia  ).  aS.  Dosi- 
f/<^a.(ocnataria).  a6.  Acidalia*  (  strigaria  ).   a7.    Aspilates* 
(gilvaria).  a8.  Pellonia  (vibicaria).  ag.  Cieogene  (tinctaria), 
3o.  Phasiane  (plumbaria  ).  3i.  Eubolia  (  mensuraria  ). 
B.  Antennes  simples  dans  les  deux  sexes. 
a.  Bord  terminal  des  ailes  anguleux  ou  dentelé. 
3a.  Ourapterix*  (  sambucata  ).  33.  Gnophos  *  (furvata). 
h.  Bord  terminal  des  ailes  simple  ou  entier. 
34.  Venilia  (  maculata).  35.  Zerene*  (glossulariata).  36.  Co- 
rycia  (  temerata  y,  37,  Melanihia  (  procellata  ).  38.  Melanippe 
(hastata). 39.  Cidaria  *  (  fulvata  ).  l\0  Anaïtis  (plagiata)  i\i.La- 
rentia  *  (  dubitata  ).  k%,  Amathia  (  sexalata  ).-  43.    Chesias  ^ 
(spartiata).  4 5-  TVi/i/igr/i  (chaerophillata).  46.  Psodos*  (eques- 
trata  \  47»  Siona  (  dealbata  ).  48.  Minoa  (  euphorbîata  ). 

Il  est  à  remarquer  que  sur  ces  4^  genres,  il  s'en  trouve  19  qui 
n'appartiennent  pas  à  l'auteur,  mais  qu'il  a  singulièrement  mo- 
difiés en  les  adoptant  ;  ce  sont  ceux  marqués  d'une  étoile.  De 
ces  19  genres^  deux  (Métrocampe  et  Hibernia)  sont  de  M.  La- 

B.  Tome  XXII. —  Juillet  i83o.  10 
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treille;  un   (Oiiraplorix  )  de  M.  Leach,  el   les  autres  de  B/f- 
Treitschke. 

La  partie  descriptive  des  espèces   contenues  dans  chaque 
genre  est  précédée  de  généralités  sur  leurs  mœurs  dans  l'étalé 
parfait  et  sous  celui  de  chenilles;  et  ces  généralités  sont  suivies- 
d*un  petit  tableau  où  les  espèces  sont  groupées  d*après  la  for- 
me, la  couleur  ou  le  dessin  de  leurs  ailes,  ce  qui  en  facilite  la 
recherche  lorsque  le  genre  est  nombreux. 

Les  ^3  livraisons  dont  nous  rendons  compte  renferment  i8o 
espèces,  dont a3  Noctuélites,  7  Platiptérix  et  1 5o  Phalénites.  Tou- 
tes ces  espèces  nous  ont  paru  figurée?  et  décrites  avec  le  même 
soin  que  dans  les  précédentes  livraisons  ;  et  quant  à  Texécution 
des  planches,  il  nous  paraît  difficile  de  pouvoir  mieux  faire. 
Nous  avons  surtout  remarqué  les  figures  des  l^lusies  el  des 
Chrysoptères,  qu'il  n'était  pas  facile  de  rendre  à  cause  de  leurs 
couleurs  métalliques.  Celles  des  Boarmies,  qui  sont  au  contraire 
extrêmement  sombres,  ont  aussi  attiré  notre  attention.  H  fallait 
apporter  l'exactitude  la  plus  minutieuse  dans  la  représentation 
des  lignes  ondulées  ou  dentelées  qui  composent  le  dessin  de 
leurs  ailes,  pour  les  faire  distinguer  entr'elles;  c'est  ce  que  le 
peintre  a  fait.  Aussi,  sont- elles  beaucoup  plus  reconnaissables 
que  dans  Hubner,  d'ailleurs  si  exact. 

Les  i5o  Phalènes  figurées  et  décrites  appartiennent  aux  a6 
premiers  genres  de  leur  tribu,  et  dans  ce  nombre,  il  s'en  trouve 
cinq  de  nouvelles,  savoir:  Hemithea  agrestaria^  trouvée  dans 
les  environs  de  Montpellier  par  M.  Adrien  de  Villiers;  Bour- 
mia  consimilaria^  nommée  ainsi  par  M.  Boisduval,  qui  Ta  re- 
çue du  (nidi  de  la  France;  Fidonia  cineraria,  confondue  avec 
la  murinaria^  et  que  M.  Duponchel  regarde  comme  distincte; 
Ligia  Jourdanaria^  dont  là  découverte  est  due  à  M.  Jourdan, 
de  Montpellier,  et  enfin  Numeria  Donzelaria^  trouvée  au 
Mont-d'Or  par  M.  Donzel,  de  Lyon.  La  Jourdanaria,  par  les 
ondulations  argentées  dont  ses  ailes  supérieures  sont  ornées, 
est  la  plus  remarquable  de  ces  cinq  espèces. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  faire  observer  que  cette  partie 
de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  rendre  compte  est  entière- 
ment neuve  pour  la  France,  où  il  p'avait  pas  encore  été  publié 
d'iconographie  sur  les  Phalènes,  <îar  les  papillons  d'Europe 
d'Ernst  et  d'Engramelle,  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  que  nous 
possédions,  ne  vont  pas  au-delà  des  Noctuelles. 
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95.  Observations  sur  le  genre  Scaphuea  ,  avec  la  descrip- 
tion de  deux  nouvelles  espèces;  par  M.  O.  Westwood.  [Zoo- 
logicalJournal^  n**  XIV,  pag.  a!i5.) 

Après  quelques  réflexions  sur  le  genre  Scaphura  de  Tordre 
des  Orthoptères,  et  établi  par  Kirby  (Zool.  Journ.j  /i°  4>  p.  4^9> 
et  D^  5  y  p.  9,  1825.)  sur  une  seule  espèce  nouvelle  qu'il  a  nom- 
mée «Se.  Figorsii  (i),  M.  Westwood  donne,  dans  son  mémoire, 
une  nouvelle  description  du  genre ,  ainsi  que  de  l'espèce  qui  en 
est  le  t3rpe;  il  y  ajoute  deux  autres  espèces  nouvelles.  Tune  le  Se, 
Kirby  West.;  Sc/ulvo^rufa^  ahdomine  hasi  nigro-cœruleo ,  in 
medio/uho ,  apice  rufoj  femoribus  4  posiicis  tnaculâ  mediâ  viridi 
albidd  y  antennarum  articulis  3- 10  nigris.  Long.  10  -^  lig.  Du 
Brésil.  L'autre,  le  Se,  Edwardsii  Westwood,  Se,  atro^  abdomine 
cœrulescenti,  femoribus  4  posticif  maculd  mediâ  pallidâ  ^  teg- 
miniàas  airis ,  alis  nigro-fuscis.  Long.   10   ^  lig.  Du  Brésil. 

S— s. 
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96.  Lettre  de  M.  Rang  commandant  le  brick  de  l'État,  la 
Champenoise,  à  M.  le  baron  de  Férussac.  — a®  lettre.  (  Voy. 
le  BulL;  T.  XIX,  n**  84  ). 

Rochefort,  i5  juillet  i83o. 

Je  revois  la  France  après  une  absence  de  9  mois,  pendant  la- 
quelle j'ai  parcouru  successivement  les  côtes  d'Espagne ,  celles 
d'Afrique  depuis  le  Sénégal  jusqu'à  l'île  du  Prince  dans  le  fond 
du  golfe  de  Guinée ,  et  la  baie  de  Rio-de-'Janeiro  au  Brésil. 

Différentes  circonstances  de  ma  navigation  m'ayant  permis 
de  .faire  plusieurs  observations  d'histoire  naturelle  et  surtout 
des  récoltes  pour  mieux  étudier  ensuite ,  voici  un  aperçu  de  ce 
que  j'ai  fait. 

Sur  la  côte  d'Espagne ,  j'ai  cherché  les  coquilles  terrestres 

(i)  Ce  genre  est  le  même  qae  celoi  que  M.  Latreille  avait  nommé 
Pennicorne  (  Fam.  nac.) ,  mais  il  a  abandonné  cette  dénomination  pour 
adopter  celle  de  M.  Kirby.  Voy.  ce  Bulletin  ,  Tom.  VII,  p.  395 ,  18a 5). 

10. 
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qui  habirent  près  du  cap  de  Gatte.  Dans  le  nombre,  se  trouve 
VHelix  guatteriana  qui  s'y  montre  très-commune.  Son  animal  ' 
vit  sur  les  montagnes  blanchâtres  et  arides  qui  couronnent  la 
ville  d*Almcria.  Je  Tai  observé  avec  soin  et  me  suis  assuré  qu'il 
est  bien  figuré  dans  les  planches  de  votre  histoire  naturelle  des 
mollusques  terrestres  »  etc. 

En  arrivant  au  Sénégal ,  ma  première  attention  a  été  de 
faire  chercher  et  de  chercher  moi-même  le  Sormet  d'Adarison; 
toutes  mes  peines  ont  été  infructueuses,  quoique  ce  fût  bien 
alors  le  mois  dans  lequel  ce  naturaliste  a  dit  Tavoir  trouvé.  Il 
me  faut  vraiment  le  respect  que  j'ai  pour  les  travaux  de  ce  sa- 
vant, après  l'étude  que  j'en  viens  de  faire,  pour  ne  pas  rayer  le 
sormet  de  mon  catalogue. 

Le  beau  fleuve  du  Sénégal  qu'il  serait  si  intéressant  d'explo- 
rer attentivement,  m'a  fourni  entr'autres  objets  curieux  de 
belles  Ëthéries  qui  vivent  à  200  lieues  de  son  embouchure, 
une  Anodonte  déjà  décrite  par  Adanson ,  une  seconde  espèce 
du  même  genre  fort  jolie  et  armée  d'épines  aux  sommets,  et 
une  Paludine.  Un  grand  nombre  de  coquilles  marines  de  l'em- 
bouchure sont  venues  commencer  mon  catalogue  des  mollus- 
ques de  la  côte  d'Afrique. 

Un  séjour  d'un  mois  et  demi  sur  la  rade  de  Corée,  d'où  j'ai 
pu  me  porter  sur  différens  points  voisins  du  continent,  m'a  fait 
doubler  dans  ces  seuls  parages  le  nombre  des  espèces  recueil- 
lies par  Adanson.  L'étude  d'un  grand  nombre  d'animaux  me 
mettra  à  même  de  porter  des  changemens  importans  dans  beau- 
coup de  genres  et  même  d'en  démembrer  quelques-uns  pour 
en  former  peut-être  de  nouveaux.  C'est  ainsi ,  par  exemple  ^ 
qu'aune  coquille,  qui  jusqu'ici  a  toujours  figuré  dans  le  genre 
Bulle,  m'a  présenté  un  beau  mollusque  à  quatre  tentacules  et 
très-voisin  des  Aplysies,  avec  lesquelles  il  ne  peut  cependant 
être  compris  sous  une  même  dénomination  générique. 

Voici  une  autre  observation  qui  me  semble  de  quelqu'inté- 
rêt,  et  pour  laquelle  je  tiens  à  prendre  date  dès  ce  moment. 
C'est  celle  t|ui  m'a  donné  lieu  de  faire  le  Ropan  d'Adanson,  que 
l'on  n'avait  encore  su  rapporter  à  aucun  genre  connu ,  malgré 
la  bonne  description  et  la  figure  donnée  par  ce  savant.  Ce  n'est 
autre  ehose  que  la  Modiole  caudigère  de  Lamarck,  qui  s'enve- 
loppe fi\Mi  tube  calcaire  dont  elle  tapisse  la  cavité  qu'elle  a 
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préalablement  creusée  daus  les  pierres.  Déjà  Lamarck  avait 
paru  croire  à  la  présence  d'un  tube  dans  ce  lithodome,  et 
la  recherche  de  ce  fait  sur  le  vivant  devenait  d'autant  plus  im- 
portante que  M.  Charles  Des  Moulins  lavait  déjà  constaté  sur 
des  individus  fossiles  des  environs  de  Bordeaux. 

Deux  seiches  et  deux  poulpes,  habitans  de  la  rade  de  Gorée^ 
ajouteront  sans  doute  quelques  pages  à  la  monographie  des  cé- 
phalopodes. Je  ferai  connaître  aussi  quelques  petites  espèces  de 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles  de  la  presqu'île  du  Cap- Vert, 
et  quim*étaienl  entièrement  ineonnues. 

Mon  séjour  sur  la  rade  de  Corée  m'a  permis  d'enrichir  mon 
portefeuille  d'un  grand  nombre  de  dessms  qui  feront  connaître 
en  détail  l'organisation  de  beaucoup  de  mollusques,  dont  queU 
ques-unj>  étaient  peu  connus,  et  d'autres  pas  du  tout;  de  ce 
dernier  nombre  sont  la  Corbule,  l'Onguline  et  la  Discine  qui 
diffère  bien  peu  de  l'Orbicule. 

Une  croisière  de  plusieurs  mois  sur  les  côtes  de  Malaguette , 
des  Dents  et  d'Or,pendant  laquelle  j'ai  fréquemment  communi- 
qué avec  la  terre  et  même  pénétré  dans  quelques  rivières,  m'a 
mis  dans  le  cas  de  recueillir  de  nouvelles  connaissances.  Dans 
quelques-unes  de  ce»  rivières,  par  exemple,  j'ai  trouvé  la  Ga> 
kithée  à  rayons  que  Lamarck  cite  comme  provenant  de 
Ceylan.  £lle  vit  à  plusieurs  lieues  au-dessus  des  embouchures, 
et  il  a  fallu  quelquefois,  pour  la  recueillir,  braver  les  coups  de 
fusil  des  naturels  cachés  dans  l'épaisseur  des  mangliers. 

Cette  belle  coquille  dont  je  ferai  connaître  l'animal  dans  tous 
ses  détails  extérieurs,  présente  plusieurs  variétés  parmi  les- 
quelles il  en  est  qui  sont  entièrement  privées  de  rayons. 
.  La  Galathée  se  trouve  sur  les  bancs  'de  sable,  que  recouvrent 
quelques  pieds  d'eau  douce,  avec  d'autres  espèces  de  mollus- 
ques-fluviatiles.  Je  citerai  parmi  elles  huit  à  dix  espèces  de  Mé- 
Unies  d'une  rare  beauté ,  qui ,  par  leurs  formes ,  leurs  variétés 
et  leur  grandeur,  rappellent  le  genre  Potamide  de  M.  Bron- 
gniart,  de  même  que  ces  belles  Céri thés  fossiles  si  variées  des 
environs  de  Paris.  L'observaticm  réitérée  de  leur  animal  ne  me 
permet  pas  de  les  séparer  des  Mélanies,  et,  s'il  existe  quelque» 
différences,  ce  n'est  que  dan&  des  caractères  peu  importans  des 
coquilles. 

Dans  les  bois  qui  bordent  ces  rivages,  plusieurs  belles  Aga-»- 
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thines  ont  été  le  fruit  de  mes  recherches.  J'ai  pu  d'antant  plu^ 
facilement  en  étudier  les  animaux  que  je  les  ai  ccmseryés  ifI— 
vans  pendant  plus  de  six  mois ,  et  vous  auriez  eu  le  plaisir  de 
les  contempler  vous-même  dans  cet  état,  si  les  froids,  qui  nous 
ont  saisis  plus  tard  dans  Thémisphère  S.  pendant  que  vous  aviez 
déjà  Tété  chez  vous ,  ne  les  avait  fait  périr. 

Beaucoup  de  mollusques  marins  qu'il  serait  trop  long  d'énn- 
mérer ,  ont  encore  été  le  résultat  de  mes  perquisitions  sur  ce 
rivage. 

A  rîle  du  Prince,  où  j'ai  fait  un  séjour  d'un  mois,  j'ai  obtenu, 
par  le  moyen  de  la  drague,  plusieurs  choses  intéressantes  tank 
en  mollusques  nus  qu'en  mollusques  testacés. 

Cette  île,  qui  est  assez  petite  et  très-montagneuse,  donne- asile 
à  quelques  espèces  terrestres  aussi  rares  qu'elles  sont  belles. 
Telles  sont  les  Agathines  bicarinées  et  columnaires  (  colonne 
torse),  ainsi  qu'une  espèce  qui  m'était  inconnue,  voisine  de 
XAchatina  inrginea.  CeHe-ci  est  ovi-vivipare  ;  dans  un  ^eul  in- 
dividu j'ai  trouvé  la  œufs  et  14  petits  individus  bien  formés 
avec  leur  coquille.  L'Agathinebicarinée,  que  l'on  ne  s*y  procure 
que  difficilement  parce  qu'elle  habite  vers  le  sommet  des  plus 
hantes  montagnes ,  m'a  présenté  dans  un  seul  individu  une  va- 
riété blanche  comme  du  lait.  £llé  doit  être  d'une  grande  rareté^ 
car  les  Noirs  de  ces  montagnes  m'ont  assuré  n"en  avoir  jamais 
iv«i  de  pareilles. 

Au  Brésil ,  où  je  n'ai  fait  qu'un  très-court  séjour,  j'ai  eu  quel- 
ques mollusques  marins  et  beaucoup  de  coquilles  terrestres  ,^ 
parmi  lesquelles-  il  eu  est  plusieurs  qui  viennent  de  l'inté- 
rieur. 

Je  termine  eet  apc^rçi/  en  disant  que  durant  les  différentes 
traversées  que  j'ai  faites  au  milieu  de  l'Océan ,  j'ai  pu  recueillir 
de  nouveaux  matériaux  pour  le  travail  que  je  prépare  sur  les 
mollusques  pélagiens  ;  de  ce  nombre  est  une  nouvelle  espèce  de 
Cléodore^  bien  plus  grande  et  plus  belle  que  celles  que  je  con- 
naissais jusqu'ici;  une  nouvelle  espèce  d'Hyale  et  six  ou  sept  es- 
pèces de  C^halopodes  appartenant  aux  genres  Poulpes,  Cal- 
mar, Cranchieet  Onychoteuthe. 

Voilà. à  quoi  se  bornent  mes  plus  importantes  observations 
et  mes  récoltes  ;  j'ai  cru  devoir  étendre  celles-ci  aux  différentes 
branch.es  de  l'histoire  naturelle^  aussi  ai-je  rassemblé  un  Bom-^ 
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l>rc  considérable  de  poissons  des  mers  de  Corée,  que  j*ai  drjà 
adresses  à  M.  le  baron  Cuvier,  une  collection  de  trois  mille  iu^ 
sectes  dvi  Brésil, particulièrement  de  rintérienr,  des  oiseaux, 
quelques  plantes,  et  enfin  tout  ce  qui  m*a  paru  pouvoir  présen> 
ter  de  riutérét  aux  naturalistes.  Rang. 

Q7.    Prix  décernes   par    l'Académie   des  sciences,  dans   la 

séance  publique  du  26  juillet  i83o. 

1**  Grand prLp' des  sciences  naturelles. 
L'Académie  avait  proposé  pour  le  sujet  du  grand  prix  de 
physique  de  cette  année,  une  description  anatomique  des  nerfs 
des  poissons,  embrassant  leur  origine  et  leur  distribution,  et 
elle  avait  désiré  que  celte  description  portât  sur  au  moins  trois 
espèces  choisies,  Tune  parmi  les  acanthoptérygiens  thoraciques, 
une  autre  parmi  les  malacoptérygieus  abdominaux ,  et  une  troi- 
sième parmi  les  chondroptérygicns. 

Elle  n*a  reçu  qu*uu  seul  mémoire ,  rédigé  en  latin ,  portant 
pour  épigraphe 

Quidquid  m  oeculto  est,  in  apricutn  profère t  œtas. 
et  accompagné  de  dessins  du  fini  le  plus  précieux,  qui  repré*- 
sentent  la  distribution  des  nerfs  dans  le  sandre  {Perça  lucio- 
f>€rca  L.  ) ,  le  brochet  (  Ksox  lucius  L  ) ,  et  la  lamproie  (Petro- 
myzon  marinas  L.  ) 

Ce  mémoire  contient  des  observations  excellentes,  et  une 
histoire  presque  aussi  complète  qu*il  était  possible  de  l'attendre 
des  nerfs  des  deux  premières  espèces  ;  mais  cette  histoire  est 
beaucoup  moins  parfaite  pour  la  troisième  espèce,  ainsi  que  le 
rédacteur  lui-même  le  reconnaît.  Il  aurait  aussi  été  désirable, 
comme  le  programme  le  demandait,  qu'il  se  fût  davantage  oc- 
eupé  des  recherches  sur  l'origine  des'principales  paires  ,  et  sur 
la  véritable  analogie  de  quelques-unes  de  ces  paires,  qui  est  en 
eore  contestée,  Néanmoins  l'Académie,  dans  la  vue  de  contri- 
buer au  perfectionnement  de  ce  travail  et  à  sa  publication ,  lyi 
accorde ,  à  titre  d'encouragement ,  la  somme  entière  consacrée 
au  prix  poposé. 

Cet  ouvrage  est   le   résultat  du  travail  commun  de  MM. 
Itdouard  d'Alton ,  docteur  en  n^édecine ,  chargé  de  l'enseigne- 
ment de  l'anatomie  à  l'Académie  des  beaux  arts  de  Berlin,  et 
de  M.  Frédéric  Schlemm ,  professeur  et  prosecteur  à  rUniver*- 
sité  de  la  même  ville. 
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a®  Prix  de  Phrsiohgie  expérimentaie  ,  fondé  par  M,  le  baron 

de  Montjron. 

L* Académie ,  tout  en  regrcttantxde  ne  pas  avoir  trouvé,  cette 
aonée,  de  travaux  de  physiologie  expérimentaie  proprement 
dite  qui  lui  aient  paru  mériter  une  récompense,  accorde  ce  prix 
à  Touvrage  de  M.  Léon  Oufour,  intitulé  :  Recherches  anatomi- 
ques  et  physiologiques  sur  les  hémiptères ,  accompagnées  de  con- 
sidérations relatives  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  classification  de 
ces  insectes ,  sans  atl€u,  en  considération  du  grand  nombre  de 
(«lits  nouveaux  et  précieux  ponr  la  physiologie  générale  et  pour 
la  zoologie  qu'il  contient. 

L'Académie  accorde  une  mention  honorable  à  l'ouvrage  de 
M.  Fourcaud ,  intitulé  :  Lois  de  l'organisme  biffant  y  ou  Applica- 
tion des  lois  physico-chuniques  à  la  physiologie. 

98.  Prix  proposes  par  l'Académie  des  sgiehges,  pour 

l'année  i83i. 

r**  Grand  prix  des  sciences  naturelles. 

L'Académie  a  remis  Tannée  dernière,  pour  la  troisième  fois,, 
au  concours  le  sujet  suivant  : 

Faire  connaître ^  par  des  recherches  anatomiques  et  à  Vaidedt 
figures  exactes  y  V ordre  dans  lequel  s'opère  le  dé%*eloppement  des^ 
vaisseaux  y  ainsi  que  les  principaux  changemens  qu'éprouvent  en 
général  les  organes  destinés  à  la  circulation  du  sang  chez  les 
animaux  vertébrés ,  avant  et  après  leur  naissance ,  et  dans  les 
diverses  époques  de  leur  vie. 

Pour  indiquer  l'importance  que  l'Académie  doit  mettre  à  la 
solution  de  cette  question ,  il  suffira  de  rappeler  les  faits  sui> 
vans  : 

On  a  suivi  le  développement  des  vaisseaux  veinenx  et  arté- 
riels dans  les  œufs  des  oiseaux  fécondés  et  soumis  à  l'incuba- 
tion :  on  a  décrit  l'ordre  successif  dans  lequel  ces  canaux  se 
Qianifestent^  les  révolutions  que  subissent  les  uns  en  s'oblité- 
rant,  les  autres,  en  se  produisant  en  même  temps  que  les  or- 
ganes destinés  à  la  respiration  et  aux  diverses  sécrétions. 

On  a  reconnu  aussi  que,  chez  les  embryons  des  mammifères, 
l'arrangement  des  parties  destinées  à  la  circulation  est  modifié 
par  des  dispositions  transitoires  qui  s'effacent  presque  complè- 
tement dans  Tàge  adulte;  que  dans  cette  classe  d'animaux ,  te 
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foie ,  les  poumons  et  d'autres  orgaues  encore  se  dévieloppant 
plus  ou  moins  tardivement,  et  variant  suivant  les  âges,  et 
même  d*après  la  manière  de  vivre  de  quelques  espèces ,  cha- 
cune de  ces  circonstances  avait  nécessité  un  tout  autre  mode 
de  circulation. 

Ces  modifications  ont  été  surtout  reconnues  et  appréciées 
dans  ces  derniers  temps  chez  quelques  reptiles ,  comme  les  ba- 
traciens, dont  l'existence  et  l'organisation  avec  telle  ou  telle 
forme  pouvaient  se  prolonger  ou  s'abréger,  sous  Tinfluence  de 
certaines  conditions  qui  entraînent  la  permanence  ou  l'oblité- 
ration des  organes  destinés  à  leut^  modes  successifs  de  respira- 
tion et  de  circulation. 

On  a  même  annoncé  tout  récemment  avoir  retrouvé  des 
traces  de  changemens  analogues  dans  les  embryons  des  ani- 
maux à  sang  chaud. 

Enfin ,  on  a  peu  de  notions  sur  les  faits  que  pourra  offrir  à 
la  science  l'organisation  des  poissons  étudiés  sous  les  rapports 
que  demande  le  programme. 

En  appliquant  dope  à  une  ou  à  plusieurs  espèces  de  chacune 
des  classes  établies  parmi  les  animaux  vertébrés  les  recherches 
que  l'Académie  sollicite,  les  concurrens  fourniront  des  faits 
précieux  pour  la  science  de  l'organisation. 

Le  prix  accordé  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  ce  su* 
jet ,  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  quatre  mille  franes , 
qui  sera  décernée  dans  la  séance  publique  du  mois  de  juin  de 
l'année  i83i. 

Les  Mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin ,  devront  être 
remis  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i  ^^  janvier  de  la  même 
année.  I^es  concurrens  se  soumettront  d'ailleurs  à  toutes  les 
conditions  exigées,  savoir:  d'adresser  franc  de  port  leur  Mé- 
moire, avec  une  épigraphe  répétée  sur  une  enveloppe  cachetée 
qui  contiendra  leur  nom,  et  de  faire  l'abandon  de  leur  manus- 
crit, dont  ils  auront  cependant  la  liberté  de  faire  prendre  des 
copies. 

a°  Prix  fondé  par  feu  M,  Alhumbert. 
Feu  M.  Alhumbert  ayant  légué  une  rente  annuelle  pour  être 
^iiployée  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts ,  le  Roi  a  autorisé 
*  Académie  des  sciences  et  celle  des  beaux-arts  à  décerner  ce 
P*^x  alternativement  chaq.ue  année. 


,i56  Mélanges. 

L'Académie  annonce  qu'elle  adjugera  une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  huit  cent  quatre-vingt-quinze  francs ,  à  l'ouvrage  im- 
primé ,  ou  manuscrit ,  qui  lui  paraîtra  avoir  le  plus  contribué 
aux  progrès  de  la  physiologie  expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  premier 
lundi  de  juin  i83i.  (Extr,  du  pro^amme  des  prix  proposés  par 
CAcad.  fies  sciences.  ) 

99.   SOGliTK  IMRÏRIALE  DES  NATURALISTES  DE  MoSCOU. 

La  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  reçoit  an- 
nuellement 10,000  roubles  de  la  caisse  de  l'Empereur.  Sur  cette 
somme,  3ooo  r.  sont  dépensés  pour  des  voyages  d'histoire  na- 
turelle dans  la  Russie  même;  3ooo  r.  pour  la  publication  des 
travaux  auxquels  ces  voyages  donnent  lieu;  i85or.  pour  le 
dessinateur  et  le  graveur  ;  800  r.  pour  empailler  ;  400  r.  pour 
frais  de  bureau,  et  65o  pour  dépenses  imprévues.  La  Société  a 
été  fondée  en  i8o5  par  sou  directeur  actuel,  M.  Fischer;  elle  a 
publié  7  volumes  de  mémoires,  et,  depuis  le  commencement  de 
1829,  elle  fait  imprimer  on  bulletin  de  ses  travaux.  {Froriep's 
Notizeny  déc.  1829. ,  n°  558.  ) 

100.  Nouveau  PRocEui  pour  conserver  les  Poissons;  par  M. 

RiCORD. 

Pour  bien  conserver  les  poissons,  et  surtout  leur  couleur,  il 
faut,  s'il  est  possible,  les  mettre  vivans  dans  l'alcool  fort,  et  les 
y  laisser  6  jours.  Dès  qu'ils  sont  morts,  on  leur  ouvre  le  corps, 
et  on  vide  les  intestins  par  une  simple  pression,  sans  les  déta- 
cher du  corps.  La  manière  de  pratiquer  l'ouverture  n'est  pas 
indiïYérente.  On  place  le  poisson  sur  le  dos,  la  tête  tournée  du 
côté  de  celui  qui  opère,  et  on  commence  l'incision  entre  les  na- 
geoires pectorales,  en  la  conduisant  obliquement  vers  le  cèté 
gauche  de  la  queue.  Cette  manière  d'ouvrir  permet  de  recoudre 
facilement  la  peau,  lorsqu'on  veut  la  préparer.  Après  celte  opé- 
ration, et  lorsque  le  poisson  a  été  pendant  6  jours  dans  Falcool 
fort,  on  échange  ce  liquide  contre  de  l'alcool  à  18°,  dans  le- 
quel on  laisse  encore  séjourner  l'animal  pendant  6  jours.  Les 
grands  poissons  sont  ensuite  mis  sur  une  planche,  et  entière- 
ment recouverts  de  sel  pendant  8  heures.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  les  met  dans  un  lieu  sec,  en  les  exposant  pendant  le  jour  au 
soleiiy  et  eo  les  garantissant  pendant  la  nuit  de  l-humidité;  ob 
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essuie  ensuite  tout  le  sel,  et  on  les  enveloppe  dans  des  linges, 
pour  empêcher  que  les  écailles  ne  se  détachent.  On  les  met  de 
nouveau  dans  de  Talcool  à  18°,  pour  les  transporter.  La  chair 
est  pénétrée  du  sel,  et,  quand  elle  se  trouve  dans  lalcool  à  18% 
qui  contient  beaucoup  d'eau,  celle-ci  dissout  le  sel,  et  forme 
une  dissolution  alcoolique,  qui  conserve  les  poissons  et  leur 
couleur  pendant  longtemps,  même  sous  les  tropiques,  ainsi  que 
M.  Ricord  a  pu  s'en  convaincre  dans  son  dernier  voyage  à 
Haïti.  Toutes  ces  préparations  doivent  être  faites  dans  diffé- 
rens  tonneaux  ;  celui  dans  lequel  on  veut  transporter  les  pois- 
sons, doit  être  bien  goudronné  à  l'extérieur  et  lavé  intérieure- 
ment avec  du  chlorure  de  chaux,  et  puis  avec  de  l'alcool  à  36^, 
pour  enlever  le  chlorure,  qui  altérerait  sans  cela  la  couleur  des 
poissons.  Des  morceaux  de  parchemin,  marqués  du  nom  ou  du 
numéro  du  poisson,  sont  attachés  à  la  queue  avec  un  fil  de  fer. 
Aussitôt  que  les  poissons  sont  arrivés  au  lieu  de  leur  destina- 
tion, on  les  met  dans  de  l'alcool  àa5°. — Cette  nouvelle  méthode 
de  conserver  les  poissons  est  bien  plus  dispendieuse  que  l'an- 
cienne, mais  elle  est  beauccmp  meilleure. 

Lorsqu'on  ne  veut  avoir  que  la  peau,  on  l'enlève  dans  un  vase 
profond  rempli  d'alcool  ;  de  cette  manière,  les  écailles  ne  tom- 
^nt  pas.  Après  la  préparation,  on  recouvre  chaque  peau  avec 
<lu  papier  de  soie,  qu'on  y  fait  tenir  avec  une  faible  colle  ;  cette 
méthode  empêche  les  écailles  de  se  détacher  pendant  le  voyage. 
Le  papier  se  détache  facilement  lorsqu'on  met  les  peaux  pen- 
<lant  quelques  minutes  dans  l'eau.  ^ 

On  peint  la  couleur  des  yeux  sur  un  papier  qui  porte  le  nu- 
méro du  poisson.  (  Ibid, ,  n**  667,  janvier  i83o.  ) 

lOl.  METHODE   FACILE   POUR   OBTENIR    LE  SQUEL1.TTE  DES  PETITS 

ï^issoNs;  par  M.  Bluett.  [Philos.  Magazine ^  févr.   i83o, 

pag.  i5i.) 

Le  moyen  de  M.  Bluett  consiste  à  suspendre  le  poisson  dans 
«n  vase  plein  d'eau^  et  à  y  mettre  plusieurs  têtards  de  gre- 
nouilles, qui  rongent  les  chairs  du  poisson  sans  endommager  les 
05.  Les  têtards  doivent  être  pris  aussi  petits  que  possible  ;  au 
bout  de  24  heures,  le  squelette  est  décharné;  mais  il  faut  avoir 
soui  de  renouveler  plusieurs  fois  l'eau  du  vase. 

102.  Hectocotylus'octopodis  Cuv. 
Tel  est  le  nom  imposé  par  M.  Cuvier  au  nouvel  épizoaire , 
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qu*il  a  décrit  récemment,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  re 
Balietin^  tome  XIX,  n°  a34.  (Voy.  Annal,  des  Se,  natar,\T. 
XVIII,  p.  147  avec  fîfç.) 

io3.  Collections  zoologiques  a  vendre. 

M.  Fehse,  à  Berlin  (/aegerstrasse  ^  n**  !à^),  a  commeDcé 
à  mettre  en  ordre  des  collections  zoologiques,  et  les  tient  prêtes 
pour  être  vendues.  Cette  entreprise  mérite  d'être  encouragée  et 
soutenue.  (  Froriep^s  Notizen  ,  déc.  1829,  n**  56 1.  ) 
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GÉOLOGIE. 

^04.  Discours  sur  les  révolutions  de  la  surfige  du  globe, 
et  sur  les  changemens  qu'elles  ont  produits  dans  le  Règne 
animal  ;  par  M.  le  Baron  G.  Cuvier.  VI*  édit. ,  rev.  et  augm* 
In-B°  de  408  p.,  enrichi  de  6  pi.;  prix,  7  fr.  5o  c.  Paris, 
i83o;  d*Ocagne. 

Dans  cette  nouvelle  édition,  M.  Cuvier  mentionne  les  nou- 
veaux faits  et  les  nouvelles  découvertes  parvenus  à  sa  connais- 
$ance  depuis  la  5*  édition  ;  il  rend  hommage  aux  travaux  des 
divers  naturalistes  et  géologues  français  et  étrangers  auxquels 
ils  sont  dûs. 

Aucun  changement  notoire  dans  Tordre  des  idées,  dans  la 
partie  systématique  de  ce  célèbre  ouvrage,  n'a  été  fait  dans  cette 
nouvelle  édition.  M.  Cuvier  se  borne  à  mentionner  les  faits  nou- 
veaux les  plus'saillans.  Ainsi,  le  système  de  M.  Élie  de  Beau- 
mont  n'y  est  qu'indiqué  en  quelques  lignes,  et  M.  Cuvier  n'a 
point  adopté  les  idées  de  ce  savant  sur  la  nature  et  le  nombre 
des  révolutions  du  globe;  c'eut  été  refondre  entièrement  son 
ouvrage,  et  cette  tâche  n^en  trait  point  dans  son  plan. 

M.  Cuvier  n'a  point  profité  de  la  note  de  M.  Reinaud  (  Voy. 
le  Ballet,  de  févr.  i83o,p.  193)  relativement  à  l'éloignement 
supposé  de  la  ville  actuelle  de  Damiette. 

X'ouvrage  offre  de  neuf  une  récapitulation  des  animaux  dé- 
crits par  M.  Cuvier,  et  six  planches  gravées. 

to5.  MEMOIRES  POUR  SERVIR  A  UNE  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE 

xw^Frakge,  rédigés  par  ordre  de  M.  Becquey,  sous  la  direc- 

B.  ToMç?^XII,-.AouT  i83o.  11 


i62  Géologie. 

lion  de  M.  Brochant  de  VilHers;  par  MM.  DuFRiÉwoYetÉl^^ 

DK  Bkaumont.  To.  I*''.In-8'*  de  viii  et  469  p.  avec  9  pi.  gr. 

Ce  i**"  volame  est  composé    de  trdfe  mémoiresy  savoiif"' 
1®  observations  géologiques  sur  les  différentes  formations  qc^  ^ 
dans  le  système  des  Fosges,  séparent  la  formation  houillère  ^^^ 
celle  du  liciSy  par  M.  Élie  de  Beaumont.  Nous  renvoyons  po  ^  ^^ 
ce  Diémoire  à  l'analyse  qui  en  a  été  donnée  dans  le  Bullcr-^^ 
(Voy.  To.  XIII,  n°  182,  et  To.  XIX,  n°  i.  ) 

•  2®  Mémoire  sur  l'existence  du  gypse  et  de  divers  mînérai^^^ 
métallifères  dans  la  partie  supérieure  du  Lias  du  S,-  O.  de  .^^^ 
France^  par  M.  Dufresnoy.  (Voy.  le  Bulletin^  To.  XIV,  n**  8 —    ) 

Ce  mémoire  et  le  précédent  ont  été  publiés  dans  les  AnnaU 
des  Minesy  années  1827  et  1828. 

3**  Sur  la  relation  des  terrains  tertiaires  et  des  terrains  volet 
niques  de  V Auvergne  ;  par  le  même. 

ïl'ous  rendrons  compte  sous  peu  de  cette  note  étendue 
intéressante,  également  extraite  des  Annales  des  Mines,      D. 

106.  The  Book  of  Nature,  etc. —  Le  Livre  de  la  Nature,  dé 
monstration  populaire  des  lois  générales  et  des  phénomène 

.  de  la  création ,  de  ses  productions  inanimées  et  organiques 
et  de  ses  parties   corporelles  et  mentales;  par   J.  Maso? 
600D.  2*  édit.  en  3oo  p.  ;  prix,  4G  fr.  Londres,  1829. 

107.  Introduction  a  la  géologie.  (Magaz,  of  nat.  hist.  et 

Journ.,  etc.,  n°  11 ,  janv.  i83o,  p.  62.) 

Cette  partie  du  mémoire  contient  1  arrangement  des  systèmes 
géologiques.  Il  adopte  les  cinq  grandes  classes  de  dépôts,  et  il 
en  parle  successivement  et  très-brièvement,  en  accompagnant 
sa  description  de  coupes  empruntées  à  divers  ouvrages  an- 
glais. Il  assigne  au  sol  primaire  un  |  de  la  surface  terrestre.  Il 
fait  suivre  les  roches  basaltiques,  trappéennes  et  porphy- 
liques  pyrogènes.  Il  donne,  comme  aux  deux  précédons  dé- 
pôts une  demi-page  aux  dépôts  intermédiaires,  et  il  en  consacre 
deux  au  sol  secondaire,  et  deux  au  sol  tertiaire.  Il  entre  dans 
des  détails  sur  les  couches  à  fossiles,  et  avance  que  Tétude  des 
couches  secondaires  est  inQniment  plus  intéressante  que  celle 
du  sol  primaire.  M.  Sovrerby  a  décrit  i3oo  espèces  de  fossiles, 
dont  -j^  sont  sans  analogues.  M,  Brongniart  a  énuméré  600  es- 
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pèosa  d«r  cfiîqatlleê  ilatis  le  eatlda ire  grossier.  Il  pavle  clés  révo^ 
lutiOD»  eu  globe  prouvées  par  le  redressement  des  couches  et 
les  agglomérats.  Enfin,  il  termine  par  quelques  mots  sur  le  dilu- 
^ium  et  allnvium, dont  le  premier  prouverait,  suivant  lui,  le 
délage  mosaïque. 

io8.   Lettre  de   M.   Reboul    à  M.   de   Fjîrussac,   sur    les 

TERRAINS    TERTIAIRES. 

Jt*  regrette  que  la  brièveté  d'une  note  insérée  dans  mon  Mé- 
moire sur  la  détermination  des  terrains  marins  tertiaires,  m*ait 
fait  attribuer  par  Tun  de  vos  collaborateurs  une  erreur  qui  se- 
rait en  effet  peu  excusable. 

Il  est  vrai  que  dans  mon  isolement  provincial  je  ne  connais- 
sais pas,  lorsque  ce  mémoire  a  été  imprimé,  les  derniers  écrits 
de  M.  Constant  Prévost.  Ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  se  rapporte 
ira  beaa  travail  publié  p^r  ce  savant,  en  iStxS,  et  dont  vous 
rvejG  rendit  compte  dans  votre  BiMetin^  Tom.  7,  p.  i. 

M.  Constant  Prévost  y  explique  d'une  manière  aussi  ingé- 
itiense  que  vraisemblable,  comment  des  lacs  d'eau  douce  for- 
més à  la  suite  d*nn  abaissement  des  eaux  de  la  mer,  ont  pu 
dans  la  suite  des  temps  subir  les  invasions  de  cette  même  mer , 
sans  quil  fût  nécessaire  de  lui  attribuer  d'autres  exhaussemens 
<HTe  l'effet  des  grandes  marées.  C'est  cette  théorie  qui  m'a  paru 
préférable  à  Thypothèsc  des  mers  rehaussées,  et  la  plus  propre 
à  concilier  les  faits  observés  avec  les  lois  naturelles  connues. 

Une  autre  doctrine  s'est  depuis  établie.  C'est  celle  qui  attri- 
bue aux  courans  fluviatilcs,  mais  dans  le  sein  méinc  de  la  mer, 
la  formation  des  terrains  d'eau  douce.  Si  c'est  là  ce  qu'ont 
^vdopté  les  neirf  dixièmes  des  géologues  ,  je  suis  contraint  d'a- 
^oner  que  je  reste  attaclié  à  l'autre  dixième. 

Il  me  paraît  démontré  autant  que  peuvent  l'être  des  propo- 
rtions géologiques  :  1®  que  le.s  fleuves  n'ont  ai^porté  dans  le 
sein  de  la  mer  que  des  dépôts  formés  par  voie  de  précipitçition 
saécanique,  tels  que  des  sables  et  des  limons;  2**  que  les  sédi-^ 
mens  chimiques  provenant  des  eaux  douces  ont  été  déposés 
^ors  du  contact  des  eaux  marines;  '6^  que  les  siii^ues  de  ce  con- 
tact quand  il  a  eu  lieu  se  reconnaissent  par  les  mé'angcs  des  dé- 
j6t8  et  des  monumens  des  deux  espèces;  4"  que  ces  mélanges 
%iiti\  donné  lien  à  dea^  phénomènes  très-di^^tinct^  de  ceux  produits. 
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par  les  alternances  des  deux  liquides  ou  par  la  présence  excita, 
sive  de  l'un  d'eux.  MM.  Cuvier  et  Brongniart  paraissent  avoi 
supposé  que  la  mer  avait  subi  des  rehaussemens  périodiques 
qui  l'auraient  fait  rentrer  dans  des  lacs  supérieurs  à  son  hori- 
zon. Cette  explication  présente  de  grandes  difficultés;  mais  o; 
ne  saurait  y  en  la  rejetant,  rejeter  les  faits  qui  en  réclam 
raient  une  autre.  Il  me  semble  qu'on  ne  peut  éviter  d'indui 
de  ces  faits  ce  premier  corollaire  indépendant  de  toute  hypo 
thèse  :  que  les  terrains  appelés  marins  ont  été  déposés  sous 
les  eaux  de  la  mer  ;  et  que  ceux  appelés  d'eau  douce  ont  été  en 
effet  formés  sous  des  eaux  douces  stagnantes  et  circonscrites. 

109.  Notes  sua  la  formation  d'un  agglomérat  étendu  et 
de  dépôts  de  gravier  ;  par  H.  de  la  Béghe.  [Philos,  Jktag.  et 
Jnnals  of  Philos,;  mars  i83o,  p.  x6i.) 

Dans  ce  mémoire  l'auteur  considère  l'action  du  flux  et  du  re- 
flux sur  les  côtes ,  celle  de  la  mer  en  repos ,  celle  des  rivières 
sur  leurs  bords ,  et  celle  des  fleuves  débouchant  dans  la  mer 
en  mouvement.  La  mer  détruit  çà  et  là  des  falaises  et  des  cotes, 
et  recule  aussi  dans  quelques  lieux  son  domaine  par  l'accumu- 
lation de  débris.  Des  cailloux  roulés  ne  peuvent  se  former  que 
dans  des  rivières  et  sur  le  bord  de  la  mer.  Suivant  la  prédomi- 
nance des  vents,  les  bancs  de  cailloux  se  déplacent  dans  diverses 
directions;  ainsi,  dans  l'Angleterre  méridionale,  les  vents  domi- 
nans  étant  ceux  de  l'O.  et  S.-O.,  les  bancs  voyagent  vers  l'E.  Si 
lin  obstacle  arrête  ce  mouvement,  la  mer  recule  par  son  propre 
ouvrage.  Les  cailloux  ne  descendent  pas  dans  le  fond  de  la  mer, 
qui  est  occupé  par  des  sables ,  du  gravier  (in  et  des  coquillages. 
Au  banc  de  Chesil  qui  a  16  milles  de  long,  et  lie  l'ile  de  Port- 
land  à  la  terre  ferme ,  les  graviers  ont  voyagé  20  à  3o  milles 
à  l'E.  L'auteur  en  donne  une  figure.  Il  parle  des  talus  au  pied  de 
falaises.  Sous  les  tropiques,  l'arbre  appelle  Mangroue  contribue 
commelesArundinacés,  à  reculer  la  mer  en  soutenant  les  sables. 
Les  récifs  de  coraux  sont  protégés  à  la  Jamaïque  par  des  ri- 
vages fragmentaires  et  des  blocs  de  coraux.  M.  B.  cite  h  Albion, 
dans  la  partie  sud  de  l'ile,  des  lagunes  demi  saumatres  à  Alliga- 
tor, des  poissons  marins  et  peut-être  d'eau  douce.  Dans  les  mers 
sans  marées  les  effets  prccédens  sont  moindres,  et  on  ne  voit 
pas  les  rivages  devenir  protecteurs  de  h  cô^e.  Dans  les  fleuves,  le 
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gravier  se  forme  surtout  dans  les  montagnes,  et  dans  leurs  cours 
inférieurs  y  leurs  cailloux  dérivent  souvent  de  la  destruction  des 
couches  agglomérées  ou  des  grandes  plaines  arénacées  sur  leurs 
bords.  Le  Rhône,  le  Tessin  en  sont  des  exemples.  L'auteur  parle 
de  rivières  déchargeant  leurs  cailloux  dans  des  lacs,  les  alluvions 
doivent  y  être  très- irrégulières  comme  dans  plusieurs  lacs  au 
pied  des  Alpes.  Les  lleuves  n'amènent  danslamer  que  du  limon,  à 
moins  que  leurs  cours  soient  peu  étendus.  M.  B.  passe  ensuite  à  la 
formation  des  barres  (Tage,St  Laurent)[et  des  deltas,  à  l'embou- 
chure des  rivières  dans  la  mer,  par  exemple,  à  l'entrée  de  la 
rivière  Jaune  en  Chine,  de  l'Orénoque,  du  Gange,  duMissis- 
sipi.'  Il  revient  sur  le  cas  de  Teignmouth,  placé  sur  un  bar- 
rage ancien  du  Teign,  sur  le  port  de  Shoreham,  semblablement 
placé.  Il  en  donne  des  plans.  Dans  les  mers  sans  marées,  les 
^[randes  rivières  produisent  de  grands  deltas  ou  des  amas  lo« 
'eaux  et  non  parallèles  à  la  côte.  Il  pense  comme  nous  que  les 
«mas  anciens  de  cailloux  et  de  sable  du  diluvium,  et  des  épo- 
~^ues  plus  anciennes,  ne  sont  pas  dûs  à  l'action  des  rivières,  mais 
^  des  débâcles  aqueuses  provenant  des  soulèvemens  de  conti- 
sens  ou  de  chaînes,  et  des  mouvemens  occasionés  dans  la  mer 
par  de  semblablesévénemens.  Il  observe  très-bien  que  plus  les 
amas  arénacés  sont  grands ,  plus  les  soulèvemens  ont  dû  être 
«considérables ,  mais  il  oublie  l'effet  nécessaire  d'une  tempéra- 
ture plus  élevée  dans  tout  ou  une  grande  partie  du  globe  sur  la 
xiature  et  la  quantité  des  accidens  atmosphériques.  De  plus,  il 
faudrait  aussi  tenir  compte  du  plan  souvent  plus  incliné  des 
oours  anciens  des  eaux.  A.  B. 

xio.  Considérations  sur  les  blocs  erratiques  de  roches  pri* 
mordiales;  par  £ngelspach-Larivi£Re.  Br.  in•B^  Bruxelles | 

La  connaissance  des  blocs  erratiques  est  une  belle  acquisi- 
tion de  la  géologie  modçrne;  elle  se  lie  à  des  considérations  de 
haute  philosophie,  à  celles  des  cataclysmes  du  monde.  Le  sol 
des  Pays-Bas  est,  dans  plusieurs  de  ses  parties,  une  terre  clas- 
sique pour  l'étude  de  ces  blocs.  M.  Westendorp ,  dans  un  mé- 
naoire  hollandais  fort  remarquable,  s'en  était  occupé  sous  le  rap- 
port historique  ;  la  partie  géologique  est  l'objet  du  mémoire  de 
M.  Engeispach.  Il  parle  d'abord  des  blocs  d^  la  Campine  et  de 
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ceux  (le  la  DrenlLc ,  sur  lesquels  il  né  donne  malheiireusemc 
que  fort  peu  de  détails  ;  il  consacre  quelques  pages  à  1  enum 
ration  des  variétés  miiiéraloi^iques  de  ces  blocs,  et  cite 
telles  les  quarzites,  les  doiomies,  les  calcaires  de  transition 
ranthracifcre ,  le  nuischeikalk ,  le  calcaire  oolitiquey  le  petro- 
ôilcK,  les  granités,  les  protogynes,  les  syénites,  les  pegmatites 
les  amphibolitcs ,  les  dioritcs,  riiyaloinicte,  le  micaschiste,  lei 
gncHSS  et  les  dolérites.  L'autçur  se  trompe,  eu  disant  que  less.^^^ 
blocs  de  dimensions  bimétriques  et  gigantesques  sont  pour  lai^^ -^^ 
plupart  enfouis  sous  le  sable.  Dans  les  provinces  septentiio —  ^' 
uales  des  Pays-Bas  oii  iiont  les  plus  gros,  ils  gissent  à  la  snpèr 
ficiè  du  sol  :  on  peut  en  voir  de  belles  figures  dans  le  mémoir 
hollandais  cité  plus  haut.  M.  Engeispach  considère  encœ^ 
comme  blocs  erratiques  les  quarzites  blancs,  disséminés  dans  le 
grand-duché  de  Luxembourg  (dont  l'auteur  a  donné  une  ex- 
cellente description  géologique  dans  le  mémoire  de  TAcadémie 
de  Bruxelles  ) ,  et  parle  de  ceux  d'une  nature  granitoïde  qu'on 
trouve  en  Westphalie,  dans  la  Poméranie,  la  Pologne,  le 
Mecklembourg,  le  Brandebourg ,  etc.  L'idée  principale  q«û  a 
présidé  à  la  rédaction  de  cet  opuscule,  c'est  qu'il  faut  admettre 
pour  la  dispersion  de  ces  blocs,  différentes  causes  :  la  première 
est  une  force  de  projection;  la  seconde,  la  détérioratioa  de 
qAielques  roches  moins  dures,  qui,  renfermant  des  Elon^  de 
qtiarx ,  de  granité  ou  de  porphyre,  lais&ent ,  après  s'être  dé* 
truites,  les  quartiers  de  ces  filons  dispersés  sur  le  sol.  La  qiia^ 
tr^ème  cause  est  l'effet  des  volcans;  enfin  la  cinquième^  celle 
que  l'auteur  affectionne  de  préférence,  est  celle  du  charriage 
par  d'énormes  glaçons.  M.  Engeispach  a  été  témoin  d'un  tel 
transport  en  1821 ,  au  moment  des  débâcles  du  Niémen,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  vu  un  seul  bloc  transporté  dans  un  glaçon  qui 
l'incrustait.  C'est ,  comme  on  voit ,  l'opinion  de  Venturi  renou- 
velée; il  y  a  beaucoup  d'objections  à  faire  contre  elle,  et  l'au- 
teur ne  se  le  dissimule  pas.  Toutefois,  il  croit  que  les  blocs  qui 
couvrent  le  sol  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne,  viennent  de  la 
Scandinavie  ;  assertion  adoptée  par  presque  tous  les  géologues 
belges,  à  l'exception  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  qui  suppose  que 
des' commotions  ou  des  tremblemens  de  terre  ont  amené  sur  le 
sol  des  blocs  granitiques,  d'abord  gisant  sous  le  sable  des  oon- 
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txées  où  on  les  trouve  actuellement.  {Annales  des  sciences  na- 

turelles  ;  mai  i83o,  p.  49-) 

XII.     ËXEUPLE     REMARQUABLE    d' ALTERNATS    BE    COUCHES    très- 

nombreuses  et  trcs-minces,  propres  à  faire  connaître  la  du- 
rée de  la  formation  de  certains  terrains;  par  M.  Parrot  [Annal, 
des  scienc.  dobserv.;  juin  1829  ,  part,  a,  n**  3  ,  p.  38a.  ) 

Il  s'agit  de  déterminer  Tordre  de  superposition ,  le  .mode  de 
Formation,  la  dérivation  et  la  durée  de  la  formation  des  terrains. 
M,  Saigey  donne  des  coupes  des  houillères  découvertes  à  Prix, 
j)rès  de  Mézières,  et  notées  p&r  M.  Parrot.  Ce  sont  des  marnes^ 
«les  calcaires,  en  partie  sablonneux  ou  durs,  des  sables,  des  grès 
et  de  Targile.  Dans  go  pieds  l'argile  domine ,  et  il  y  a  peu  de 
«calcaire;  dans  17  pieds  7  pouces  le  sable;  dans  69  pieds  3  pouces 
le  calcaire  mêlé  d'argile  et  de  sable  en  parties  égales;  dans  47 
pieds  3  pouces  des  alternats  de  calcaire,  de  sable;  dans  aoi  pieds 
C  pouces,  du  calcaire  argileux  et  des  marnes  et  du  sable,  ix 
pieds  I  pouce  de  Targile;  dans  a 4  pieds  6  pouces  de  grès,  et 
€lans  19  pieds    d'argile,  mêlés   d'argile  et  de  sable,   et  en- 
suite purs.  M.  Saigey  s'explique  la  formation  de  ces  alternats 
en  y  voyant  les  débris  des  terrains  environnans,   dont  la  jba^ 
est  le  calcaire ,  l'alumine  et  la  silice.  D'abord  l'argile  arrive  pres- 
que seule  avec  un  peu  de  calcaire ,  puis  elle  est  un  peu  mar- 
neuse et  surchargée  de  sable;  le  sable  diminue,  et  il  arrive  assez 
^e  calcaire  pour  produire  de  la  marne,  des  alternats  de  calcaire 
«t  d'argile  ont  lieu,  le  sable  prédomine,  le  calcaire  alterne  avec  le 
3able ,  l'argile  augmente  et  le  sable  diminue;  peu  à  peu  le  cal- 
caire et  l'argile  deviennent  rares ,  le  sable  abonde,  et  il  ne  se 
Forme  que  des  grès  plus  ou  moins  chargés  d'argile  et  de  calcaire; 
enfin   les  alternatives  deviennent  imperceptibles ,  et  il  ne  se 
£orme  que  de  la  marne.  Donc  le  sable  est  arrivé  de  temps  en 
^emps,  en  quantité  variable,  le  calcaire  s'est  déposé  du  commen- 
cement jusqu'à  la  fin ,  et  l'argile  s'est  aussi  déposée  durant  le 
même  temps ,  mais  irrégulièrement ,  si  le  dépôt  calcaire  est  re- 
gardé comme  sensiblement  uniforme.  M.  Saigey  croit  que  les 
alternatives  nombreuses  des  couches   indiquent  que  ces  cou- 
ches sont  annuelles ,  et  non  point  le  produit  de  catastrophes 
subites.  Il  y  a  358  couches ,  donc  il  aurait  fallu  179  ans  pour 
les  produire.  A.  6* 
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212.  t)E   LA   HAUTE   AI9TIQUITÉ  DES  MOULES  INTERIEURS  DES  MO<^ 

BUSQUES  et  d'au  1res  animaux  fossiles  ;  par  Charl.  F.  A.  Mo^^ 
REN,  à  Bruxelles  [Bydragen  tôt  de  Natuurkund.  ff'etenschapp^-. 
Vol.  IV,  cah.  a,  pag.  io5.)  (Voy.  Bulkt,^  Tom.  XXI,  n**  127^ 

Le  calcaire  grossier  du  Brabant  méridional  est  riche  en  res- 
tes fossiles  de  mollusques ,  dont  pour  la  plupart  on  ne  peut  plnâ 
reconnaître  que  le  genre  et  morne  que  la  famille ,  parce  qu^ 
les  coquilles  ont  disparu  plus  ou  moins.  On  ne  trouve  guère 
que  les  moules  intérieurs.  Autour  des  noyaux ,  i)  y  a  en  quel- 
ques endroits  un  espace  vide,  provenant  de  la  disparition  de  Ip. 
coquille  ;  en  d'autres  endroits ,   cet  espace  est  rempli  par  un^ 
substance  siliceuse,   ordinairement  c'est  de  la  calcédoine;  eit 
sorte  que  des  coquilles  de  calcédoine  ont  remplacé  les  ancien- 
nes coquilles  calcaires ,  et  la  silice  est  ici  réellement  une  ma* 
tière  pseudomorphique ,  qui  ayant  pénétré  dans  l'espace  vide, 
a  pris  les  fonctions  de  la  coquille  de  l'animal.  Cependant  con^me 
'  on  trouve  aussi  beaucoup  de  noyaux  sans  enveloppe  de  cal- 
cédoine, M.  Morren  a  été  amené  à  quelques  considérations  sur 
l'antiquité  de  x^es  noyaux ,  par  rapport  aux  formations  dans 
'  lesquelles  on  les  trouve. 

•  11  est  incontestable,  dit  M.  Morren ,  qu'aucun  polype ,  au- 
-  cun  animal  de  mer ,  n'a  pu  établir  sa  demeure  sur  un  vaste 

corps,  lorsque  ce  corps  était  déjà  devenu  une  formation  géolo- 

•  gique  ;  et  les  restes  de  polype  ne  peuvent  se  trouver  sur  un  pa- 
reil corps ,  que  parce  que  l'animal  s'y  était  placé  avant  que 
ce  corps  fût  enfoui.  Si  donc,  on  trouve  des  moules  intérieurs 
de  quelques  mollusques,  de  buccins ,  de  cyprées,  etc. ,  envelop- 
pés de  croûtes  poreuses,  avec  des  tuyaux  de  serpula ,  etc.,  on 
peut  en  conclure  que  ces  polypes ,  ces  serpula ,  y  étaient  déjà 
attachés,  avant  que  les  moules  ou  noyaux  fussent  enfoncés  sous 
les  couches  calcaires.[M.  Morren  possède  des  buccins  à  la  sur- 
face desquels  sont  attachées  des  cellules  de  flustra  contexta 
GoLDF.;  il  a  aussi  des  noyaux  d'origine  animale  avec  des  tuyaux 
d'un  serpula  dont  il  ne  saurait  déterminer  l'espèce.  L'auteur  a 
tm  moule  dî*  cyprée  auquel  adhère  un  fungite.  Il  est  à  remar- 
quer que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  empreintes  de  ces  di- 
vers animaux  parasites,  qu'on  voit  sur  la  surface  extérieure  dos 
noyaux  ,  mais  les  parties  dures  et  calcaires  me  Vie.  M.  Morren 
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en  conclut,  après  une  comparaison  des  flustres  \ivans  avec  les 
fliistres  fossiles,  que  ces  derniers  ont  vécu  sur  le  noyau  et  s'y 
sont  développés.  On  voit  en  eflet  des  polypiers,  des  tuyaux  de 
serpula  attachés  par  leur  surface  inférieure  au  moule  du  co- 
quillage, tandis  que  leur  surface  supérieure  est  entièrement  li- 
bre; Ainsi  le  moule  du  coquillage  existait  déjà  quand  les  poly- 
pes,  les  serpules  s'y  sont  développés ,  et  ils  y  étaient  attachés 
quand  ces  moules  furent  enfouis  dans  les  profondeurs  où  nous 
les  découvrons  aujourd'hui.  Par  conséquent  on  peut  établir  en 
principe  que  les  moules  intérieurs  des  coquillages  que  Ton  re- 
garde ordinairement  comme  étant  d'une  origine  postérieure  à 
celle  des  sols  qui  les  contiennent,  peuvent  être,  avec  les  parties 
adhérentes,  d'une  époque  plus  ancienne. 

Cependant  tous  les  moules  de  coquillages  ne  sont  pas  aussi 
anciens.  Il  y  a  certainement  des  moules  qui  ont  pu  s'encastrer 
Q^ns  un  sol  déjà  existant ,  et  encore  apte  à  recevoir  des  impres- 
siorjs  de  corps  durs.  Mais   l'auteur  soutient  qu'il  n'y  a  pas  de 
''^its  également  importans  qui  puissent  faire  croire  qu'il  y  a 
a*^ssi  des  moules  intérieurs  de  la  même  époque  que  les  forma- 
^'oiis^  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  des  terrains  dus  à  l'action 
voicanique,  parce  que  dans  ce  cas ,  la  grande  chaleur  envelop- 
pant les  coquillages  peut  calciner  les  coquilles,  et  laisser  sub- 
sister le  noyau  ou  le  moule  intérieur  qui  naîtrait  ainsi  en  même 
*^nnps  que  la  terre  volcanique.  D. 

'  ï  3.  Sur  le  niveau  de  la  mer.  (  Edinb,  netv  philosoph.  Journ.\ 

sept.  1828,  p.  336.) 

C'est  une  compilation  où  on  rapporte  les  différences  de  ni- 
^^au  de  la  mer  Rouge  et  de  la  mer  Méditerranée.  L'on  sait 
qu*à  basse  marée  la  mer  Rouge  est  à  8  •"  \%"  plus  basse  que  la 
Méditerranée ,  et  à  haute  marée  à  9  met.  9".  Il  n'y  a  guère  de 
oifférence  appréciable  entre  la  mer  Atlantique  et  la  mer  Médi- 
terranée. La  mer  Sud  paraît  être  7  mèîres  plus  élevée  que  l'Atlan- 
tique, d'après  de  M.  Humboldt.  La  mer  Caspienne  est  à  3  a  5  pieds 
au  -  dessous  de  la  mer  Noire.  L'on  sait  que  dans  les  débouchés 
oe  rivière ,  l'eau  salée,  plus  pesante  que  l'eau  douce ,  reste  au 
fond. 

114*  Sua  LES  ghangemeks  prêtextdus  et   véritables  du  iri- 
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VEAU  DES  MERS  ;  par  le  D^  K.  Ch.  Scumieder  {ArchivJ,  die  g^e- 
sammte  Naturic/irc,  imr  le  Dr,  Kastucr.  Vol.  i8,  cah.  3, 
p.  332.  ) 

Cet  article  est  tiré  d'un  petit  écrit  intitulé  EUvas  zur  Erlœu- 
terung  ûber  physikalische  Neuigkekcn ,  etc. ,  en  1817  ,  de  22  p.^ 
opuscule  qui  n*est  pas  entré  dans  le  commerce ,  et  qui  n'a  été 
cité  nulle  part.  La  mer  Caspienne  a  14^  milles  de  long,  et 4^  de 
large;  donc  sa  surface  est  de  6,000  milles  carrés,  ce  qui  montre 
qu'Engelhardt  a  tort  de  prétendre  qu'elle  a  baissé  de  aoo  pieds 
cl  perdu  ainsi  3o,ooo  milles  carrés  de  surface.  Sa  profondeur  est 
de  3oo  pieds.  Les  rivières  qui  s'y  jettent  lui  apportent  chaque 
heure  1,000  pieds  cubes  d'eau.  Elle  a  été  unie  à   la  mer  d'A- 
sow  ,  puisqu'on  reconnaît  encore  le  bord  ancien  du  canal  qui 
les  liait,  et  ce  bord  serait  encore  100  pieds  plus  haut,  sil'ott 
suppose  le  niveau  des  deux  mers  à  90  pieds  plus  haut,  ce  qui 
occasionnerait  leur  réunion.  La  mer  Méditerranée  a  900  milles 
de  long,   et  occupe  400,000  milles  carrés.  On   n'a  pas  aperçu 
qu'elle  diminuât.  L'évaporation  continuelle  et  l'état  isolé  de 
cette  mer  en  ont  rendu  ses  eaux  moins  salées.  De  plus  Ton  con- 
naît le  courant  supérieur  qui  s'y  porte  de  TOcéan  ,  et  celui  qP^ 
en  sort ,  et  qui  est  inférieur.  La  mer  Rouge  est  plus  haute  q^® 
la  Méditerranée,  parce  qu'elle  est  plus  remplie  d'eau  par  »* 
marée  d'Océan  indien.  Le  golfe  du  Mexique  est  à  20  pieds  pl^* 
haut  que  la  mer  du  Sud,  parce  que  les  vents  alises chasseï*^ 
l'eau  dans  le  golfe ,  et  au  contraire  la  poussent  loin  de  la  cô^^ 
occidentale  de  l'Amérique. 

II 5.  Coup-d'oeil  géologique  sur  une  partie  de  l* Au vercit^- 
et  surtout  sur  les  environs  de  Clermont;  par  C.  Th.  Kxbik^" 
CHRODT.  Avec  un  profil  de  la  chaîne  volcanique  et  2  lithog^ 
(  Uerthuy  iS3o,  14®  vol.  i^*"  et  2®  cah.,  p.  1-72) 

M .  K.  regarde  les  sources  chaudes  de  St-Marc,  près  de  ClermonC^: 
et  sous  Royat ,  comme  les  indices  de  l'ancienne  activité  volca^^ 
nique.  Elles  ont  28°,  tandis  que  la  source  pétrifiante  n'en  a  qu^ 
17  à  18**.  La  Limagne  est  à  3oo  mètres  sur  la  mer.  Il  décrit  l^ 
plateau  ancien  de  l'Auvergne ,  qui  occupe  5  départemens.  Vt- 
cite  les  filons  de  galène  argentifère  de  Pontgibaud,  et  d'anti-^ 
moine  et  de  plomb  phosphaté.  A  Yic-le-Comte,  il  y  a  des  filons 
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<ie  baryte.  Excepté  le  terrain  houiller  de  Brioude,  il  n'y  a  pas 
de  soi  secondaire  on  Auvergne.  M.  K.  passe  au  dépôt  tertiaire  ou 
arenacé  dans  lequel  il  place  Tarkose  du  Pny  de  Chaleix  à  Royat, 
et  en  cite  une  autre  localité  sous  le  Puy  de  Corent,  sur  la  rive. 
gauche  de  TAHier,   près  de  Veyre.  Mais  dans  ce  dernier  lieu 
il  recouvre  du  calcaire  d*eau  douce,  et  contient  de  l'arragonite. 
Il  y  ea  a  aussi  davantage  vers  Issoire,  entre  Mont jieyroux  et 
Coudes.  Dans  les  marres  d*cau  douce ,  il  y  a  des  Hélix  fasciola, 
arbustoruin ,   lapicida,  raodostoma  ,  ericctorum  ,  variaLilis  et 
candidissima  ,  des  planorbes,  des  paludines,  des  lymnécs  ,  des 
Cypris  fava,  des  graines  de  cliara,  des  os  d'animaux  et  des  œufs 
d'oiseaux  (Voy.  Bravard,  Croizet  et  Jobert.)  Il  y  a  aussi  une  es- 
pèce d'oolite,  du  niénilite,  du  silex  et  du  quarz  rcsinitc  et  de  la 
sélénite.  (Montpensier.)  L'auteur  parle  du  calcaire  tu  face  à  indu- 
sies  et  du  travertin  et  de  petits  lits  d'arragonitc.  Il  traite  du 
contact   des    roches   volcaniques  et   tertiaires.  Le  tu  fa  volca- 
nique ou  pépérite  est  abondant  dans  la  Liraagnc',  en  couches 
dans  le  calcaire  marneux  (  Pont  du  Château  ) ,  ou  dessus  (  Or- 
cel)  U  fait  dériver  ces  matières  des  éruptions  du  Mout-Dore  et 
des  lorrens  d'eau  qui  en  sont  descendus.  Il  décrit  le  Puy  Grou- 
ille et  le  Puy  de  la  Poix,  comme  des  éruptions  oui  ont  traversé 
*£  calcaire ,  fait  confirmé  par   les  Puys  de  Marmaut  et  de  la 
Piquette,  Il  en  donne  la  description  ;  dans  ce  dernier  il  recon- 
naît dans  le  tufa  des  roches  primaires  altérées  avec  des  frag- 
mens  de  calcaire  d'eau  douce,  et  de  la  mésotype.  Les  éruptioiis 
se  sont  faites  en  quelque  sorte  par  des  fentes.  Au  Puy  Mar- 
mant,  ce  fait  se  montre  encore  pins  en  grand.  Des  morceaux  de 
marne  y  sont  convertis  en  dolomie.  Il  y  a  du  basalte  en  filon  dans 
^^  wacke.  M.  K.  signale  les  plateaux  basaltiques  sur  le  calcaire 
d'eau  douce  au  Puy  de  Mur  ,  Puy  de  Dallet,  grand  et  petit 
Tourlerent,  Puy  de  Corent,  etc.  Il  donne  la  coupe  de  Gergovia. 
^U  coijitact  du  basalte  le  calcaire  n'est    pas  altéré  sur  le  côté 
ouest,  taudis  que  sur  le  côté  oriental ,  on  observe  dans  la  masse 
inférieure  du  basalte,  des  porosités  et  des  divisions  prismées. 
Plnshaut,  l'auteur  parle  du  filon  de  basalte  amygdalaire.il a  trouvé 
Ç*et  là  que  le  calcaire  marneux  était  altéré  pràs  du  basalte;  il 
^^ plus  compacte,  plus  dur,  drusiqueet  à  fer  ochroux.M.  Vogel 
yareconnu  delà  magnésie  qui  n'existe  pas  dans  la  roche  ordi- 
naire. M.  K.  achève  ensuite  sa  description  de  Gergovia  par  la  a* 
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nappe  basaltique ,  à  côté  de  laquelle  le  calcaire  est  redressé  et 
altéré  ou  endurci.  Et  plus  haut  vient  de  la  marne  calcaire  avec 
des  lits  quarzeux*,  un  S^'plateau  de  basalte  de  xoo  pieds  de  puis- 
sance, et  des  marnes  calcaires  à  quartz  résinite.  L'auteur  croit  que 
ces  3  masses  de  basalte  sont  intercalées  dans  le  calcaire  sous 
forme  de  dykes.  Il  s'étend  sur  les  alluvions ,  leur  liaison  avec 
les  dépôts  volcaniques  et  leurs  ossemens,  et  leurs  excrémens 
d'animaux.  (Yoy.  Bravard  ,.etc.)  Il  s'occupe  ensuite  du  plateau 
volcanique,  et  passe  en  revue  les  scories ,  les  2  coulées  de  Gra- 
venoire ,  le  basalte  de  Montaudoux ,  la  coulée  du  cap  de  Pra- 
délie,  qui  a  été  séparé  en  deux  près  les  Baraques,  par  un  cône 
de  scories.  Il  reconnaît  dans  les  volcans  de  Clermont,  des  volcans 
placés  à  la  suite  les  uns  des  autres  sur  une  crevasse.  Il  y  a  ^ 
dômes  trachytiques.  La  roche  contient  quelquefois  des  scories. 
M.  K.  décrit  le  Puy  Chopine;il  croit  que  le  trachyte  s'est  répandu 
en  coulée!^  et  est  monté  en  filons  comme  dans  le  Mont-Dore,  et 
il  pense  que  lesPuys  ne  sont  que  les  restes  d'une  grande  nappe, 
soulevée  par  les  éruptions  postérieures.  Il  traite  des  coulées 
basaltiques  anciennes,  du  Mon  trognon,  Puy  de  Drallet,  Pay  de 
Rochette,  etc.  etc. 

Il  croit  que  plusieurs  de  ces  cônes  font  partie  d'anciennes  cou- 
lées, mais  il  ne  veut  pas  décider  si  toutes  sont  parties  du  Mont- 
Dore.Les  coulées  ont  étérnorcelées  et  détruites  k  l'infini.ll  s'arrête 
aux  volcans  modernes,  au  Puy  de  la  Vache  et  de  Lassola,  etc., 
et  il  termine  par  5  conclusions.  Au  sud  du  Puy  de  Dôme ,  le 
trachyte  disparaît  et  est  remplacé  par  des  puys  et  des  cônes  de 
scories.  Autour  du  Puy  de  Dôme,  les  coulées  très  -anciennes 
n'existent  plus  que  sur  les  hauteurs.  Au  sud,  des  cônes  de  sco- 
ries s'élèvent  sur  des  coulées  de  basalte.  Le  Mont-Dor'e  com- 
mence par  des  phonolites ,  et  au  sud  des  trachytes  du  Mont- 
Dore,  il  y  a  de  vastes  dépôts  basaltiques.  Les  deux  profils  des 
Puys  et  du  Mont-Dore,  sont  fort  médiocres.  II  y  a  une  coupe 
du  calcaire  à  indusie,  et  une  autre  de  la  partie  de  la  pente  de 
Gergovia,  où  l'on  voit  a  bancs  de  basalte  entre  du  calcaire  d'eau 
douce  et  un  filon  basaltique ,  qui  renferme  des  fragmens  de 
calcaire  altéré ,  et  qni  réunit  a  bancs  de  basalte  séparés  par 
du  tu  fa  contourné.  A.  B. 
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II 6.  Les  Volcans  d*A.v\EiiGT!fiL.  (Bibliot/ieq.  Univers.y  et  Cosmo-* 
\logisches  Journal  à\x  D.  Berghaus;  juill.  1829,  p.  a37). 

Guettard  découvrit  ces  volcans  en  2751  ;  découverte  confir- 
mée par  Desmarets,  Monnet  et  Montlosier.  Dolomieu  reconnut 
le  premier  que  le  foyer  volcanique  était  sous  la  croûte  primaire. 
MM.  de  Bucb  et  D'Aubuisson  y  reconnurent  Terreur  des  neptu- 
nistesy  et  M.  Eamond,  par  ses  nivellemens,  aida  la  détermina- 
tion de  l'âge  des  coulées.  M.  Brongniart  y  décrivit  une  forma- 
tion d*eaa  douce  dont  il  fixa  l'époque  entre  les  Volcans  anciens 
et  ceux  de  la  2^  classe;  MM.  Daubeny  et  Boue  comparèrent 
ces  laves  aux  trapps  d'Angleterre,  tandis  que  M.  Stëininger  les 
mit  en  parallèle  avec  celles  de  l'Ëifel ,  et  M.  Poulett  Scrope  y 
rechercha  les  caractères  ignés  qu'il  avait  observés  autour  de 
Naples.£nfinM.  de  Laizer  découvrit,  en  1823,  des  ossemens  dans 
les  anciennes  alluvions  et  le  tufa  volcanique;  et  MM.  Bouillet, 
Devèze,  Croizet  et  Jobert  les  ont  décrits.  L'auteur  a  oublié  Le- 
grand  d'Aussy  et  Lacoste.  Les  faits  géologiques  sont  si  parlans 
en  Auvergne  y  que  son  étude  diffère  autant  de  celle  d'autres 
contrées ,  que  la  vue  de  Pompéïa ,  des  recherches  héraldiques 
sur  quelques  inscriptions.  Les  éruptions  accumulèrent  petit  à 
petit  sur  le  plateau  central  de  la  France ,  les  masses  énormes  de 
trachyte  autour  du  cirque  du  Mont-Dore.  Les  eaux  pluviales 
ont  creusé  le  plateau  pendant  et  après  cette,  époque,  et  ont 
formé  des  lacs  d'eau  douce.  Pendant  la  formation  du  calcaire 
d  eau  douce ,  les  éruptions  de  cendre  et  de  ponces  du  Mont- 
Ûore  continuèrent.  A  la  fin  de  l'époque  d'éruption ,  il  ne  sortit 
plus  que  des  scories  et  des  coulées  de  lave.  On  demande  si  ees 
dernières  sont  parties  du  cratère  d«  Mont-Dore,  ou  de  cÀnes 
particuliers  formés  non  loin  de  lui?  L'eau  pluviale  continua 
son  creusement  après  la  fin  des  éruptions,  et  le  granité  fut 
creusé  quelquefois  à  quelques  100  toises  de  profondeur.  Les 
causes  qui  enfouirent  les  os  d'animaux  étrangers  à  PËurope 
dans  des  cavernes  et  des  alluvions,  eurent  lien  aussi  en  Auver- 
gne. Plus  tard ,  les  volcans  se  rallumèrent.  Plus  de  60  coulées 
sortirent  du  Mont-Dore,  et  modifièrent  la  configuration  du  pays. 
C'est  l'époque  de  la  formation  des  puys  produits  par  une  seule 
éruption,  et  non  par  plusieurs,  comme  cela  se  voit  à  l'Etna,  etc. 
L'auteur  expose  les  idées  de  B}M.  de  Bucb^  Daubuisson  et  Le-^ 


1^4  Géologie. 

coq,  sur  l'origine  des  cônes  de  domitcs,  et  chacun  sait  que  ce 
dernier  réunit  ïes  opinions  des  deux  autres  géologues,  et  trouve 
que  le  domite  a  dts  rapports  avec  le  tiifa  trachytique. 

117.  Essais  faits  sur  les  Houilles  de  Plagiées  et  de  Baassac, 
et  sur  l'Anthracite  du  Puy  St.-Gulmier,  près  Pontaumur^par 
FouRWAT.  {^Jnnal.  scient,  lût.  et  industr,^  de  f  Auvergne ;\ù\,%i 
avril  1829,  p.  145.) 

L'anthracite  du  Puy  St>6ulraier  forme  un  h»nc  daas  fm  an- 
cien schiste  micacé ,  près  de  Pontaumnr  ;  il  y  en  d  des  trace», 
de  la  Sioule,  près  de  Chambon,  jusqu'au  Chier,  près  en  Piij 
cité.  Le  banc  est  presque  vertical.  A  Plagnes^  près  Messeix,s«t 
la  J>ordogne;  et  près  de  Brassac,  sur  l'Allier  et  TAllagoon^s'é* 
tendent  des  couches  de  houille. 

118.  Notice  géologique  sur  les  terrains  du  département  di 
Lot-et-Garonne  (ancien  Agenais),  avec  plusieurs  coupesj 
par  L.  A.  Chaubard  et  de  Raigniac.  [Annal,  des  Se,  d^obser- 
pat.;  Tom.  IV,  n"  1 ,  avril  i83o,  p.  81 ,  et  mai ,  p.  aSi }. 

Le  Lot  et  la  Garonne  sont  séparés  par  des  collines  de  210  met. 
d*élévation  absolue.  Les  auteurs  citent  les  points  culminai» taBt     | 
au  nord  qu'au  sud  de  la  Garonne.  Ils  donnent  la  coupe  générale 
des  formations,  suivie  des  coupes  naturelles  de  la  Plume  à  la 
Garonne,  du  sommet  de  Latrufe  à  la  Garonne,  de  St.-Laaren$i 
près  de  Moissac,  de  Baupuy,  près  de  Marmande,  et  de  Soumca- 
zac.  Voici  la  première  de  haut  en  bas.  Graviers  ou  sables  «ta^ 
gile  ferrugineuse,  argile  à  bois  siiicifié  alternant  avec  k  5*  cal- 
caire coquiller  d'eau  douce,  marne  sablonneuse  et  càksàf^i 
sable  sans  fossiles?,  argile  alternant  avec  le  4^ calcikire  coquille 
d'eau  douce  à  tubulures,  transition  marneuse  du  sable  an  cal' 
Caire,  sable  à  os  de  mammifères  terrestres , argile  avec  ub b«n* 
d'huîtres  à  bec  y  gypse  en  cristaux  et  bois  dicotylédons  siiicifié  ^ 
3®  calcaire  coquiller  d'eau  douce  à  os  de  mammifères  et  à  it»!^ 
lière,  transition  marneuse  et  gypse  en  cristaux  ou  en  mas»^ 
sable  cendre-blanc  avec  un  lit  de  marne  calcaire,  argile  à  b9^ 
dicotylcdons  et  monocotylédons  (Palmier)  silicifiés,  alternat^ 
avec  \e  a®  calcaire  à  coquilles  d'eau  douce ,  et  rarement  à  O^ 
de  mammifères  et  à  meulières,  tran?ition  marneuse,  sableàbo# 
3ilicifiés  de  palmiers  et  de  dicotylcdons  ressemblant  au  bétnr 
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argile  alternjint  avec  1c  i*"^  calcaire  à  corjniiles  d'eau  douce  et 
os   de  mammifères ,  de  tortues  et  de  crocodiles ,  marnes  sa- 
bleuse et  calcaire,  sables  sans  fossiles?,  marne  argileuse  et  grès 
molasse.  De  la  Garonne  à  la  Plume,  ou  au  moulin  de  Marsac, 
les  auteurs  retrouvent  les  5  couches  de  calcaire  à  coquilles  d'eau 
douce.  A  St.'Laurens,  il  n*y  en  a  que  4 ,  à  Baupuy  un  banc  est 
recouvert  de  meulière,  sable  à  huîtres  et  grès  calcaire  à  coquil- 
les marines  nnivalvcs  et  bivalves,  et  à  Soumeuzac,  il  n'y  a  que 
4  bancs  de  ce  même  calcaire.  Il  aurait  v'to  à  désirer  que  les  au- 
teurs donnassent  l'épaisseur  de  ces  diverses  couches.  Elles  for- 
cent 5  étages  ou  terrasses  dont  les  a  inférieures  sont  à  /|0  mè* 
Ires  plus  bas  sur  la  rive  sud  de  la  Garonne,  que  sur  la  rive  nord. 
I!  en  est  de  même  du  calcaire  marin,  près  de  Langon.  Ils  décri- 
vent ces  S  étages  séparés  par  des  sables  endurcis  en  grès.  I*re- 
Bânt  des  couches  pour  des  formations,  les  estimables  auteurs 
s^efTorcent  de  retrouver  dans  ce  dépôt  de  molasse  tertiaire  sur- 
monté de  quelques  alternats  de  calcaire  d*eau  douce,  et  de  mar- 
nes et  de  grès,  non-seulement  tou»  les  dépôts  tertiaires  de  Pa- 
ris ,  mais  encore  la  craie ,  classifications  fausses  qui  ne  gâtent 
que  peu  leur  niémoire  intéressant.  Le  banc  de  calcaire  le  plus 
inférieur  repose  sur  im  grès  micacé  à  grains  de  feldspath.  Le 
calcaire  contient  des  Lymnécs  et  sa  puissance  varie.  A  Ladi- 
gnac  et  Eysscs  elle  a  6  mètr.,  et  ailleurs  elle  est  remplacée  par 
des  nids.  A  Haulevigne,  prt^  de  Gontaut,  M.  Chauzenque  a 
trouvé  des  os  de  Trionix ,  de  Crocodile  et  une  mâchoire  d*An- 
thracotherium.  Il  v  avait  aussi  de  la  meulière.  La  a®  assise  cal- 
caire  atteint,  près  d'Agen,  lo  à  12  mètres,  et  contient  des  Hé- 
Hces,  des  Lymnées,  des  Planorbes  (P.  corneus)  et  des  Indu- 
éies.  On  a  vu  des  poissons  fossiles  dans  les  sables  de  Pechdair,  au 
sod  de  Toulouse.  Il  v  a  de  la  meulière  à  la  côte  de  la  Lux ,  S*®- 
Colombe ,  Montesquieu ,  Buiret,  Damazan,   entre  Soumenzac 
ciBiron.  Le  3®  banc  calcaire  est  divisé  en  3  bancs  par  des  ar- 
giles, et  plus  coquiller.  On  y  a  vu  des  mâchoires  de  Pale.othe- 
Hnm  magnum.  Les  auteurs  ont  vu  des  os  entourés  de  terre  noire 
et  puante,  entre  Barbe  et  le  moulin  de  Marsac.  Ils  soupçonnant 
foe  cette  terre  provient  des  chaires  détruites.  Il  y  a  de  la  meu- 
lière i\  Monclar,  Soumenzac.  Au-dessus  vient  de  la  marne  à  se- 
léniie  (Moncaut,  Aubiat,  la  Plume,   Moirax).  Le  gypse  en 
roassene  se  trouve  que  dans  le  nord  du  département,  auprès 
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de  Cancouy  Mont-Flanquiiiy  Sainte-Sabine  et  Villereal.  Au- 
dessus  du  calcaire ,  et  dans  une  marne ,  il  y  a  un  lit  de  grosses 
huîtres  voisines  des  O.  hippopus,  longirostris  et  crassissima, 
ou  peut-être  d*une  seule  espèce.  A  Frandat,  près  de  Nérac,  ce 
banc  est  sunnonté  d*un  second  à  débris  de  coquilles  marines 
indéterminables.  La  4^  assise  calcaire  offre  du  sable  mélange 
de  marne  blanche ,  et  le  calcaire  existe  surtout  sur  le  haut  des 
collines  au  sud  d'Agen  et  vers  le  département  du  Gers  ;  il  y  en 
a  moins  au  nord  d'Agen^  et  au  nord  du  Lot,  il  n*y  a  que  le  sable 
aux  Moulins  de  Boisse.  Le  5^  banc  calcaire  est  aussi  précédé,  à 
Xaintrailles  et  Marsac,  de  sable  ferrugineux  rouge  et  jaune,  et 
le  calcaire  ne  s*est  développé  que  dans  peu  de  localités  au  sommet 
de  Latrufe,  à  Montagnac,  à  Espiens.  Il  contient  des  Hélices.Lesau* 
teurs  parlent  des  graviers  du  fond  des  vallées,  et,  sur  les  plateaux, 
de  calcaire  crayeux  d'eau  douce  :  ce  sont  des  quartz  laiteux,  du 
granité  en  partie  amphîbolique  et  des  porphyres^  des  blocs  de 
grès  dur,  des  silex.  Ils  citent  des  blocs  de  porphyre  d'un  pied 
de  diamètre  sur  i  ou  2  pieds  de  hauteur.  Les  lits  de  galets  ont 
quelquefois  2  à  3  mètres,  et  ils  contiennent  des  dents  de  che- 
val et  de  bœuf,  des  os  et  défenses  d'éléphant  (St.-Jean  deTu- 
rac).  Près  de  la  Garonne  ces  graviers  alternent  avec  des  sables  et 
de  l'argile  sableuse.  Il  y  a  sous  le  sable  de  la  molasse,  des  gra- 
viers semblables.  Le  vaste  plateau  des  Landes  est  couvert  de 
sables  accompagnés  de  gravier  à  cailloux,  de  quartz-jaspes,  de 
calcaire  intermédiaire    et  de  quartz  hyalin.  Depuis  la  Baise  ^ 
où  se  termine  ce  plateau,  toutes  les  collines  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  sont  couvertes  d'un  semblable  dépôt.  Si  la.mer 
entrait  par  la  vallée  de  la  Garonne,  elle  laisserait  le  gravier  \k 
où  se  trouverait  le  courant,  c'est-à-dire  dans  le  vallon,  sur  la 
croupe  des  collines,  vis-à-vis  et  sur  la  pente  opposée;  tandis 
qu'à  côté  du  courant  elle  déposerait  le  sable  :  or,  c'est  là  la  dis^ 
tribution  de  ces  alluvions  dans  le  pays.  Dans  les  vallons  à  an- 
gle droit  de  la  Garonne ,  la  croupe  de  colline,  vis-à-vis  du  val-> 
Ion  y  est  couverte  de  sable  ^  et  dans  les  vallons  à  angle  moindre 
que  l'angle  droit,  la  croupe  de  colline  vis-à-vis  est  encroûtée 
de  gravier.  Sur  la  rivière  droite  de  la  Garonne  ce  dépôt  existe 
peu ,  surtout  au  moulin  de  St.-Julien ,  au-dessus  du  port  Ste- 
Marie,   autour  d'Aiguillon  et  à  Grateloup.  Dans  ce  dernier 
lieu  il  offre  du  calcaire  intermédiaire  comme  dans  les  J^ndes* 
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11  n'y  a  jamais  de  granité.  Uargile  renferme  des  rognons  de  fer 
limoneux.  Ce  dépôt  arénacé  est  différent  de  celui  des  calcaires 
d'eau  douce  et  de  celui  du  fond  des  vallées ,  qui  offrent  du 
granité.  Ils  s'occupent  plus  loin  de  la  topographie  des  forma- 
tions. Us  divisent  le  Lot-et-Garonne  en  5  parties.  La  i'®  com- 
prend le  territoire  borné  au  sud  par  la  Garonne ,  au  nord  par 
les  collines  de  la  rive  gauche  du  Drot ,  à  Test  par  celles  entre 
Allemans  et  Villeneuve,  et  les  collines  de  la  g«iuche  du  Lot. 
Toute  cette  partie  est  composée  de  molasse  en  partie  à  coquilles 
marines  et  de  calcaire  d'eau  douce.  Les  auteurs  placent  le  dernier 
sous  le  i^^  dépôt.  La  ^^  division  comprend  le  territoire  borné  au 
sud  par  la  Garonne ,  au  nord  par  les  collines  de  la  rive  gauche 
du  Lot  y  à  l'ouest  par  celles  de  la  rive  droite  du  Lot,  et  à  l'est 
par  le  département  de  Tarn-et-Garonne.  Les  plus  basses  col- 
lines se  composent  du  calcaire  d'eau  douce  crayeux,  du  cal- 
caire d'eau  douce  qu'ils  nomment  parisien,  et  du  calcaire  gyp- 
seux.  Les  points  culminans,  en  petit  nombre,  montrent  l'avant- 
dernière  assise  calcaire ,  et  a  ou  3  sommets  le  dernier  calcaire. 
La  meulière  y  est  très-rare  et  il  n'y  a  pas  de  gypse.  Le  calcaire 
des  formations  supérieures  s^accroît  peu  à  peu;  à  Ageu,'sa  puis- 
sance est  la  plus  grande  et  elle  se  maintient  ainsi  jusqn*à  la 
liauteur  de  Valence,  et  puis  ses  bancs  s'amincissent  jusqu'à  la 
hauteur  du  Tarn  où  il  disparaît  pour  ne  plus  se  montrer  qu'en 
indices  jusqu'à  Toulouse.  La  3®  division  comprend  tout  le  terri- 
toire au-delà  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  et  il  est  com- 
posé des  trois  premières  assises  de  calcaire  d*eau  douce.  A  un 
niyriamètre  de  la  Garonne ,  sont  les  points  culminans  où  paraît 
alors  aussi  Tavant-dernière  assise.  Les  collines  ainsi  formées 
s  étendent  fort  loin  au  sud.  Le  gypse  s'y  montre  partout  dans 
ses  marnes  ordinaires.  11  y  a  une  différence  de  45  mètres  entre 
16  niveau  des  couches  au  nord  et  sud  de  la  Garonne,  de  ma- 
i^ière  que  le  calcaire  crayeux  d*eau  douce  sur  la  rive  droite,  à 
4^  mètres  sur  la  plaine  au  nord,  ne  forme  plus- qu'un  plateau 
"fi  ao  mètres  sur  la  rive  sud ,  et  que  le  calcaire  gypseux ,  élevé 
"fi  i55  mètres  au  nord  d'Agen,  correspond  à  la  partie  inférieure 
"1  dernier  calcaire  sur  les  collines  situées  au  sud.  Le  lambeau 
des  Landes  y  offre  a  plateaux;  Tun  formé  par  le  calcaire  d'eau 
douce  appelé  parisien ,  et  Tautre  par  le  calcaire  gypseux.  Au- 
delà  <ies  points  culminans  de  Xaintrailles,  d'£spiens,  deMor- 
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tagnac  et  Laplume  y  il  paraît  que  rien  ne  s'élève  à  ce  niveau 
vers  le  sud  jusqu'aux  Pyrénées.  Les  calcaires  d'eau  douce  cooi' 
mencent  plutôt  sur  la  rive  gauche  que  sur  la  droite ,  çaais  dis* 
paraissent  plutôt  sur  la  1^*  que  sur  la  a^  rive.  La  4®  di?i$ioa 
comprend  le  territoire  borne  au  sud  par  le  Lot,  à  l'ouest  par 
les  collines  de  la  gauche  du  Drot,  et  la  ligne  d'Allemans  à  Vil- 
leneuve y  à  Test  par  le  système  à  coquilles  marines,  ou  parla 
ligne  tirée  de  fiiron  à  Monsampron ,  et  au  nord  par  le  départe- 
ment de  la  Dordogne.  Tout  ce  territoire  n*offre  que  des  calcai- 
res d'eau  douce  crayeux,  parisien  et  gypseux,  avec  leurs  sables, 
calcaire,  argile,  gypse  et  meulière.  Le  calcaire  gypseux  cou- 
ronne les  collines,  et  il  n*y  a  plus  d'avant-dernier  calcairfssi 
commun  au  sud  de  la  Garonne.  Les  coquilles  d'eau  douce  j 
manquent  ou  y  sont  très^rares.  La  5^  partie  comprend  Tex- 
trémité  N.-E.  du  département,  qui  appartient  au  système  maria 
dont  nous  allons  parler.  Ils  donnent  une  coupe  verticale  à  la 
vallée  de  la  Garonne.  Au  nord  de  Condat  ou  de  Fumel  on  trouve 
de  haut  en  bas  marne  calcaire,  sable  peu  micacé  ou  grès,  meu- 
lière, calcaire  marin  à  univalves  cl  bivalves,  grès  dur  en  blocs  et 
sables  fortement  colorés  sans  coquilles,  argile  plastique  quelque- 
fois blanche,  calcaire  à Tércbcatulos,  Ammonites,  petites  Gry- 
phées ,  Oursins ,  Flustres  et  os  de  quadrupèdes,  et  transition 
marneuse.  Ils  donnent  les  coupes  de  Condat  etdcBiron,  où  l'on 
a  environ  la  même  suite,  à  cela  près  qu'à  Biron  il  y  a  deux  lits 
d'argile  plastique  sépares  par  du  calcaire  compacte  et  dessa- 
bles rouges  à  minerai  de  for,  et  à  Condat  du  minerai  de  fer  ou 
hématite  dans  les  sables.  A  l'ouest  de  fiiron,  allant  vers  ce  cbâ* 
teau,  on  voit  le  calcaire  d'eau  douce  diminuant  de  plus  enpIuS) 
et  au  château  on  est  dans  un  nouveau  terrain  de  sable  et  de 
calcaire  mar^n.  Le  sable  rouge  s  étend  au  nord  et  nord-ouest 
jusque  dans  le  bassin  partiel  de  la  Dordogne.  Sur  ce  calcaii^ 
marin  il  y  a,  au  château,  des  sables  et  des  marnes,  du  calcaire 
gypseux.  Au-dessous  du  calcaire  marin  existe  un  autre  calcaire 
de  même  espèce  qui  va  jusqu'au  Lot.  Ils  décrivent  le  calcaire 
crayeux  dur  qui ,  entre  Fumel  et  Condat,  a  plus  de  12  mètres, 
et  qui  repose  sur  des  marnes  endurcies,  lis  y  citent  des  Térc* 
bratules  (T.  semiglobosa,  tricostata);  Gryphea  auriculata  ou 
angustata,  des  Térébratules,  des  Ammonites,  un  Oursin,  des 
Flusti^.  Kon  loin  de  Gavaudun^  sur  les  bords  de  la  Lede,  à  IV- 
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sine  de  Ratier,  il  y  a  une  bavité  dans  la  craie  qui  renferme  une 
multitude  d'ossehiens  de  quadrupèdes.  L'argile  plastique  existé 
entre  Gavaudun  et  Libos,  sous  du  cilcaire  crayeux.  Les  sables 
de  ce  dépôt  crayeux  oiit  beaucoup  d'ocre  rouge,  jaune  ou 
brune.  La  meulière  est  sans  coquilles.  M.  Chaubard  donne  la 
coupe  de  la  colline  de  Lizos,  près  Grignols  ^  à  la  frontière  oc^ 
cidentale  du  Lot-et-Garonne.  On  y  voit  5  mètres  d'ar<^ile    8 
mètres  dn  V"  calcaire  coquilier  d'eau  douce,  8  mètres  de  marne' 
8  mètres  de  sable  et  gravier,  a  mètres  d^argile,  5  mètres  de 
calcaire  marneux  à  coquilles  dVau  douce,  i  mètre  de  calcaire 
fnlvérulent  blanc  compacte  sans  coquilles  ec  à  aspect  xl'eau 
douce,  2  mètres  de  calcaire  à  débris  marins,  o,io  mètres  de 
calcaire  pulvérulent,,  i  mètre  de  calcaire  marneux  friable  k  ce- 
riihes,  bivalves,  et  dent?  de  Rongeurs,  i  mètre  de  calcaire  à  rn' 
qmlles  mannes,  bivalves,  univalves,  oursin,  la  mètres  de  sa 
ble  ou  grès  molasse ,  à  mètres  d'argile ,  5  mètres  de  calcaire  à 
coquilles  d'eau  douce,  8  mètres  de  marne,  7  mètres  de  sable  et 
marne  dans  le  ruisseau  de  Lizos.  La  colline  de  Roques    entre 
Casteljaloux  et  le  Mas  d'Agenais,  offre,  de  haut  en  bas ,  10  mè- 
tres d  argile  et  de  marne ,  le  3*^  calcaire  coquilier  d  eau  douce 
de  la  marae ,  des  sables  avec  des  marnes  à  Ostrea  longirostris  ' 
curviroslris  et  crassissîma,  des  marnes  sableuses  à  petites  huî* 
très  formant  en  tout  10  mètres,  de  l'argile,  du  calcaire  gris  à 
coquilles  d'eau  douce,  du  calcaire  blanc  fossile,  du  calcaire 
gris  à  coquilles  marines,  cérithes,  du  calcaire  marin  \  bivalves 
du  calcaire  semblable  à  oursins,  du  calcaire  mamcux,  la  tran- 
sition marne  et  sables  formant  en  tout  46  mètres,  de'rarmle" 
le  i^  calcaire  à  coquilles  d'eau  douce,  la  transition  marneuse 
des  sables  alternant  avec  des  marnes  formant  en  tout  36  mètres 
Cette  intercalation   d'une  assise  marine  entre  deux  calcaires 
d'eau  douce,  se  répète  de  Bazas  jusqu'à  l'Ourbise,  sur  3  ou  4 
myriamètres.  Le  calcaire  tertiaire  de  Bordeaux  va  jusqu'à  Li- 
zos, où  il  est  surmonlé  de  calcaire  d'eau  douce.  Il  croit  po/" 
îoir  ainsi  établir  de  la  manière  la  plus  évidente  que  les  cou"^ 
ches  marines  de  Bordeaux   sont  remplacées  dans  le  milieu  di" 
Lot^'t- Garonne,  par  des  bancs  à  coquilles  d'eau  douce    et  aue 
son  troisième  calcaire  d'eau  douce  d'Agen  correspondra  celui 
de  la  partie  supérieure  du  calcaire  marin  à  Casteljaloux  On 
voit  sur  les  rives  de  l'Ourbise,  au  même  niveau,  d'im  côté  le 
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calcaire  d'eau  douçjje ,  et  de  Tautre  le  calcaire  marin.  A 
l'embouchure  du  Tarn  il  n'y  a  plus  que  des  sables  et  des 
marnes  jusqu'au  fond  du  bassin.  On  voit  que  les  auteurs  la- 
borieux sont  arrivés,  par  des  recherches  de  détail ,  au  même 
fait  que  nous  avons  énoncé  il  y  a  long-temps  (Voyez  le 
Bulletin,  1826,  n^  11 ,  p.  260).  Le  falun  marin  de  Bordeaux 
est  fort  rare  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne.  On  Ty 
trouve  autour  de  Houilles  et  de  Pindères,  près  de  Casteljaloux; 
il  repose  sur  le  calcaire  marin  ou  gypseux ,  et  n'est  recouvert 
que  par  le  sable  mobile  :  i3o  à  140  mètres^sont  la  plus  grande 
hauteur  qu'atteint  ce  dépôt.  A.  B. 

119.  Description  des  Landes;  par  W.  Ainsworth.  [Edinh, 
Journ,  qf  nat,  et^eogr,  scienc,  ;  n®  a ,  nov,  1829 ,  p.  99.) 

Le  courant  de  la  baie  de  Biscaye  est  du  nord  au  sud  y  et  re- 
jette sur  la  côte  des  coquilles  et  des  plantes  tropiques,  et  les 
dunes  y  ont  jusqu'à  38o  p. ,  tandis  qu'entre  Or.tende  et  Zélande 
elles  n'ont  que  200  p.  d'épaisseur. 

120.  Extrait  du  mémoire  hydrologique  et  géologique  de 
M.  l'abbé  Paramelle  ,  sur  le  départ,  du  Lot»  [L* Abeille  du 
Lot;  nov.  1829,  p.  327.) 

Les  terrains  du  Lot  se  divisent  en  granitiques,  calcaires  et 
argileux.  Ji'auteur  décrit  la  manière  dont  l'eau  est  arrêtée  par 
l'argile,  et  dont  elle  pénètre  dans  les  granités  désaggrégés  et  tra- 
verse les  calcaires  pour  former  des  sources  et  des  rivières' au  pi^ 
des  escarpemens  ou  montagnes.  Il  recherche  la  profondeur  à 
laquelle  on  peut  espérer  de  trouver  des  courans  d'eau  souter- 
rains, et  il  donne  des  détails  de  nivellement. 

121.  Geological  memoir  on  a  part  of  western  Sussex,  elf. 
—  Mémoire  géologique  sur  une  partie  du  Sussex  occidental) 
avec  des  observations  sur  les  bassins  crayeux ,  la  dénudatioi^ 
du  Weald,  et  les  afïleuremens  et  soulèvemens;  par  P.  ^' 
Martin.  Avec  une  carte  géologique  et  3  planch.  de  coupe**) 
in-4**  de  100  p.  Londres,  18285  Booth. 

Dans  la  préface  l'auteur  explique  sa  dénudation  du  Weald,  (p** 
forme  des  contrées  argileuses  ressortant  au  milieu  de  colli^^ 
crayeuses»  Jl  discute  la  nomenclature  des  diverses  couches  ^^ 
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grès  vert ,  et  propose  d'appeler  wealden  la  partie  de  ce  dépôt 
comprenant  le  sable  de  Hastings  ou  ferrugineux  et  l'argile  de 
Weald.  Enfin,  il  expose  les  idées  de  Scrope  et  de  Buckland  sur 
les  vallées  de  soulèvement. 

Le  pays  décrit  et  colorié  géologiquement^  est  limité  à  l'O.  par 
Eartham ,  Waltham,  Sellham  et  Lurgershall,  et  à  TE.  par  Pie* 
comb,  Hurstper  point,  Twineham  et  Bolney,  au  sud  par  Bram- 
ber  sur  l'Adur  et  South-Stoke  sur  TArun,  et  au  nord  par  Kird- 
ford  et  Billinghurst.  Il  divise  la  craie  en  inférieure  ou  sans 
silex,  et  supérieure  et  à^silex;  au-dessous  vient  sa  glauconite 
divisée  1®  en  Mal  m  comprenant  le  grès  vert  supérieur  et  le 
malmrock  des  auteurs;  2^  en  galt;  3°  en  sables  de  Shanklin 
comprenant  le  sable  ferrugineux  et  le  sable  vert  inférieur,  enfin 
plus  bas  encore,  il  trouve  ^on  wealden  divisé  en  argile  de  Weald 
et  en  sable  de  Wealden.  M.  M.  décrit  chacune  de  ses  subdivisions 
à  part.  Dans  la  craie  il  indique  rarement  du  bois  et  des  ventrî- 
cnlites.  Le  mal  m  est  le  Firestone  et  les  couches  de  Merstham  du 
D^  Fitton.  Il  y  a  un  passage  de  la  craie  marneuse  au  malm,  ou 
calcaire  argileux  qui  a  70  à  80  p.  d  épaisseur.  L'auteur  cite  les 
fossiles  d'après  Mantell  et  Murchison.  Le  galt  se  voit  surtout  le 
long  de  i'Arim  et  entre  Suttou  et  Bignor.  Ce  sont  des  couches 
d'argile  très-peu  coquillères.  Il  y  en  a  des  lambeaux  à  Trip- 
phill ,  Waltham-Park ,  etc.  Les  sables  de  Shanklin  sont  divisés 
en  2  groupes  ;  l'assise  supérieure  ou  sable  ferrugineux  occupe 
l'espace  le  plus  large  entre  la  craie  et  l'argile  wealdienne  du 
Sussex,  renferme  du  minerai  de  fer,  des  silex,  etc.,  et  passe 
au  calcaire  du  sable  vert.  L'assise  inférieure  ou  le  grès  vert  in- 
férieur se  trouve  à  un  niveau  supérieur  et  sur  une  étendue  aussi 
considérable.  Elle  renferme  du  calcaire  bleuâtre  lenticulaire, 
et  peut  avoir  i5o  p.  d'épaisseur.  Elle  forme  un  sol  très-fertile  f 
tandis  que  l'autre  est  remarquable  parla  stérilité.  M.[M.  donne  une 
liste  des  fossiles  de  ces  2  massifs.  Dans  le  sable  ferrugineux ,  il 
y  a  des  Auriculcs,  3  espèces  de  Rostellaires,  un  Turbo,  une  Na- 
tice,  deux  Avicules,  un  Cardium  ?  des  Cucullées  (C.  decussata, 
etc.) ,  2  Corbules ,  une  Lenia  ,  deux  Lucines ,  une  Modiole ,  la 
Mya  pHcata,  Mytilus  cdentulus,  2  Nucules  (N.  impressa,  etc.), 
une  Orbiculc,  le  Pecten  obliquus?  des  fragmens  de  Pinna ,  la 
Tellina  aequalis,  le  Thetis  minor,  la  Tcrcbratula  lata,  une  Tri, 
gonie,  la  Venus  pai'va ,  des  Echiuites ,  la  Vermicularia  concava. 
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pans  le  gros  vert  infcrieur,  il  y  a  3  Ammonites,  i  Nautile, 
a  Inocerames ,  3  Myes  (Mya  i*.andibula ,  etc.) ,  4  Pecteii  orbi- 
cularis,  une  Pholadomye,  la  Trigonia  spinosa ,  le  Tbetis  rainor, 
des  Venus  (V,  parva,  etc.),  desEcliinites  et  du  bois.  Une  lettre 
de  M.  Fitton  confirme  Tidentité  des  sables  verts  de  Foltstone 
et  de  Pnlborough  dans  le  Kent,  et  il  croit  qu'on  trouvera  aussi 
à  Purbeck  et  à  Tile  de  Wight,  les  3  divisions  des  sables  de 
Shanklin.  L'auteur  passe  à  son  fFealden;  il  décrit  dans  l'argile 
des  Cypris  faba,  des  Cyclades,  des  Cyrènes,  des  Paludines,  des 
restes  d'animaux  vert«;brés.  L'argile  doit  avoir  environ  5o  pieds 
d'épaisseur,  et  est  suivie  de  sable  ou  du  marbre  à  hélices  du 
Susscx,  qui  a  a  à  lo  pouces.  Malgré  cela, ce  dernier  lit  peut  se 
suivre  dans  tout  le  pays.  Dessous  on  trouve  de  l'argile,  du  sable 
plus  micacé,  des  grès  grossiers  calcaires,  le  lit  du  plus  beau 
marbre  de  Sussex  à  hélices,  restes  de  poissons  et  Cypris  faba, 
de  l'argile,  du  sable,  de  l'argile  rouge,  du  grès  calcaire  et  des 
argiles.  Il  y  a  donc  deux  lits  de  marbre  dont  le  supérieur  a  les 
caractères  du  sable  de  Hasting,  et  l'autre  ceux  du  grès  grossier 
de  Horsham.  On  y  observe  aussi  du  fer  argileux  eu  rognons. 

M.  Martin  donne,  d'après  Mantell,  les  fossiles  du  tf^ealden,  aux- 
quels M.  Fitton  a  ajouté^des  huîtres  et  aespecesdepaludines.il  y 
a  peu  de  diluvium  dans  le  Sussex,  et  il  n'offre  que  les  débris  des 
roches  du  voisinage.  Les  ail uv ions  modernes  renferment  des  bois 
de  chêne  carbonisé  à  Stopham.  L'auteur  donne  dans  un  tableau 
ces  subdivisions  du  grès  vert',  leurs  caractères  et  leurs  localités 
principales.  Sa  carte  et  les  4  coupes  sont  belles  et  bien  utiles  pour 
des  personnes  qui  voudront  visiter  le  pays ,  puisqu'on  y  trouve 
indiquées  ses  7  divisions  outre  la  craie.  Le  reste  de  l'ouvrage  est 
intitulé  Théorie  des  dérangemens  et  des  dénuda tions.  Il  cherche 
à  établir  que  les  bassins  divers  n*ont  pas  été  creusés  par  les 
eaux,  mais  que  les  dépôts  horizontaux  ont  éprouvé  des  rup- 
tures, qu'en  faisant  la  bascule  ils  ont  été  fendillés,  et  avec  l'aide 
de  courans  diluviens  il  s'est  formé  des  vallées  longitudinales  et 
transversales  correspondantes  à  l'inclinaison  des  plans  redres- 
sés, et  les  débris  produits  par  les  fractures  ont  été  balayés  de 
ces  sillons.  En  général,  la  craie  incline  au  sud,  mais  l'obliquité 
des  plans  ou  l'inclinaison  latérale  est  à  l'est  et  quelquefois  à 
l'ouest.  On  donne  pour  exemple  le  bassin  du  Sussex  et  du  Kent, 
où  le  forest-range  offre  la  formation  du  wealden  entouré  de 
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gtauconite  et  de  craie  dont  les  couches  s'appuient  sur  le  weal- 
den  comme  sur  une  proéminence  parabolique,  et  inclinent  dans 
divers  sens  dececeutre  commun.  Il  fait  ren)arc]uet  que  des  deux 
côtés  de  ce  dôme  les  lits  des  rivières  ou  les  fentes  transversales 
dans  la  craie  se  correspondent  parfaitement.  Il  prétend  qu'à  la 
soarce  de  ces  cours  d  eau ,  leur  lit  est  bordé  de  couches  con- 
vergentes dans  ce  dernier.  Les  fentes  ont  été  élargies  par  des 
cours  d'eau.  Des  vallées  ont  été  formées  seulement  par  Técrou- 
leoient  des  couches  dans  une  fcnte,efretqui  peut  avoir  seulement 
produit  un  angle  ouvert  dans  le  cas  où  il  n*y  aurait  eu  qu'af- 
faissenaent  sans  rupture,  tandis  que  si  ce  dernier  cas  a  eu  lieu, 
les  côtes  de  la  vallée  offriront  des  plans  inclinés  fort  différens. 
Une  fracture  peut  produire  des  nœuds  dénudés.  Nous  ne  pou- 
vons suivre  l'auteur  dans  l'exposition  de  la  manière  dont  la  ri- 
vière Arun  a  réussi  à  produire  une  vallée  ou  une  série  de  val- 
lées. Si  elle  a  rongé  çà  et  là  le  sol ,  elle  a  profité  aussi  des  fentes 
produites  et  des  dénudations.  Snfio  9  il  termine  par  développer 
la  formation  des  vallées  longitudinales  par  suite  du  soulève- 
ment d'une  partie  des  couches  ou  l'abaissement  d'une  autre. 
C'est  la  vallée  de  Greenhurst  qui  lui  sert  d'exemple.  Ces  bri- 
sures que  la  craie  et  le  grès  vert  ont  éprouvées,  ont  agi  sur  les 
dépôts  inférieurs  et  supérieurs,  et  produit  la  séparation  de 
TAngleterrc  et  de  la  France  (p.  85);  ce  sont  des  effets  généraux, 
et  la  formation  des  bassins  crayeux  n'en  sont  donc  qu'un  des 
accidens ,  et  nullement  une  formation  sui  generis  comme  le 
croient  les  Français.  Il  ne  trouve  pas  que  les  dépôts  crayeux 
aient  assez  d'épaisseur  pour  admettre  le  creusement  de  bas- 
sins si  profonds  que  ceux  de  Paris  ou  de  Londres,  et  il  pense 
que  les  terrains  tertiaires  ont  été  déposés  horizontalement 
comme  la  craie,  et  non  point  dans  un  golfe  ou  une  Caspienne, 
et  que  les  premiers  dépôts  ont  rempli  ensuite  des  cavités  dé- 
nudées. Le  Tunnel,  sous  la  Tamise ,  a  manqué,  parce  qu'il  y 
avait  dans  le  sol  tertiaire  une  faille  ou  fente  remplie  d'allt;- 
vions ,  qui  est  en  rapport  avec  la  formation  même  de  la  vallée 
de  la  Tamise.  Neuf  dessins  rendent  l'exposé  de  celte  théorie 
plus  sensible.  A.  B. 

tsa.  Rapport  sur  un  d^pôt  de  plâutbs  fossile^  découvertes 
dans  la  formation  houillère  du  3^  calcaire  secondaire  prés  de 
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Scarborongh  ;  par  P.  Mu&bàt.  [Edinb.  nmv  PMiosoph.  Journ.; 

sept.    1828  y    p.    3  II.) 

On  a  trouvé  ces  plantes  dans  la  baiedeGristhorpe,  au-dessous 
du  Cornbrash  et  sur  l'argile  d'Oxford.  Les  lits  minces  de  houille 
couvrent  les  oolites  inférieures  qui  elles-mêmes  reposent  sur 
d'autres  lits  charbonneux  de  la  partie  supérieure  du  lias.  Ces 
derniers  lits  contiennent  l'Oncylogonatum  carbonarium ,  une 
Arundiuacée  curieuse.  Les  fossiles  de  Gristhorpe  se  trouvent 
dans  l'argile  endurcie  schisteuse,  alternant  avec  du  fer  argi- 
leux à  petits  filons  calcaires.  Les  impressions  sont  quelquefois 
dans  d.es  nodules  du  fer  argileux.  Les  végétaux  y  ont  l'air  d'a- 
voir été  accumulés  dans  des  localités  très-limitées  par  des  tor- 
rens  subits.  Il  y  a  des  végétaux  avec  leur  fructification  et 
d'autres  très-jeunes.  Ce  sont  surtout  des  fougères  différentes 
de  celles  des  houillères ,  et  ressemblant  le  plus  à  celles  de 
Bornholm^en  Suède.  Dans  nn  espace  de  2  à  3  acres,  on  en  a  déjà 
trouvé  5o  espèces.  Dans  un  dépôt  semblable,  mais  inférieur  et 
à  10  milles  de  là  à  Cloughton,  on  a  trouvé  d'autres  espèces 
dont  le  nombre  excède  celui  de  ce  genre  connu*en  Angleterre. 
Il  y  en  a  à  Gristhorpe  qui  sont  à  peine  p'étrifiées ,  telle  qu'une 
fougère  voisine  de  l'Isoetes  qui  est  encore  élastique.  D'autres 
conservent  leurs  couleurs  rougeâtres,  et  des  feuilles  sont  en* 
core  flexibles  et  demi  transparentes ,  mais  elles  ne  contiennent 
plus  de  tannin  ou  de  résine.  Il  y  a  de  ces  fougères  qui  ap- 
partiennent au  genre  Polypodium,  puisque  les  graines  sont 
rongées  en  lignes  parallèles  à  la  nervure  centrale.  D'autres  se 
rapportent  à  l'Ëquisetum  par  l'épi  floral  et  les  feuilles  vcrticil- 
lées.  D'autres  sans  fructification  paraissent  appartenir  aux 
genres  Asplenium ,  Scolopendrium,  Isoetes,  Polypodium,  Aspi- 
dium,  Cyathea.  Beaucoup  paraissent  inconnues  en  Europe. 
Quelques-unes  étaient  arborescentes.  Dans  les  couches  supé- 
rieures, on  trouve  des  restes  de  végétaux  herbacés,  tels  que 
des  cycadées,  des  fougères  et  des  graminées,  tandis  que  plus 
bas,  il  y  a  des  matières  végétales  entassées  comme  dans  un  vé- 
ritable terrain  houiller.  Serait  il  possible  que  ces  dernières 
fussent  les  troncs  écrasés  par  le  poids,  et  les  autres,  les  plantes 
herbacées,  croissant  dans  les  lieux  marécageux  autour  des  bois? 
Pe  même,  dans  les  boujllères,  le  tronc  des  Lepidodendrons  est 
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changé  complètement  en  grès,  et  récûrce  n'est  que  carbonisée. 
Il  y  a  beaucoup  de  failles  et  de  glisseraens  dans  ces  couches 
charbonneuses.  M.  M.  parle  de  Tavantagede  pouvoir  classer  les 
dépôts  seulement  d'après  les  végétaux  fossiles,  mais  dans  ce  cas 
le  moyen  deviendra  illusoire  s'il  se  confirme  que  le  lias  de  cer- 
taines localités  contient  les  végétaux  des  houillères  anciennes. 
L'auteur  termine  en  voyant  les  traces  d'un  déluge  étendu  du 
N.  au  S.  Sur  la  côte  du  Yorskhire ,  il  y  a  les  granités  de  Cum- 
berland  et  de  l'Ecosse,  le  calcaire  magnésien  de  Sunderland, 
le  calcaire  métallifère  et  la  serpentine  du  Banffshire,  et  des  os 
d'éléphans  et  des  agates ,  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  an- 
ciennes alluvions  avec  d'autres  d'eau  douce.  L'auteur  figure  4 
plantes  qu'il  rapproche ,  l'une  du  genre  Equisetum ,  l'autre  des 
Âspidium ,  l'une  3^  d'un  Polypodium ,  et  il  compare  la  4*  aux 
genres  Acrostichum  ,  Onoclea  et  Blechnum.  A.  B. 

ia3.  Sur  une  Forêt  sous-marine  de  la  côte  de  Tirée, 
DANS  les  Hébrides  ;  par  le  Rev.  Colin  Smith.  (  New  Edinb. 
philos,  /onr/i. ,  juin.  18219,  p.  laS.) 

Cette  foret  est  dans  une  baie  sur  la  côte  N.O.  de  l'île, 
près  de  la  carrière  du  beau  marbre   appelée  Bally  Pheadrais. 
Cette  baie  est  environnée  à  l'O.  de  roches  de  gneis,  et  bordée 
d'alluvions  de  i^i  à  16  pieds  d'épaisseur.  La  mer  ronge  souvent 
son  propre  ouvrage.  Ces  alluvions  sont  le  côté  N.-E.  d'une 
grande  plaine  semblable,  qui  occupe  i5oo  acres,  et  est  peu  au- 
dessus  de  la  mer.  Au  centre  de  Tile,  et  sur  la  limite  orien- . 
taie  de  la  plaine,  est  une  tourbière  marécageuse,  contenant 
des  restes  de  chênes,   de  bouleaux  et  autres  arbres  qui  n'exis- 
tent plus  dans  ces  lieux.   De  vieilles  chansons  y  mentionnent 
l'existence  d'une  forêt.  Cette  tourbière  (Mossland)  s'étend  au 
N.-O.  et  vient,  avec  la  plaine,  former  une  partie  de  l'O.  de  l*île, 
et  s'enfonce  dans  la  mer  avec  une  épaisseur  de  4  à  5  pouces. 
Les  restes  d'arbres  y  dominent  plus  que  les  mousses.  II  y  a  des 
graines  du  Genista  anglica.  Comme  les  dépôts  marins  de  l'épor 
que  alluviale  ne  prouvent  pas  que  l'Océan  a  été  à  la  hauteur  où 
on  les  trouve,  de  même  ces  tourbièi'cs  sous-marines  ont  pu  se 
placer  naturellement  sous  la  mer,  sans  s'être  formées  en  place 
sur  terre  ferme.  A  Lochaish  en  Ecosse,  et  dans  les  Orcades, 
(laps  les  baies  du  Tay  et  du  Forth,  sur  les  côtes  du  Liqcolnshire  et 
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Çornouailles,  it  y  a  des  faits  semblables.  Dans  les  îles  Sortiugues, 
les  dunes  détruites  laissent  apercevoii*  des  édifices  à  i6  pieds 
plus  bas  que  la  mer.  (Ediub.  phil.  Transact.  1753).  Ces  îles  sont 
au  nombre  de  i4o,  tandis  que  Strabon  n'en  compte  que  10,  et 
Diodore  de  Sicile  y  place  des  mines  cl*étain.  Elles  étaient  peut- 
élre  jadis  unies  au  Cornouailles.  £n  Pembrokeshire,  Giraldus 
Carabrensis  raconte  que  sous  Henri  II ,  les  dunes  déplacées 
laissèrent  voir  des  troncs  et  des  racines  d*arbres  entaillés.  On  a 
fait  de  semblables  découvertes  dans  le  Neugal  et  Cardîganshire. 
Dans  VEdinb,  philos.  Journ.,  avril  18-28,  M.  Stevenson  a  décrit 
ime  foret  sous  -  marine  sur  la  côte  du  Cheshire ,  entre  le 
Mersey  et  le  Dee.  Le  Courier  de  Liverpool ,  de  déc.  1827  , 
rapporte  qu'au  N.  de  Mersey  ,  une  tempête  a  découvert  des 
troncs  d'arbres  sous  le  sable  ,  et  Teau  de  la  mer.  Dans  le  port 
d'Oban  en  Argyllskire,  les  ancres  ont  ramené  des  mousses 
de  ao  toises  de  profondeur ,  et  dans  Tîle  de  Coll  cet  accident 
est  commun.  Sur  les  côtes  de  Suède,  de  la  Belgique  et  de  France, 
on  a  fait  des  remarques  semblables.  Quelques  personnes  n'y  ont 
vu  qq'un  effet  de  glissement ,  comme  celui  arrivé  à  Solutre 
près  Màcon ,  à  la  montagne  de  Goina,  dans  le  pays  vénitien, 
et  à  Folkstone ,  dans  le  Norfolk,  où  la  terre  ferme  descend 
dans  la  mer.  Le  R6v.  Le  Lyon  a  décrit  un  glissement  dans 
c:  dernier  pays  en  1785.  En  Norvège,  le  château  de  Borge  fut 
miné  et  englouti  par  la  cascade  de  Glommen.  M.  Fleming  sup- 
'pose  que  les  tourbières  se  sont  formées  dans  un  lac  qui  a  été 
détruit.  L'auteur  croit  justement  qu'il  faut  avoir  recours  à  plu- 
sieurs causes  particulières  ou  locales,  pour  l'explication  de  ce  fait. 
On  n*a  pas  toujours  démontré  que  la  tourbière  reposât  sur  un 
dépôt  d'eau  douce.  Le  D""  Borlaseet  Correa  de  Serra  ont  recours 
aux  tremblemcns  de  terre.  M.  S.  croit  que  la  distribation  de 
ces  forêts  sous-marines  est  trop  générale ,  pour  être  attribué  à 
des  effets  si  locaux.  On  y  trouve  des  graiues  mûres  à  Tirée,  à 
Skaill  et  à  Flisk;  est-ce  que  cela  ne  prouve  pas  que  la.même 
cause  a  changé  la  position  de  ces  trois  lieux  ?  Il  voudrait  en 
étendre  même  l'effet  à  toutes  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
pense  que  la  mer  a  été  une  fois  plus  loin  des  rivages  actuels 
qu'à  présent.  Comment  des  arbres  ont  -  ils  pu  croître  dans  des 
lieux  où  on  en  découvre  des  traces  ?  Us  n'ont  pas  été  amenés 
par  des  courans ,  ils  sont  par  paquets  et  surtout  sur  un  fond 
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tourbeux.  11  n'est  pas  besoin  de  supposer  que  la  mer  s'est 
ab^ssce  ou  que  la  terre  a  été  soulevée,  opinions  fort  anciennes. 
L*auleur  cite  Maillet,  qui,  dans  son  Teliiarècd,  lixe  pour  chaque 
siècle, *à  3  pieds  4  pouces  rabaifjemenl  dus  eaux  de  la  mer.  Il 
oppose  Celsius,  qui  croyait  que  l'Océan  diminuait  et  s'abaissait 
de  45  pouces  dans  100  ans,  Browallius,  qui  pensait  le  contraire, 
et  tous  deux  parlaient  d'après  les  rochers  deGeffle.  Gadoliu  dé- 
duisit des  rochers  supportant  le  château  d'Abo  depuis  5oo  ans, 
qqe  la  mer  avait  toujours  le  même  niveau.  Blanfredi  a  cité  les 
fondemens  de  la  cathédrale  de  Kavenue,  pour  montrer  que  la 
Méditerranée  s'était  élevée;  mais  Tournefort  a  trouvé  les  îles 
de  l'Archipel  dans  le  même  état  que  Pline  et  Strabon,  et  M. 
Ferner  a  remarqué  que  Ravenue  avait  été  bâti  dans  un  marais  , 
et  s'était  enfoncé  comme  le  mur  de  Sévère  et  d'Adrien.  Hart- 
soecker  pensait  que  le  niveau  de  l'Océan  devait  s'élever  d'un 
pied  par  siècle ,  puisque  l'eau  du  Rhin  contient  -—^  de  terre. 
M.  Stephenson  et  des  ingénieurs  français,  sur  la  côte  d'Afrique, 
spnç  arrivés  à  une  conclusion  assez  semblable.  Il  préfère  suppo- 
ser que  les  continens  ont  éprouvé  des  dépressions  par  suite  des 
phénomènes  plutoniques.  M.  Webster  de  la  Soc.  géol.  a  trouvé 
4^s  le  diluvium  et  sous  la  mer  une  branche  de  noisetier  avec 
des  fruits  mûrs,  et  y  a  vu  ime  confirmation  de  la  saison  dans 
laquelle  Moïse  fait  arriver  le  déluge.  \\.  trouve  avec  raison  que 
le  récit  biblique  n'a  pas  besoin  de  pareils  appuis,  et  que  d'ail- 
leurs cet  enfouissement  n'est  pas  si  ancien.  A.  B. 

124.  Note  sur  une  FoaiT  sous-mahine  ,  dans  la  baîe  appelée 
Largo-Bay ,  dans  le  Firth  of  Forth  ;  par  le  Rev.  D*^  Fleming. 
(Quart,  Journ.  ofscL,  lût,  and  arts ,  mars  i83o,  p/21.) 

L'auteur  a  donné  un  mémoire  sur  une  foret  semblable  dans 
le  golfe  de  Tay,  dans  le  9®  vol.  dés  Transact.  roy.  d'Fdinibpurg. 
Celle-ci  est  située  entre  Lovrer  Largo  et  Corncockleburn  à 
rO.  d'Elyness.  Le  dépôt  repose  sur  des  grès  rouges  houillers, 
accompagné  de  trapp.  Les  roches  sont  couvertes  d'une  argile 
feuilletée  sans  fossiles ,  de  sable  et  de  gravier,  et  d'un  lit  de 
tourbe ,  formé  de  plantes  terrestres  et  de  débris  de  bouleau , 
de  noisetier  et  d'aulne.  Les  racines  de  ces  arbres  existent  en- 
core dans  l'argile  où  ils  croissaient.  L'argile  est  percée  de  Pho- 
las  candida^  et  la  tourbe  par  le  Spio  emarginatus^  L'argile  bru- 
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ne  est  dérivée  des  roches  houillères,  et  a  été  déposée  dans  uï^ 
lac,   dont  récoûlement  a  rendu  la  végétation  possible ,  et  ^ 
été  suivi  de  raccumulation   du  gravier.  M.  Spence  Olipha*^^ 
a  parlé  de  ce  dépôt  dans  la   statistique  des  paroisses  d'^' 
cosse.  La  baie  de  Largo  s'étend  entre  le  Kincraig  Point  et  cel  "^ 
de  Methul ,  jadis  réunies,    et  on  dit  qu'il  y  a  eu  autrefois  u^^^ 
forêt  à  la  place  de  la  baie.  Le  D'^  Berlase  en  décrivant  la  for'^^ 
sous-marine  de  Mounts  -  Bay ,  en  Cornouailles ,  fait  baisser    ^^ 
sol  en  conséquence  d'un  tremblement  de  terre.  Le  D'  Corr^^* 
de  Serra  exprime  la  même  opinion  sur  celle   du  Lincohishir^^^» 
et  M.  Playfair  y  voit  une  de  ces  dépressions  du  sol ,  rentratr^-^^ 
dans  son  système.  L'auteur  croit  qu'un  lac  est  devenu  un  m 
rais ,  un  bois^  et  que  la  mer  a  rompu  la  digue  qui  séparait 
bas-fond^de  ses  eaux  ,  et  l'a  recouvert.  En  nov.  1823  [Anna 
of  Phil.  )  Le  prof.  Henslow  a  cherché  la  cause  de  cette  sub 
mersion  dans  l'eau  ajoutée  à  la  terre  par  une  comète  lors  du  d 
luge.  M.  Sedgwich,  en  avril  1 8^5,  dans  le  même  journal,  ex 
plique  le  fait ,  en  supposant  que  le  niveau  des  hautes  marée 
varie   sur  divers  points   de  la  côte,   tandis    que  Télévatio 
moyenne  de  l'Océan  est  constante.  L'auteur  conteste  ces  der — ' 
niers  points.  Les  forêts  sous  -  marines  reposent  toutes  sur  uir 
dépôt  lacustre.  Les  eaux  de  la  mer  Rouge  sont  4  ^  S  tois.  plu 
élevées  que  celles  de  la  Méditerranée.  Le  niveau  moyen  de  1 
mer  est  déterminé  par  la  moyenne  entre  les  hauteurs  de  deu 
hautes  marées  au-dessus  du  niveau  de  la  basse  marée ,  qui  a  e 
lieu  entre  ces  deux  momens.  L'élargissement  du  débouché  de 
baies  éloigne  les  niveaux  de  la  haute  et  basse  marée ,  et  leu 
rétrécissement  les  rapproche.  Des  lagunes  peuvent  donc  deve- 
nir des  lacs  d'eau  douce,  et  ainsi  des  tourbières  peuvent  con- 
tenir inférieurement    des  plantes  marines ,    comme  près   de 
Dronihem ,  à  Linum  ?  près  de  Berlin,  et  supérieurement  seule- 
ment, des  végétaux  terrestres.  A  Parrel  en  Soraersetshire ,  on 
dit  avoir  trouvé  des  feuilles  de  Zostera  dans  la  tourbe.  (Le  fait 
de  Linum  a  été  contredit  par  M.  de  Chamisso).  Cette  explica- 
tion rend  compte  des  forêts  sous-marines  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  non  de  celles  qui  sont  sons  la  mer.  Celle  du  Lin- 
colnshire  est  î\  8  à  9  pieds  sous  le  niveau  moyen  de   TOcéan. 
Celle  dn  Somerset  n'est  vue  qu'à  basse  marée,  et  celle  du  Fife 
aussi.  La  dif&culté  est  de  trouver  les  barrières  de  ces  anciens 
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lacs.  L'auteur  suppose  que  la  mer  GermaDique  a  formé  un  lac 
d'eau  douce, lorsque  la  craie  de  Douvres  était  liée  à  celle  de  Ca- 
lais, et  le  Sutherlaud  au  Jutlaud.  Il  y  a  des  traces  de  terrasses 
de  gravier  d'eau  douce ,  le  long  des  côtes ,  dans  Tintérieur  du 
pajs-  A.  B. 

ia5.   SUK  LES  ARBRES  FOSSILES   TROUVÉS    DAITS  LE    FILON   APPELÉ 

Jefferies  RaAe  t  à  la  mine  plombifère  de  Derwent  (comté 
de  Durham);  par  M.  H.  L.  Pattiksoit.  (Phii.  Mag.  and 
Jnnals  of  philos,  "y  m2xs  y  i83o,  p.  i85.) 

M.  P.  croit  que  le  tronc  fossile  a  été  déposé  dans  le  filon  par 
quelque  révolution  aqueuse.  Le  filon  en  question  est  l'extrémité 
orientale  d'une  série  de  riches  filons  s'étendant  de  Garri^ill 
Gâte  par  Neutliead ,  Coalcleugb  et  Allenheads  à  Derwent.  Ces 
filons,  sans  être  continus,  ont  dû  être  formés  en  même  temps. 
Le  filon  en  question  a  surtout  donné  beaucoup  de  métal  dans 
le  massif  placé  sur  le  grand  calcaire  du  district,|ou  sur  le  n°  1 53 
de  la  coupe  connue  de  Forster.  M.  P.  donne  une  coupe  de  ces 
couches  à  filons  très-métallifères  ;  ce  sont  trois  alternats  des 
grès  et  d'argile  schisteuse  de  4»  8  et  10  toises  de  puissances. 
Puis  y  vient  le  lit  de  grès  ou  Gritsill,  où  le  filon  contient  le  bois, 
et  plus  bas,  un  lit  mince  bitumineux,  et  les  mêmes  roches  pré- 
cédentes. A  l'endroit  du  fossile,  le  filon  avait  3  à  4  pieds  et  était 
rempli  d'un  grès  plus  compact  que  les  murs,  et  le  tronc  était 
appliqué  droit  contre  une  des  côtes.  11  avait  2a  pouces  de  dia- 
mètre et  il  était  changé  en  grès  et  reposait  sur  un  lit  mince 
d'argile  carbonacée.  Un  second  tronc  de  20  pouces  de  diamètre 
fut  trouvé  à  5  pieds  de  là ,  et  il  était  dans  la  même  position  ;  il 
pénétrait  même  indéfiniment  dans  le  toit  et  était  aussi  en- 
touré d'une  matière  charbonneuse.  Quelques  couches  de  galène 
se  trouvaient  entre  le  mur  et  les  parties  du  tronc  non  appliquées 
contre  lui.  A  8  pieds  du  2"  on  en  trouva  un  3®  dans  la  même 
position  et  plus  ou  moins  en  contact  avec  les  parois  suivant 
les  parties,  et  çà  et  là  encrusté  de  gangue  métallifère.  A  3  pieds 
du  3®  il  y  en  avait  un  4®  qui^  pénétrait  dans  une  couche  car- 
bonifère inférieure  et  qui  était  coupé  net  dans  le  filon  à  une 
certaine  hauteur.  Enfin ,  le  5®  tronc ,  à  4  pieds  du  dernier, 
avait  3  p.  de  diamèt.  dans  le  bas,  20  pouces  dans  le  haut  et 
5  pieds  de  longueur.  Nous  ne  voyons  aucune  difficulté  dans  ces 
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faits.  En  effet,  il  est  bien  constaté  que  ces  troncs  se  prolongent 
dans  les  couches  adjacentes  aii  filon ,  donc  ils  leur  appartien- 
nent et  ne  sont  pas  tombés  dans  une  fente  formée  dans  un 
terrain  déjà  lui-même  très-riche  en  végétaux  fossiles.      A.  B- 

ia6.  CARKiiKE  DE  SILEX  PTROMAQUE  à  Nouvelic ,  près  de 
Mons.  [Arckiv  f,  Ber^.  und  HutterUt,  duD^  Karsten.  Vol.  i4, 
cah.  a,  p.  44^0 

Des  carrières  de  calcaire  tertiaire  existent  ait  S.-E.  de  Ciply 
à  I  h.  de  Mons  et  vers  Frameries.  Ce  calcaire,  assez  semblable 
à  celui  de  Maestricht,  est  horizontal.  Il  ya  des  fossiles  inférieu- 
rement.  A  Test  de  ce  lieii,  à  Nouvelle,  s*étendent  des  roches 
plus  crétacées  à  silex  en  nids  et  à  fossiles.  Vers  le  sud  ce  dépôt 
cesse,  car  à  Asquillies  il  y  a  des  houillères.  La  craie  incline  au 
N.-O.  ou  à  ro.,  et  paraît  donc  passer  sous  le  calcaire  tertiaire, 
position  semblable  à  celle  qu'on  trouve  au  mont  Saint- Pierre. 
Le  bassin  allongé  de  calcaire  tertiaire  se  termine  peut  être  à  Test 
vers  Spinès.  A.  B. 

127.  Sun  ÛS  PIERRKS  ET  CAILLOCX  DES  BRUTERES  DES  PaTS-SaS; 

par  p.  s.  ScHULL.  {Bydrag,  tôt  de  Natuurk.  fVetennchappen  ; 
n**!,  i83o.  ) 

Les  dunes  de  la  mer  du  Nord  appartiennent  aii  terrain  de 
transport;  leur  série  se  compose  de  collines  sablonneuses,  qui 
se  fondent  les  unes  sur  les  autres.  Leur  sommet  est  seul  libre, 
et  s*élève  parfois  à  5o  mètres;  elles  sont  d*un  sable  cjuarzeux, 
blanc,  poudreux  et  meuble.  Les  Polders  sont  des  terrains 
charries,  disputés  à  TOccan  ,  et  d'une  fertilité  remarquable. 
Depuis  la  côte  de  la  mer  Baltique  jusque  sur  les  rives  d'Es- 
caiit  s'étendent  des  régions  de  bruyères,  où  sont  parsemés  des 
quartiers  de  rochers,  des  pierres  :  ce  phénomène  est  général; 
Bbroldingcn,  DeUic,  Chabricr,  M.  Hausmann,  en  ont  donné 
dés  explications  que  l'auteur  passe  en  revue.  Il  y  a  autant  de 
preuves  qu'un  tel  suj(  t  peut  eh  comporter,  que  ces  blocs  vien- 
nent du  nord.  Dans  les  bruyères  dites  MoAereîciff,  on  trouve 
souvent  des  silex  pyromaques  recouverts  de  craie  et  parfois  de 
pétrifications  ;  ces  silex  ne  viennent  pas  de  la  formation  crayeuse 
de  la  Basse-Saxe,  ni  de  la  Westphalie,  mais  de  la  Scandinavie. 
Dans  les  bruyères  iW^mersfort^  on  trouve  des  blocs  de  gra- 
iiîte,  de  gneis,  de  syénitC;  de  porphyre  et  de  grunçfcinj  Içs 
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rochef  auxquelles  ils  appartiennent  se  revoient  en  Suède ,  etc. 
Les  blocs  erratiques  diminuent  généralement  de  grandeur,  & 
mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud.  £n  suivant  ainsi  la  progres- 
sion de  grandeur,  on  passe  de  la  Belgique  à  ro^tfrise»  de  là  aux 
frontières  de  Bremen,  par  conséquent  aux  régions  danoises, 
s'approchant  ainsi  des  plaines  sablonneuses  de  la  Scanie  et  du 
Smoland.  La  direction  est  donc  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O. ,  di- 
rection également  propre   anx  montagnes,  lacs,  rivières,  et 
même  aux  mer5  de  la  Scandinavie.  Ainsi,   de  la  nature  des 
blocs,  de  leur  topographie,  de  leur  position  géographique,  on 
tire  la  conclusion  qu'ils  nous  sont  arrivés  de  la  Scandinavie. 
Quand  et  comment  a  eu  lieu  ce  délogement?  La  géologie  n'a 
ici  que  des  conjectures  pour  réponses.  Les  bruyères  sont  de. 
phisieurs  dates,  quoiqu'elles  appartiennent  aux  formations  les 
plus  récentes  :  dans  le  Limbourg  sont  les  plus  nouvelles;  ail- 
leurs, leur  argile  contient  des  dents  de  squales  et  de  VElephas 
pnmigenius ,  indices  d'une  formation  tertiaire.  Il  s'est  donc  ma- 
nifesté, peu  après  le  dépôt  de  ce  terrain  ,  une  catastrophe  qui 
s'étendait  du  N.  N.-E.  au  S.  S.-E. ,  et  dont  la  force  fut  ca- 
pable de  transporter  des  masses  de  roches  par  la  Pologne  jus- 
qu'en Russie.  La  même  direction  est  propre  aux   séries  de 
blocs  de  l'Amérique  et  des  Alpes.  Eu  suivant  cette  indication 
sur  une  carte,  on  parvient  jusque  sur  les   bruyères  néerlan- 
daises; là,  le  Rhin  et  la  Meuse  ont  laissé  leurs  cailloux;  entre 
l'Escaut  et  l'Ostfrise,  on  voit  les  grands  blocs;  les  Hunnehedden 
de  la  Drenthc  viennent  de  la  Suède.  La  cause  de  ce  phéno- 
mène paraît  être  en  rapport  avec  un  changement  de  tempéra- 
ture dans  ces  contrées;  car  c'est  au-dessus  du  gissement  des  es- 
pèces tropicales  que  reposent  ces  blocs.  Peut-être  la  Scandinavie 
était  elle  couverte  de  glaçons  éternels,  quand  de  violentes  rup- 
tures aplanirent  les  montagnes,  transportèrent  au  loin  leurs 
quartiers  sur  d'énormes  îles  de  glace,  changèrent  la  surface  de 
la  terre,  et  donnèrent  dans  la  nature  un  prélude  de  ce  que  plus 
tard  devaient  imiter  les  invasions  humaines,  quand  les  Goths, 
les  Vandales  et  les  Huns  vinrent,  bien  loin  du  Nord ,  amasser 
les  uns  sur  les  autres  les  vestiges  de  cet  étrange  bouleverse- 
ment. C'est,  en  effet ,  à  l'industrie  de  ces  anciens  peuples  qu'on 
paraît  devoir  rapporter  la  position  régulière  des  Hunnehedden, 
[Annales  des  sçiçnces  nafurellçs)  paai  i83o,  page  5o.) 
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XaS.  MÉMOIRE  GÉOGNOSTIQUt  SUR  QUELQUES  PARTIES  DES  AL- 
PES MERIDIONALES  ;  par  B.  Studer.  (Zeitsch.  f,  Miner,\wvX 
i8a9,  p.  a4i.) 

L*auteur  décrit  la  nouvelle  route  de  Schio  à  Roveredo^AYallele 
micaschiste  est  couvert  de  grès  rouge  à  assises  de  calcaire,  dans 
lesquelles  les  Italiens  reconnaissent  le  muschelkalk  et  le  zech- 
stein.  La  doloaiie  forme  les  hautes  cimes  au  milieu  desquelles 
s'étend ,  du  N.-E.  au  S.-O. ,  une  cfète  puissante  de  porphyre 
noir.  Après  St.-Antonio ,  lorsqu'on  a  atteint  ces  hauteurs  do- 
lomitiques,  on  observe  dans  la  roche  des  parties  colorées  en 
rouge  par  du  fer  oxidé  et  des  nids  de  ce  minerai.  Dans  un  de 
ces  amas  M.  S.  décrit  une  espèce  de  filon  d'une  brèche  violâtre 
composé  d'argile,  de  lithomarge  et  d'esquilles  d'amphibole 
de  pyroxène.  Ailleurs ,  on  voit  des  nids  d'argile  bigarré  à 
quartz  ,  calcédoine  et  quelquefois]à  caolin.  Vers  le  Val  d'À.rsa 
il  y  a  même  une  roche  de  porphyre  quarzifère  :  est-il  en  place? 
Il  regarde  ces  accidens  comme  des  indices  du  voisinage  du 
porphyre  pyroxénique.  Au  S.-O.  de  Roveredo ,  il  y  a  delà 
scaglia  ou  du  bii^ncone  à  silex  ;  ce  calcaire ,  d'une  compacité 
particulière  et  arjimonitifère ,  incline  au  N.  et  N.-O. ,  et  forme 
un  groupe  au  pied  des  montagnes  de  Serravalle  au  mont  Baldo. 
Ce  dépôt  paraîl  reposer  sur  les  dolomies  et  les  autres  calcaires, 
et  est  identique  avec  le  calcaire  intercalé  dans  le  grès  des  Voi- 
rons, deSemsale,  duMoleson,  du  Gurnigel  et  de  Merlingen. 
M.  S.  ne  décide  pas  l'âgejde  cette  scaglia.  Il  raconte  son  ascepsiou 
de  l'Altissimo.  Entre  Tierno  et  Besagno  la  route  traverse  du 
tufa  basaltiqXie  à  mésotype  et  coquillages  qui  forme  le  pied  du 
mont  jusque  vers  Crusana.  Au-dessus  de  Besagno  il  y  a  bur  le 
tufa  du  calcaire  à  nummulites.  Les  2  roches  appartiennent  au 
grès  vcrt^  et  il  leur  cempare  le  grès  coquiller  de  Ralligen  en 
Suisse,  et  les  calcaires  semblables  du  Pilât,  de  la  vallée  de 
Kinn ,  de  Louesche ,  de  Lauen ,  etc.  Brentonico  est  placé  sur  la 
scaglia,  ou  craie  véritable,  semblable  à  celle  de  Roveredo.  Elle 
recouvre  le  calcaire  à  nummulites^  et  du  tufa  se  trouve  peut- 
être  de  nouveau  entre  ces  roches.  Entre  Brentonico  et  l'Alp 
Pianeli  il  revoit  ces  mêmes  singuliers  alternats.  Il  croit  que  les 
tufa  ne  forment  que  des  filons-couches  au  milieu  des  couches 
dérangées.  C  est  le  porphyre  noir  qui  a  été  ici  la  cause  boule- 
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versante,  tandis  qne  dans  le  calcaire  tertiaire  du  Vicéntin  c*est 
le  l>asalte.  Le  tufa  basaltique  se  suit  jusqu'à  TAlp  Pianeti,  où 
sont  les  mines  de  terre  verte  ;  elle  y  forme  des  filons  de  quel- 
ques  pouces  courant  E.  à  TO.  La  roche  y  a  une  apparence  ser- 
pentineuse,  et  est  à  druses  de  quarz  et  de  calcédoine.  Le  cal- 
caire à  nummulite  la  recouvre.  Sur  le  côté  oriental  de  TAl- 
tissîmo  la  Scaglia  s'associe  à  ce  dernier,  et  M.  PolHni  a  eu  tort 
d'y  voir  des  dépôts  tertiaires  qui  ne  leur  ressemblent  que  mi- 
néralogiquement.  Sur  le  côté  sud  comme  sur  le  côté  nord  des  Alpes 
le  sol  tertiaire  n'entre  dans  aucune  grande  vallée  transversale. 
Lacîmedumont  est  composée  de  calcaire  compacte  jurassique. 
M.  S.  décrit  ensuite  sa  visite  à  Pedrazzo.  En  montant  le  ravin 
du  Tovo  di  Boco,  on  voit  que  le  granité  se  mêle  de  pyroxène, 
et  passe  supérieurement  au  porphyre  pyroxénique  et  à  Tamyg- 
daloïde;  mais  il  ne  veut  pas  décider  s*il  y  a  passage  réel  ou  seu- 
lement apparent  et  produit  par  une  masse  ignée  poussée   en 
filons  et  petits  filets  à  travers  le  granité.  Dans  le  h;3ut,'on  voit 
«les  accidens  de  ce  dernier  genre.  Si  le  granité  est  de  la  même 
éruption  que  le  porphyre  pyroxénique,  on  doit  être  étonné  de 
trouver  au  pont  de  Boscampo  la  i^®  roche  traversée  comme  les 
calcaires  par  des  filons  doléritiques.  Dans  le  Tovo  di  Boco,  il  y 
^  un  granité  ressemblant  à  celui  de  Baveno.  Il  se  retrouve  au 
^ont  Mulatto,  sur  le  côté  droit  du  Travignolo,  et  contient  de 
1^  tourmaline.  Des  fiions  bréchiformes  composés  de  granité  à 
^ï^agmens  de  porphyre  noir,  engagèrent  l'auteur  à  monter  au 
•^^ulatto  jusqu'à  la  Costa  di  Ballon.  Il  y  trouva  la  limite  fort 
^^l'égulière  et  en  zigzag,  du  granité  et  du  porphyre  :  celui-ci 
tbrme  la  cime  et  la  masse  principale  de  la  montagne.  Le  granité 
s  enchevêtre  tellement  en  filons  avec  le  porphyre,  des  filons  gra- 
phitiques s'y  prolongent  d'une  manière  si  évidente,  qu'on  peut  être 
*enté  de  croire  que  le  granité  est  postérieur  au  porphyre.  H  ad- 
'^et  que  le  granité  est  couvert  par  du  marbre  quelquefois  à 
idocrase  et  serpentine  au  Val  Pecchele,  au  Tovo  di  Boco  ;  mais 
ailleurs  tout  le  contraire  a  lieu.  Cependant  l'auteur  croit  que  le 
granité  est  postérieur  au  calcaire,  puisque  les  2  roches  s'élèvent  en 
Montagnes,  l'une  à  côté  de  l'autre,  en  offrant  un  contact  irrégu- 
"^ï  en  zigzag.  Le  marbre  est  une  roche  secondaire  altérée.  Il  a 
'^u  l^s  mêmes  faits  encore  plus  distinctement  sur  le  côté  Sud  du 
^ont  Monzon,  dans  l'Alp  de  Pesmeda.   On  y  monte  par  da 
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pQrpbyre  noir  tt  des  brèches  porpbyriqiie^.  Sur  le  côté  Nord  iç 
Ifl  crête  du  Sasso  diPesmeda,  il  y  a- du  ca)caire  inclinant  au 
N.-E,  et  lié  à  celui  de  Cadimbell  et  Cadimburt.  £n  allafit  vers 
Tescarpement  oriental  appelé  Falle  rabbio&e,  on  voit  1^  granité 
ou  la  siénite  micacée  sur  le  calcaire.  La  siénite  de  Monzon  ne  lui 
a  pas  offert  de  quarz.  Sur  la  pente  occidentale  il  découvrit  du 
iparbre  traversé  de  filons  trappéens.  Sur  la  cîme,  il  vit  que  le 
calcaire  n'éuit  que  jux-ta-poséàlasiénita  et  appuyé  sin:  cette 
4emière^  tandis  qu'ailleqrs  il  arrive  à  la  conclusion  que  U  sié- 
pitç  est  en  recouvrement  évident  sur  cette  roçbc.  Dans  ce  der- 
i^ier  lieui  le  calcaire  et  la  siénite  inclinent  au  N.-£.,  et  le  mar- 
bre contient  des  filets  de  talc,  et  probablement,  cpxnme  spr  le  côté 
Qord  du  mopt  Monzoq,  de  Tldocrase,  du  ZeilaniteJ,  du  Fassaïte 
et  du  Geblenite.  La  siénite  y  est  micacée  et  à  pyrites.  L'auteiir 
j^ç  rendit  de  là  à  Agordo  etBellune.  Le  porphyre  noir  couyrcles 
bfiu|eurs  4p  la  vallée  de  Garez,  traverse  celle  de  Canale,  au  K 
de  Falcade  et  de  Cencenigbe,  et  s'étex^d  à  !'£.  vers  Zaldo  et 
jÇadore.  Entre  Agordo  et  Al  Perpn^  la  v;^llép  du  Cardevole  est 
un  défilé  de  dolomie  ou  de  roches  compactes  et  quelquefois  co- 
Ijttillères  qui  ne  sont  dolomisée^  qu'k  demi.  II  y  cite  des  trochns, 
des  céritbes,  des  turrite^Ies.  Il  adopte  l'idée  de  M.  De  Buch  sur 
lu  formation  des  dolomies  ;  mais  il  ajoute  que  les  dolomies  sont 
aussi  bien  cqquillèrcs  que  sans  coquilles,  strati^ées  quenpnstra- 
|ifi(§es  (p^a7i).  Ces  différentes  variétés  alternent  en  puissantes 
^sises.  )l  donne  pour  exemple  Aoveredo  9  Cima  d'Agnes ,  Val 
d'Arsa,  le  défilé  Prediel  à  IVaibel  et  la  Suisse.  A  Peron,  un  cal- 
caire b}anp  oolitique  s'adosse  à  la  dolomie  en  couches  incli- 
l^es  au  Sfi<\{  Sont-ils  en  stratification  concordance  ?  Une  chaîne 
d'un  caljsaii^e  fei^iileté,  gris^clair,  à  silex»  et  ressemblant  au  Bian- 
cone  9  sépare  le  bassin  de  Belluno  de  la  plaine  Vénitienne.  Au 
pppt  Mortisy  sur  l'Ardp,  le  n^éipe  dépôt  contient  un  lit  mi^ce  de 
silex  qup  M.  fatullo  appiellp  schiste  siliceux,  et  il  es|;  amené  par 
çfit  accident  à  classer  cc;^  calcaires  entre  Bellune  et  Agordo,  a 
tort|  dans  le  Zechslein.  Une  petite  chaîne  basse  du  même  c^W 
caire  s'appuie  en  couchas  fort  inclinées  contre  l'oolile  citée. 

Feltre  e^t  sur  ciette  scaglia  blanche,  qui  ne  devient  rouge  qu'à 
IMuliqetto»  et  se  cache  à  Crespan  sous  le  sol  tertiaire.  M*  S, 
demande  pourquoi  cette  aboudance.de  fer  da^s  la  partie  exté-f 
llçofi^  de  la  chaîne  I  fi^it  ^u'il  revoU  d^os  Içs"  Alpes  de  fvïbmj. 


J.a  yîjjlép  4f^  Be|)ppp  est  Tcipplie  4*mi  grè$  ffl^foeflx  pu  iiïq- 
l^ssp  J£fupc  fit  ]>le)iâtf>e,  qqj  pffre  çj^  pt  là  f]e$  ef^pre^cenc^ç  de 
splfate  de  inagpé$ip,  fît  cqi^^ienr  des  ni4$  ^^  ligffjïps,  de$  im- 
pressions et  de^  fossiles  iQarins  c^lcipés.  Ce  grès  al|:erne  4v^ 
uo  g^fè$  vert  mifiéralp^jquempnt  identique  ^v^ç  cp)|ii  d'Au- 
})ri(j[,  daus  le  p.  ije  §c)iwytz.  Dp  pji^,  i|  çilferne  gyec  m 
grps  palcaire  gfis^  tF^^-cqippjipte,  qu  unft  ipajm^e  eii^Mrpip  à 
lirapes  de  Hgpitp.  Vauteuf  f approche  cettp  rpphe  flp  pprtJiiiies 
variétés  du  grès  de  Guruigel  et  di^  Sioipnthal  y  çt  fie  s^  Vio- 
lasse compacte.  Des  couches  de  ce  dernier  grès  inclinent  au 
Tïord,  et  passent  sous  la  molasse  de  Bell  une.  On  retrouve  ces 
même»  rockes  altentâDt  avec  la  molasse  dans  le  lit  de  l'Ardo,  au 
If.  de  B^lluue,  et  rjf^c)iiiai$Q^  y  est  encore  au  l^ord,  et  les  coudies 
sopt  fort  cqntoumpes  et  fopripentée^,  de  ipanifère  qu'op  passe 
4e  l-ipçlipaison  N.  à  celle  au  Spç).  ^r^s  deBolzan^  où  VArdo, 
sort  des  montagne§  calcaires;  toutes  les  cpucfaes  ipclineut  au 
Sud  ou  cpntre  le  calcaire  sous  70  à  8p?.  DdQ$  ce  lieu ,  l<e$  grès 
cq;vip4ctes  dpip)nppt|  t;ipdi3  qyi'qp  ypit  la  pépiasse  d^psle  mir 
lieu  de  ^ay^llçe.  ^s  couches  reppççpt  4'L^pe  pi^anièrp  cpnfoirme 
sur  la  scagfiq  rpugp  ai^  pied  de  la  chaîne  c£ilcaire.  f^n  prenant  la 
scaglia  ppqr  du  calc^jre  jprassiqup  si^périeur^  tout  le  dép^t  der 
viendrait  du  grès  vert,  mais  M.  Catullo  a  déjà  démon t|:é  qu'il 
contep^t  4es  fipssilej^  tept^aires,  qpelqpes  coquille^  subapen- 
pines(Panppa$a  Fapj^sU),  piais  que  la  plupart  sppt  dps  espèr- 
jcpsnpo  déterfnppes.  M.  Sf.  y  a  tropyé  i  Deptale,  x  {^uiraire, 
I  Crxifs^telle,  i  ïellinp,  i  Lucipe,  6  Venus,  a  Pardipm,  3  Car- 
dites,  i  Isocf^de,  3  A.*'<^hes,  a  Mpdiojps,  j  AvicuJe,  §  Beigoea, 
I  SppndyiP}  I  Tpréby-a^ule  voisine  d»  T.  bipUcata  de  Sow.^ 
I  Tfocjius,  ^  ïppriteilps,  i  fuseau,  1  Volute,  i  Olive,  ^  jGoous 
voisin  ,d^  C  ebprpeu^,  et  4iss  d)ep^s  de  reqpips.  L'auteur 
place  pe  dppôf  dans  la  molasse,  sprtppt  4  c^use  des  Panopjées, 
malgré  qu'il  obsepve  qpe  les  fQssIle;^  tertiaires  et  du  grès  vpnt 
ont  dp  j^els  rappo^^s  que  M-  Bropguiarl  i?t  le  comte  Hun&ter 
sfi  sont  laissé  tromper,  Tun  sur  Tâge  du  grès  vert  de  Paris, 
et  l'antre  sur  pelui  de  Pavièjrp.  U  pense  que  ce  bassin  n'a  p^s  été 
i^n.e  c^ipçpe,  ma.i^  qup  son  isolement  et  ses /couches  redressées 
spnt  le  prpduit  4'up  soulpven^nt.  Comme  le  sol  tertiaire  du  Vi«* 
^ei3i^l>et4»yerp»pi$pe  pi?p§eut.e  pa$  u»^pmJbl»bl,e  dépôt;  comme 
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bourg  et  de  l'Autriche  restent  encore  problématiques,  nous  nous 
permettons  de  croire  que  la  classification  de  ce  dépAt  n*est  p^s 
encore  définitive,  et  nous  répétons  qu'à  la  sortie  du  Cordevole 
des  montagnes  d'Agordo ,  au  pont ,  sur  la  rivière  près  de  Mas, 
nous  avons  cru  voir  en  1824»  avec  M.  Maraschini ,  la  scaglia 
reposant  sur  des  grès  marneux  verts.  Si  nous  nous  sommes  troin- 
pés ,  il  ne  doit  y  avoir  que  juxta-position  ;  mais  si  notre  ob- 
servation est  juste,  elle  ne  décide  point  l'âge  des  grès  verts  co- 
quillers  situés  plus  près  de  fiellune.  A.  fi. 

129.  I^OTICE    SUR  L*HtPE&STÂNE  ET  LA.  SiÉNITE  HTPERSTEITIQVI 

de  la  Yalteliné;  par  L.  A.  Neceer.  [BibL  univ,;  oct.  1829). 

M.  Necker  commence  par  énumérer  les  localités  connues  de 
rhyperstène  en  Angleterre;  le  continent  de  l'Europe  ne  l'avait 
pas  encore  présenté,  cependant  nous  en  soupçonnons  au  Harz, 
et  même  dans  le  Thuriqgerwald.  La  Norvège  en  serait-elle 
privée?  D'un  autre  côté,  il  est  le  premier  qui  l'ait  fait  remar- 
quer dans  les  Alpes.  La  siénite  hypersténique  existe  entre  Bor- 
mio  et  Tirano  près  de  la  Prèse.  M.  N.  donne  les  caractères  cris- 
tallographiques  et  physiques  des  cristaux  empâtés.  Là ,  côrnine 
ailleurs,  cette  roche  varie  par  la  grosseur  du  grain  et  ressem- 
ble à  une  diorite. 

Vers  Buladoro ,  l'hyperstènè  est  en  lames  minces  et  se  dis- 
tingue du  bronzite  par  sa  dureté  et  son  triple  clivage;  il  est 
associé  avec  du  feldspath  commun.  La  Yalteliné  est  une  grande 
vallée  longitudinale,  bordée  de  chaînes  primitives.  De  Bormio 
à.Tirano,  cette  fente.coïncidc  avec  l'axe  de  la  chaîne  centrale. 

Dans  le  bas  de  la  vallée ,  s'élèvent  3  protubérances  graniti- 
ques ;  sur  le  côté  N.  les  couches  stratifiées  plongent  au  N.-E.» 
et  sur  le  côté  S.  au  S.-E. ,  fait  qui  s'étend  fort  loin  jusqu'à  Coire 
et  jusqu'à  Bergame  et  Brescia.  Les  deux  extrémités  dé  cette 
ligne  transversale  à  la  chaîne  sont  occupées  par  des  sédimens 
secondaires  ou  intermédiaires.  Donc  l'axe  minéralogique  de  la 
chaîne  correspond  à  une  profonde  vallée.  K~  de  lieue  de  Bor- 
mio ,  allant  à  Tirano ,  le  granité,  semblable  à  celui  de  Mitten- 
wald  en  Tyrol  et  de  Valorsine,  est  couvert  de  micaschiste  dans 
lequel  il  y  a  des  filons  granitiques.  A  Molignonele  granité  cesse. 
plus  loin,  il  reparaîtàcôté  de  couchesverticales  de  micaschiste 
Gett^  rOQ^Q  nOQ  stratifiée  passe  à  U  siénite  hypersténique 
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et  le  granité  a  des  veines  de  quarz  à  tourmalines.  Il  y  a  des 
grenats ,  des  quarz  roses,  des  micaschistes  et  gneis  à  tourma- 
lines. Après  Buladoro,  il  n'y  a  plus  que  du  micaschiste  qui 
passe  vers  Tirano  au  schiste  chloriteux  mêlé  d'épidote  comme 
celui  du  val  d*Aoste,  de  la  cime  du  Glockner  en  Carinthie,  du 
Sinaplon.  La  même  roche  inclinant  au  N.-O.  va  jusqu'à  Tirano. 
£n6n  à  Casace,  le  schiste  talqueux  redevient  vertical  et  le  gra- 
nité porphyrique  reparaît  accompagné  de  protogin«  dont  il 
n'y  a  pas  de  traces  plus  bas.  Cette  dernière  protubérance  gra- 
nitique s'étend  fort  loin  et  est  surmontée  de  couches  verticales 
de  schiste  talqueux.  Dans  le  Labrador,  Thypersténe  est  asso- 
ciée à  des  roches  primaires,  des  granités  et  des  siénites^  dans 
le  Groenland  de  même,  et  avec  divers  minéraux ,  tels  que  la 
sodalite,  etc.  Dans  le  Cornouailles,  il  est  dans  le  micaschiste  à 
Lancs  de  serpentine.  L'auteur  pense  qu'il  faut  associer  les  sélagites 
de  Sky  plutôt  aux  roches  primaires  qu'aux  districts  basaltiques, 
malgré  l'autorité  de  M.  Macculloch.  Tout  en  lui  accordant 
que  M.  Macculloch  est  allé  trop  loin  et  que  la  sélagite  de 
6ky  est  un  dépôt  plus  ancien  que  le  basalte  tertiaire,  comme 
die  recouvre  la  siénite  et  que  celle-ci  altère  le  lias,  il  est  clair 
que  c'est  un  dépôt  igné  fort  récent  et  de  l'âge  oolitique  ou 
crayeux.  C'est  ce  que  MM.  d'Oeynhausen  et  Dechen  ont  bien 
démontré  dans  le  mémoire  dont  M.  Decker  ne  connaissait  qu'un 
extrait  imparfait.  A.  B. 

i3o.  Observations  géognostiques  pendant  un  voyage  dk 
Moscou  A  travers  l'Oural  a  la  Lena  ;  par  le  D'  Adolphe 
Ermann.  [Archiv  fur  Minerai,  Ceognos. ,  par  le  D'  Karsten, 
l*""  vol. ,  2®  cah. ,  p.  435.) 

A  Monakovo  sur  l'Oka  on  a  un  beau  profil  de  grès  bigarré, 
ce  sont  des  grès  quartzeux  blancs  alternant  avec  des  marnes 
xougcs  et  blanches  et  à  nîds  de  gypse  grenu.  Près  d'Oziabli- 
liowo ,  à  quelques  vers  tes,  il  y  a  une  cqlJine  de  gypse  compacte, 
X»e  grès  bigarré  s'étend  jusqu'à  Nijneï-Novgorod ,  et  proba- 
Uement  même  jusqu'à  Casan ,  car  on  revoit  des  couches  de  grès 
désaggrégé  sur  la  pente  ^ud  delà  forteresse  de  cette  ville;  et 
^  Akasina,  avant  la  ville,  il  y  a  des  marnes  bigarrées  et  un  mon* 
tieule  de  gypse  compacte  traversé  de  gypse  fibreux  et  à  nids  d'un 
quartz  calcédonieux  réniforme  et  bl^ililtfer  fvh  d'Arsk,  on  trouve 


t^B  Géologie.  N^  i3o 

du  calcaire  marneux  blanc.  A  Jungul ,  3o  werstes  S.  de  Mal—' 
mich,  il  y  a  des   collines  formées  d'agglomérat  ou  de  grès 
rbuge  mibacé  ^  composé  de  quartz  et  sans  ciment  visible.  Cer- 
taines couches  sont  désaggrégées  en  sable  :  il  nenferme  du  sable 
magnétique.  Dans  la  plaine  environnante  ^  il  y  a  des  troncs  dé 
dicotylédons  silicifiés  dans  des  couches  de  cailloux  de  i^iiart^  ' 
de  schiste  siliceux  et  de  silex  corné.  Ce  dépôt  est  fort  étendu  et 
les  cailloux  sont  dans  une  argile  rouge.  C'est  peut-être  lihë  A^ 
pendance  du  grès  rouge.  On  dit  qu'on  en  a  retiré  de  l'or.  -^ 
Okhansk ,  on  voit  encore  le  même  dépôt  ;  mais  à  Perm ,  il  y  a  ^^ 
grès  blanc  y  recouvert  de  peu  d'argile;  c'est  dans  ce  grès  qu^< 
exploite  à  6  verstes  à  TE.,  de  Perm  à  Atchinsk,  par  dés  pili- 
de  98  pieds  anglais  de  profondeur,  une  couche  à  cilivrie  ver^ 
oxidulé,  terreux  et  carbonate.  Entre  Perm  etKouhgoiir^àKHt 
sowski,  du  gypse  compacte  borde  la  droite  du  Babka  et  contins^ 
dans  des  collines  à  l'O.  de  la  route  jusque  près  de  Koungbur. 
l'iargile  rouge  recouvre  ce  gypse  non  stratifié,  et  à  i'E.  deiSLôur^ 
gour,  cette  dernière  roche  est  remplacée  par  du  calcaire  porèm 
aussi  massif.  Après  avoir  laissé  à  Biserskaïa  un  zechstein  trié» 
marneux,  on  ttiouve  à  quelques  milles,  et  à  la  sortie  des  hfA^ 
le  sol  intermédiaire  à  Kirgischansk  :  il  y  a  là  du  calcaire  intér 
médiaire  à  filons  de  fer  oxidule  exploité.  Oii  monte  insekisîbl 
iheht  sur  la  crête  primaire  et  vers  la  limite  de  l'Etiroj^e  et  ii 
l'Asie,  et  à  Gribovskoïé,la  première  station,  on  est  en  Asie.  M.K 
n'a  pas  remarqué  de  roches  intermédiaires  entre  ce  calcaire  e 
le  granité  ;  le  pays  est  boisé.  Le  col  est  assez  bas.  On  descend 
I'E.  rapidement,  et  on  traverse  du  granité,  puis  du  schiste  chl 
riteux  pour  arrive^  à  ËlLatharinenbourg*  Le  schiste  y  court  h.  la^ 
et  incline  à  l'O.  sur  les  bords  du  lac  de  l'Isset.  À  3o  ou  40^ 
-w^erstes  plus  à  I'E. ,  il  n'y  a  plus  de  schiste  chloriteux,  et  on  n^ 
voit  plus ,  jusqu'à  Tobolsk ,  que  des  couches  d'argile  makmeiiser 
à  écailles  de  dilorite  ou  de  mica ,  et  d'une  puissance  inconnue» 
Ce  lehm  forme  les  escarpemens  à  KamîchloVj  à  Tioumeu  et  à 
Tobolsk.  Les  famiilesr'  di»  chlorite  diminuent  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  l'Oural.  Les  mêmes  collines  de  marne  chlorifées 
sans  traces  de  sable  quartzeux  accompagnent  llrticfa  et  l'Ob  dé 
Tobolsk  à  Obdorsk.  Elles  ont  de  100  à  i5b  pied^  de  haut.  A 
Obdorsk,  on  commence  avoir  l'Oural.  En  allant  dans  cette  chaîne, 
l'autear  a*a  pas  rencontré  de  roches  avant  €0  verstes^  Plus  hmi)  il 
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a  va  ties  iK>ctieîs  de  diorite  en  couches  verticales  et  ootUrdnt  h.  !A 
datis  le  lit  du  Chananî.  Plus  haut,  il  y  a  du  schiste  ctiloriteaji* 
I^a  composition  de  FOural  sous  le  cercle  polaire  est  donc  la 
mênae,  quoique  plus  au  S.  Le  schiste  d*Ékaiharinenbôurg  s'étend 
sans  inlerruption  jusqu'à  loo  werstes  au  S.  à  l'usine  de  Nc- 
viansk.  Des  filons    quartzifères  traversent  le  schiste.  L'or  se 
cache  dans  les  débris  de  ces  roches  mêlées  de  quelques  raoïv 
^aux  de  serpentine.  Les  localités  aurifères  se  Irbuvedt  indis- 
tinctement le  long  des  torrens  ou  dans  des  endroits  plats.  AU 
^-  dcNeviansk ,  il  y  a  des  rochers  de  aoo  pieds  de  serpentine  à 
3sbeste,  qui  passe  au  tâlcschiste,  court  h.  la,  et  incline  à  TO.  Sut* 
'6  plus  haut  point  de  la  crête  est  situé  Nijné  Taghilsk  cemme 
•^cviansk;  ce  sont  aussi  les  mêmes  roches  avec  Un  énorme 
^ttias  de  fer  oxidulé  divisé  en  grains  de  la  grosseur  d'un  pois. 
Ces  derniers  sont  irréguliers  et  quelquefois  dodécaèdres.  A  côté ^ 
^*  y  â  un  lit  talqueux  tendre  et  décomposé,  coloré  par  du  cuivtiè 
^crt  et  renfermant  de  la  malachite ,  du  cuivre  carbonate  bleu 
^^   du  cuivre  oxidulé  terreux.  En  allant  de  là  à  TO. ,  Ton  se 
*ï"otive,  après  lï  werstes,  à  Tcherna,où  le  diorite  borde) 
^^Daine  ailleurs ,  le  côté  orietital  de  l'Oural.  Au  lieu  de  la  moh^ 
tée  graduelle  précédente ,  on  monte  après  ce  lieu  plus  rapide-* 
^^nt,  et  on  atteint,  après  lo  ou  12  werstes,  lé  point  de  pair- 
*-^&e  des  eaux  de  l'Oural,  et  sur  le  revers  occidental  on  arrive 
tout  de  suite  à  un  des  plus  gratids  lavages  de  platine.  Le  ditt^ 
*^te  s'y  rencontre,  il  y  eststratiforme,  courant  h.  la  et  înclî- 
^aut  à  l'E.  ïl  est  couvert  d'une  épaisse  couche  d'argile  à  taor- 
^^atix  de  diorite.  Le  platine  s'y  mêle  avec  le  fer  titane ,  tantôt 
^^name  sable,  tantôt  de  la  grosseur  d'une  noisette  :  le  fet  titane 
^^'^  quelquefois  uni  au  platine.  Ces  minerais  ont  été  datts  une 
S^^gue:  l'auteur  ne  décide  pas  s'ils  étaient  en  filons,  réseaux 
^**  ïîîds.  A  TE.  de  cette  localité,  il  n'y  a  ni  granité,  ni  siéiiite, 
"^^îs  seulement  des  modifications  des  diorites  schistoïdes  oti 
^^Qoposés  d'amphibole  et  de  quartz.  Ces  roches  doivent  être 
*^  ^têdu  platine.  Au  lavage  de  DimidoF,  Ton  ne  trouve,  outre 
^^  la  diorite,  que  rarement  du  quartz.  A  49  werstes  plus  au  If. , 
^wsîne  de  Kouschvà  ou  de  Goroblagodatsk,  a  la  même  positiou 
relativement  à  la  crête.  Le  mont  Blagodat  est  à  quelques  werstes 
^^  N.-E.  de  Kouschvà;  en  s'y  rendant,  on  a  à  l'O.  des  mines  dé 
diorite  compacté  ressemblaitt  à  des  butteé  basaltiques.  Cette 
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rodiQ  offre  aussi  là  des  passages  à  des  roches  à  aspect  trom- 
peur basaitoïde.  Une  semblable  couche  renferme  le  puissant  filon 
composjé  de  feldspath  rouge  et  de  fer  oxidulé  à  druses  de  fer 
octaèdre.  Au  N.-E.  de  Kouschva,  à  3o  werstes,  est,  sur  la  route  de 
Verkhotourié ,  la  forge  de  Nijnc  Tourinsk,  près  de  laquelle  il 
y  a  à  r£.  des  roches  amphiboliques  et  du  diorite  porphyrique, 
tandis  qu'à  TO.  il  y  a  de  la  grauwacke  fine.  Une  source  acidulé 
sort  du,  porphyre.  Dans  la  plaine  de  Verkhotourié,  c'est-à-dire 
plus  loin,  de  la  crête  de  la  chaîne,  il  y  a  du  granité  empâtant 
un  fossile  cristallisé  en  prismes  à  6  pans.  Avant  Bogoslovsk,  od  a 
établi  des  lavages  d'or  et  de  platine  ;  ce  sont  pour  le  moment  les 
plus  septentrionaux.  Ce  sont  encore  des  débris  dioritiques,  et  il 
n'y  a  pasde  traces  de  ruisseau  ou  de  gorge.  On  y  exploite  le  cuivre 
dans  le  calcaire  intermédiaire.  A  lamine  de  Frolovsk,  ce  dernier 
forme  un  banc  puissant  dans  le  diorite ,  et  est  mélangé  de  cuivre 
vert,  oxidulé  et  sulfuré  comme  le  talc  de  Taghilsk.  A  la  mine  de 
Tourinsk,  on  exploite  un  banc  de  calcaire  compacte  imprégné 
de  sulfure  de  fer,  de  cuivre  et  de  zinc.  C'est  un  banc  dans  le 
calcaire  intennédiaire  ;  vers  son  mur  il  est  grenu ,  et  sur  son 
toit  il  y  a  un  lit  de  grenat  compacte  qui  a  çà  et  là  la  faden  de 
puissance.  Si  on  a  trouve  partout  le  long  de  l'Oural  des  sables 
aurifères,  l'or  en  filons  n'existe  qu'à  Beresovi^  à  i5  werslesN. 
d'Ekatharinenbourg.  Le  talcschiste  à  grains  angulaires  et  filons 
de  quartz  y  domine ,  accompagné  de  schiste  chloriteux. 
Les  filons  renferment  du  fer  hydraté  avec  de  l'or  en  paillettes, 
filamens,  ou  cristaux  et  du  plomb  chromé.  Le  grunstein  qui  se 
trouve  à  60  werstes  à  l'O.  d'Obdorsk  est  suivi  dans  le  torrent 
Chanani  par  du  micaschiste  et  du  schiste  chloriteux ,  et  il  y  a 
des  schistes  quartzo-talqueux  à  fiions  de  quartz  comme  à  Be- 
resof. 

Iakoutsk  est  placé  sur  un  dépôt  de  grès  horizontal  et  conte- 
nant de  la  houille.  Les  couches  courent  au  N.-E.  et  inclinent  au 
N.-O.  En  suivant  l'Angara  d'Irkoutsk  jusqu'à  son  confluent  dans 
le  Bajikal ,  on  trouve  que  ce  grès  cesse  à  Liswinischna.  Il  est 
suivi  par  un  agglomérat  très-grossier  à  cailloux  granitiques  et 
porphyriques  et  à  ciment  granitique.  Ce  dernier  forme  le  trian- 
gle entrel'AngarajlelacBaïkal  et  la  station  Goloustkoi(?).AuN. 
de  celte  ligne,  le  grès  s'étend  de  nouveau  jusqu'au  lac.  Sur  la 
rive  prienlale,  le  granité  domine  jusqu'à  la  latitude  de  Selon- 
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ghinsk ,  à  l'exception  de  quelques  trapps  à  TO.  de  Selenghiusk 
Dans  la  vallée  de  la  Lena ,  à  Katchouga ,  on  trouve  des  escar- 
pemens  de  grès  rouge  inameux  et  horizontal  ou  peu  incliné  à 
ro.  Ce  grès  s'étend  jusqu'à  Kirinsk.  A  264  werstesdelà^  à  Oust- 
kutsk,  il  y  a  sur  la  gauche  de  la  Lena  des  sources  salées  et  une 
rauchwacke  poreuse.  Cela  rappelle  les  environs  d'Olekma. 
Au-dessous  de  Kirinsk,  il  y  a  des  rochers  de  calcaire  contour- 
né et  plissé ,  et  plus  bas  sur  la  rivière  on  voit  du  grès  rouge 
peu  incliné,  placé  dans  des  cavités  du  calcaire.  AKrîvoloutskaïa, 
il  y  a  une  formation  récente  composée  de  calcaire  ferrugineux  et 
de  ferargileux,  et  placée  sur  le  grès.  M.  S.  classe  dans  le  calcaire 
intermédiaire  celui  de  Kirinsk,  et  il  forme  presque  exclusivement 
les  bords  inférieurs  de  la  Lena.  Il  ne  renferme  que  des  Ëncrines 
eides Polypiers.  Il  est  souvent  bigarré  et  à  cavernes  (à  Jerbinsk). 
Dans  ce  dernier  lieu ,  il  renferme  des  pyrites  entre  ses  strates 
dont  la  décomposition  donne  lieu  à  des  lignes  noirâtres.  Quel- 
ques lits  ont  une  apparence  de  calcaire  globulaire ,  parce  qu'ils 
sont  remplis  de  petits  corps  organiques  arrondis.  Dans  quel- 
ques endroits  des  dépôts  secondaires  couvrent  ce  calcaire  comme 
à  Olekma  ,  où  il  y  a  un  amas  gypseux  et  du  raachkalk.  Entre 
Olekma  et  Iakoutsk,  le  calcaire  de  transition  est  divisé  en  pris- 
mes, surtout  «à  Batama.  Dans  ce  lieu,  il  y  a  un  filon  puissant  de 
basalte  noir  à  olivine.  A.  B. 

l3l.  MÉMOIRE  SUR  l'histoire  NATURELLE  DE  LA  HaUTE-LuSACE  ; 

par  M.  Peschek.  (  Hfeues  Lausitz,  Magaz,,  1828.  Vol.  VII, 
cah.  3,  p.  335). 

Charpentier,  dans  sa  géographie  minéralogique  de  Saxe 
(1778) ,  Leskc  dans  son  voyage  en  Saxe  (1785)  et  Reuss  (Lau- 
sitz.  Monatschrift ,  1795  ,  vol.  II,  p.  20a  et  267)  sont  les  seuls 
géologues  qui  aient  parlé  de  la  Lusace.  Depuis  lors,  M.  le  prof. 
Kuhn  de  Freyberg  a  visité  les  environs  de  Zitlau,  et  a  remis  un 
manuscrit  à  ce  sujet,  et  sur  les  fossiles  de  la  contrée,  aux  ma- 
gistrats de  cette  ville.  M.  Muller  a  aussi  parcouru  le  pays.  Le 
granité  existe  à  Haynewalde,  à  Seifhennersdorf ,  à  Ober-Frie- 
dersdorf,  à  Ebersbach,  au  Kottmarberg,  au  Ameisenberg  près 
d'Oybin ,  et  il  s'étend  de  Rosenthal  par  Seitendorf  et  Reiche- 
nau  à  la  chaîne  de  Lichtenberg.  Il  y  a  du  granité  grenatifèrc , 
schorlifère  (Seifhennersdorf  ),  à  fer  oligiste  (Ebersbach)  et  à 
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dMises  de  quarts  hyalin  à  Rohnau.  Il  passe  à  la  sîébîte  et  au 
diorîte  à  ^'pîdote  au  Naumbusche  et  au  Zschauder.  Au  Giickeh- 
berg  près  de  Lichtenberg ,  le  gneis  gît  entre  le  granité  et  di- 
vers schistes  argileux.  Le  quartzite  s'élève  en  rochers  entre  le 
granité  et  le  basalte  à  Seifheniiersdorf ,  entre  le  phonolite  et  le 
basalte  de  Spîtzcunncrsdorf  et  à  tlaynewalde.  Dans  les  environs 
de  Zittau  ,  le  sol  secondaire  et  basaltique  domine.  Le  grès  vert 
s'y  étend  depuis  Turnati  sur  l'Iser  et  depuis  la  Bohême  :  il  forme 
les  monts  Topfer,  Pferdeberg  près  d'Oybin ,  entre  Neujonsdorf 
et  Neuwaltersdorf ,  et  à  Hayn.  Au  S.  de  Neujonsdorf,  dans  le 
Wiesenthàl,  au  Hollenfelsen,  entre  Oybin  et  Schanzendorf,  sur 
les  Casperstfeine ,  sur  le  côté  E.  du  Topfer,  et  le  Kratzerstein 
sur  l'Ameisenberg ,  Ton  trouve  des  rochers  d'une  forme  bizarre. 
On  va  eil  donner  des  dessins.  La  pyramide  du  Scharfstein  et  le 
Kelchstéin  près  d'Oybin  sont  aussi  des  curiosités  de  ce  dépôt. 
An  tlabeUstein  à  Jonsdorf,  le  grès  est  quelquefois  divisé  en 
prismes. Il  est  assez  grossier  et  varie  du  blanc  au  noir.  Il  yades 
agglomérats  bigarrés  à  Schleekretischam.  On  y  trouve  de  la  py- 
rite, du  fer  hydraté  et  même  de  l'hématite  (Luckendorf,  Oybin) 
et  des  traces  de  houille.  Entre  Luckendorf  et  Zittau ,  à  Alten- 
stein ,  jonsdorf,  Waltersdorf  et  Oybin,  il  y  a  beaucoup  de  fos- 
siles dans  ce  grès  :  ce  sont  des  chames,  des  peignes,  etc.  Le 
gneis  contient  un  lit  de  calcaire  entre  Oybin  et  Luckendorf.  Le 
phonolite  forme  la  plupart  des  cimes  et  couvre  le  granité,  le 
grès,  le  sdiiste  argileux,  le  quartz  et  le  grès  vert.  Au  Hochwald 
près  de  Zittau,  il  renferme  du  feldspath  en  cristaux  et  de  l'am- 
phibole. Il  forme  le  Johannisstein  entre  Hochwald  et  Jonsberg, 
le  Latische ,  le  Topfer ,  le  Branberg ,  le  Breitenberg  près  de 
Bcrzdorf ,  le  Kottmar,  le  Hï)llenberg,  le  Blitzenberg,  le  Gross- 
schohauer-Rollberg,  le  Keutsche  près  de  Hornitz,  le  Hutbergà 
Haynewalde,  le  Roschersberg  près  de  Berzdorf,  le  Stumpfterg 
non  loin  d'Oderwitz,  le  Hochsteinberg  près  de  Spitzcimners- 
dorf,  le  Konigsholz ,  le  Steinberg  près  de  Lichtenberg ,  VQ- 
derwitEcr-Spitzberg ,  le  Jonsberg,  etc.  Il  est  prisme  au  Stein- 
berg, Kollberg  et  Pfeflersberg  à  Gross-schonau  et  au  Kalzenkopf 
près  de  Oberberzdorf,  à  TUngluckstein  près  de  Waltersdorf,  etc. 
Il  y  a  A\\  phonolite  quartzifère  à  Eibau,  à  amphibole^au  Un- 
plnckslein  et  entre  Luckendorf  et  Oybin.  L'Otlsberg  près  de 
WttUersdorf  oFft^  une  roche  pbônolilique  vitreuse.  Le  basalte 
forme  lo  Wittgcndorfer  Walberg,  le  SpitzcunDersdorfer  Hoh- 


berg,  rOberseifersdorfer  Viehwcgstein ,  le  Grossheanersdorfer 

grosse  Berg,  une  partie  du  Scheibenberg ,  la  cime  S.-E.  du 

Gilckelberg  près  de  Lîchtenberg,  le  Hutberg  près  de  Peters- 

dorf ,  le  ttoschersberg  près  de  Seifhennersdorf,  le  Steinberg  et 

le  K-eilersbërg  à  jonsdorf.  Il  y  a  du  basalte  globaire  et  à  zéolithes 

«i  l'SdLàrtsberg  près  de  Schlcekretiscbârti.  Le  basalte  amtîhibo- 

liquê  existe  à  Waltersdorr,  ù  oUvine  àii  Hornitz  -,  au  Guckels- 

berg,  à  Lichtehberg ,  à  amphibole  et  zéolifhes  à  Waltersdorf; 

le  basalte  poreux  à  stilbite  et  chabasie  sur  le  Lausche  et  à  Haj« 

wewald,  à  spath  calcaire  entre  Ottsberg  et  Waltersdorf,  à  pyro- 

xene  à  Luckendorf  et  au  Buckberg,  à  stéatite  à  Herwigsdorf 

et.Schleekretscham,  à  fer  oligiste  dans  le  dernier  lieu.  Il  y  a  des 

brèches  basaltiques  autour  du  Lausche  et  au  Ottsberg.  Il  y  a 

beaucoup  de  wacke  à  Schleekrelscham ,  à  Pethau,  à  Wittgen- 

^<>rf  ^  au  Raltenstein ,  au  Lahdberg  près  d*Oberwitz ,  à  ttayrte- 

"'^Ide ,  au  Schùlerbtisch ,  à  Erdbeerhubel  prèis  de  Waltersdôtf  j 

sur  le  côté  S\  du  Lausche  à  Ober-Lichtewald.  On  voit  des  wackes 

^  a«»phiboi6  à  Oberlichtewald  sur  le  Lausche  et  Fàlkenberg- 

W  y  a  des  ivnckes  tolôréeS  par  du  fer  phosphaté ,  à  Muschau. 

I*  ^hérosidèrife  se  trouve  avec  le  basalte  globaire,  à  Schlee- 

^fetschàm.  L*aut.  distingue  du  phonolite^  une  roche  trachytique 

^  poi|>hyriqtie  à  amphibole  qui  existe  à  la  cime  du  Bùchberç  à 

Jonsdorf,  à  Saalëndôrf ^  au  Steinberg,  h  Lichtebberg  efc  sur  là 

P^ttte  Ni-E.  du  Fihkenhubel  près  de  Gross-schonaù ,  et  à  Erd- 

^«erhubd  près  de  Waltersdorf.  Quant  aux  dépôts  tertiaires,  là 

^Hée  de  Zittau  formait  un  bassin  qui  s'est  vidé  à  Rohnaii,  et 

^ui  est  rempli  de  sable  et  d'ai'gile  avec  d'immenses  dépôts  de 

"gMte  sur  les  bords  du  Neîsse  et  du  Mandau ,  et  surtout  à  Hei^ 

^gsdorf.  te  lignite  a  jusqu'à  40  pieds  d'épaisseur.  L'argile  con- 

^ént  dé  la  pyHte  blanche  et  le  jayet  de  l'ambre  (  Seitendorf  ). 

^*  lignite  Se  tiifoxïvè  à  Niederolbersdorf ,  Hartau  \ét  Oppelsdorf. 

^  bofe  bitumineux  existe  au  Kumersberg  et  à  GiesSmanns- 

^Off  j  et  du  bois  pétrifié  de  divers  genres  à  Homitz,  Eckarts- 

^**^jLichténberg,  Poritzsch  ,  Oybin,  Seifersdoï^f  et  Gross- 

^'^'i^àu.  Il  y  a  de  la  lithomarge  dans  le  phontilite  sotis  Hoch- 

^«ild.  Vn  dépôt  pseudovolcanique  existe  au  Burgberg  Isur  le 

landau  près  de  Zittéti,  à  Neuhartau,  Draiisendorf  et  Giess- 

^àîmsdorf.  Oh  remarque  de  bieaux  porcellanites  dans  le  pre- 

*^et  licff.  La  carte  géologique  du  pays  sera  peur-tetre  publiée 

bientôt.  A.  B. 
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i3a.  OSSEEVAZIONI  GEOGXOSTICHE  ET  MIVEEALOGICHE. — Obscr- 

vations  géognostiques  et  minéralogîques  sur  lés  monls  qui 
environnent  le  golfe  de  la  Spezzia;  par  J.  Guinoiri.  Gènes, 
i8a8.  {Antolog,  Giorn,  di  Scienze;  septembre  1829,  p.  i.) 

C'est  une  compilation  du  mémoire  de  M.  de  Chabrol  de  Toi- 
vie  (  Voy.  Bull. ,  6"  sect.,  1826,  vol.  V),  et  de  celui  de  M.  G, 
Guidoni  {Y oy.  jBiill. ,  1829,  vol.  XVIII,  p.  181). 

i33.  Sur  quelques  tereàins  équi^alens  a  là  fûrmation  de 

SEDIMENT  INFERIEUR  DES  PROVINCES  VENITIENNES  ,  ET  SUR  DI- 
VERSES espèces  de  FOSSILES   DU  TERRAIN  DE  SEDIMENT  MOYEN  ; 

m 

par  T.  R.  Catullo.  {AnnaL  di  stor,  natur.  di  Bologna;  fasc.  3, 
1829,  p.  297.) 

Ce  mémoire  contient  une  partie  purement  géognostique  et 
une  autre  paléonthologique.  Dans  le  i^''  paragraphe ,  Fauteur 
examine  les  dépôts  de  sédiment  inférieur  qui  forment  la  base 
4e  la  formation  du  sédiment  moyen  de  Bellune.  Le  grès  rouge 
supporte  le  calcaire  alpin  du  pays  d'Agordo  et  de  Zoldiano,  et 
le  schiste  siliceux  bitumineux  celui  de  Serva  près  de  Bellune. 
Celui-ci  est  en  partie  siliceux,  ainsi  que  ses  marnes.  M.  C.  le  décrit 
comme  étant  compacte,  gris  clair  inférieurement,  sans  fossiles  et 
contenant  supérieurement,  à  25  mètres  de  hauteur,  un  ammonite 
et  des  terebratulites  variabilis  de  Schloth.  Les  couches  inférieures 
de  calcaire  sont  arquées  ou  contournées,  et  les  supérieures  hori- 
zontales. Elles  s'élèvent  à  200  mètres  et  y  sont  couvertes  dé  grès 
bigarrésurmonté  de  calcaire  jurassique.L'auteiir  passe  à  Texamen 
chimique  des  marnes  du  calcaire  alpin  et  de  ce  calcaire;  les  pre- 
mières sont  composées  sur  plus  de  100  parties  de  5i  de  silice,  7 
d*oxide  de  fer,  3  \  d'alumine,  35  de  carbonate  de  chaux,  2  de 
carbonate  de  magnésie  et  i  ~  de  perte.  Cent  grains  de  calcaire 
ont  donné  4^  t  ^^  carbonate  de  chaux,  28  -\-  de  silice,  22  d'a- 
lumine ,  2  ~  d'oxide  de  fer,  5  d'oxide  de  manganèse.  M.  C.  croit 
que  le  liquide  où  s'est  formé  ce  dépôt  avait  une  température 
assez  élevée.  Dans  le  second  article ,  il  énumère  les  fossiles  de 
Ifi  formation  de  sédiment  moyen ,  dont  une  partie  ne  loi  sont 
connus  que  depuis  la  publication  de  sa  Zoologie  fossile  ^  ou  n'y 
ont  pas  été  mentionnés.  Ce  sont  les  Belemnites  clavatus,Blainv. 
(craie  de  Montursi  et  Sept-Commuues ) ,  minimus,  Bl.  (  craie 
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de  Garmazzi),  dilatatus,  Bl.  (scaglia  des  monts  Euganéen  set  du 
Véronais),  apiciconus^  Bl.  (craie  du  val  Pantena),  sernihastatus» 
BL  (calcaire  crayeux  du  Véronais).  cribarius ,  Nov.  Spcc.  (craie 
de  Grezzana),et  Blainvillii,  Nov.  Spec.  (craie  de  Montursi  près 
de  Romagnano  ).  Il  prétend  que  les  fragmens  du  B.  semihas^ 
tatus  ont  souvent  la  forme  du  Pseudobelus  bipartitus.  Il  figure 
les  deux  nouvelles  espèces  dont  la  première  est  cannelée  à  la 
iMise,  et  l'autre  a  une  petite  cannelure  ventrale  et  une  ouver- 
ture ronde  terminée  par  une  espèce  de  tube ,  de  manière  qu'elle 
ressemble  à  un  piquant  d'échinite.M.  C.  cite  encore  son Turritella 
Boi-soni  dont  il  a  retrouvé  un  échantillon  dans  le  Bellunois^  et 
<i™*il  prétend  bit-n  être  de  ce  genre.  Il  décrit  et  figure  un  nau- 
tile nouveau  sous  le  nom  de  N.  Bonelli,  qui  provient  de  la  do- 
lonaîe  des  Sept-Communes.  D'après  sa  figure,  il  sera  difficile  de 
SGïx  servir.  Buttner  en  a  aussi  figuré  du  même  lieu  dans  la  3® 
%-  9  planche  3o,  de  son  Rudera  diluvii  testis  (  1710  ).  Trois 
**>tres  (ossiles  sont  encore  décrits  :  ce  sont  l'Ananchita  concava 
"**  calcaire  ammonitifère  des  Sept-Communes  et  du  "Véronais, 
^^î>cce  figurée  dans  sa  Zoologie,  et  deux  nouvelles  Térébratules, 
'^He,  laT.mutica  dans  le  calcaire  crayeux  des  Sept-Communes, 
*^  l'autre,  Antinomia,  dans  le  calcaire  ammonitifère  rouge  du 
^^ocntin  et  surtout  de  Chiampo.  Cette  dernière  est  déjà  figurée 
"^Hs  les  Essais  sur  divers  points  de  minéralogie  de  Macquart, 
'785,  pi.  7  ,  fig.  2.  Quant  au  T.  triquetra  de  Parkinson ,  il  nous 
®^  paraît  différent.  L'autre  espèce  a  beaucoup  de  ressemblance 
*^ec  la  fig.  6,  planche  240  de  TEncyclopédie.  A.  B. 

*^4.  Storia  di  Scakdiâno.  — Histoire  de  Scandiano;  par  le 
Chev.  GiambatistaVENTURiNi.In-4**  de  252  p.  avec  une  carte 
"géogr.  Modène  1822;  G.  Vincenzi  et  Comp. 

Cet  ouvrage,  du  petit  nombre  de  ceux  qui  traitent  du  Mode- 
^^îs,  est  composé  de  14  chapitres  traitant  de  la  géographie ,  de 
**liistoire ,  des  familles ,  des  hommes  célèbres ,  de  la  géologie  et 
*ïiinéralogie ,  des  fossiles  et  de  l'agriculture  du  pays  de  Scan- 
diano. Les  chapitres  11  et  12,  qui  ont  27  pages,  intéressent  la 
géologie.  Le  mont  dit  de  la  Croix,  au  sud  de  Ventoso  ,  s'élève 
^878  pieds  au-dessus  de  Scandiano  ,  ou  io56  sur  T Adriatique, 
«t  là  partie  sud  de  la  colline  de  Borzano,  à  970  pieds  sur  Scan- 
diano, ou  1x48  sur  l'Adriatique.  Dans  la  partie  la  plus  septen* 
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ifianfUe  4^  cfit^l^rUoiFfi,  )e  ç^lcairq  pi  ifSf  t0c\if^9  argibuses 
dominenti  ^t  il  y  a  des  inin^s  de  $Qufre  et  de  gyp^  d^H^  1^$  col- 
Iipe3.  Plu3  au  sud  vi^uiiept  des  alte^nfits  de  marpas  4^ds  U  par- 
tie supéfi^MF^  du  ftjp  della  Roeqa,  dan»  lfî3  ePTiroqs  de  Gardi- 
T(^gip  »  <^ft"^  1^  partie  ^eptpntdpifale  de  MQuIebabhÎQ  fit  de 
9i)p4i^apa  I  ^^W  \^^  }>Qi^<^$  du  |lio  Fa$a^  fit  autour  de  Oasola 
jusqu'à  C^pstelp.  Au  mi/ji  iss^  1J||^  sv^t^  d^  colliii^  fertiles  de 
^è^d^iis]esquelle^  cm  troi^ve le  ravin  d^  Timbfsrgp, les  cb4teaiu: 
de  Mont^h^])hiq  ^  de  j^pDijiaar^  et  4^  Vij^BQ.  l^ecété  méridio- 
nal dp  cettie  bi^fîdp  fPFQip  ui^e  chf^fppd^  prpmOntoires  qui  com- 
ipeuce  à  |$eccl|ià-la-B.oisc<^  di  C^stellar^O^*  ^'^tepd  à  la  base  du 
château  de  (Gravardo ,  ressprt  ifous  Vi&igBiQlp  e^,  allait  au  nord, 
passe  prèf  de  Yionp  et  ya  auqL  châ^^a|i^  de  Qu/^r^^^la  et  à iCcos- 
.^lo.  X^a  4^  assise  est  uu  terr^n  ppétacié  roiige^pre  pu  terdàtœ 
couinoieDçapt  au  ipQQtp  de}la  Crpce,  au  s^d  de  Cd$tellarajaQ,  se 
mp^aii)t  à  S.  GiacQprio,  et  au  qaopt  f^aïl^fm^*  Àusud  de icettp assise 
.es^  uiie  chaîne  de  rpches  œ^rn^iise^  qui  epouoeuceoit  au  Biodel 
Yiple,  s'éteftd  par  S.  J^pwïîû  jusqu'à  Tresioarp ,  St.rPietro  di 
Quef 2p)a  et  Crpf  to)p.  Une  5^'  assise  plii^  péridipl^ale  foroie  les 
PQUtagnes  plus  éléyées  qui  vont  de  ^^Acbia  8pu3  iS^otogHa»  à 
^pu^anp,  3r  ^luanp,  au  iDpnt  liU^ino ,  à  Pprgola  et  près  du 
{npute  Puro.  Qes  u^pj^t^^gnes  sont  ondulées  PPfime  UP0  «aer 
agitée.  Une  6^  zi^ue  est  formée  par  pp/e  terre  roug^  ^t  ye^. 
Jue  calicaireetlaïuarne  ^pminentdap^pe  territoire.  M.  ¥.  donne 
j'analyse  d'une  argile  iigp}ine  du  Borzano.  L'assise  è  soufre  et 
^ypse  est  divisée  en  deux,  Tuue  est  à  l'iBst  4,e  Tresiqaro ,  daçs  les 
collines  de  Ventoso  et  de  Gesso,  et  l'autre  à  l'ouest  du  même 
torrept.  L'auteur  décrit  les  exploitations  dp  soufre.  La  sélénites'y 
fencontre  sous  les  formes  trapczienne,  de  lames,  d'hémitropes 
et  de  macles.  Il  donne  l'analyse  d'une  eau  hydro-suîfurée  et 
Sj^jine  q;ii  sort  des  cqWinps  de  Venjto§p  e^  d^  J^iiq  aii^^  qi\e  celle 
4e  spp  lifpop  et  d'uqô  autre  spurçe  saline  de  Ventoso.  CestS^* 
Ç.  Merosi,  professeur  à  B.eggio,  qui  les  a  faites.  La  mer  a  dus'a- 
baiss^^r  graduellement.  Il  recherche  l'prigine  du  gyp^e  4^ns  Tac- 
,tîoii  de  l'acide sulfurlque  sur  le  carbonate  de  cbapx^  et  celle  4^ 
cet  acide  dans  le  soufre  uni  à  de  l'oxigène  dérivé  de  Teap  de 
mer  décomposée  par  les  animaux  iparins.  Il  pass^  à  la  bary^ 
pho^borescente  du  Bolonais  qui   pxis^e  entr^   Yi&igpolp  A 

fi^^le.  Elle  dpwe  par  V»mly^3  3W  J^PJF^A*  à^  JBd(*tf  JP 
barjrfe;  $  de  carbonate  de  çbau^i  3  d'fdumiuey  3  d*oxide  ii 
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Î^MT^  I  de  sulfate  4e  stroutîane,  i  de  silice  et  6  d'csm  et  de.  perte* 
Ml-   T.  pai'le du  inangaDèsc ,  du  phosphate  de  ]KpQtehab))ip  et 
d&s^  pyrites  ou  du  fer  uni  au  manganèse.  Il  décrit  les  grès  en 
morceaux  parallélipipèdes  de  la  5^  assise ,  et  leurs  variétés  res- 
sexir&blent  à  des  onyx  :  il  en  donne  une  figure.  Ce  sont  des  coq- 
cr«^tioDS  voisines  de  celles  des  pisolithes.  Il  a  dévelpppé  déjà 
ailleurs,  en  i8)6,  dans  son  Memoria  intorno  ad  alcunifenth- 
m^ni  geologici  (4°,Pavie)  SCS  idées  sur  le  transport  des  blocs  des 
collines  tertiaires  de  Scandiano.  On  les  trouve  surtout  d^ns  les 
tpi:*i*€n$  provenant  de  hautes  montagnes,  comme  dans  ceux  4e 
Cast()l0y  de  Tresinaro  et  la  Secchia,^etc.  Ce  sont  des  quarzites, 
des'calcédoipjBS,  des  agates  pyromaques,  des  jaspes  rouges,  etc., 
des  grès,  des  gneis,  des  serpentines^  des  granités  et  du  schiste 
chloriteux  à  grenats.  Il  y  a  trois  explications  de  ce  fait.  La  i*"**, 
donnée  parBrocchi,  fait  dériver  les  blocs  des  charriages  anciens 
des  eaux  avant  le  dépôt  des  collines  subapennines.  La  %^  des 
^^plic4tions  consiste  à  dire  que  Tcau  de  la  mer  s'est  retirée 
peu  à  peu  et  a  ainsi  pu  transporter  des  blocs  des  roches  piémoq- 
Uises  et  du  Plaisantin.  La  3®  explication,  que  l'auteur  a  déjà 
exposée  et  qu'il  regarde  comme  la  plus  probable,  est  celle  qi^i 
^**it  arriver  ces  roches  étrangères  sur  des  glaçons  détachés  des 
Alpes.  Il  donne  une  liste  des  8o  espèces  de  fossiles  des  collines 
^iibapcnnines  de  Scandiano,  clla  a  été    dressée   par  le  mai- 
^*Ù8  V.  Frosini ,  et  elles  ont  été  trouvées  surtout  dans  les  vallées 
^^ella  RoGca,  de  Riazzone  ,  de  Tresinaro  et  de  Montericco.  Les 
huîtres,  les  dentales  et  les  coquilles  turbinées  y  abondent.  II  y 
^  dans  le  territoire  de  Scandiano  du  bois  pétrifié,  et  du  lignite  à 
succin  dans  la  vallée  de  Gandino.  On  trouve  du  naphte  à  Casal- 
grandc,  et  du  pétrole  dans  la  salse  de  Qucrzola.  Dans  cette  der- 
'^ière,  l'hydrogène  carburé  se  dégage  en  quantité  considérable. 
^- V.  décrit  cettesalse  qui  occupe  un  circuitde  loo  pas  etqui lance 
^e  la  boue  mêlée  de  pétrole.  Il  pense  que,  après  le  retrait  de 
^"^  naer,  il  s'est  formé  un  lac  à  la  base  des  collines  de  Gesso  et 
^e  Jano,  qu'il  s'est  changé  en  marais  et  qu'il  a  été  comblé  par  la 
ehûle  d'arbres   qui  ont  été  convertis  en   lignite  et  en  pétrole, 
^'auteur  a  déjà,  en  1795  ,  décrit  les  salscs  des  domaines  du 
château  d'Esté,  dans  la  corographie  de  ces  domaines,  par  le 
^hey.  Kicci.  La  salse  de  Monlezibbio  est  dans  le  district  dç 
SamuqIp  (^t  est  liép  dus»  à  la  présence  d(i  pétrolei  du  (ifpit^  et 
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des  corps  marins.  Du  gaz  hydrogène  s'est  dégagé  dans  les  basses 
collines  du  Modenais,  près  de  Torre  délia  Maina,  à  Nirano,  à 
Montebonello  et  à  Castelvestro,  jusqu'en  1793.  On  trouve  da 
gypse  à  Levizzano ,  Denzano  et  Vlgnola  ;  il  y  a  du  minerai  de 
cuivre  dans  le  lerritoire^de  Ospitaletti,  de  la  baryte  à  Coscogno, 
Pujanello  et  dans  le  Monte  délia  Croce,  des  blocs  primitifs  et 
de  grès,  des  fossiles >  etc.  Il  ne  manque  aux  collines  basses  du 
Modenais  que  le  soufre  de  celles  de  Scandiano ,  mais  il  y  a  des 
sources  salines  et  sulfureuses  à  Monte  Ombrato.  M.  Molina , 
dans  son  mémoire  sur  la  constitution  physique  des  montagnes 
du  Bolonais,  y  signale  du  gypse,  des  lignites,  des  efflorescences 
de  sel  de  Glauber.  A  l'ouest  de  Crostolo  il  y  a  du  gypse  à  Vez- 
zano ,  à  Vologno  et  Piolo.  Canossa  est  bâti  sur  un  grès  mar- 
neux. Le  Mont  du  château  de  Rossena  est  ferrugineux;  il  y  a 
beaucoup  de  fossiles  marins  dans  le^torrent  d'£nzuola  entre  les 
4  châteaux.  Dans  lès  états  de  Parme  et  de  Plaisance  on  trouve  du 
gypse  à  Bargone,  entre  Lesignano  et  Rivalta,  dans  le  Plaisan- 
tin, à  Vîgoleno,età  Touest  de  Castell'  Arquato.  Il  y  a  du  pétrole 
aux  bains  de  Lesignano  et  à  Miano.  Une  zone  coquillère  s'étend 
de  Bacedasco  à  Vigoleno  et  est  placée  sur  une  base  de  calcaire 
arenacé;  et  il  y  a  aussi  beaucoup  de  blocs  erratiques,  d'agates, 
de  porphyres ,  etc.  A.  B. 

i35.  Deschiption  giéologique  des  environs  de  Madrid,  dans 
le  but  d'examiner  si  la  vallée  du  Tage  est  propre  à  la  forma- 
tion des  fontaines  ascendantes;  par  Cristoval  Bordin.  [Gaceta 
de  Bayona;  mai  i83o,  n**  166.) 

Madrid  manquant  d'eau  ,surlout  eu  été,  tous  les  habitans  ont 
les  yeux  fixés  sur  les  2  puits  artésiens  commencés  aux  frais  de 
M.  Rafaël  Garreta,  aux  deux  extrémités  de  la  ville.  Si  cesper- 
cemens  ne  réussissaient  pas  ,  ils  pourraient  mal  à  propos  dis- 
créditer ces  puits  en  Espagne.  Il  faut  rechercher  si  le  sol  de 
Madrid  est  propre  à  fournir  des  sources  ascendantes.  Malheu- 
reusement la  description  géologique  de  cette  contrée  est  encore 
à  faire.  Depuis  le  terrain  primitif  de  GuadaiTama  jusqu'aux  al- 
luvions  de  Fuecaral ,  en  se  plaçant  sur  les  hauteurs  de  Sainte- 
Barbe  ou  de  Recoletos ,  on  marche  sur  un  terrain  de  transport 
composé  de  sable  mêlé  d'argile,  et  ces  dépôts  ont  une  épaisseur 
considérable.  Bowles  a  cru  que  ces  sables  étaient  le  produit  de 
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ladécompositoin  du  granité] ,  mais  on  ne  peut  admettre  celte  idée 
quand  on  sait  que  cette  roche  n^existe  pas  dans  le  sol  alluvial. 
Si  d'un  des  poiftts  nommés  on  va  au  siid,^répaisseur  des  allu- 
vions  diminue  successivement,  et  elles  disparaissent  enfin.  Il  y  a 
des  localités  sur  les  collines  de  Saînt-Isidro,  dclCampo,  où  on 
observe  les  plus  anciens  dépôts  d'alluvions  ,  dans  lesquels  on 
trouve ,  outre  les  substances  ordinaires ,  des  cailloux  roulés  d'é- 
cume de  mer ,  qui  reposent  sur  des  argiles  brunes  d'alluvion. 
Ces  dernières  sont  aussi  blanchâtres  et  verdâtres  y  de  manière 
qu'on  peut  les  prendre  pour  de  véritables  marnes ,  à  cause  de 
leur  effervescence.  Ces  alluvions  vont  en  diminuant  d'épais- 
seur au  sud  et  à  l'est  de  Madrid  ,  en  sorte  qu'elles  laissent  à 
découvert  les  gypses  argileux  secondaires  qui  sont  près  de 
Villaverde  et  sur  la  rivière  de  Manzanarès.  En  se  plaçant  de 
nouveau  sur  un  des  points  de  départ ,  et  en  marchant  à  l'est  de 
Madrid,  c'est-à-dire  vers  Vallecasou  Vicalvaro,  on  voit  qu'au- 
tour de  ces  deux  villes  les  terrains  de  transport  et  les  alluvions 
disparaissent  entièrement,  et  que  la  craie  se  présente  sur  les 
hauteurs  de  la  colline  de  Rivas  ,  comme  un  lambeàiTae  cette 
formation  qui  a  du  exister  jadis  dans  ces  lieux,  et  qui  était 
superposée  au  gypse  argileux  de  tous  les  environs  de  Madrid. 
En  outre,  entre  la  craie  et  ce  gypse  il  y  a  eu  le  dépôt  de  magné- 
site.  L'on  a  des  indices  de  cette  craie  dans  le  mont  Almodobar 
entre  Vallecas  et  Vicalvaro.  Ces  traces  sont  prouvées  par  les 
minerais  de  cuivre  et  de  magnésite  des  montagnes ,  qui  existent 
entre  le  gypse  et  la  craie  de  la  colline  de  Kibas.  Sans  s'embar- 
rasser du  calcaire  secondaire  et  des  grès  de  St-Jean  del  Viso  , 
près  d'Alcala,  ni  du  calcaire  compacte  et  coquiller  de  Colmenasy 
Tamajon  ;  s«ins  descendre  jusqu'à  la  houille  de  cette  dernière 
ville,  superposée  aux  schistes  argileux  de  Somosîerra ,  il  suffit 
de  ce  que  nous  avons  dit  pour  se  faire  une  idée  des  résultats 
des  sondages  commencés  à  Madrid.  Les  sondages  faits  à  la  porte 
de  Sainte-Barbe  ou  deRecoletos,  point  le  plus  élevé  de  Madrid, 
pénétreront  d'abord  à  travers  une  masse  d'alluvions  de  sable  et 
d'argile,  et  à  mesure  qu'on  descendra,  l'argile  augmentera  et  les 
sahles  diminueront.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  qu'il  y  ait 
des  cours  souterrains  d'eau  à  une  certaine  profondeur,  mais  on 
ne  doit  pas  s'attendre  que  ces  eaux  monteront,  car,  produites 
par  des  infiltrations  pluviales  dans  un  terrain  de  transport,  elles 
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ne  pourraient  pas  passer  à  travers  la  masse  argileuse  qui  est 
imperméable,  et  pour  cela  elles  coylent  sur  l'argile.  Si  Von 
trouve  du  silex  on  sera  sûr  d*étre  très-près  du  gypse.  Quoiqu'il  ne 
paraisse  pas  croire  qu'on  réussisse  à  avoir  une  colonne  d'eau  as- 
cendante ,  l'auteur  avoue  donc  qu'on  pourra  atteindre  quelque 
couche  de  sable  qui  contiendra  une  nappe  d'eau.     A.  Yallejo. 

i^.  Rbisen  ik  [NuBEiN,  Ko&sofàk^  etc.  Voyage  en  Nubie, 
&ordofan  et  l'Arabie  Pétrée  ;  par  le  D'^  Ed.  Rtjppeix.  i  vol. 
in-8^  de  388  p.  Francfort,  1 829  ;  Broenner.  Part.  Géologique. 

Dans  le  3^  chapitre  sur  les  provinces  entre  Gebel ,  Baj^kal  et 
Wadi-Halfa,  on  trouve  que  sous  le  nom  de  Baden-el-Hadgar 
on  comprend  le  pays  S.  de  Wadi-Halfa  le  long  du  Nil  jusqu'à 
Ukme  (du  N.  au  S.  S.-O).  Le  Nil  est  bordé  de  granité  et  de  sié- 
nite  et  couvert  de  grès.  Entre  Semme  et  Ukme  il  existe  une 
chaîne  de  800  pieds,  dont  le  pied  est  couvert  de  sable  d'où  res- 
sortent  les  rocl^ers  primaires^  (pag.  12).  Entre  Dahl  et  Mokrako 
il  y  a  des  monts  de  schiste  argileux;  au  sud  d'Amara  il  y  a 
des  collines  copiques  de  grès  horizontal,  et  à  l'O.  de  l'île  de 
Neluerdi,  des   grès   à  lits  de  fer  hydraté.  Il  y  a  un  dépôt 
puissant  de  sel  à  ajournées  à  l'O.  de  Scheck-Selim  (p.  14).  Les 
rochers  primaires  forment  des  îles  entre  Koje  et  Fakir-Bender 
Entre  Fakir-Bender  et  Koje,  le  Nil  coule  entre  des  rochers  de 
siénite  et  de  schiste  argileux  couvert  de  grès  horizontal  (pag.  i5). 
Au.  N.  et  au  S.  de  Koje  Its  collines  sont  composées  de  schiste 
argileux.  A  linari  il  y  a  de  la  grauwaçke  porphyrique,  et  entre 
Lesee  et  IJannqcl^  domine  le  granité  supportant  du  grèshori- 
zqntal.  Çntre  Gebel.Deka  et  Wadi-Gammer,  il  y  a  des  collines 
dq  grès  le  Ipqg  du  Ni|,  excepté  entre  Masukotti  et  Hellet-Tani. 
où  il  y  a  de  la  siénite  (p,  18).  Dans  le  chapitre  12  sur  le  pays 
dç  39he(|a,  situé  entre  Schendi,  Berher^  Merœ  et  Ambukol  9 
oq  appr.end  que  son  milieu  sous  le  17**  de  latitude  est  occupa 
par  une  basse  ch4ne  de  rpclies  porphyriques  primaires,  dont^ 
les.rapcieaux  vont  au  nord  entre  Nouri  et  Berbçr.  et  forment 
des  rochers  dans  Ift  Nil.  Le  plateau  appuyé  contre  ce  sol  esC^ 
eiu;Qrie  di^  grès  horizontal  qui  s'élève  à  l'O.  en  montagnes  prè^^ 
de  Simrie.  Vers  le  i5®.  degré  de  latitude  commencent  les  roche^' 
granitiques,  décomposée^s.  Les  puits  près  de  JVtilick  (p.  102)  sooC^ 
dan^.un^.  vallée  de  granitcî  et  de  porphyre.  A  Abule  dans.  la^ 
plaine,  il  y  a  de  l'argile  à  potier.  Le  puits  Wjcbri  entrp.  Mjlick. 


Géologie.  aii 

et  Smirîe  est  danâ  une  vallée  de  grès.  Oh  y  creusa  un  puits  à 
fi^vei*s  7  pieds  de  sable  cl  de  cailloux  quarlzcux,  3  pieds  d'ar-' 
gîle  à  potier  et  du  gravier.  Dans  le  chapitre  i5',  sur  la  route  de 
Babbe  à  Obeid  par  Simrie  et  Haraza,  il  y  a  du  grès  horizontal 
m  sud  de  Dabbe.  A  rextrémité  sud  de  Wadi  Musettere,  le 
pays  devient  rocailleux  et  on  voit  s'élever  le  mont  Simrie  com  • 
posé  de  grès  gris  rongeâtre  horizontal  et  à  lits  d*argile  bleuâtre. A 
S(mric  il  y  a  un  lac  (p.  m).  A  20  lieues  N.  de  Haraza  il  y  a  les 
monts  gi^nitîquesappelésNasbusan,  qui  ont  6  1.  de  longueur.  Le 
granité  est  porphyrique  et  à  tourmaline.  A  Kailub  les  rochers 
sont  en  amphithéâtre  et  couverts  d'alluvions  primaires  et  d'argile 
rouge.  Saraue  est  sur  le  groupe  de  montagnes  granitiques  ap« 
pelées  Gebeî  Atgîan  (p.  ia8).  A  3  l.  d'Obeid  il  y  a  une  colline 
d'eorite  à  filons  de  quartz.  De  Dabbe  à  Obeîd  la  pente  est  fort 
pen  sensible,  puisqu'on  voit  de  Wadi  Serafc,  les  monts  Haraza 
qui  sont  à  27  lieues  et  qui  n'ont  que  5oo  pieds  sur  la  plaine. 
Dans  le  cbap.  18 ,  il  nous  apprend  que  les  montagnes  S.  et  S.-O. 
d'Obeid  sont  de  formation  volcanique.  Les  rochers  sont  noirâtres 
comme  du  verre  ou  comme  des  laves  ponceuses;  on  y  trouve  des 
sourdes  thermalcs,et  il  sort  des  vapeurs  sulfureuses  d'une  mon* 
tàgne;  du  soufre  y  est  sublimé,  on  entend  souvent  un  bruit  sou- 
terrain, et  on  y  éprouve  des  secousses  de  tremblemens  de  terre. 
Voilà  ce  que  l'auteur  a  pu  savoir  des  gens  du  pays,  rapport 
contredit  par  d'autres  (p.  i5i).  Au  sud  de  ces  montagnes  il  y  a 
près  de  Schabun ,  du  gneis  et  du  micaschiste.  II  y  a  des  pépites 
d*or  et  du  fer  oxîdé  rouge.  Dans  le  chapitre  sur  l'Arabie  Pétrée 
(  p.  1 79),  il  nous  décrit  des  roches  siénitiques,  porphyriques  et 
du  micaschiste,  au  sud-est  d'une  ligne  tirée  d'Akaba  au  débou- 
ché du  Wadi-Firan.  Les  crêtes  primaires  courent  du  N.  au  Sa 
Des  collines  isolées  de  calcaire  compacte  coquillcr  s'appuient 
en  couches  redressées  contre  les  masses  primaires  des  rivages 
an  W.-O.  de  Tor,  près  Scherum.  Près  de  Ras-Abu  ,  Soar  et  près 
€l*Ataba,  un  plateau  de  calcaire  marneux  horizontal  couvre 
wne  partie  du  sol  primaire.  Au  S.  G.  de  Wadi-Salaka,  sur  la 
ït>ute  de  Noebe  à  Ste-Catherine ,  sur  la  rive  orientale  du  golfe 
d'Akaba  au  N.  de  Magne,  il  y  a  des  crêtes  de  roches  primaires 
qui  se  prolongent  des  a  côtés  de  la  vallée  de  Wadi-Araba.  Elles 
ont  3ooo  pieds  de  hauteur  près  d'Akaba,  et  à  Ste-Catherine  le 

ijiOTt^^Steaîa  53oo  ou  6000  pledsrAu  If;-0;  de  tatajû€di^,\^^ 
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roches  dominantes  sont  le  calcaire  compacte  schisteux  à  lits 
de  igypse.  Il  y  a  des  filons  de  cuivre  oxidulé  terreux  à  Wadi* 
Nasb,  au  milieu  du  grès  à  lits  de  manganèse  oxidulé.  Entre  Suez 
et  Ras -Mehamet ,  près  de  Hamam  et  de  Hadger-Ëlrae^  il  y  a 
des  eaux  thermales.  La  source  de  Hadger-Ëlme  à  i  l.  N.  N.-O. 
de  Tor  et  au  couvent  de  Raito  a  a6  deg.  ^  R»>  et  sourde  d'une 
montagne  de  calcaire  à  polypiers  et  coquilles. 

Les  îles  Sanafir,Barakan  et  Jubal  à  TE.  et  à  TO.  du  promontoire 
deRasS'-Mehamet  sont  composées  de  calcaire  à  coraux.  On  y  ob- 
serve les  traces  de  viol  en  s  trembemens  de  terre;  car  on  voit  que 
toutes  ces  masses  de  rochers  ont  été  soulevées  inégalement  hors  de 
la  mer,  et  il  y  a  des  fentes  verticales  de  cinq  pieds  de  largeur  et 
de  5o  pieds  de  profondeur.  Il  suppose  que  ces  fentes  sont  pos- 
tiérleures  au  dernier  abaissement  de  la  mer  Rouge,  car  sans 
cela  elles  seroient  remplies  de  cailloux  près  de  Ras-Mehamet. 
Les  îles  de  Jubal ,  Barakan  et  de  Ras  Mehamet  s'élèvent  dans 
quelques  points  à  200  pieds  sur  la  mer  ;  mais  l'île  de  Sanaflr 
rie  s'élève  qu'au  tiers  de  cette  hauteur.  Ces  îles  n'offrent  pas 
ces  bancs  de  sable  à  coquilles  calcinées  qui  couvrent ,  ça  et  là , 
là  côte  entre  Suez  et  Scheduan  à  environ  3o  pieds  sur  la  mer. 
Brocchi  et  surtout  Burthon  ont  bien  étudié  ce  pays.  Sur  la  rive 
orientale  du  golfe  de  Suez  il  y  a  à  3  1.  S.  de  Setié  le  promon- 
toirejde  Gimsche  composé  de  gypse  à  nids  de  soufre  compacte. 
A  Setié  il  y  a  une  montagne  de  calcaire  compacte  gris  et  une 
source  de  pétrole.  Toutes  les  autres  montagnes  près  du  rivage 
sont  calcaires.  Sur  la  côte  orientale  du  golfe  d'Akaba  la  chaîne 
principale  entre  Mohila  et  Magna  est  composée  de  grès  et  de 
porphyre  supportant  une  formation  de  grès  et  des   collines 
gypseuses.  Les  principales  montagnes  de  l'île  de  Tyran  sont 
composées  de  calcaire  compacte  coquiller,  et  sur  leur  côtéS.-£. 
il  y  a  des  couches  de  grès  à  carreaux  inclinant  S.-E.  La  grande 
île  de  Scheduen  paraît  être  formée  de  même,  et  les  îles  de  Siul 
del'Giome,  d'Ibua,  de  Schuscha  et  d*Omros  sout  des  rocher» 
calcaires  soulevés  comme  près  de  Ras  Mehamet.  Toutes  les 
autres  îles  de  cette  partie  de  la  mer  Rouge  sont  des  bancs  d(? 
coreaux  qui  s'élèvent  d'un  manière  uniforme  à  6  à  20  pieds  sur 
la  mer.  M.  Ritchi  a  trouvé  du  sable  titane  au  débouché  du 
lYadi-Garandel.  On  s'^t  trompé  quand  on  a  dit  qu'il  y  avait  du 
soufre  et  du  pétrole  à  Bamam  Faraun,  c'est  Setié  et  Gimsche 
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dont  on  a  voulu  parler  (p.  1 83).  Il  parle  du  mont  ICakus  à  3*  I.  au 
N.-O.  de  Ter,  le  sable  du  plateau  en  roulant  le  long  d'une 
pente  de  25o  pieds  produit  un  son  particulier  (p.  ao8).  La  côte 
occidentale  du  golfe  de  Suez  est  un  banc  de  coraux  couvert  de 
sable  ;  plus  loin  il  y  a  des  crêtes  de  calcaire  compacte  diverse- 
ment stratifié  et  s'appuyant  à  1*0.  contre  de  hautes  montagnes 
de  porphyre.  Le  rivage  est  bordé  de  nombreux  rochers  près  des 
îles  d'El  Giomma,  Scheduan,  Jubal  et  Setié.  Il  demande  si  Tac- 
croîssement  des  bancs  de  coraux  n*est  pas  favorisé  par  les  ma- 
tières animales  et  végétales  amenées  dans  la  mer?  Il  y  a  dès 
bancs  de  coraux  entre  Tor  et  Ras  Mehamet>  et  entre  Mbhila  et 
Tyron  devant  les  vallées  de  Beden ,  d'Ainune  et  de  Deriam.  Le 
golfe  méridional  de  Gimsche  est  rempli  de  bois  amenés  par  les 
eaux  (p.  2io).  Sur  la  côte  orientale  du  golfe  arabique,  entre 
IVIohila  et  Magna ,  il  a  trouvé  le  long  des  côtes  de  hautes  crêtes 
de  gneis  et  de  porphyre  courant  du  N.  au  S.,  à  leur  pied  des 
collines  de  grès  horizontal,  au  S.  de  Magna  des  lits  inclinés  de 
calcaire  coquiller  et  des  collines  de  gypse,  enfin  près  du  rivage 
des  bancs  de  coraux  soulevés  (p.  ai 3).  Les  îles  de  Nebakie  et 
•Ras  Barry  sont  des  récifs  de  coraux  qui  s'élèvent  à  la  à  i8  p. 
sur  la  mer  et  courent  parallèlement  à  la  côte.  Entre  Marduna 
et  Hassani  les  bancs  de  coraux  s'étendent  au  loin.  Le  continent 
au  S.-K.  de  Hassani  est  composé  des  mêmes  dépôts  et  ofFre  des 
lagunes  salées.  Jusqu'à  Scherin  Jambo ,  il  y  a  beaucoup  de 
récifs  de  coraux  (p.   23 1).  Autour  de  Djetta  les  rochers  sont 
du  calcaire  secondaire.  Enfin  sur  la  route  de  Suez  à  Akaba  par 
Neghele  et  de  là  par  Noebe  au  couvent  Ste-Catherine,  il  rap- 
porte qu'il  y  a  des  cailloux  de  quartz  et  de  silex  corné  entre 
Scheme  et  le  château  Neghele.  La  craie  à  silex  en  couches  horî- 
zontales  forme  le  sol  entre  ces  deux  points.  Jusqu'à  la  plaine 
Xorof  on  ne  voit  pas  autre  chose.  A  3  l.  plus  loin  on  arrive 
dans  une  cavité  entourée  de  collines  de  marne  feuilletée  et  ap- 
pellce  Wadi-Tamat.  A  Dabt-el-Baggele ,  il   y  a  des  collines 
-de  calcaire.  Au  nord  de  la  plaine  de  Darfureck  on  voit  des 
crêtes  qui  ont  un  aspect  volcanique  et  sont  peut-être  une  por- 
tion de  la  formation  volcanique  près  de  la  mer  Morte.  Il  y  avait 
ça  et  là  des  fragmens  de  granite(p.246).  ARas-es-Sat  cette  roche 
forme  des  rochers  isoles.  A  l'est  cette  vallée  est  limitée  par  du 
£rès  rouge,  et  elle  est  à  i5oo  pieds  SUF  )a  iner.  En  deçà  d'AHaba 
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il  y  a  des  moutagnes  granitiques,  et  au  devant  da  c^dcairc 
coquilIer;delà  à  la  mer,  par  la  pente  de  Gebel  Mahemar,  on 
trouve  des  masses  de  porphyre.  D'Akaba  au  mont  Sinaï  on 
longe  pendant  a  jours  la  côte  composée  de  granité  et  de  calcaire. 
Après  la  baie  Emrag  il  décrit  un  éboulis  dans  une  centrée  graniti- 
que. Autour  de  Scherum  il  n'y  a  que  du  grès  et  du  porpbyre  et 
nulle  trace  volcanique  comme  le  dit  Burckbardt.  Il  étend  cette 
assertion  à  toute  la  presqu'île  de  l'Arabie  Pétrée.  A  S  |  l.^S.  de 
Wadi-Emrag,  au  pied  d'Abu  Soar,  on  trouve  du  porphyre,  et 
sur  le  rivage  du  calcaire.  Après  Wadi-Ëin  on  quitte  la  forma- 
tion granitique^  et  le  calcaire  crayeux  borde  la  vallée  deSalaka; 
plus  loin  on  revoit  le  granité  et  le  porphyre.  Après  cette  vallée 
à  Wadi-Safron  il  n'y  a  que  des  collines  de  calcaire  secondaire. 
Le  côté  nord  de  la  chaîne  du  Sinaî  est  composé  de  roches  gra- 
nitoïdes  inclinées.  Du  couvent,  allant  au  puits  Nasb,  on  traverse 
des  roches  primaires.  Dans  les  déSlés  deXiran  il  y  a  du  porphyre 
et  du  gnéis.  A  TO.  N.-O.  du  couvent  Ste-Catherine,  pendant 
5  V  L,  le  gneis  domine  jusqu'à  Wadi  Haue.  Allant  à  1*0,  il  y  ^ 
des  collines  de  grès,  et  plus  loin  des  siénites  et  des  porphyres  en 
hautes  montagnes  contre  lesquelles  s'appuient  jusqu'à  xSo  p. 
de  hauteur  des  grès  horizontaux.  De  Tyran  allant  au  Yal 
Magaran  il  a  reconnu  que  ce  vallon  était  porphyrique  (p.  a63). 
Le  Gebel  Mokattem  ou  Hegab-Nehemie  dans  la  vallée  4^ 
Berragh  est  composé  de  grès.  A  5  1.  N.  O.  de  Wadi  Darfa  le^ 
montagnes  sont  arenacées;  à  Wadi  Bareg  on  trouve  la  conti- 
nuation du  val  Berragh.  A  6  1.  N.~0.  de  Wadi  Bareg  le  gr^ 
cesse,  et  après  une  plaine  de  sable  d'un  1 1.  des  crêtes  de  grès 
se  relèvent.  A  Nasb  ou  Nahash  il  y  a,  à  i  ^  1.  au  N.-O.,  de* 
mines  de  cuivre  dans  le  grès.  Ce  sont  des  réseaux  très  comsi- 
dérables  de  cuivre  oxidé  noir  terreux;  il  est  associa  à  de  petit* 
filets  de  gypse  fibreux  et  à  des  nids  de  lithomarge.  De  là  à|Sue9 
la  route  passe  à  travers  une  steppe  stérile.  Il  y  a  des  collines  de 
craie  horizontale  entre  Wadi-B.amle,  Tie  et  Garandel  (p^  ^6^). 

257.  Reise  ih  Brasiliek,  etc.  —  Voyage  au  Brésil  par  les  D* 
4e  Spix  et  de  Mautivs.  Vol.  a ,  rédigé  par  le  Tf  M a&tivs. 
In-folio  de  /169  p.  avec  3  cartes,  i  profil  et  20  figures.  Mu- 
nich, i9&8  ;  Lentner.  Partie  géologique.  (Voy.  JBuH^ 
1625 ,  n®  5 ,  p.  42  ;  et  1827,  n**  5 ,  p.  23  pour  le  i*'  vol.) 
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te  i**  chap.  de  ce  volume  contient  le  voyage  de  Villa-Rica  au 
district  desDiainahs.Les  voyageurs  traversent  d'abord  la  Serra cta 
Caxoeira ,  entre  \illa  Rica  et  Caxoeira  ;  c'est  une  chaîne  élevée 
composée  de  quarzite  schisteux  à  lits  de  schiste  argileux,  de 
iirica  et  de  fer  oligiste  micacé.  Plus  loin  ils  passent  au  pied  des 
montagnes  où  coule  le  Rio  das  Pedros,  torrent  aurifère.  Après 
■  le  passage  du  Rio  das  Velhas,  près  de  St-Rita,  ils  visitent  les 
mines  d'or  de  Congonhas  do  Matto  Dentro.  La  montagne  est 
composée  de  schiste  argileux  gris  ou  violàtre  comme  sur  le 
bord  du  Rio  das  Yelhas.  Les  filons  y  courent  duN.-£.  au  S.-O. , 
et  y  renferment,  outre  du  quartz  compacte,  beaucoup  de  pyrites 
en  partie  cuivreuses.  Il  y  a  dès  efQorescences  d'alun  et  de  sul- 
fate de  cuivre  (p.  [\\^)»  Les  mines  les  plus  riches  autour  de 
Villa  sont  celles  de  Villa  "Nova,  du  Rainha  ou  Caëte,  de  Sta-Lu- 
cia  et  les  environs  de  Sahara.  Un  filon  quartzeux  du  Morro  de 
Valerio  a  donné  i5o  florins  de  profit  pour  chaque  coup  de 
miiie ,  et  à  Juiz  de  Fora  on  a  trouvé  une  pépite  de  la  grosseur 
du  poing.  La  contrée  est  formée  par  le  quartzite  ,  le  fer  mi- 
cacé en  roche  et  le  schiste  argileux  ;  et  sur  la  rive  nord  du  Rio 
das  Yelhas ,  il  y  a  un  marbre  compacte  rouge  et  blanc.  Le  fond 
de  la  vallée  à  Caëte  offre  des  argiles  schisteuses  rouges  auri- 
fères, et  il  y  a  aussi  près  de  là  de  l'or  dans  des  filons  quart- 
zeux. Au  Nj-O.  de  Caëte  la  Serra  de  Piedade  offre  à  sa  base  du 
quartzite  à  lit  de  fer  oxidulé  et  de  micaschiste  mêlé  de  fer  oli- 
giste. Elle  s'élève  à  5, 400  pieds.  A  Cocaes  l'or  est  disséminé  en 
particules  et  cristaux  dans  des  filons  quartzeux  ou  des  argiles 
schisteuses.  Il  y  a  aussi  des  bancs  de  cailloux  de  fer  hydraté 
compacte  et  de  pierre  ollaire ,  et  il  y  a  de  l'or  dans  le  fer  mi  - 
cacé  en  roche.  Non  loin  de  là  sur  la  route  du  district  des  Dia- 
mans,  on  voit  ctu  granité  fin  couvert  de  micaschiste  quartzeux. 
Près  de  Busceda  et  de  Dos  Pontes^  il  y  a  un  ruisseau  qui  charrie 
du  platine  et  sort  d'une  couche  d'itabirite  ou  de  fer  micacé. 
La  Serra  do  Itambé  est  composée  de  quartzite  schisteux  et  mi- 
cacé. Autour  de  l'Arraiai  do  Rio  do  Peixe  et  du  Morro  do  Gas- 
par  Soares  >  il  y  a  d'immenses  masses  de  fer  oxidulé,  de  mica- 
schiste, de  fer  oligiste  et  d'itabirite,  ainsi  que  des  bancs  de 
grunstein  ferrifère  gisant  au  milieu  d'argiles  schisteuses  rouges. 
Au  N.-È.  do  tiaspar  Soares,  on  passe  le  torrent  Corrego  das 
Lages  qui  roule  des  cailloux  de  quartz  et  de  micaschiste^  ainsi 
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que  des  morceaux  quelquefois  très  gros  de  platine.  On  en 
trouve  aussi  dans  le  ruisseau  voisin  d*Ourobranco.  Villa  do 
Principe  est  à]  3,200  pieds  d'élévation.  On  a  trouvé  jadis  de 
grosses  pépites  de  plusieurs  livres  dans  l'argile  rouge  recou- 
vrant le  quartzite  schisteux,  et  il  y  a  encore  beaucoup  de  cris- 
tau?c  d'or.  Le  District  des  Diamants  commence  à  TArrai al  Milho- 
verde  et  offre  une  végétation  superbe.  Le  sol  est  couvert  de 
débris  du  quartzite  élastique.  Le  i^^  lavage  de  diamaus  est  à 
Vao  sur  le  Rio  das  Pedras.  Les  diamans  sont  dans  des  cailloux 
et  des  argiles  mêlées  de  cailloux  de  quartz  et  de  micaschiste.  Les 
bords  du  Hio  Jequetinhonha  sont  du  même  genre. 

Le  2*  chapitre  est  la  description  de  ce  district.  On  y  a  dé- 
couvert les  diamans  dans  le  commencement  du  siècle  dernier. 
Les  diamans  s'offrent  surtout  en  dodécaèdres  et  octaèdres  plus 
ou  moins  variés;  il  paraîtrait  même  que  la  i'®  forme  dombe 
au  Brésil  et  la  2®  dans  Tlnde.  lis  décrivent  quelques-unes  des 
variétés  de  ces  dodécaèdres  rhomboïdaux  en  partie  à  faces 
convexes  et  striées  et  de  ces  octaèdres  à  angles  tronqués,  etc. 
Les  couleurs  en  sont  très-variées,  et  il  y  a  des  diamans  à  den- 
drites ,  ce  qui  est  surtout  le  cas  dans  les  variétés  vertes.  Il  y  a 
des  échantillons  qui  présentent  dés  brisures  ou  bjea  une  sur- 
face matte  et  à  arêtes  éraoussées.  Ce  minéral  est  accompagne 
de  chrysobéril,  de  topaze  blanche  et  bleue,  de  $pinelle,de 
quartz  rose  et  verdàtre,  de  corindon  et  de  lazulithe.  Le  Rio 
Jequetinhonha  et  le  Rio  Pardo  ont  donné  le  plus  de  diamans. 
On  en  trouve  encore  dans  la  province  de  Minas  Geraes ,  sur  la 
Serra  de  S.-Antonio,  dans  le  Serro  Frio  au  N.  deTéjuco,  dans 
les  Rios  Abaité  Andaja,  do  Somno  ,  daPrata,  de  St-Antonio, 
de  Paracatu,  qui  coulent  tous  dans  la  rivière  de  St-François, 
dans  les  ruisseaux  tributaires  du  Rio  das  Velhas,  etc.  Dans  la 
province  de  St-Paul ,  on  en  a  trouvé  dans  les  rivières  qui  tra- 
versent  les  Campos  de  Guarapuava  et  dans  la  province  de  Ba- 
hia,  près  de  Villa  do  Rio  das  Contas,  et  sur  le  Sincora  et  La- 
gcs.  Il  y  en  a  davantage  dans  les  provinces  de  Goyaz  et  de 
Matto  Grosso  sur  le  Rio  Claro  et  Rio  Piloes  au  S.-O.  de  Cidade 
de  Goyas,  dans  d'autres  lieux  du  Serra  deSt-Martha  sur  le  Rio 
Cuyaba ,  aux  sources  du  Paraguay,  savoir  :  au  Rio  do  Ouro  et 
Rio  Diamantino.  A  3  lieues  au  N.-O.  de  Téjuco,  les  auteurs 
visitent  le  b.Vage  d'or  du  Piquet  Bandeirinha.  A  la  Lavra  das 
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Picas,  le  quartzîte  à  nids  et  filons  aurifères  est  micacé,  et  alterne 
avec  du  schiste  argileux.  A  l'ordinaire,  les  filons  quartzeux  sont 
entre  les  deux  roches.  A  la  Lavra  da  Bandeirinha ,  la  base  du 
dépôt  est  un  micaschiste  quartzeux  blanc  peu  aurifère ,  tandis 
qu'il  y  a  beaucoup  d'or  dans  les  débris  et  les  filons  quartzeux. 
L'or  y  est  en  octaèdres  en  partie  à  angles  et  arêtes  tronqués,  en 
tétraèdres  ou  en  cristaux  groupés.  Au  S.-E.  deTéjuco,  le  St- 
François  est  bordé  de  quartzite ,  et  on  lave  des  diamans  dans 
le  Cascalho  de  Curralinho,  et  à  Linguissa  où  le  Ribeirao  do 
Infemo  est  aussi  encaissé  par  des  rochers  de  quartzite.  Plus  à 
VE.  est  le  lavage  de  Scrvico  do  Matta-Matta  ;  et  à  a  lieues  de 
Tejuco,  le  ServicoDiaraantino  dos  Calderoes.Le  Serra  de  Itambe 
à  TE.  de  Tejuco,  s'élève  à  5,690  p.  et  est  composé  de  quartzite 
qui  renferme  supérieurement  des  fragmens  quartzeux  et  beau- 
coup de  filons  semblables.  Il  n'y  a  pas  de  couches  ferrifères, 
mais  on  y  a  trouvé  des  diamans  à  une  hauteur  considérable. 
Près  de  S.-Gonzalo ,  il  y  a  eu  un  lavage  de  diamans  ;  la  rivière 
y  est  encaissée  par  des  rochers  de  grunstein,  et  sur  la  rive  orien- 
tale il  y  a  du  quartzite  micacé.  Ce  dernier  est  donc  la  roche 
dominante  du  district  à  diamans  \  ses  couches,  d'une  puissance 
très- variable,  courent  du  N.  au  S.,  et  inclinent  à  TO.  sous  10 
à  40°.  A  Vao  et  Bandeirinha,  il  renferme  des  cailloux  de  quartz. 
Il  contient  çà  et  lu  du  mica  vert  et  des  bancs  de  quartz  grenu 
à  druses  de  fer  hydraté,  à  quartz  hyalin  coloré  en  vert  ou  à  titane 
oxidé  etàcobalt  oxidénoir.llya  aussidu  disthène  vert  alternant 
avec  du  micaschiste  ferrifère.  L'or  est  dans  les  filons  et  les  bancs 
quartzeux ,  et  sur  le  plan  des  feuillets  du  quartzite  schisteux. 
Cet  or  en  lamelles ,  grains  ou  cristaux ,  est  plus  pur  que  celui 
des  roches  ferrifères.  Cette  formation  renferme  aussi  des  grou- 
pes de  schorl  cristallisé  ou  massif  et  de  petits  lits  de  fer  oli- 
giste  très-compacte.  Sur  sa  surface  se  trouve  plus  rarement  qu'à 
Villa  Rica,  le  dépôt  arénacé  du  Tapanhoacanga^  qui  passe  au  grès 
rougeâlre,  jaunâtre  et  brunâtre,  semblable  à  celui  du  lias.  Son 
ciment  est  une  marne  jaunâtre.  Il  y  a  aussi  çà  et  là  de  gros  blocs 
de  gnmstein.  Toutes  ces  roches  ressortent  sur  les  plus  hautes 
cimes  ou  sont  couvertes  de  cailloux  ,  de  gravier  et  de  sable  ap- 
pelé Cascalho,  C'est  une  terre  grise,  jaune,  rougeâtre  ou  blan- 
châtre, à  fragmens  de  quartz,  ou  une  argile  rouge,  comme  à 
Minas,  à  blocs  de  grunstein  décomposé.  C'est  le  gîte  des  dia- 
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'  Riatis  accortapagnés  de  quartz  hyalia  pur,  de  fer  oxîdé  com- 
pacte ou  de  Jîierre  de  Lydie ,  de  topaze ,  de  grenats ,  etc.  Au 

•  contraire,  les  cailloux  de  quartzite,  de  micaschiste  ferrifère  ou 
de  Tapanhoacango ^  indiquent  la  présence  de  très^peu  dédia- 

-  mans.  Le  cascalho,  le  plus  riche,  est  la  couche  alluviale  la  plus 
inférieure.  Les  diamans  ne  proviennent  pas  du  trap,  puisqu'on 
ne  connaît  que  des  blocs  de  gruustein  secondaire  et  le  diorite 

'  des  Montes  Altos  dans  la  province  de  Bahia.  Il  ne  vieut  pas 
non  plus  du  Tapanhoacanga y  qui  n'est  qu'un  agglomérat  <)c 
roches  plus  anciennes.  Les  auteurs  ont  des  échantillons  de 
celte  roche  avec  des  topazes  jaunes ,  mais  d'Eschwege  et  Heu- 
land  disent  en  avoir  avec  des  diamans,  et  le  dernier  prétend  ea 
avoir  déposé  des  échantillons  i\  Weimar  et  à  Vienne.  Ces  pierres 
précieuses  ne  peuvent  provenir  du  fer  oligiste  en  roche,  puis- 

'  qu'il  est  fort  rat'e  dans  le  district  à  diamans.  M.  Da  Camara, 
directeur  de  ce  pays ,  pense  que  le  gîtç  du  diamant  est  dans 
les  bancs  ou  les  puissans  filons  de  quartz ,  dont  la  Serra  dos 
Cristaes  dans  lé  Goyaz ,  est  un  reste ,  et  dont  les  débris  cou- 
vrent tout  le  pays.  Il  prétend  même  avoir  vu  une  fois  un  dia- 
itiant  sur  du  quartz.  Le  quartzite  forme  au  Brésil  une  chaîne 
continue  de  a  à  3,ooô  pieds  d'élévation  pendant  plus  de  12®, 
et  y  offre  partout  ces  diamans,  comme  dans  le  Matto-Grosso  et 
le  Goyaz,  tandis  que  le  gneis  et  le  granité  le  long  des  côtes 
(Serra  do  Mat)  et  le  calcaire  à  cavernes,  ainsi  que  le  grès  secon- 
daire récent  de  l^intérieur,  n'offrent  pas  de  traces  de  diamaos. 
Serait-il  possible  que  ce  minéral  fût  dû  à  une  sublimation ,  ré- 
duction ou  séparation  du  carbone  au  milieu  de  cette  immense 
masse  d'oxide  de  silicidm. 

Le  3*  chap.  conduit  le  lecteur  de  Tcjuco  au  Termo  de  Minas 
Novas.  On  passe  au  N.-E.  la  Serras  de  Mentanha,  chaîne  quart- 
zeuse.  La  Lavra  dos  Cristaes  donne  de  l'or  et  du  quartz  hyalin 
à  rutile.  A  Cangicas,  il  y  a  des  mines  d'or  dans  les  argiles 
rouges  et  le  quartzite  schisteux;  formation  qui  existe  aussi  au 
TH.  et  N.-E.  à  Capao  Grosso  et  Lavra  da  Pindaiba.  Il  y  a  aussi 
rarement  des  diamans.  A  Buriti ,  il  y  a  un  banc  de  fer  oxidé 
rouge ,  et  sur  le  Ribeirao  de  St-Domingo ,  du  cuivre  natif  et 
carbonate  disséminé  ou  en  petits  filets  dans  une  roche  siliceuse 
(Hotnsteiû)  gris-verte  et  appartenant  au  schiste  siliceux.  Elle 
reposé  sur  le  quartzite  qui  forme  la  rive  orientale  du  torrent. 
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Le  plateau  de  Cfaapada  occupe  tout  le  dWtrlct  entre  le  l«^ie- 
tinhonliA  à  TO.  et  TArassuahy  à  !'£.  Près  d'Arraiid  de  Barrei- 
raS|  il  y  a  un  hanc  puissant  de  graphite  à  petits  fiJ<H]B  de  quarts, 
jepi  partie  cristallisé  et  reposant  sur  du  quarts.  On  dit  que  oe 
DHoéral  est  aussi  dans  les  montagnes  voisines.  Il  y  a  une  source 
fjerrui^euse.  Cet  accident  si  près  du  distriet  à  diamans  est 
l^t-être  digne  de  remarque.  A  x  mille  au  N.,  on  trouve  du  cal^ 
fiaire.  A  2  lieues  de  là  il  y  a  sur  le  Rio  Arassuahy  du  mica- 
sdiisteà  fer  oligiste,  filons  de  quarts  et  roche  à  mica  chloriteux; 
4u  sable  aurifère  et  des  diamans.  Dans  la  vallée  dltamaran- 
iliba,  il  y  a  du  micaschiste  à  mica  brun  et  à  lits  de  fer  micacé , 
oo^ra^t  du  S.  au  N.  et  incliné  à  TO.  Dans  le  Terino  de  Minas 
NovaSy  on  trouve  des  topazes  blanches  et  bleues ,  des  grenats , 
ides  spinelles ,  des  chrysoberils,  du  quartz  hyalin  et  rubigineuK^ 
et  des  tourmalines  vertes  qu'on  vend  surtout  à  l'Arraial  de  N. 
Senhora  de  Chapada.  £ntre  ce  lieu  et  Ugo  Suja  à  4  lieues  au 
N.  domine  le  quartzite  à  bancs  de  for  micacé  et  à  blocs  de  fer 
oiidé  rouge  et  de  brèche  ferrifère.  A  7  lieues  de  Sucuriuh ,  les 
Àut.  visitent  sur  le  Calhao  le  gîte  dechrysoberils.T^  quortsiteest 
encore  la  roche  dominante  sur  leui*  route.  A  Calhao ,  le  granité 
schorlifère  alterne  avec  du  gneis,  et  est  couvert  en  partie  de 
44  12  pieds  de  cailloux  quartzeux  à  chrysoberils,  grenats  »  to- 
pazes et  fragmens  de  pierre  lydienne  et  quartz  hyalin.  Quelques 
chrysobeirils  offrirent  des  traces  d'adhérence  à  du  quartz  et  du 
granit^ ,  et  ib  sont  probablement  dans  de  petits  filons  quart- 
zeox  du  granité.  Les  dodocaèdres  sont  fréquens ,  et  les  pyra- 
niides  doubles  à  6  faces  et  à  extrémités  tronquées  sont  très«- 
raies.  On  en  a  trouvé  pesant  4^  octaves.  Le  granité  en  partie 
porphyrique  se  revoit  sur  le  Corrego  de  S.  Anna  »  et  ou  y  voit 
des  blocs  composés  de  la  réunion  de  granité  et  do  micaschiste^ 
Les  cailloux  y  sont  les  mêmes  qu'à  Gupiara  ^  et  les  alluvions  y 
ont  au-delà  de  20  pieds ,  et  renferment  du  silex  corné  et  rare- 
Oient  des  tourmalines  vertes. 

Le  4^  chapitre  est  le  voyage  à  travers  le  Sertao  au  fleuve  St- 
François.  Le  plateau  entre  le  Jequetinhonha  et  l'Aressuahi 
s'élève  à  environ  2000  pieds  et  n'offre  pas  de  montagnes  proé- 
niaentes ,  excepté  dans  la  partie  nord.  Les  Aut.  traversent  ces 
dernières*  Ils  retrouvent  le  sol  de  sable  blanc  du  district  des  dia- 
nums  dans  la  Ssçrra  de  S.-Autonio,  la  2.^  crête  à  pa38^«  Oi»  y  a 
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trouvé^  en  1781,  des  diamans.  Sur  l'Itacambirussu ,  il  y  a  du 
granité ,  mais  le  quartzite  est  la  roche  dominante ,  et  il  y  a  des 
blocs  quartzeux  à  asbeste  et  quartz  Gbreux  bleuâtre.  Ils  y  trou- 
vèrent une  tourmaline  dans  un  cristal  de  quartz  sur  le  Rio 
Pardo.  Du  bord  occidental  de  la  dernière  rivière,  le  pays  s'é- 
lève pour  le  séparer  du  Rio  Yerde  Grande.  Le  quar-tzite  do- 
mine toujours  à  I  lieue  de  Congonhas ,  il  contient  de  grands 
filons  quartzeux ,  et  à  Sete  Passagem  à  3  lieues  plus  loin ,  des 
traces  d'or.  Depuis  là,  il  a  un-  dépôt  particulier  au  district  du 
St-François,  et  surtout  fort  étendu  sur  le  Rio  Verde.  Des  ca- 
vités et  des  hauteurs  de  quarzite  sont  couvertes  de  grandes 
couches  d'une  marne  tendre,  jaune  d'ocre,  et  de  a  à  3oo  pieds 
de  puissance.  Cette  alluvion  est  stratifiée  en  couches  inclinéesà 
ro.  et  courant  du  N.  au  S.  ou  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O.  Il  y  a  du 
salpêtre.  Près  de  l'Arraial  de  Formigas,  il  y  a  des  calcaires  à 
cavernes  avec  des  ossemens  et  à  salpêtre.  Ils  en  citent  6  parmi 
lesquelles  le  Lapa  Grande  est  à  demi-lieue  à  TO.  de  Formigas 
dans  le  Mont  Serra  de  Vicente  qui  a  4^0  pieds  d'élévation.  Le 
calcaire  de  la  montagne  est  compacte,  bien  stratifié,  bleu-gris 
et  sans  fossile.  C'est  le  même  dépôt  qui  va  du  Rio  Verde  jus- 
qu'au Rio  das  Velhas  et  de  là  jusqu'au  Rio  Abaité,  et  qui  ren- 
ferme çà  et  là  des  bancs  de  gypse  avec  de  l'argile  jaune  ferrugi- 
neuse ou  de  la  lithomarge  blanche.  Sur  le  Rio  Abaité,  il  ren- 
ferme de  la  galène  et  de  la  calamine ,  accompagnées  de  plomb 
phosphaté,  de  baryte  et  de  fer  ocreux  brun.  L'entrée  de  la  ca- 
verne a  60  pieds  de  haut  et  80  de  large,  elle-même  n'a  que  3o 
à  40  pieds  de  hauteur  et  de  largeur.  Ils  trouvèrent  assez  avant 
dans  la  terre  du  plancher  de  la  caverne  quelques  restes  deMe- 
galonyx;  et  près  de  l'entrée,  des  os  épars  de  Tapir,  de,  CoMis 
et  d'Onyx,  débris  de  cadavres  récemment  dévorés.  La  terre  de 
la  caverne  fournit  beaucoup  de  salpêtre  et  se  trouve  dans  les 
trous.  Elle  renferme  en  outre  du  gypse  et  durouriate  de  chauï. 
Les  parois  de  la  caverne  sont  lisses,  ce  qui  montre  qu'un  cou- 
rant d'eau  y  a  jadis  passé.  Le  calcaire  borde  à  l'O.  la  route  de 
Formigas  à  Contendas.  Entre  le  Riachao  et  le  Contendas,  on 
retrouve  sur  le  calcaire  cette  marne  récente  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Le  salpêtre  se  trouve  le  long  du  St-François  sur  le 
calcaire,  et  il  est  analogue  à  celui  des  marnes  de  Russie,  de 
Goettingue,  etc.,  et  non  point  à  celui  du  grès  duKcntuckyou 
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des  sources  hépatiques  de  TAfrique  méridionale.  Le  salpêtre  est 
cristallisé  comme  dans  le  Pulo  de  Mofetta  dans  la  Fouille. 

Le  i*'^  chap.  du  6*  livre  est  le  voyage  à  Vao  de  Paranan  sur 
les  limites  deGoyaz,  et  le  retour' à  Malhada  sur  le  St>Fran- 
çois.  Le  calcaire  intermédiaire  bleu  forme  les  bords  du  St-Fran- 
çois  ou  de  la  Serra  de  Salgado.  Près  de  là  Tltacarambi  s'élève 
à  800  pieds.  Jusqu'au-delà  d'Agoa  Doce,  on  ne  voit  pas  de  ro- 
chers ;  mais  plus  loin  sur  le  Patos ,  il  y  a  du  grès  fin  blanc  et 
des  débris  de  fer  argileux  rouge.  Le  même  grès  reparaît  sur  le 
Kibeirao  dos  Boys  et  sur  le  Paranan.  Il  est  gris-blanc  ou  jaune 
ou  rouge,  à  ciment  argileux  et  à  petits  filets  de  fer  hydraté 
mêlé  de  grains  de  quartz.  Dans  une  partie  de  ce  grès  des  bancs 
de  marne  ferrugineuse  gris-jaune  ou  de  l'argile  schisteuse  grise 
le  recouvrent.  Ils  courent  du  N.-E.auS.-O.  Ils  comparent  ce  grès 
à  celui  appelé  en  Bavière  Quadersandstein  ou  grès  du  lias.  Dans 
la  vallée  du  Paranan ,  s'élève  la  chaîne  calcaire  de  la  Serra  do 
Meio.  Le  fleuve  est  séparé  du  Rio  Maranhao  par  une  chaîne  de 
grès.  Sur  le  Carynhanha,  frontière  des  provinces  de  Minas  et 
de  Pernambuco ,  il  y  a  des  branches  de  la  chaîne  calcaire  in- 
termédaire  le  long  du  St-François.  Le  calcaire  contient  des  py- 
rites. Ils  parlent  de  l'or  trouvé  sur  le  Rio  Vermelho ,  non  loin 
de  Villa  Boa  et  le  Rio  Maranhao ,  dans  la  province  de  Goyaz 
(p.  586). 

Le  2^  chapitre  est  le  voyage  de  Malhada  à  Bahia,  à  travers 
la  province  du  même  nom.  [Le  calcaire  dure  jusqu'à  Fazendas 
Carrajinho  etPede  Serra,  où  il  y  a  du  granité  recouvert  çà  et  là 
de  grès  poreux  et  à  fer  ocreux.  Près  du  Serra  dos  Montes  Altos, 
on  voit  sur  le  granité  des  siénites  à  grenat  et  pyrites,  ou  des  dio- 
rites  ;  mais  des  cimes  isolées  sont  composées  de  granité  fin  et 
de  gueis  graniloïde.  Cette  chaîne  court  du  S.  E.  au  N.  O.  Il  y 
a  aussi  de  la  terre  pleine  de  salpêtre  dans  cette  chaîne ,  sur  la 
surface  du  sol ,  ou  dans  des  cavernes.  Près  de  Paxau ,  on  tra- 
verse la  dernière  chaîne  granitique,  la  Serra  da  Gamelleira } 
mais  la  chaîne  vis-à-vis  la  Serra  de  Caytete ,  n'offre  que  du 
quartzite  rougeâtre  courant  du  S.-E.  au  N.-O,  et  à  puissans 
filous  quarjtzeux.  A  l'est  de  Caytele,  il  y  a  une  chaîne  de  quart- 
zite, puis  on  passe  sur  du  granité  porphyrique.  Les  montagnes 
près  de  Fazenda  Joazeiro ,  sont  composées  de  granité  et  de 
gueb.  Au  N.-E.  de  Yilla  Yeltra,  s'élève  à  i,aoo  pieds  plushaur^ 
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la  Seit»  4fo  Rio  <)e  Citmiias ,  dont  le  pied  est  cotâpolsé^  de  ittica- 
schiste  qnartaeux  ou  frès-naicacé  et  recouTert  de  qualité.  La 
directio»  des  couches  est  du  N.-N.-Ot  au  S.-S.-E,  et  rinelînai- 
son  à  ro.  Les  montagnes  sont  aurifères ,  les  Ânt.  citent  le  Rio- 
Bramado  oh  Por  est  dans  un  sable  blanc  et  rouge ,  et  il  y  a*  (fe 
Tor  gris  avec  alliage  d'argent  et  de  fer.  La  chaîne  s'étend  an 
!N.-£.  jusqu'au-delà  de  la  Villa  de  Jt^cobina,  où  il  y  a  adssi'des 
mines  d'or*  Dans  une  course  an  Mont  Morro  Retendo ,  «ne 
branche  de  la  Serra  da  Yilla  Velha,  ils  trouvèrent  du  quart^te 
très-serablable  à  du  grès,  courant  h.  la  du  N.  au  S.,  et  annle^ 
sous  il  y  a  du  granité  compacte  qui  oflre  du  pyrorène  sur  le 
Brnmadinho.  Au  N.  de  cette  contrée,  sur  le  Serra  doTîubo, 
et' entre  elle  et  le  St-François,  il  y  a  du  granité  à  épidbte.  Enfin 
cette  chiune  leur  a  pr^enté  le  grès  rouge  secondaire  dcctipatit 
les  plus  hauts  points  des  montagnes  y  comme  aussi  sur  le  Bra- 
madinho.  La  roche  n'est  pas  bien  stratifiée,  et  a  çà  et  là  plusieurs 
centaines  de  pieds  d*épaissenr.  Elle  consiste  en  grains  quârtsenx 
à^fragmensde  grès  quartzeux  rouge,  et  de  grauwacke  schisteuse 
rouge,  et  quelquefois  avec  assez  de  mica.  Cette  formation  oa 
les  argiles  supérieures  comprennent  des  nids  creiîx  de  fer  argî- 
lenx,  comjîosês  suivant  M.  le  prof.  Vogel,  de  fer  oxidé,  d'aln- 
mine,  de  silice,  et  d'un  peu  de  calcaire  et  de  magnésie.  Ce  grès 
paraît  composer  aussi  la  sommité  du  Serra  de  Haubira  \  la  pltts 
hante  montagne  du  district  (  peut-être  de  5ooo  pieds  ).  Il  y  a 
des  rochers  d'albâtre  près  du  Rio  de  S-Àntonio.  Il  y  a  des  os- 
semens  dans  plusieurs  lieux  de  ce  district,  comme  sur  cette 
dernière  rivière ,  et  près  de  là  àFdzenda  do  Bom  Jésus  de  Mèâra 
\'S  milles  de  Villa.  Ils  sont  dans  le  sable  ou  sur  le  sol.  On  y 
voit  des  dents  et  des  os  d'un  animal  gigantesque.  Dans  la  partie  ' 
nord  de  la  province ,  il  y  a  des  os  de  Mastodonte.  A.  Caza  de 
Telha,  au  pied  delà  penteorientale  de  la  Serra  de  Villa  Velba, 
dominelequartzitecouranth.'salN'.  et  S.,  et  il  ne  cesse  que  2  lieues 
pHis  loin  ,  sur  le  Rio  de  Contas.  Le  micachiste  passant  au  lep- 
tinite  repose  sur  le  granité,  et  renferme  des  nids  de  quartz 
grossier  et  cellulaire  gris.  Sur  cette  formation  il  y  a  un  grès 
très-compacte,  un  peu  poreux ,  gris,  et  ressemblant  au  grés  du 
lias  bavarois.  Après  la  Facenda  Secco ,  ils  traversent  la  Serra 
dos  Lages,  dont  la  base  est  le  schiste  argileux  et  le  micachiste 
passant  quelquefois  à  la  cblorite  scbfsteuse  et  à  fer  oxidùle* 
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Plps  haut  il  y  a  du  quartzite  schisteux ,  et  sur  la  crête  de$^iiiou- 
agnes  près  du  f*azenda  Lages ,  il  y  a  des  bancs  puissans  de  fer 
)xidulé ,  mêlé  de  fer  oxidé  rouge ,  de  fer  oligiste  fin ,  et  de  fer 
lydraté  brun.  Le  dernier  contient  des  parties  de  fer  phosphaté. 
Le  quartzitç  court  du  N.  au  S. ,  h.  22,  23  et  24>  et  l'inclinaison 
lies  couches  est  »\  TE.  sous  40  àôo**.  Ces  MM,  estiment  la  hauteur 
ie  la  chaîne  à  3^ooo  pieds.  Dans  la  chaîne  suivante,  la  Serra  de 
Sincora ,  le  même  quartzitc  domine  dans  la  même  direction  et 
inclinaison.  C'est  la  dernière  branche  N.-E.  de  la  Serra  de  Man- 
tiqueira ,  et  il  y  a  des  diamans  sur  sa  pente  orientale.  Après 
cela ,  ils  traversent  jusqu'à  Maracas  une  étendue  de  20  lieues 
d'un  pays  sans  eau.  Les  roches  y  sont  tantôt  le  granité,  tantôt 
l'amphibolite  schisteuse ,  le  schiste  argileux  et  le  diorite  schis- 
teux. Elles  sont  couvertes  çà  et  là  de  6  à  10  pieds  de  sable  fin 
jaune ,  et  mêlé  d'argile  ou  de  marne  argileuse.  Prés  de  Cara- 
batOy  il  y  a  sur  le  granité  du  grès  secondaire  ancien ,  composé 
de  quartZy  de  feldspath  et  de  mica ,  et  à  cailloux  de  quartz.  Il 
s'approche  du  porphyre.  Près  d'Olho  d'Agoa  il  y  a  de  gros  blocs 
de  quartz.  De  là  à  Jacaré  ou  traverse  deux  montagnes  graniti- 
ques assez  élevées  ;  et  sous  le  granité  il  y  a  du  micachiste ,  qui 
court  N.-N.-O.  àS.-S.-E. ,  et  incline  à  l'est  sous  3o  à  4q°.  Vers 
la  Fazenda  Rio  Secco  le  chemin  cesse  d'être  montueux  et  des- 
cend des  montagnes  de  granité  dans  une  plaine.  Près  du  Rio 
Secco  il  y  a  sur  le  granité  de  l'amphibolite  et  du  fer  oxidulé,. 
mêlé  de  quartz,  ou  du  fer  oligiste ,  minéral  qui  remplace  çà  et 
là  le  mica  dans  le  granité.  De  la  Villa  da  Bedra  Branca  à  Porto 
de  S.  Feliz ,  port  de  Bahia ,  ils  ne  voient  que  la  formation  de 
granité   et   de   gneis,   cette  dernière  roche  court  h.   i  et   2 
du  N.-N.-O  an  S.-S.-E.  et  incline  à  l'est.  Le  gneis   a    des 
bancs  d'amphiboli te  (  Cruz  ,  Cunalinho),  ou  de  micachiste. 
La  pointe  de  Bahia  est  composée  de  granité  et  de  gneis  passant 
au  micachiste,  au  leptinite  et  à  l'amphibolite.  Le  long  de  la  mer> 
près  de  Passeio  publico  et  Tagagipe ,  il  y  a  un  dépôt  de  grès 
quartzeux  gris  à  lignite  et  bois  bitumineux  à  volutes  et  autres 
coquilles  calcédoniques  et  d'espèces  encore  vivantes.  Au  dessus 
^l  y  a  de  l'argile  rouge  -  jaune  mêlée  de  grains  de  quartz  cl  de 
fer  hvdraté. 

Le  /|®  chapitre  contient  le  voyage  à  Comarca  dos  Ilheos,,et 
'e  retour  à  Bahia.  Le  Morro  de  S-Paulo  est  uuj^ORt  g^anitiqu^ 
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non  loin  de  Tentrée  de  la  baie  de  Bahîa.  Près  du  Lagoà  de  Al- 
madacomme  ,  le  long  de  la  côte  du  Comarca  dos  Ilheos,  domine 
le  granité.  Lagoa  était  jadis  uni  à  la  mer,  car  vers  cette  der- 
nière au  S.-E.  et  vers  Tltahype ,  il  y  a  des  bancs  de  coraux  qui 
existent  aussi  dans  ce  lac  à  6  ou  iti  pieds  de  profondeur,  et 
sont  exploités.  Ce  sont  des  madrépores  encore  vivans ,  savoir 
le  M.  cavernosa,  hexagona,  astroites  etc.  Lam.  Il  y  a  aussi  des 
bancs  de  coquilles  mêlées  à  du  sable  quartzeux.Le  lac  s'est  des- 
salé et  est  devenu  d'eau  douce  probablement  par  le  moyen  du 
Rio-Itahype.  De  là  à  Ferradas,  il  y  a  encore  du  grauite  couvert 
d'argile  noir-brun.  £n  retournant  à  Bahia,  ils  passent,  à  demi- 
lieue  au  N.  de  Ponta  do  Ramos,  la  Serra  Grande ,  montagne 
granitique,  et  plus  loin ,  entre  ce  point  et  Fazenda  Tesjuipe,  et 
sur  le  bord  de  la  mer,  il  y  a  du  quartz  hyalin  roulé,  et  un  lit  de  5 
à  6  pieds  d'un  mélange  d'une  substance  charbonneuse  et  de  grains 
de  quartz.  Ce  fait  réuni  à  celui  d'un  beau  combustible  schisj 
teux  à  l'embouchure  du  Tapagipe,  et  du  lignite  sur  le  granité, 
et  Tamphibolite  de  Bahia^  indique  un  dépôt  charbonneux  étendu 
le  long  de  cette  côte.  Au  sud  de  Bahia ,  à  i  lieue  de  Villa  de  Ca- 
mamu ,  il  y  a  la  baie  de  Bahia  de  Camamu ,  dans  laquelle  la. 
mer  avait  jadis  un  plus  haut  niveau ,  à  juger  d'après  la  cein- 
ture des  rochers  primaires  élevés ,  et  les  bancs  de  coraux  à  dé" 
couvert.  A  la  fin  de  ce  chapitre,  il  résume  les  observations 
géologiques  (p.  709  ).  La  formation  du  gneis  et  du  granité  ne  se 
trouve  pas  seulement  près  d'Almada ,  mais  encore  le  long  de 
ritahype  et  entre  cette  rivière  et  le  Rio  da  Cachoeira,  dans  les 
monts  O-Queimada,  au  nord  du  Lagoa  de  Almada,  dans  la 
partie  du  Serra  Grande,  accompagnant  le  Rio  de  Contas  à  l'O- 
céan et  dans  le  pays  montueux  le  long  du  Rio  da  Cachoeira  en- 
tre la  Serra  dos  Aimores  et  la  Serra  Itaraca.  Dans  cette  der- 
nière contrée  le  granité  est  couvert  çà  et  là  de  diorites.  Proba- 
blement cette  foimation  s'étend  aussi  loin  que  les  forets  vierr 
ges.  La  direction  des  roches  est  du  N.  au  S. ,  et  l'inclinaison  à 
l'est,  et  il  y  a  beaucoup  d'argile  alluviale  brune  ou  jaune.  On 
n'y  voit  pas  ces  formes  colossales  du  Serra  dos  Orgaos  près  de 
Rio-Janeiro ,  quoique  ce  soit  toujours  la  même  chaîne.  Le  gra- 
nité est  très-varié,  quelquefois  graphique  ou  fin;  il  passe  quel- 
quefois au  gneis  ou  est  porphyrique.  Une  croûte  de  fer  oxidé 
colore  çàet  là  en  noir  sa  surface  ^  et  est  un  dépôt  des  rivières 
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l  |do  da  Cachoeira  et  S.  Pedro  de  Alcantara  ).  Le  terrain  ren- 
tëeme  des  filons  de  quarts  luisant' et  de  feldspath  vert  à  fer  ood« 
dule.  Près  du  Villa  dos  Ilheos,  le  gneis  à  amphlbolitepas^  au 
granitei  H  y  a  aussi  du  diorite  en  partie  porphyrique  entre 
lltahype  et  le  Da  Cachoeira.  Il  y  a  du  grès  secondaire  ré^- 
sèniMaiit  à  celui  du  lias  sur  le  Rio  Itahype ,  et  près  de  Fazen- 
dM  Lttisia  et  Castel-Novo.  Il  est  fin  ou  très-grossier,  à  cailloux 
imartieuxet  à  petits  filons  de  grès  ferrifère.Lesbancsde  coquil- 
lages marins  encore  existans  se  trouvent  sur  le  continent  et  sur 
tout  le  rivage  de  l'Océan.  CesontdesOstrea  edulisydesTellineset 
desFasciolaires.  Ils  sont  réunis  par  du  sable,  et  on  exploite  cette 
pierre  pour  bÂtir.  M.  Da  Càmara  en  cite  des  variétés  passées  à 
Fétat  de  marbre  (  Ensaio  de  descripçao  fizica  e  economica  da 
Comarca  dos  Ilheos).  Ces  bancs  et  les  coraux  à  plusieurs  milles 
des  côtes  y  et  la  configuration  du  pays,  indiquent  un  retrait  de 
la  mer. 

Le  I*'  chapitre  du  7^  livre  est  le  voyage  de  Bahia  à  Joa- 
teiro,  sur  le  St-François.  A  i  h.  est  de  Villa  de  Cachoeira^  on  a 
trouve  un  bloc  de  cuivre  natif,  pesant  ^,666  livres.  Cette  loca- 
lité sur  le  Rio  -  Peruaguaçu  n'offre  que  du  granité  schorlifère. 
Ge  bloc,  conservé  à  Lisbonne,  a  l'air  roulé  et  offre  une  surface 
k  cavités  comme  dans  le  fer  météorique  ou  les  métaux  fondus. 
On  en  trouve  encore  au  Brésil ,  à  Ribeirao  de  S.-Domingo, 
près  de  Pedo  Morro  (  Comarca  do  Serro  Frio ,  prov.  de  Minas 
Geraes  ),  à  Primeiros  Carapos  sur  le  Serra  Curacu  (Termo  de 
Pambu  S.  du  St-François ,  prov.  de  Bahia  }.  A  Primeiros,  le 
cuivre  muriaté  et  hydro  -  siliceux  réniforme  et  mêlé  de  ti- 
tane oxidé,  provient  du  granité.  De  plus,  dans  Minas  Geraes 
il  y  a  du  cuivre  à  Arrayes  do  Pinheiro,  Catas  Altas  da  Hape- 
Irava  et  Inficionado.  Le  Morro  de  Capoeiracu,  près  de  Villa  de 
Cachoeira,  s'élève  à  700  pieds  sur  la  mer.  Cette  chaîne  est 
cpaippsée  de  gneis  courant  N.  et  S.  ou  presque  N-E  à  S-O ,  et 
iacHnant  à  l'O.  Il  y  a  p'robablement  des  filons  de  fer  oligiste  et 
fer  oxidulé.  Le  pays  autour  de  Feira  de  Conceicao  n'offre  que 
du  gneis  en  partie  granitoïde,  et  du  granité  couvert  d'argile 
roQgeâtre,  de  débris  et  de  sable  granitiques.  A  Coïté,  à  6  lieues 
d|e  Patos,  il  y  a  encore  du  granité.  Au-devant  du  Rio  do  Peixe» 
il  y  a  une  chaîne  qui  porte  son  nom,  et  où  le  gneis  continue  à 
éomiiier.  I^es  couches  courent  N.  et  S.  ou  N.  O,  et  S*  El  t  et 
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■ODt  [w|i  OU  fort  jifjilînéeii.  Il  y  a  4«  ll^l^RljitKfi 
Çravau  et  enlre  JHrema  et  Ùmbauva.  La  Serra  i 
verse  la  partie  N.-O.  ^e  |a  prov.  Je  Bàhtîi,  et 
f  rancis  do  rivières  coulant  ^  l'est.  A  Fazepda 
.  I  lieue  'de  Queîinadas,  îl  ^  a  du  gpeis  courapt  di 
S.-S--E-.  et  à  %bedor,à  i  lieue  plus  loin,  (tu 'k 
reciionifes  couches  est  toujours  Ta  mèrae.Legrai 
in^ureqii'on  approche  deUScrra  dé''l'îiil)a,el  iï 
.  ipinces  n'amp^ibiolîtc  scfiisteùsèl  MM.  Spl  ctN. 
cha^eà  laoo  pieds' de  hauteur.  I.igramtc  y  passe 'i  la*  siéôile, 
9  4es  filons  d*ainphil>oli te,  et  donne  un  son  lorsqu'on  [e  ?rafM. 
Aa  pied  de  la  ebaîncâ^àzenda  Tapera,  îl  ^  a  ii(^ 'inon'hiAltt 


Aè  granité.  De  jacçhin'a  Not 
Bemdcgo,  sur  le  Monte  ISànt 
di  idubà)  sont  de  jjneis  gramtoidê  et  "'couvert  d'aî^Ié 


'à  ',  ils  Vîsi'tèn  t  le  ïêi  meteoi^ue '^ 
o.  Les  conir'crorts,  coînlne Ta'Sei][a 
titoidè  et'couvert  d'argiIé  rongèà 


os  épars  de  niastodonic  (l'azenJa  Coct'e  ^^A^oa'  bt Vas^^ 
Barriga  Molle  ).  Le  granité  à  lits  d'amphibolite  et  ^lons  de  mi- 
ca, dàiiiuie  depuis  là  au  Mônie'^anlo.  Ce  dernier  s'efève'i''i7Go 
pieds  pu  iooD  pieds  sur  Àrrayal,  il  est  pumniù^  dé  îhi^&iite 
1  4^'hène'ot  fer  o'iidé  roûge,  courant' S.  et  ÏI.',  et  ijà'ciSiiitit à 
.  Vat  Ï4  liiéme  formatioif  priinairc  de  ^cis  et  de  grflniUMÎnilt 
dominer  diaprés  I^s  cimes  àrixiodîes  dcf'nton'tagÀeS,  ïon-séMe- 
^eiit  dans  le  Serra  di fiu'ba  j  et  ses  trois'cWt^i^nîicipiil^^h 
Serra  de  Cassuca,  Serra  da  Ped'ra' Braiica  ,'  ct'âJ/rr^^riiailê, 
inàis  encore  ilans  la  Serra  âe  Iflaliaassé ,  3  10  lîèiiès  '  cfe'  lï*;  la 
âerra  db  CumeVIa  Serra  do  Ca^câU,  la  Serra -de  Hknod  A^- 
TWi,  et  la  Serra  da  L'agriuliiJ.  De  Àrrày'al  Â'  ÀtiaïnslJ,"Jo- 
iniae  fe  graùite  alternant  aVéii'dil  gnéfs,  Vt'  à  btrics  am^'biËo- 
liques. TJuc  masse  de  fer  métdoriqiié a' ûtû  trotiVce en '^'•jt^iàx 
le  Itiacho  de  Bemdego.'  Elle  1  "Sopo  de  Iong;4'3'-î-po'  detaVeié, 
et  ^4  ^podchant^  étson'plùs'grâniTdià'mètré  lîii  de'3'7po'.£IIe 
peut  peser  ï^Soo  livrés,  et 'avoir  âi  à  3i  plè^'cube^.'ÎCa'sfir- 
face  est  poreuse  et  ^fragmcns  de  (juarixgrËtitV,  (jÂÎ  sont'tïii'- 
tdt  plus  épais, 'tant (U  plus  minces  Ii'Ia  surrâdc  que  Vers'ï1nt|- 
rieur,  te  solgrânïtiqué  oH'rê  d»  scHorV,  des'  lilo'és  d'aitiphiB^ 
Ijteï  et  d'un  fer  hydrai^.  Lluférieut'  à  OfTeriae  la  t>^î5>'iiia- 
gâélique',  'iine  cnstàitlsatic)»  conhitic 'et  âes' ocià^dfés  Isol^. 
|1'd^cntanlongdànsùnénote,ce  fc'rqilicoiilietitsiitiÀ'de/cr, 
'^,7't'"dp  nicl^èl  'j  et  u'a  composé  des'  deaV  taéiHia,  Qvec'Uq  car- 


d«  fcr  mmU  vouti;«  eK»  Upcs;  à  quoique»  iiii)k$  «tie  U  ci«maçQ«t 

tSOtmf^  ]ia«4^'.  ]U  $<c*>:?rgL  do.  .Q«^  J$JP9  V>  ^  b^MH^  ii'(  SKAMM^^f 
rt  rcDrcrme  (1rs  argiles  rouges'.ic-irrrcs;  vWc  c^l  ^ifn  ^  VMl 

Jl||^4'jaj(U|^iJ^^  Ilj  y  a  d^^Qcs  de,  qM#.i?f4  vfiffc  4il 

Hl^lriiM»  4e  %ç>^(  v(  i^qi^f  U  ¥VSJ#iM.  ]^j^  k  gi^ei^  se  ^ow^OfC 

mh  ^^  «^fw?^:  gÇO?*»  *  «^lp«tee ,,  ^t^lffs.  wuai^&  de  S»,  Â^^fx^ 

Blfi^HW»  Çaviçwie*:,  |^^  dtf.^  d^  SplfftQ,  B?àB.dff.  ];«mad% 

W^  ^»f»r  SMf  la.  p^t^  Midrde  Ip  jSei;ça,dp.9aa  d-^Hfcaf ,  m>^ 
jpifid^Saifif^f^ca^goiji.  Bc^daR^.  de  Cop^a,  Ips  os  ^pi||f#. 
îiPW^*»Mî»^«a«^FiW>  e^dW^  ^  Mpa  GiviRflp,  pm^d^, 
IVWIS^v^î  a  (}e^  0$ de Bl^aJppjçXf  Qnep  ^^^ye aiu^.pm- 
^^S^-^ap  dei  B^y.  (t^goadsj^uQaiixgaraissf^n^^^ 
9Rff  pfif:^uUc  4*ufu?  catastr/oj^,  mai§  par  le  d^ssçcl|€»ni^D^:di^ 
m^^»  g^afids  ipar;âs«  Il  y  a  d^s.  sources  chaude^,  su^  Iq-  ^f^ 
]^H3i)j!u.9  à  7  liçi|e^.  de  CaïQficiQta.  I«a  Qiui  Gbapde,J||Iii^4}Ar 
1^^  a.  3j)t^7^  ftf  >  HairiétfoU  à.a^7iSf  r  et  elle  es|  fernig^f^ufeé. 
^1^  sprjt  d'une  bv/èehe  fine;  à  dment  4^  fer  hydfa|éy,  q)4  W?- 
||yi;|tî«[n(  a^  gr^s^s^c^u^ûf^,  r/essfimU^af.i^p  gr^ 
Ujplp  JMfpfUf^  Saato  etie  JJip  Ifapiçi^r^,  ^^  ^Ï^»?X  iôdjqug  d^i 

aqillJMîjBU^cône^^      %*it^  If«>-af|l:re«s9urqW;Cn.i^rti^,ciM«r 
^.«jiu^fljx'sili,  5SPt.nnq  caM,s^|jpq,^  jjga^b^s^.^a^g  gnM^i^. 

l5.  ' 
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de  la  continuation  des  montagnes  de  Villa  do  Rio  de  Contas^ 
leé  Càldas  do  Frey  Rainaldo  ou  de  S.*Feli2  ^  à  lo  lieues  d*Af-* 
rayai  de  S-Felisc^^ans  le  Goyaz;  les  eaux  thermales  d*Arrayat 
deS^niï  (  Goyaz  );  les  eaux  sulfureuses  sur  le  Rio  Mozambo 
et  près  d*Arrayal  dos  Caldâs  da  Rainha  ;  les  eaux  acidulés  et 
ferrugineuses  près  de  Baebendy  (  Comarca  do  Rio  das  Mortes^ 
prov.  Minas  Geraes)  ;  les  eaux  de  Registro  de  Insoa«^MattO' 
Grosso  )j  et  celles  près  d*Arrayal  de  N.  S.  de  Rozario  (  prés  dfl 
Ste-Catherine  ). 

Le  second  chap.  contient  le  voyage  de  Joazeiro^par  la  prot* 
de  Pemambouc  à  Oeiras.  A  Porto  da  Vargemredonday  le^*-» 
François  commence  à  traverser  une  chaîne  calcaire.  Ce  fleuve 
prend  sa  source  à  3,5oo  pieds  dé  hauteur  dans  la  Serra  dos 
Yertentes ,  entre  son  bassin  et  celui  de  Rio  Grande.  A  Para,  il 
coule  à  1777  p.  d'élévation;  il  descend  de  94  pieds  jusqu'aux 
cataractes  de  Pirapora ,  formées  de  grauwackel;  et  an  Rio  das 
Yelhas,  il  coule  à  8x  pieds  plus  bas.  Joazeiro  est  à  9^6  p.  p;;  ses 
eaux  liniiôneuses  sont  portées  en  mer  jusqu'à  la  distance  de 
quelques  milles  de  la  côte.  A  Joazeiro ,  le  sol  est  marneux  et 
mêlé  de  grains  granitiques.  Sur  l'ile  Ilha  do  Fogo ,  il  y  a  aussi 
un  dépôt  alluvial  de  cailloux ,  liés  par  du  fer  hydraté.  Xiegraniie 
est  la  formation  dominante.  En  allant  de  là  au  Rio  do  Salitre, 
on  passe  de  cette  roche  à  la  dolomie  ;  et  plus  près  de  cette  ri- 
vière y  git  du  micaschiste  et  du  schiste  argileux ,  courant  N« 
et  S, ,  et  inclinant  à  Test  sous  40^.  Il  y  a  du  fer  oxidnlé  et  des 
parties  chloriteuses  et  des  lits  de  diorite  et  de  calcaire  grenu  1 
grenats  et  chlorite.  Sur  la  rivière  on  extrait  du  sol,  du  sel  et 
des  cailloux  mêlés  de  restes  végétatix.  Le  sel  est  accompagné  de 
gypse,  detnuriate  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  quelquefois  de 
salpêtre.  On  exploite  ce  sel  dans  la  vallée  du  S t-François  ,  jus- 
qu'à Villa  de  Urubu  ^  sur  plus  de  3®  de  latitude ,  cft  sur  10 
3o  lieues  de  largeur.  A  l'est ,  ce  district  est  limité  par  la  Sem 
daâ  Aimas  et  des  montagnes  calcaires  isolées  et  à  cavernes  de 
salpêtre.  Le  sel  est  amené  par  les  rivières.  De  Joazeiro  à  AnjicOi 
le  terrain  est  granitique  oc  de  gneis  ou  de  micaschiste.  A  S-An* 
tôniôy  legneis  court  du  S.-E auTï. - O.  La  Serra  dosDos Ir-* 
maos  est  une  partie  de  la  chaîne  séparant  la  prov.  de  Piauhy 
de  celles  de  Pérnambouc  et  de  Seara.  La  partie  sud  a  us 
lio;fisiu  gtanitique.  Dans  la  province  de  iSeara^  la  branche  \ê^ 
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pins  septentrionale  de  la  Serra  Ibihapada,  ou  le  centre  de  la 
province,  est  primaire.  La  Serra  do  Maranguapé^  à  6  lieues  de 
h  capitale  Cidade  do  Forte ,  est  granitique.  La  Serra  do  Batu*- 
rste,  à  a4  lieues  S.-S.-0  de  cette  cité,  est  composée  de  gneis^ 
et  sur  le  Bntui  de  micaschiste.  Cette  dernière  formation  do- 
mine dans  la  Serra  de  Ganta- Gallo,  à  i6  lieues iiu  sud  de  Ci- 
dade, et -est  recouverte  de  marbre.  Il  y  a  aussi  du  calcaire  mar» 
bre  à  l'extrémité  est  de  la  Serra  de  Maranguapé,  à  6  lieues  ouest 
de  la  ville.  La  Serra  Uruburetama ,  à  3a  lieues  O.  de  la  ville  « 
oRre  à  son  pied  du  gneis  et  du. micaschiste,  avec  du  marbre 
compacte  et  grenu ,  xougeâtre,  et  plus  haut  du  granité.  Il  y  a 
aussi  des  débris  de  grès  ferrifère.  Il  y  a  des  améthystes  dans  le 
micaschiste  de  Villa  de  S-Joao  do  Principe,  à  87  lieues  auS.-Q. 
delà  capitale.  Le  micaschiste  est  aurifère  àXavras  da  Manga* 
beira,  entre  Villas  Sobral  et  Granja,  dans  le  nord  de  la  pro- 
vince où  il  y  a  aussi  des  améthystes.  Dans  le  Cayriris.Novos, 
sur  la  limite  S.-£.  delà  province ,  on  voit  un  dépôt  marneux 
étendu,  et  à 'poissons  fossiles,  près  de  Villa  do  BomJardim» 
Ce  sont  des  espèces  des  genres  Loricaria^  CkJda^  ^ugil^  etc., 
et 'peut-être  y  a-t- il  des  serpens.  Comme  sur  les  côtes  de  Per- 
nambouc,  Perahyba  et  de  Rio  Grande  do  Norte ,  le  bord.de  la 
mer  oiïre  d'anciens  récifs  de  coraux  couverts  de  couches  .co« 
qoillères  à  Huîtres ,  Telllnes,  Myes  et  Chames.  Psès  de  Cidade 
do  Forte  les  nuUipores  forment  les  récifs.  Près  de  Villa  Vicoza 
il  y  a,  dit-on,  du  cuivre  dans  la  Serra  Ibiapada.  A  3o.lieues 
S^'S,^.  de  la  capitale ,  sur  le  Cangati ,  il  y  a  des  minerais  de 
fer<»xidulé,  uni  à  du  quartz.  C'est  le  dépôt  ferrifère  le  plus 
septentrional  du  Brésil.  Les  Aut.  donnent  îa  description  (p.  799) 
da  martite,  espèce  de  fer  découverte  par  M.  Brcithaupt,  parmi  les 
fiirs  rapportés  du  Brésil.  C'est  du  fer  oxidulé  passé  en  partie 
an  fer  oxidé  rouge  sans  changer  de  forme.  La  Serra  dos  Dois 
Innaos  est  composée  de  granité  couvert  de  micaschiste  souvent 
qoartzeux  et'courant  du  N.-E.  au  S.-O.  Au  nord  de  Serrinha  la 
chiÔBe  de  Topa  se  compose  de  terrasses  de  grès  calcaire  se- 
condaire récent,  blanc  ou  rougeâtre.  La  Sierra  Branca  n'est  que 
du  gneb  à  bancs  d'amphibolite,  courant  de  l'O  à  l*£.  Au  nord 
de  Faaenda  Cachoeiraon  revoit  le  granité,  et,  près  de  Fazenda 
Boeoes  deCima,  le  gneis  recouvert  de  calcaire  intermédiaire 
jttmâtfe^è^SrisâtKay  et  à  grenats  6t  lit§  d'aippliiMitfr  l^^-^* 


f^ft}rë  mhûiÀicm  â^fs  k  ^.lisëHtf a  Sj  vm  mimi  n  }^ 

m\  Ùé  fM^  ;  le  mfr^  se  iit^lvé  èH  èho^nti^c, 

té  y  c»ii|ihfif  ëèt  fe  voyage  rf-béfkts,  ïSîIî'  CbcîiîaS ,  1^  S;  Eefi 
dilM le  kftfMïâc^.  1 1  h:  â'dëlf:»;  srêfJWd  féihàiit  om  »AJ^, 
é6\ià^^  âè  grèit  k  nmi  qti^êtf it.  Ce  ^H  bc^ffi^  iëf^  tl 
SéèrÀ  de  irfhcirinfeb;  et  cm  trobré  de»  hàÉtmix  (fs^iï^  I  dè$- 
^  èl^  fi^tîficaiioîii  t!  fëhiié  enëèrë  M  Sëlr^  ifë  ^.  fiiSMIi 
^i>  iob  ^.  db  Kddir,'  et  H  té^e  Hie^>^  f^ès  de  Cbfië:  itê'ISl-^ 
d^  i  9latigvrë-Xho,  fê  ^nitê  doimiifé  te  toffg  àr  Rt^  1»^ 

la  ^Nri^^è  ptiiè  ^f  de  rdfof^  «\  €â^^iFàJ6(  d^i  li^  Ffiptf^ 
Ir^  »  èeKe  ée  m  ft^é  i»fîne  dit  itfbni^c-S^èr ,  dti  Tklë  de  SaRli^} 
dé  mènét^  KM ,  dff  liio  CiMîiiKte;  d'Oërl^  èr  dé  fc^.  l^d^ 
sëli^tirfèës  ^âfflUès  ^lîè  dd«è  ff^fëfNNâiiëè  i^  ÈOSUt:  i^M 
Mvtr  te  9dl  MrÉto»  e«n»tïie^è  d^  ^oir  éèsèèlM^  lU»  iéMP 
gpfts^^  di^Mîiatf  feârde^  à'  1*6.  ^t^  fer  St^Ft-Xi»^^  H»  «HpétM^ 

'MitMtéiM  et  dit  St^ttàùig^;  à\i  iKa^te  Ss^tbi  et  ê'ètêtii  d^ 
le  M»  l(.-£i  et  b.  âe  lit  Settsi  Wï»^a6à  dfti»  Ik  fri^^^flSNs  dCT 
VéttisMiiiècf'^  Se  SmiSvi  et  d«f  tUiHkf.  të  ss^l^ëhi  4&  nWtte 
ùMm  àùv  fcsr  dhr«isés  Fèiches^  |M*i»iftîresV' ^  ^  CliStè  ^1^  Ir  grè^ 

hm^sd  ttM^etib emm  te  «7^ e^  U/^  hm.»  ee  Mâm^  dftCK 
neécr  dA^  PemembucoF  et  dii^SéaTjr.L^dh]ii:deC!ffnip<»liq0r«f- 
ctr  Pkacmma  appaÊitieïit  aor  gi>è^  dé  Coîté.  Le  saf  cwMritfto  «fi^: 
ànétt  fiiEir  tfé|Kni^  U  16ti§  de  la*  lâvè  ôceîkiieBitafiEr  cb-S&^lNw»-' 
Goiis  et  dons  fdiasieif tsi  prar tie's  de  l'CK  et  èèc  lï..  éiK  BtaésH;'  9iH» 
léBfiitta^  GiHiaiD^  il  est  et  ëffloresceiice  sar  le  ]Mt>'Fàsragnflf]^f 
etiiaseradfitCànthâEoafpilnelie  SaMès  te  ^testes- dB'Ssaa^tvàot^ 
àâ  Fieisa»^  eb  ôrandfes  èt^  ée  Pîidfïitaiigsf.  It  y  a^  dîtHMV-dtf  < 
&db  pfès  dfime  careBÉe  eaieaire:  mm  lonr  dor  Forte  d'é  filAîmlin.:' 
Ui  se  ferne  des^  éroàte»  de  sel^  après  la  plaiff  dbiia  la.  pgoWhwr 
dfeScfiia!^ eôfcè  les'Eîûs  Gamuciu  et  Seàùn  BftbsF  le  5^  chàphr^ 
odb  le*  Vôyibge:  p9C  mec  de  S-.  £<mv  il  Su  Maoîâ'  de  BdMiV  o^» 
teoinêè  qar.  la^  càdèe;  est  oècupée:  juaqufàH:  Rki  Tory'  ^aà^le^geà^ 
séiaadhiBft;nidUÉ:^i£srjitï^      A»  fÉjm  pw^adr  ftumitfig 


plib' àncienrieâ,  eÀ  {)articu1ièr.lé  tnica^ctilste  siir  te  ftio  Èdtiliii 
(p.  88.{  j.  liés  profits  gcologîrjiies  copteiitiâ  dans  râltas  ^u  t*' 
vbîùniê  sout  ceux  .du  Ypancnia  à  Villa  ftîca,  de  Rio  Jaiieiro  À 
VJita  Kîcâ,  de  Rio  Janeiro  à.S.-Pàitio  et  Tpahema,  Ac  Vithl 
BLica  aii  Préside  de  S.- Jeah-Baptisie ,  de  Yillaça  â  Tejuço  et 
Fortnigas^  de  Tilfâ  ftica  à  SaLara,  et  cleVîTIa  6ica  à  Tainaiidua, 
et  3  nîvellèniens.  Les  hauteurs  y  sont  indiquées.  A.  B. 

i38«  EsQuisss  Dfc  LA  RICHE  MiNB  DE  Pàsco;  par  de  Rivsaa 
{.Giornalê  tli  Science  naturale  et  nationale,  et  straaiera  in-' 
tùairiaj  de  Lima.  Janv.  1828  ;  vol.  l^'^,  n^  a;  et  AmericJoum, 
of  Science;  vol.  17,  Oct.  1829,  p.  43.) 

M.R.  commence  à  rendre  compte  des  échantillons  de  Pasoo  que 
lui  a  remis  M.  D.  W.  Coit.  Ce  sont  de  l'argent  natif  cristallisé, 
de  l'argent  sulfuré  et  muriaté,  du  quarz  et  du  spath  calcaire. 
M.  dé  Rivero  divise  son  beau  roénioîre,  accompagné  d'une  carte 
geôtogiqué,  en  5  parties  :  la  partie  topographi'que  et  géographi- 
que,  Ta  description  géologique ,  les  modes  d'èxploitàfîbnsy  le 
produit  des  mines  et  leurs  nombres.  La  Cordîliéré  des  Andes^ 
rëahie  dans  Fé  Cùzco,  entre  le  i4°  et  i5°  dé  lat.  sud,  se  divisé 
en.  à  Branches  :  l'une  va  à  l'Est  de  Huanta,  Ocopa,  Taujâ  et 
Yârnia;  et  l'autre,,  ôii  l'occidentale,  diverge  à  l'ouest  de  Cas- 
th>viré7nâ,  Yaùli,HiiaypachaetPasco.  Elles  se  réunissent  à  Huâ- 
nuco,  et  continuent  ainsi  pendant  quelque  temps,  piiis  se  divi- 
sent en  3  branchés  :  celle  a  TEst  commence  entré  Puzuzu  et 

>  '   _ . . 

Miino  ;  celle  du  milieu  passe  entre  l'ITualIa  et  leMaranon ,  et  les 
r6îes  de  Trujillo  et  de  Payla;"et  celles-ci  se  rejoignent  à  Loja.  * 
Les  %  branches  qui  vont  de  Ciizcô,  s'étendent  et  envircinnent  lé 
PâHâpàde  Bombon  ,  lé  lac  Chinçhaycocha  du  Reyes^étla  chaîné 
dé  ^âscd.  Toutes  lés  a  chaînés  offrent  dés  colosses  neii^ëux 
fiiibht&  de  Vinda,  Potosi ,  Yaguàhuanca ,  rooh^s  de  HuarochiH  s 
d'pyon,  etc.).  La  largeur  de  la  cordilièrc  de  Linia  à  Chanchà- 
rnayo  est  de  99  lieues.  La  plaine  de  Bombom  a  a  à  4  lieues  de 
lairgè  et  iS  1.  de  long,  et  elle  est  à  l^fioo  mètres  sur  la  mer. 
Le  lao  ft  7  1.  de  long  et  3  de  large.  Cette  plaine  ressemble  à 
celle  de  Bogota,  de  Lampact  de  Mexico.  AuTïord  sont  lés  mi- 
nés d'argèûi;  de  Colquijirca  ;  la  principale  crête  appartient  à 
là  liiliiè  dé  ^ascoi  Cette  mine  est  ebtourée  de  plusieurs  chaiiieis 
coftitil^f^  liil  tftttjllSthéftté;  et'  »li'  c^faf»  im  W  ê\Él^Aé 
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Santâ  Rosa,  dTauricocber  et  Yauracuncha.  La  crête  eentrak 
contient  de  l'argent ,  du  cuivre,  du  fer,  du  plomb  et  des  com- 
bustibles, et  continue] usqu'au-delà  de  Huanuco.  Les  chaînes»* 
vironnantes  sont  interrompues  par  Le  sol  inégal  de  Quinlacochei^ 
Tulluranco  et  Pucayacu.  Il  y  a  3  lacs  :  a  à  Partacocba  et  i  à 
Quinlacocha.  La  chaîne  de  Pasco  s'élève  à  i5,6i8  p.j  k 
climat  y  est  très-froid  dejuin  à  septembre.  La  température  y  estle 
jour  44^  F.,  la  nuit  35®;  et  il  neige  souvent.  D'octobre  en  avril 
le  climat  est  insupportable.  On  n'y  peut  rien  cultiver,  et  les  pou- 
les n'y  pondent  pas.  L*auteur  n'a  jamais  trouvé  la  houille  que 
dans  logrès  houiller,  en  Colombie  et  au  Pérou.  Les  métauxiboat 
dans  le  sol  intermédiaire  et  secondaire ,  et  non  pas  dans  le  sol 
primaire ,  observation  déjà  faite  par  de  Humboldt.  Les  roches 
dominantes  du  bord  du  Yauricocha,  et  s'étendant  plusieurs  lieues 
au  N.  et  S.,  sont  le  granité,  le  schiste  argileux  noir,  le  grès,  le 
porphyre  rouge,  le  calcaire  blanc  et  l'agglomérat.  Le  schiste  oc- 
cupe la  partie  inférieure  du  centre  géologique  ,  entre  le  lae 
Quincacocha  et  la  mine  de  Ayapota;  on  le  voit  jusqu'au  pied  du 
Pargas,  à  Yauricocha.  Sa  direction  est  du  N.  au  S.  et  l'inclioai- 
son  a  l'Est, il  est  ondulé.  Le  schiste  contient  du  mica  et  de^pt- 
tits  filons  de  pyrite  et  de  quarz.  Le  pyrite  forme  du  salfate  de 
fer  dans  les  mines.  Le  schiste  devrait  contenir  les  cottches  pyri- 
teuses  et  l'argent ,  puisque  c'est  ainsi  à  Trinidad,  St.-€ataUiHi| 
St.-Kita,  St.Philip,  etc. 

Sur  ce  sol  il  y  a  du  grès  (lac  Quinlacocha  à  Uliachin,  Par- 
gas, Suco  ).  Il  est  en  couches  horizontales  avec  la  même  direc- 
tion et  inclinaison.  Cette  formation  s'étend  fort  loin;  il  Taob* 
servée  à  Ponco,  Lanipo,  Chucuito,  Huaypacha,  Yauli  et  Ta- 
rine.  Partout  il  contient  des  lits  de  houille  exploités  à  Rancas» 
Curaopuero,  sur  les  hauteurs  de  Tulluranca ,  dans  la  chaîne  de 
Alconoculpan ,  et  aux  lacs  de  Euisque  et  de  Huarochiri.  Il  est 
visible  danâ  tout  pays  ondulé  entourant  les  bords,  comme  daps 
le  Pampas  de  Bombon,  les  monts  de  Pargas ,  de  Vinchos^  de 
Ceypan  et  de  Vruda.  Le  grès  est  rouge ,  tacheté  de  blanc  et 
jaune;  il  alterne  avec  des  argiles  et  des  lits  de  calcaire  compacte 
blanc  et  bleu ,  et  de  porphyre  rouge  et  vert.  On  y  a  trouvé  du 
cinabre  à  St.-Lpvergo  comme  à  Ceypan  qui  est  dans  la  même 
direction.  Ce  grès  alterne  enj  couchçs  minces  avec  du  schiste  noir 
et  avec  du  calcaire  coquiUer  (monts  de  la  YiDda}|  etiwe  espèce 
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de  lydienne.  Dans  le  centre  des  mines  il  y  a  quelques  crêtes  de 
quarzi^e  poreux  :  ailleurs  c'est  un  poudingue  qui  forme  tout  le 
mont  de  St.-Catalina,  les  monts  de  Yauachancha^  de  Chaupi- 
marca,  de  Caya,  de  St.-Rosa,  de  Fraguarmacbay,  et  s'étend  à 
Ayapota.  Dans  l'intérieur  des  mines  il  passe  au  grès  décomposé 
et  ferrugineux  (mines  de  St-Augustin,  Descubridora,  Ijarras  et 
Tingo).  Cette  roche  est  la  gangue  des  métaux  nommée  Pa« 
cos,  qui  compose  tout  le  sol  de  St.-Rosa.  Il  n'y  a  point  de  stta- 
^catiou,  et  ce  n'est  qu'une  masse  informe  exploitable  sans  pou- 
dre. Les  métaux  sont  ici  dans  une  véritable  couche  décomposée 
et  dans  une  autre  de  pyi'îte.  Sur  le  grès  repose  le  calcaire  alpin 
blanc,  comme  sur  les  pentes  d'Uliachin ,  dTanamente ,  de  la 
chaîne  de  St.-Juan ,  les  bords  du  Quinlacocha,  du  Colquyurca , 
du  Vinchos  et  Pargas.  L'agglomérat  forme  un  grand  escarpement 
en  muraille  à  SucoetChaquilguanca.  Le  calcaire  est  très-étendu, 
et  c'est  la  matrice  la  plus  commune  de  l'argent^  à  l'Est  de  Tau« 
ricocha,  les  montagnes  et  le  sol  ondulé  de  la  plaine  de  Bom- 
bon  sont  composés  de  cette  roche  en  couches  horizontales  in- 
clinjées.  à  l'Est  ou  en  zigzag,  comme  à  Quinlacocha  et  sur  les 
bprds  du  Ranca,  Ailleurs  les  couches  sont  verticales  comme  à 
Uliachin  et  St.Juan.  Le  calcaire  est  bleuâtre,  demi  compacte, 
à  veines  spathiques;  les  fossiles  y  sont  rares,  et  il  y  a  des  mé- 
taux ,  surtout  de  la  galène  argentifère  et  de  la  pyrite  en  amas. 
Dans  le  mont  Vinchos,  ce  dépôt  est  plus  étendu  et  plus  distinct 
que  sur  la  route  de  Pasco.  A  ce  point ,  et  surtout  sur  la  hau^ 
leur  deChaguanaca,  et  près  de  Chaquilguanca,  mais  descendant 
vers  le  fond  inégal  de  Janio,  le  grès  disparaît  et  passe  au  schiste 
argileux.  Le  Vinchos,  composé  de  3  cîmes,est  composé  de  cal- 
caire bleuâtre,  décomposé  horizontal  et  à  bancs  plumbifères  et 
pyritifères.  Dans  la  mine  de  Descubridora  le  strate  an  po.  de 
puissance,  et  est  composé  de  pyrites.  Plus  au  Nord^  il  y  a 
plusieurs  strates  depacos  dans  le  grès  jusqu'à  Mosca  où  il  y  a  de 
l'or.  Près  de  Pallanchacu ,  s'étend  une  couche  considérable  de 
houille.  A  Cuypan ,  le  calcaire  repose  tantôt  sur  le  grès ,  et  tan- 
tôt sur  l'agglomérat;  il  est  blanc,  moins  compact,  et  contient 
de  petites  coquilles.  Le  strate  métallifère  est  argileux  et  calcaire, 
à  cinnabre  et  à  trace  de  lignite.  A  Colquijarca,  on  trouve  un  cal- 
caire blanc  compacte  ou.travcrsé  de  veines  spathiques.  Les  stra- 
tes initaUifkes  courent  V,  et  S.  Dans  ce  calcaire ,  il  y  r  3  liu 
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nlncel  de  If tfoOlè  (lietf  ctssc  $  fib^rk  et  ddf  cîtiàHifèrè^btivHiitr 
Il  eèt  dbftirtMilje  ^në  ràiiteur  ne  détermine  pas  lei  fdéjllei' 

Il  décrté  cosijitc  Hdaypachd  sur  lé  c6té  oàest  ^i*é^  ât.-i]l&- 

ni ingo  :  it  y  a  dU  granité  et  dû  gneis  ;  et  â  l'Ès^  dU  Aiicwiliis^'  «t 

du  schiste  afgfteux  à  fîlbnis  de  pyrifès.  ftor  cette  roche  èsf(  ùâ 

GruDStef^  à  fibn  dé  ^t/arz  tfai  résscnlble  ^uèTcpiefôis  8  ùdè'seiV' 

peotiite.  Elle  est  couverte  par  le^grès  hornsonfai  iuclîiifdiità  l'Ester 

alternait  &tec  le  éklcaire  comnie  à  Pàsôo.  Un  batic  de^orpbyM 

vert  se  montée  sur  fo  route  de  Junin.  Dans  ce  dép&t  âfâiâêé 

sont  lesr  nimes  de  là  Senôrà  de  la  6.  de  Chîriqiii^urra ,  Si 

Descubrfdûfa ,  ^e  Copacabanà,  àé  Trinidad,  etc.  Dans  H  i^' 

le  strate  est  couvert  de  grès  dèsaggrégé  et  reposé  sur  Mdaictirè 

foncé  et  vitreuK.  Ce  métal  est  de  Foxide  de  fer  argentifère  dftèe 

de  la  pyrite  ciUvreusè.  LessôAiJnéts  des  crêtes  sont  caTèdh^,  et 

elles  renferment  un  b'abc  notable  de  lignite.  Il  y  a  aus^  du  gy&sî 

dans  le  calcaire  sur  ta  route  de  Tarma,  à  i  I.  dé  'BÀàypi&iiî. 

C'est  Te  même  (fû'aU  pied  dé  la  crête  de  Chiacha,  près  Hiiéïïéy. 

Il  en  sort  une  eau  saumâtre.  bans  tous  les  toftrens  AuVôUr  de 

Pasco,  le  calcaire  alterne  aVeclé  grès  en  couchés  hbrizfontAlê^" 

on  verticales,  où  ondulées  (bord  du  Quinlàcocha,  crête  dé'&'êrf 

Familia  ).  Dans  les  ravins  dé  Pu<^âyan  et  Tultàrancà ,  il  j  à'  dit 

calcaire  qui  a  Tair  plus  récent  :  c'est  une  brèche  à  calcaire  fMcê.  ' 

On  en  fait  dés  ip^ules.  As  l.  de  Pâsco  sont  les  mines  d*ordé 

Quinaii.  Dans  fe  fond  de  cette  vallée,  il  existé  une  rbché  (bidspà- 

thiqué  à  fragmens  de  cfnarz,  de  talc  et  dé  pyrite;  et  pletslbiî)  àii  ' 

granité  décomposé  avec  un  minéral  qfui  est  entre  le  péridot'éf 

le  grenat.- Sur  hi  rive  opposée  du  torrent,  il  y  a  dés  mines  A*à^' 

dans  la  haute  chaîrie  de  ChafTitaniba.  Elle  est  composée  de  drair  ' 

dé  quant  et  de  porphyre.  Les  pyrites  aurifères  et  la  malacKité  y  ' 

sont  en  bancs.  Il  ]^  a  près  dé  là  du  mercure.  Un  dépôt  dé  girâ^' 

nîte.péu.  considérable  gît  sur  Iti^s  hauteurs  dé  Parga^;-il'[larAh  - 

semblable  à  celui  du  St-Gothard  et  à  celui  dé  Tuctb  dans  la  cor^  - 

dillèré  de  Vaiuli.  Ileststratifbrmé,et  repose  sur  du  schiste  t&n- 

laire  noir  à  Pargas,  et  sur  du  grès  à  Yauli.  Ce  dépôt  ^t  mo-  ' 

déme  et  toujours  à  la  sommité  dés  cordillères.  A  Pat*^s',  il*  est'  ' 

accompagné  d'uii  calcaire  compacte  blatte  vers  lé  ÏT.,  phff^  dit  ' 

schiste  noir  ait  Sud,  et  du  grès  à  TE.  et  l'O.  Il  s'étend  miC  Paitf-  ■ 

pas  de  St^André  oùil  y  a  du  schiste  noir.  A  1*0.  de  là  iiiittè, 

à  »X  f\\y  a U  dudne  isoler  de  tÎBlc^  ;  sdcisili  fbm»- JHtt^  ^- 


Hlldfé  (KHitftt»  At  softîmr  t.  ËHe  cs^  coHijJMitè  À:  |$hfifé(éHI  »  ^nf- 

|HHi»iii>è  à  l«  mènite  de  t>igciii(«it;  str^  U  itiiàà  et  hiSi^o^i  M 
CWkHjïTj  sèr  lit  r(m(c  'dé  "tiissy.'  X.  fi. 

l39     SEANCES   DE   LA    SoCIÉTK   OF.OLÛGIQOE   DB  LôN]ykB.«» 

Le  7  fnâî  oii  i  fit  iin  Mérfioîrë  (le  M.  A.  Sotié^  intitàffé  Êi^' 
fuisifé  eSTp^càlhe  'des  cartes  géatbgtjïïes  Je  l'arThi<fùc%ê  it'jÊli'^ 
tticheeèife  îa  IBnnère  mérîaionàtc  y  âiccornjiîfgnuÇê  «le  i  càfrf^ 
èokXf  c^\é  cTAof ricfie  a  éié  cofôricè  par  Mi  ftcmiS  \  jià&tdkî  <fè 
Mi  Fatfl  ^rtscT»  dé  Vienne. 

C*aifftéiirr  y  dîsfîiigàé  im  nord ,  qtiàfit  à  fÀuttichè^  M  '^Wtk; 
étoAlié  pt^tBÂWé  (felaSoTiiéme;  àix  siid,  rà  cfinftc^  du  c^tSitè 
alfiihî^ét  au  minèù  d'elles  Tes  y'âllées  tèrtiarres  ci  «nffiiViafès  (iti 

lit'  '"  ■-*" 

DtMnillèy  que  M.  Boèe  divisé  en  3  parties,  i^  lié  baissTûf  aè  mô;^' 

lisse  et  «i* aflèviMs  de  l'AùtrièFe  snpéHiénre ,  sVrendant  dé  faT 

Bavidrê  à  BfiikJèmniirkt  et  St-Le6n1iard;  â^  fë  bassïîni'  dé  ^-^ 

Pofeê^céVlnfosé  éè  sà^Tes  en  j^ïirtîé  cûV(niHers^  eê  K  HftMte,  ifë' 

fiH  et  de  mamè  du  %6\  tértFaîrë  siipérîèdr,'  et  ^nm^S^é  dé 

nUr^  aftdvîalé  e^  de  gravie»;  3^  le  Bassi'i^  A5  "tienne  cfjSi  Â*ésr 

nrtiïiRtèâdiBf  uni  an  prtcédî?ii<  que  ^ar  irft  déftfô  ètroït.  ta?  di- 

rtfètiéHr  dé  la  éhàîné  pnniafrë  diè  Bofiéme  est  du  S.-p.  âù  ]t.>tf.f 

le  gneis  y  domine  et  contient  des  bancs  suDbi^dtnid^  de  câf-' 

c*Wti  fS'fèkw  ef  dé  dibWté.  té  granifé  s'y  rcnéo'nVr^  c(an^  la 

partie  odoîdéntsilé  ;  ^i  fà- siéhtte ,' le  rëplTnîVé  et  fa  s'ërpèntiiic^ 

dliM  Ift  ]^ortion  oi^éntulé.  La  chaîné  ccriti^afc  {Vrimàiré  d'és 

Al^  est-  suivie'  àe  rbcbes  qtiarz6^tâlqûéus(?s  à  Bàhbs'  Je  cat- 

caiito'  q[Ôt  rcnfértiie  du  fer  spatnique.  Entre  ces  d'é^ÔtS  e^  lé' 

cafoi»!^  alpin  it  y  à  dès  valléeà  KmgftudTnafés  ,  Jadfs-  et  ifaalii- 

t^hAH  eiidore  enî  partie  occupées  paV  des  rivières*  cJÛî'  s'ë  re^- 

dëirt  dhn^  le  àhhlibc  S* travers  l'es  fentes  i^rofondes  du  caîcaiiné 

atptift  Ëes  fentes  sontfâ  ah^e  droit  des- vallées  précédentes,  ér 

ont  été  formées  beaucoup  pitis  tard.  Nous  passons  sous  silence 

le  rMe  dit  méRi(rï^  oti  raiitcur  re|^n(JdiiTl'  stir  le  calcaÂH?  alpin 

et  les  gris  secondaii^  dés  Alp€^  et  dés  Carpathès',  d^  ii!téés 

a;^ogtiei-à  celles  rfu'ôfià|^iili^  dans  nott^  câh.  défévrVilBb;^ 

Il  iiyi|^d  sur  l'apiflorencé  tertiàiire  trônipeûsé'  qhè  prëseïÈit'Ait' 

quelquefois  l€^  foé&ilés*>  dès  tip^raîni  s^ndhi)%^yét'<^tiH'^  ce 
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en  Carinthie,  et  il  identifie  de  nouveau  le  dépôt  fenifère  dâ 
grès  vert  de  Sonthofen,  avec  celui  du  Kressenberg,  dernière 
localité  que  MM.  Sedgwich,  Murcbison  et  le  Comte  Munster 
regardent  comme  tertiaire  I  tandis  que  l'autre  est  aussi  pour 
eux  secondaire. 

Les  dépôts  tertiaires  de  TAutricbe  sont  uniquement  des  ro- 
cbes  du  sol  tertiaire  supérieur,  et  n'entrent  jamais  dans  les 
Alpes  y  à  l'exception  de  leur  partie  orientale ,  savoir  dans  les 
vallées  longitudinales  de  la  Mur,  de  la  Save  et  de  la  Drave.  La 
localité  du  lignite  de  Hering,  en  Tyrçl ,  est,  pour  MM.  Sedg- 
vricb  et  Murcbison,  une  baie  de  l'ancienne  mer  bavaroise,  et  potir 
Tauteur  un  dépôt  local  continental  formé  surtout  par  les  eaux 
douces.  La  base  du  sol  tertiaire  d'Autricbe  est  occupée  par  des 
marnes  bleuâtres ,  en  partie  coquillères ,  ou  par  de  la  molasse 
très-marneuse  aussi  coquillère ,  le  schlier  de  la  Haute- Autiicbe. 
Ce  sont  les  marnes  subapennmes.  Dans  la  Basse-Autriche,  ces 
assises  sont  suivies  de  marnes  et  de  sables  à  lignite  et  à  co- 
quilles marines,  ou  à  mélanges  de  coquilles  marines  et  fiuvia- 
tiles  ;  au-dessus  il  y  a  des  graviers  et  des  agglomérats ,  et  enfin 
du  calcaire  à  coraux  et  a  nummulite  alternant  avec  des  sables 
et  des  agglomérats.  Ce  dernier  dépôt  formait,  pendant  l'é- 
poque alluviale,  un  mur  de  séparation  entre  le  bassin  de 
Vienne  et  la  Hongrie. 

Les  alluvions  anciennes  suivent  plusieurs  vallées  des  Alpés 
SQUs  là  forme  de  terrasses,  et  s'étendent  sur  les  marnes  ter- 
tiaires des  vallées  du  Danube  et  de  la  March,  ainsi  que  dans 
les  plaines  de  la  Hongrie.  Partout  les  marnes  alluviales  contîeih- 
nent  des  ossemens  d'animaux  éteints  et  des  coquilles  terrestre»}. 
C'est  encore  dans  ces  marnes  que  le  Comte  Bréuner  a  trouvé, 
près  de  Krems,  des  crânes  d'une  forme  qui  approche  de  celte 
des  Caraïbes  ou  des  anciens  liabitans  du  Chili ,  et  c'est  ce  dépôt 
où  l'auteur  a  vu  des  os  humains  à  Lahr,  dans  la  vallée  du 
Rhin. 

Le  sud  de  la  Bavière  est  surtout  un  bassin  tertiaire  très- 
étendu  et  a  1,600  à  a,ooo  pieds  sur  la  mer.  Il  est  limité  au  • 
nord  par  la  chaîne  primaire  de  la  Bohème ,  le  Jura  allemand  ; 
au  sud  par  la  chaîne  alpine ,  et  il  communique  avec  les  dépôts 
tertiaires  de  Vienne  et  de  la  Hongrie,  par  la  vallée  du'Danube, 
et  avec  la  mplasse  de  la  Suis^«  Ce  bassin  ne  commoniquait 
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pas  avec  celui  da  Necker  et  du  Main,  puisque  le  Jura  allemand 
n'offre  pas  de  fentes  ou  de  vallées  transversales.  Pendant  l'é- 
poque tertiaire^  il  doit  avoir  aussi  été  séparé  de  la  mer  Médi- 
terranée par  les  Alpes ,  dont  Fauteur,  dans  des  mémoires  pré- 
cédens»  rapporte  le  soulèvement  à  plusieurs  époques,  idée 
contraire  à  celle  de  M.  de  Buch,  mais  adoptée  et  développée 
par  M.  Élie  de  Beaumont. 

Le  Jura  allemand  comprend  les  subdivisions  oolitiques  de» 
puis  le  lias  jusqu'au  schiste  de  Stonesfield  et  au  Combrash  ^  sa* 
voir  le  lias  sans  ses  couches  blanches,  les  marnes  et  le  grès  du 
lias,  les  oolites  inférieures  avec  le  minerai  de  fer,  la  grande 
oolite  presque  toujours  compacte,  la  dolomite  et  le  calcaire 
schisteux  de  Solenhofen,  etc. ,  à  Tortues ,  Poissons,  Crustacés, 
Sèches,  Ammonites,  Bélemnites,  Lépadites  (Syn.  TellinUes 
Parkins  et  Schloth.  ) ,  insectes  et  végétaux.  Sur  ces  dépôts 
viennent  des  amas  de  grès  vert  (Ratisbonne)  et  de  minerai 
de  fer  pisolithique  empâté  dans  des  marnes  et  accompagné 
quelquefois  de  meulière  (  Natheim  ) ,  ou  de  silex  jaspoïde 
(  Kandem  ). 

La  chaîne  alpine  secondaire,  au  sud  du  bassin  tertiaire  de  la 
Bavière ,  offre  presque  la  même  composition  qu'en  Autriche: 
1^  une  base  de  grès  rouge  et  d'agglomérats  ;  a^  du  calcaire 
alpin  inférieur  à  bancs  rares  à  poissons  (  Seefeld  )  ;  3^  du  grès 
gris  et  des  marnes  schisteuses  avec  du  sel  et  du  gypse  ;  4^  du 
calcaire  compacte ,  dolomitique  et  oolitîque  ;  5^  du  grès  vien- 
nois quioccupe  peu  de  place  au-devant  de  la  chaîne  calcaire,  à 
l'exception  de  la  partie  occidentale  ou  du  Yorariberg;  6^  du 
grès  vert  remplissant  des  cavités  dans  le  grès  viennois  dont  il 
est  séparé  par  des  agglomérats  composés  en  partie  de  calcaire 
alpin,  mais  surtout  de  roches  primaires  qu'on  ne  trouve  en 
place  que  dans  la  foret  Noire.  L'auteur  met  ce  dépôt  en  pa- 
rallèle avec  la  base  de  celui  de  Gosau  et  de  TAllgau  ;  il  l'iden- 
tifie même  avec  le  nageliiuh  suisse,  regardé  comme  tertiaire, 
et  il  cite  comme  [preuves  l'agglomérat  \  la  cime  des  Voirons, 
près  de  Genève ,  et  celui  de  Saanen ,  tous  deux  liés  au  grès 
viennois.  Le  grès  vert  de  l'Allgau  est  composé  de  marne  et  de 
grès  calcaires  impressionnés,  à  banc  de  grès  vert,  avec  les  fos* 
siles  caractéijstiques  et  du  minerai  de  fer. 

L'auteur  renvoie  pour  les  détails  du  sol  tertiaire  de  k  Ba- 


itf  ce  iif;îHM  >  M  rm^rgue  giip  le»  4^;)^»  #aet  prliD9i|:»  |U<ii 

^t:,^  à  upj;  fçria^iç,  ^<DI«^  {^«-Ut^T^gl   i)ii   tlùl^oflfi^iç  Al  il 
Suivant  l'auleur,  les soulèvcmeos  «lui  ^Ii^âP"MaiUMieataif 

j^è.^.,  ei  les  (îaçtiys^g.'S.CS  iii  cç^ays  ^xft^ta  ^e»  IKt^lvfSW» 
t.îÇ?^^  ^'*  *^^HéÇ»?ÇiP*  **'*¥':?.  NkW  '?"<'  '"fW  i^ft^W  IL'énflip 

140.   SrS    LM   TBkVAOX   DB   lit  SOCII^.TÉ   1KP]ÉBI>LK  luilJBALf- 

fiiQDE  DE  St-Prtebsbotjbc ;  par  M.  G.  A.  Pott.  ^Zeùschti{t 
/or Jtfiwefti;.;!!^  II  et  ia,ièa9,p.8i4.)  ■ 

M.  Pottaiîlé  envoyé  parla  Société  pour  assUter  èl^lK^yHTf 

j^RBijr  ilexandrç  ^Bcti.ojijjç^  les  siat^l*^  4^*»!;^^..^»^^ 
JK?j'5î  pers«nnçs.  ftj,  le  pf  pt  Wn^j^Uei;  L.  KaiUifei;  ^t%A^ 
jéçléur,  e^  m.  d,e  YîejinjjhoJÏ,  ÇrésiJ^cn^  jUç^ecIfiiflr  ffjfii^  e;^ 
J|."lç  profe?jcii,i:  5enf,Vni,I^.ks:,  e^  l.e  pré^ept  1^.  îp.çwiïtf.  ^ 
l^^uîv^r.  L'emperçur  Alexani^  liii  a  açco^di^  u^  '^^^  W 
puéUui  9  été  avgïf ejf^té  par  son  frère  ^ico|^,  ce  «y^ji,  ^  i:^^ 
vasfifXe  la  publication  d,cs  ^ay^ux  (je  la  S/^jét^.  Çiff.ya(^^^^ 
jjie^ç_\irijmjpre«sî^ij.enliiçggçsr(issect  ^^I^tn^dej  9)1  i^|^ 
utjuL  des  ipçmoirçs  en  ^'at^rçs  la^guçs,  siùvau^  h  vQi^\a^j^ 
dêsJiùeftrs.M.  Ç.çau^iè)*  67  de  p','??."'?'^^**'*.'!*';'*^.'!^^^'!^^ 
la  fkicîété.  D^;scr!ption  des  ^in^  île  ^Ogo^Iof,  f^r,.  L^j^i 
oialjénqux  po^  là  d^cripd,Qi}  dp  govy^ejfwnt  4(1,  Mt^ffTfe 
^urg,  parl«  D'Pananer,  P.  Pisjigf,  elç,  D^t^jiptig^^ ^  1.^ 
d^.  ^ârça?  en  Çjpljpde,  pap  Sol(olof.  Sjjf  le  ifloW  .^f^t»; 
iui|^  le  Caucase  1^  pA^rlp  baran  \iel^ngt  ^tuû-- 

oeuseduiac  Seiji^Jcrw,  par  Iticopi^  7^^W|E 

la  ^çVlavie  cl  la  i^iiolie,  ua^  Baiinii  ^b^^Wi 

ià  pays  des  Ktrgiiis,,  jja.r  ^liaîJgipj  X/^  i^. 


ém  f%TiçPW4^RawirîP«-BqJrfArP5r  le  prof.  Korsatewsky. 
Sur  le  granité  de  St-{!étersl)OL|rg ,  por  le  général-comte  Matstr^; 
^qr  les  )iiquil|e3  du  gpiiveriiemppt  (le  Ccrfn,  par  l-^ipotliicairé 

^P^Blr.  Si»l  l^?  ^,^*il?s  ^fi  5pi*F*op-§tîlP>  P«r  le  Pï  Eau^oer.  Sur 
Ifg  ^•rUoj)it^s  4u  ro^mc  |ieu  ;  p^ip  l^  QT  Hjtcrkel  Pescriptloo  des 
JPRÏS'^  ^?  5?*k?l»  E?<*  lako^Jew.  Noticps  mipéralogiqut^  sur 

la  Bessarabie;  ificm  sur  l'Ural,  par  Lubarsky.  Sur  la  Nouvelk- 
Hollande,  les  îles  de  coraux  et  le  ^^roupe  des  îles  de  la  Bonuc- 
Espérance,  par  le  chirurgien  Steîn?  Sur  la  houille  et  la  terre 
I  foulon  de  Toula  et  dé  ce  gouvernement.  SurTilede  âoc))land, 
•par  K'owànka.  Description  des  mines  de  Motowilicnmsk,  par 
Làwrow.  Sur. les  îles  Atlantiques,  Tîle  d'Unalaschka  et  le  vol- 
•csb  i}'Àlexandrowskaîa  Ssopka,  par  Stein.  Sur  l'origine  de  ces 
îles  et  sur  Torigine  prétendde  ignëe  des  nouvelles  Shenatad  et 
de  p^us^çurs  terre|>^  polaires  ^  par  le  niQ^e.  S.Vir  les  çB^y^roçs  de 
~^a?7Lonek.  §ur  \ç^  ^rilolpites ,  etc. ,  par  le  çpnseU^lçr  ^Ç  ÎÏPrtli. 
Notice  s>yir  les  l^cs  c^  la  Russie  3teptentrionale,  et  ob&eryatio.i\s 

iLBucournowsky,  etc.  Ces  tilres  doivent  bien  (aire  d&àrer  Tache- 
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l4l.  DicTIONN.URE    DES    SCIENCES    NATURELLES,  CtC,  Suivi  d*Une 

'^Mîogiriphie  des  plus  célèbres  Naturalistes,  etc.  ;  par  plusieurs 
Professeurs  du  Jardin  du  Roi,  et  des  principales  Éboles  de 
Paris.  To.  LX.  In-8°  de  63 1  p.  —  Pl'anches,  Livr.  LX  et 
LXli  Paris,*  i83o  ;  Levrault.  (  Voy.  lé  Bulletin,  To.  XVIIÏ, 
p.  1-60. }  '  * 

Ce  volume  et  ces  deux  cahiers  de  njanchcs  fprmePt  la  d*^r- 

nîere  livraiison  de  cette  longue  et  iqapQrUin]te  Çgf^ep^s^.  Le 

ci>rps  de  rbuvrage  est  complet. 

.  H  ne'  reste  à  liyrer  que  Les  Tables  Dcçessaires  pour  la  da^si*- 
iï_i** --i     'Al!  -.1!  •  '  _  j:  i»i^i-.-    ^k   '  ^1 I 1'' »i: 
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henrensement  un  ouvrage  d'une  exécution  aussi  difficile  parle 
grand  concours  de  volonté  quHl  nécessitait. 

La  Biographie  des  plus  célèbres  naturalisSes  formera  un  ou- 
vrage distinct  en  4  toi.  in-^S^,  qui  paraîtront  de  4  ^  4  mois,  à 
dater  du  i^  août  dernier.  Prix,  6  fr.  le  volume  pour  les  sou- 
scripteurs en  i83o.  Passé  ce  délai,  le  prix  de  Touvrage  sera  de 
3a  fr. 

142.  C^n  Puvu  SscuKui  txB&x  us  Akimazxbus^  cum  nods  ta- 
rlorum,  curante  J.  B.  Fr.  Lt.  Ajassov  de  GxAirosAGNXy  nous 
et  excursus  2k>ologici  argument!  adjecit  G.  Cnvxxa.  Toi.  H. 
Gr.  in-8^  de  645  p.  —  Collection  des  Classiques  de  M.  Le- 
niaire.  Paris,  i8a8;  Firmin  Didot.  (Voy*  le  Bulletin, !£o, 
XVI,  p.  a83,  pour  le  i*'  volume.  ) 

Ce  volume  comprend  les  livres  IX,  X  et  XI  de  Pline.  Outre. 
les  nombreuses  notes  répandues  dans  le  volume,  dues  à  H.  Cu- 
vier,  on  j  remarque  deux  Excursus  très-étendus  du  même  sa- 
vant, Tan  de  nocturnis  avibus,  l'autre  De  dentibus  anùnalium. 

Le  1^'  est  court  et  en  latin,  le  a®  est  en  français;  il  occupe 
de  la  page  6o3  à  la  page  645,  et  termine  le  volume.  C'est  une 
sorte  de  Traité  complet  sur  les  dents. 

143.   AnNUAL  RepOET  OF  THE  COUNGIL  OF  THE  ToaXSHIEE  PHI' 

LOSOPHiCAL  Society.  —  Rapport  annuel  du  conseil  de  la  So- 
ciété philosophique  du  Yorkshire,  pour  les  années  1827, 
i8a8  et  1829.  3  cah.  in-8''.  York,  1828,  1829  et  x83o. 

La  ville  de  York ,  en  Angleterre ,  a  obtenu  par  la  libéralité 
d'une  société  de  souscripteurs,  parmi  lesquels  on  remarque  les 
plus  grandes  notabilités  du  comté,  un  musée  d'histoire  natu- 
relle, un  jardin  de  botanique  et  une  bibliothèque.  Ces  étahlis- 
semens  sont  à  Tusage  de  tous  ceux  qui  contribuent  à  leur  sou- 
tien et  à  leur  aggrandissement,  et  des  personnes  présentées  par 
les  souscripteurs.  Ce  sont  des  institutions  utiles  dues  au  patrio- 
tisme des  riches  habitans.  Dans  le  rapport  pour  1827,  i8a8  et 
1829,  on  rend  compte  des  acquisitions  dans  les  3  règnes  et  en 
antiquités,  et  des  recettes  et  des  dépenses.  Ces  dernières  ont 
été  de  387  liv.  sterl.  pour  1827  ,  398  liv.  pour  1828;  mais  en 
1829,  les  dépenses  ont  été  de  9,786  liv.  et  les  recettes  de 
8,309  ^^*  »  P^^^  qu'on  a  bâti  et  établi  un  jardin  botanique.  En 
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outre  I  ces  rapporte  renferment  le  compte  rendu  de$  dons  ea 
tous  genres,  des  membres  élus  et  les  titres  des  mémoires  lus. 
La  plupart  ont  déjà  été  publiés  dans  des  ouvrages  périodiques^ 
à  Texception  d'un  mémoire  sur  la  géologie  des  OrcadeS|  par  le 
Kév.  Clorestop;  des  notes  sur  la  géologie  de  Cleaveland,  par  le 
Kév.  Leveson ,  des  notes  et  des  remarques  sur  les  musées 
d'Allemagne ,  par  W*  Marschall. 

144.  IvsT&ircTxoir  poi7&  les  votaoeurs  et  pour  les  employé» 
dans  les  colonies  sur  la  manière  de  recueillir,  de  conserver 
et  d'envoyer  les  objets  d'histoire  naturelle,  rédigée,  sur  l'in^ 
vitation  de  5.  £zc.  le  ministre  de  la  marine ,  par  l'adminis- 
tration du  Muséum  d'histoire  naturelle.  3®  édit.,  in-8^de4 
feuilles.  Paris,  1829;  Belin. 

145.  Obeaz  piEsirosci  zfATu&Ty  etc.  —  Tableau  des  beautés  de 
la  nature,  ou  Lettres  de  Wadislas  à  Célestine.  In-8^  de  )ai 
pages.  Cracovicy  1828  ;  Gieszkowski. 

Cet  ouvrage,  destiné  au  beau  sexe,  renferme  un  exposé 
abrégé  des  sciences  naturelles  d'après  Sulzer.  La  rédaction  pré^ 
sente  un  mélange  de  style  didactique  et  poétique  qui  en  rend 
la  lecture  plus  attrayante  pour  un  grand  nombre  de  personnes. 
{Pamietaik  fParszawskis  août  1829,  p.  157.) 

Itfi.  DiMOKSTRÂTIONS  DE  ZOOLOGIE  ET   DE    BOTANIQUE   ANTioi* 

LuviENNEs;  par  Tatloe.  (  Magazine  ofnat,  hi$u  de  Loudon; 
mars  i83o,  p.  262 , et  juillet  ^  p.      ) 

Toutes  les  formations  offrent  'dés  différences  locales  dans 
lears  fossiles,  par  exemple  l'argile  de  Londres  a  difîérens  fos« 
tiles  à  Harwich ,  à  Sheppy,  à  Bognor,  à  Stubbington  et  à  Bar- 
ton.  L'argile  plastique  offre  le  même  fait.  L'auteur  trace  une 
esquisse  de  la  zoologie  et  de  la  botanique  souterraines.  11  com* 
menée  par  cette  dernière  et  figure  une  fougère,  un  calamité, 
dés  roseaux ,  une  cycadée  microphylle  et  des  graines  de  l'ile  de 
Sheppey ,  et  il  ajoute  quelques  réflexions  générales.  Il  parle  du 
bois  fossile  et  des  impressions  de  feuilles  comme  à  Alumbay ,  à 
Newhaven,  des  mousses  et  des  conferves;  enfin  il  cite  le  Tri<* 
chomanes  rotundatus ,  plante  de  la  Nouvelle-Zélande  retrouvée 
iQs^ile  en  Angleterre;  II  passe  ensuite  aux  zoophytes  et  parle 
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^és  epopges,  des  Çiphooîes  du  ôrecnsand  cic  t^éWsey,  tV&f0iiti^ 
ter,  etc.,  deis  VentrîcuHtes  de  Maptelt  e^  dé  ftôsè  (SVb;  Cteéî^- 
ïtunà  de  M.  Koenig. ,  fig.  gS  et  99  ) ,  des  Àlçyôtiâ ,  dès  Pdlj^^êic^ 
dont  il  figure  un  Flùstre,  an  Ëscharc,unftetëhore,u&  Ceuépbf*'^! 
un  Catibipôre,  une  CaryôpnylKe,  uneStyliiia,tihè'Âstt«ee^UhAC<^' 
drépôre.tJn  Stylina  existe  dans  la  fn'cr  du  Siia.  Il  flgut*c  fà  SAtt:^'^: 
nula  angularis  de  Fleming,  semblable  ffif  TîfVdsttes  fit^éoisî^t 
4^  Farkinson  et  du  calcaire  de  Dudley.  Il  figuf:^  6.  fosfiles  cH  4 
Gragyqiiî  sonf  dilliçilesy  dit-il,  à  cl«ssf;r  ^'^pfès  les  diyisip: 
aottaeUes  4cs  Polypier^.  Ensuite  viennent  7  .Çguf es  df;  zoppj 
iiM;eUft94Sf  la  moitié,  très- mal  r^^dus,  d^  manière  ((p^  £i*- 
4rêii  (pQ^^édiir  les   morceaux  ppui:  soupçopper  te  ggpcç^ 
donne  de  môme  des  figures  d*Asteries,  d*Ophiure^  de  Cr-^' 
DQÏdes  et  des  i3  genres  d'Echinidécs. 

Voicî  la  table  qu'il  donne  sur  cette  famitre  divisée  en  ÈmMe"^  ^ 
iotlomi  ou  ceiix  à  la  bou'cne  centrale  à  ta  base,  et  fes"  Âiio 
mesostomi  ou  ceux  à  la  bouche  vers  le  bord  de  la  bâti^c. 


Quiys  les  4épôts  anglais  il  y  a.  a  espèces,  d'Anocyste^.  D^rtl- 
CMUors.  *"  Crag,  î>  à  la  craie,  i  à  la  craiç  çt  au  sable  veçt,  8..i^tt 
Coi^ag.  et  au  CoruBra^h,  2  au  Cornbrî^sh  et  Galrareoju^  grit , 
o  an  Cornbrdsh  et  à  UppUte,  3  à  TOolite  infôrieuir  et  x  au-  Kiul 
tXfi^  \y  cjsp*  ^  Catocystes  piarliçuliers  à  la  cr.'^ie,  i  au  saillie 
v»c%  1  aiiCoralrag,  x  a^Galcareovi^s  grlt,  i  au  Çofiibrashp^i  à 
la  terre  à  foulon  ^  x  à  TOçÙte  inférieur,  U  jr  a  8  çupèm'  dV 
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PleurDçys'li  particulier.^  a^ja"  craie ,  j  ait  Gault,  S  au  siinie 
yert,  i^ari  Çpr^lrag  et  i  au  Calcâreaus  gnt  et  al  argile  dOx- 
U>r4t  Dos  1*58  esjiëces,  il5  ont  été  itlenUficçs  avec  des  espocçs 


d  EphiiudcTs  YivaçLtes.  Les  Anaiïchites  p  existent  que  datis  la 
cr{iic    "  "  '    ---  '  - -         -  - 

dans  le  lias  et  difî)iQiient  progri^&sivenient  uismiai)  crai».  Les 
SpataD*;iies  nese  voient  pci^  plus  bas.  que  le  KeUo>vaYrocL  et 


ciennes  furmations  .:x,  |es  ,muitilocuIaires  la»  Il  va  904  uni* 
valves,  y.qoïupria  les  lubuia  1res. d^ps  le  sol.seconda^çc  et  in- 
^rîijedi|i>re  dé  îi  Grande  Brelaijne.  et* aoS. dans  îë' s      ter- 
tiaii^  (te  cç  P^ys  i  P29  bivalves  dans  la  1^  pivision  des  dépôts 
et  io5  dans  la  a  ,  5»  bivalves  complexes  dans  la  i^  ^t  point 
œ(i^  ia9r,i7!i  mulutpcujairesdanslji  1     et  odans  la  V.  Laut. 
donne  des  exçaipTa,ire$  qe  ces  5  çi;otipes.  Il  fait  rein^irquer  qne 
pïbs*A?'iQO  espe't^  de  TérébraUiles  sôiit  conudès'  et  qu*it  y  ea 
a  tres-peii  dan^  les  ter]:çiins rçcens,  et  monte  qinj  n  y  en  a. prés-' 
que  point  dans  le  sol  tertiaire  ancien,  tandis  qu  ij  en  reparaît 
danft  )es  partie^  les  plus  recejiitesi  de  cette  classe.  Il  e^s^e  en  An- 
gie)|^re  aS^jespece.s  de  Triton le^  on  nen  cannait  quune  espèce 
vlvaïilç.  àf  là' Noùiellé-Hbrtândei  SI.  T.  compté  pTiis^Je  abô'  Am-.' 
mémèSt.  éonii'jS'  sopt  en  Angtèlerre,  aj^'Productus^  3  Pehr 
taÎÉ^n^^e^ig'SpîHfek  La' plupart  d[es  rnultilo^uiaVés  fosis^pes 
sont  éteints,  llyà  i  S  !>' espaces 'de  éôifëis  vjy  ans ..  tandis  quit 
neii  çï^îsteque3.fos8ile:$dànsr^         de  Londres^ On  comote  iio. 
espfees'deCypréés  vivantes  et  4  fossiles  dans  lé  sol  tertiâirei  Le* 
<l€|M»td*eou'doûce;de  rî^^        WîgfiV offrir  une,plias7anelle  des 
île)5'rfé,KQuvêlJe-HoÀAp^é',  unc^  -/R^à' greéàrja  dii'RTo  de  Ia|^ 
I^ata,  cfes  1?otamîffes  de$  eaux  de§  îte^  Je  nourDQq,  tte  Xp,  6ua-'. 
^tôur^,.^^  l^aa^gasqar  e't  di|  Ù6ïi*^o,  lié' Voluia  tàmbçrtî  dik 
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lite  inférieur,  i  au  schiste  de  Stonesfield,  la  aux  oolites,  x  au 
Gault,  8  à  la  craie  et  1 1  douteuses.  L*auteur  rend  compte  des  di- 
visions  de  M.  de  Blainvilie.  Parmi  les  Crustacés  l'Astacus  e«t 
plus  répandu  que  le  Cancer.  Il  y  a  a  espèces  d'Astacus  dans 
le  lias,  I  dans  l'oolite  inférieur,    i  dans  le  schiste  de.Stoner 
fièld ,  la  roche  de  Kelloway  et  l'argile  d'Oxford,  a  dans  le  Co- 
ralrag,  a  dans  le  Gault  et  l'argile  de  Speeten,  i  dans  le  sable 
vert  supérieur,  a  dans  la  craie,  i  ou  a  dans  l'argile  de  Londres 
et  dans  le  Crag.  On  désigne  4  espèces  de  Cancer  dans  le-Gault^ 
a  dans  la  craie  j  3  à  4  dans  l'argile  de  Londres ,  ^  dans  l'oolite 
inférieur,  et  il  y  en  a  aussi  à  Stonesfield.  M.  T.  figure  des  Cros-; 
tacés  et  des  Calymènes.  Il  parle  ,  dans  un  autre  mémoire,  des 
insectes.  Deux  ou  3  espèces  de  Coléoptères  ont  été  trouvées 
dans  le  calcaire  de  Stonesfield.  Il  se  trouve  des  insectes  dans  le 
schiste  charbonneux  des  oolitcs  du  Torkshire ,  dans  la  tourbe 
sous  le  diluvium  du  Norfolk,  Yorshire  et  Lincolnshire,  dans, 
la  foret  sous-marine  de  Mountsbay,  et  des  ailes  de  cerf  volant, 
existent  dans  un  schiste  houiller  de  Danby  dans  le  Yorkshire^ 
Des  os  d'oiseaux  ont  été  vus  dans  l'oolite  de  Stonesfield,  déos 
espèces  d'oiseaux  ont  été  signalées  par  M.  Mantell  dans  le  sable 
vert  de  Tilgate ,  et  lo  espèces  ont  été  déterminées  dans  le 
gypse  de  Paris.  Quant  aux  poissons  il  y  en  a  i8  espèces  dans 
la  craie  et  le  grès  vert  du  Sussex.  La  collection  de  Bozza  avait 
loo  espèces  de  poissons  de  Bolca,  dont  4  existent  encore  à 
Otahiti.  A  Paris ,  le  Musée   offre  62  poissons  de   cette  loca" 
lilé|  dont  a8  sont  des  mers  d'Europe,  14  des  Indes,  a  d'A**, 
fnque,  i3  de  l'Amérique  méridionale  et  5  du  nord  de  l'Ame' 
rique.  Dans  une  autre  collection  de  io5  espèces,  M.  Seussati 
en  trouva  34  d'Europe,  39  d'Asie,  3  d'Afrique,   18  de  1*A-' 
mérique  méridionale  et  1 1  de  l'Amérique  septentrionale.  Dans 
le  Caithness  et  les  Orcades  le  calcaire  bitumineux  a  offert  a 
nouveaux  genres  de  poissons,  dout  l'un  a  4  et  l'autre  a  es- 
pèces. Ils  sont  d'eau  douce  et  accompagnés  de  Trionix.  Il  y  a 
des  poissons  dans  le  Gault,  le  Coralrag,  l'argile  d'Oxford  et  le 
lias  du  Yorkshire  et  le  zechstein  du  Durham.  L'auteur  passe  aux 
Amphibies.  Il  y  a  1 1  à  i  a  espèces  de  Gavial  et  de  Crocodile  dans 
le  sol  secondaire.  Il  figure  un  Plésiosaure,  deux  Ichthyosaures; 
il  parle  du  Mégalosaure  de  Stonesfield  et  de  Tilgate,  de  11* 
guanodouy  d'un  Saurien  encore  plus  gigantesque  dans  le  cal- 
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caîrc  de  Portland  à  Thame,  près  d'Oxford.  M.  T.  décrit  le  sin- 
gulier dé|)ôt  de  Stonesfield  et  de  Tilgate,  où  il  y  a  des  reptiles 
divers.  Il  mentionne  le  Ptérodactyle.  Les  i'"  Tortues  se  trou- 
vent  dans  lé  grès  houillcr  en  Ecosse,  et  dans  le  grès  vert  et  le 
calcaire  de  Purbeck,etc.  L'aut.  indique  des  restes  de  Baleine  dans 
le  diluvium ,  le  schiste  de  Stonesfield ,  le  grès  vert  de  Tilgate, 
l'argile  de  Kimmeridge  et  le  calcaire  de  Bath.  Il  y  a  des  restes 
de  Lamantins  et  de  Dauphins  en  Angleterre^  et  de  Phoques 
dans  les  alluvîbns  marines  du  Forth.  Il  termine  par  les  qua- 
drupèdes. Les   Carnivores  antédiluviens   ont  été  détruits  en 
plus-  grand  nombre  que  les  Ruminans.  Il  figure  des  dents  de 
Carnivores,  d'Herbivores,  de  Pachydermes ,  de  Rongeurs,  et 
parle  des  Solipèdes  et  Ruminans.  Il  appuie  sur  le  mélange  des 
animaux  ressemblant  à  ceux  de  la  zôuc  équatoriale  actuelle 
avec  ceux  du  climat  nord  actuel.  Tous  les  animaux  des  ca« 
vernes  se  trouvent  da,ns  les  alluvions.  Les  os  de  Ruminansi 
abondent  dans  la  marne  deNorlhcliff,  à  Brentford,dans  la  vallée 
de  la  Tamise.  Le  Ccrviis  capreolus  existe  à  Ipswich  et  Roydou , 
dans  le  Norfolk.  Le  Cervus  elaphus  est  plus  commun.       A.  B. 

147.  Natuurlyke  Historié  der  provincie  Grohingeit. — His- 
toire naturelle  de  la  province  de  Groningue  ;  par  R.  A.  Vek- 
Huis.Un  vol.  dex  et  iBgp.  in-S*'.  Groningue,  1829;  Omkens. 
(  Katerland,  Letterœjjfening, ;  juiWet  i83o  ,  p.  38o.) 

Ce  petit  ouvrage  a  été  couronné  par  la  Commission  de  l'in- 
struction publique  de  Groningue.  Il  est  divisé  en  trois  parties 
principales.  La  première  est  intitulée:  Aperçu  général  de  l'His- 
toire Naturelle  de  la  province  de  Groningue  dans  son  état  ac- 
tuel; la  seconde  a  pour  titre:  Examen  spécial  de  la  province  de 
Groningue,  considérée  sous  le  point  de  vue  des  particularités 
qu'elle  présente;  enfin  la  3*  partie  traite  des  productions  de 
cette  province  dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Le  rédacteur 
du  journal  hollandais  prétend  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
prouver  que  la'division  que  Tauteur  a  adoptée  est  vicieuse.  Il 
pepse  aussi  qu'il  serait  difficile  de  se  faire  au  premier  aperçu 
une  idée  nette  de  ce  dont  l'auteur  a  voulu  s'occuper  dans  la 
seconde  partie  de  son  ouvrage.  Il  eût,  avec  plus  de  raison,  inti- 
tulé cette  partie  :  État  primitif  de  la  province  de  Groningue,  et 
changemens  <^u'çlle  a  subis.  La  troisième  partie  ^  qui  devais  joueç 


aiô  Histoire  naUirelle  gênéraU^. 

le  principal  r^le  dans,  roj^ivrai'c ,  est  traitée  d^i^ne  manière  très- 
superncielic. 

Toiifeîois,  si  aùjieii  déconsidérer  rôuvrâî'e  de  j((-. 'Vcnliùls 
cotnmc  uiié^iîstoire  naturelle  de  ta  province  gé  GfQningtïe,  dh 
se  borne  ,à  n  jr  voir  qu'jihe  j;eographie  riatiirené  de  cëué  prd- 
vince  à  1  usage  des  ccoîos,  oh  pdUrfa  eh  élre  sàfisfàU,  car  té 
ètylé  en  est  simple,  fecilè  et  parraitehiéht  adapté  à  Pènséîgné- 
ment  CMemèntaire.  '    '  ,  C.  R. 

140.  .St;&   LE»    MévOlAtS   tt7S  A    LA  SBCtfOK  oKiM*.  I^AT.  iLT  dI 

"  B(i%*K.    Di  *  iiâ  SociiTé.  iiLtésiBKini^  eiT  tft^. -(  j|r]Qt()> 
^iCr  f^T.  JkifiaHi/ire;  par  «to  ly  Kadtoer.  yoh  Hf^  e^.  it 

M.  Steffens  a  (u  un  m^inoiresur  Uti  banc  dq  houille  dé  W^l- 
denburg,  qui  est  devenu  en  partie  iine  anthracite  bacillaire ,  et 
en  partie  impropre  ^an  usages  économiques,  parce  qu'il  se 
trouve  sous  un  amas  de  porpnvre.  Une  l'alerte  à  liiis  ce  hiiiioT^ 
de  doute.  Il yVmemedés  (tiorccaux  d'aritlirâcltë  dfahs  léâ'trous 
de  la^Urface  inferieiiré  scoriacé^  et  quârzeùsë'  du  porphyre.  Oan| 
plusieurs  points,  il  s^ihterca lé  entre  ôes  ^  ï-ôchés  i  iS  pcf. dé 
MiiydmtétmiU»pm^9LT%\le  schisteuse.  (^  H§rB)&d<^f>  Çof- 
tosbl^k-g',  il  y  a  des  Grup^tdo^  globulaires  m  tiof  fiu  ^e  S^  JiJ- 
drai^.  Tous  Us  mthfinMes  des  t^fraioa  primairçis  çint  t!e.v|#« 
été  une  fois  de  ja  |iQuf lie.  91.  S.  rQmarquXï  qne  ^i  FarJUnkiiiti^a 
bien. confirmé  son  idée  sur  l'âge  crayeux  des  gypses  duHolstein, 
et  que  î(f.  Ûoffmaïui  a  tort  d'y  voir  des  sôhlcvHèmehs.  '' 

Le  Û  Goppèrt  a  donné  un  poéntoire  sur  lefS  os  fôssuès  dé  t^itt- 
gendorf ,  près  de  Sprottau.  Ce  softt  dés  résfé^  aos  d'Ûîochs  et 
d'^Iephas  priipigenîifs.  Plus  tard,  Paul,  eh  a  présente  un  second. 
Des  altuyloits  de  cailloux  primaires  basahi'qûe^  et  àténaiéé^  en- 
to^orent  le  gisement.  Sous  la  ferre  végétale,  f ï  y  â  \'p.  rfêrgrôi 
cailloux,  un  |i  ft  p.  de  sable,  de  la  terre  noire,  de  la  toitrheâ 
restes  de  plantes  et  de  bois  dé  Conifères  Ct  à  noisettes ,  é  à^  p. 
je  tourbe  et  une  jnàrpe  à  Cyclostômeé.  C'esf  dans  Ces  H  oef-' 
K^rs  lits  ^ue  sont  les  ôssemens  qui  se  rappdrteVif  au  Màin- 
m^uth,'  aux  Bœufs,  à  t^tJrochs,  au  Capréoli,  à  f  Élan,  à  une  Renne 
et  k  .^^s  poissons. 

M.  Hallmann  a  lu  une  narration  des  débordemens  dki  llfeisse 

M  .'•••■  '  '•  V-.-..,'  •••  ^_  ,  ^  ,t 

et  du  Lautçr,  en  jiiin  i$27,  et  ^  de<iîtlt  fà  géolôt^k  cte  c^eM- 


i^oirç  naturelle  ginit^.  ^jf 

rQos.  Les  autres  inémoires  lus»  au  nombre  <)«  3a,  oo^  la  plupart 
rannort  ^  l^  pbl^ûiuc  ôu  la  cJûmie ,  excepté  up  dii  prof.  Mul- 
IWr  9ur  les  rçc)icrclxe$  faites  depuis  Linné  jusqu'il  L*  £.  Hi- 

cJiiurA.sar  )es fleurs  ferûciles  d<;â  ccuiféres.i]  ydoupetortàRob. 

-,   ^■-  •  *       ^  '     -  ■■        •<        -■  .■    . 

BjDOwo,  qui  ne  veut  yoîc  dans  ces  flairs  qu'un  ovule.  ^  même 

nrptèiseur  a  donné  un  mémoire  sur  les  inbvsoires  ;  M.  Qenschel. 

*^  -  . >  .j    .  ,,.. 

une  aot€  siur  des  monstruosités  dans  la  Digitali^'  lutea  %  opérée 

',"■  '  ■"■■•....•..■m".. 

par  le  pollen  de  la  D.  pourprée  (p.  164);  M..Wimmerj  yn  essai 
«ur  les^  monstruosités  en  général  »  et  H-  le  D  Gopperd  ua  mé  - 
moire  sur  la  germination  des  feuilles. 

149*  Sxri  LE    NOUVEAU    LtCEE  D*HlSTOiai  NATURELLE    vk  T^BW- 

ToEK.  (  V/iù,  States  ReviePi^';  oct.  iSikS]  jp.  53.)* 

Une  association  de  jeunes  gens  fut  établie  ep  181 8,  sous  lë 
nom  de  Lycée ,  par  b  magistrature.*  Elle  possède  un  cabinet  de 
lecture,  une  belle  collection  minéralogique ,  la  plus  belle  suite 
de  poissons  et  de  reptiles  qu'il  y  ait  aux  Etats-Unis^  beaucoup 
de  fossiles  et  d'ossemens  fossiles ,  des  squelettes  de  Mastodonte 
et  de  Megathertom.  L*aftafofriié  compan^  a  âossi  été  étudiée» 
^!ln$titut  a  payé  nu  naturaliste  voyageur.  Les  Annales  ^u  Lycée 
en  sont  au  second  volume.  Le  Lycée  a  fait  un  catalogue  des  plan- 
tes  c]H>issant  autour  de  New- York,  jusqu'à  la  distance  de  3o 
iqilles.  New- York  a,  en  proportion  desa  population,  nioitas  de  a- 
Très  dans  ses  bibliothèques  que  d'autres  villes  des  États-Unis. 

tSb.  CoNSOLAtioNS  tti  l'aATEL,  ctc.  :  —  Conso?alions  en  Voyâgfe, 
ou  les  derniers  jours  d'un  Phifosoplie^  é^ragéfpdslftuilM  de 
Sîr  HuHTHRif  DaVt.  In-ia  de  a8i  p,  Lonéi^és,'  i83o. 

Cet  ouvrage  contient  6  dialogues  :  deux  sur  la  vision  ;  un  avec 
iiiî  inconnu,  un  autre  avec  le  pliilosoptie  chimiste,les  Jeux  autres 
SUIT  rimmortalité  et  sur  le  Temps.  Le  2^  contient  une  discosslon 
sur  la  formation  (fu  travertin  parla  rivière  Silaro.  Le  foyer  vol- 
canique sous  le  sol  calcaire  des  Apenninsen  détache  toujours  de 
l'acide  carbonique  qui,  s'élevant,  imprègne  les  eau x.ï^ïiaëtQn  toôà- 
]>ant  de  son  char  dans  le  Pô,^indiqUe  les  action^  volcaniques  quTsè 
son  t  étendues  depuis  la  Sicile  jusques'là.lfy  a  beaucoup  de  sources 
acidulés  en  Italie,  et  de  rivières  (Ànî'o  Velîno)  et  dé  lacs  (par  ex. 
la  Sôffatare  prés.  Tivoli)  qui  déposent  du  tùfa  calcaire.  Cette  ean 
est  très-fàvorabTc  à  la  végéiatîoh  des  pTantès.  Le  lac  nV  pas 
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changé  depuis  les  Tiomains.Dansle  dialogue  sur  le  Tenaps,il  s'oc- 
cupe de  l'action  destructive  de  l'eau  aglàSaûc  côuiujê  uAsSoivant 
et  surtout  à  une  haute  température.  Le  granité  est  peu  attaqué 
quand  il  y  a  peu  d'alcali  ou  de  calcaire  dans  le  feldspath;  et 
iquandil  y  en  a  beaucoup,  comme  dans  la  siénite,  le  porphyre,etc^ 
la  roche  est  facilement  décomposée.  Dans  le  mica,  le  schorid 
l'amphibole,  l'eau  contenant  de  l'oxigène  et  de  l'acide  carboQique- 
agit  sur  les  parties  ferrugineuses.  Voilà  la  cause  qne  le  granité» 
gris  d'Elbe  et  de  Corse  est  si  peu  durable ,  et  celui  d'Egypte  ea 
le  porphyre  rouge  si  durable. 

Toutes  les  roches  composées  d'une  grande  pesantenrspéei&|ne 
sont  très- facilement  attaquées,  surtout  le  fer  oxidé.  L'électridtê 
produit  une  infinité  de  changemens,  puisqu'il  n'y  a  pas  deoK 
substances  dans  la  nature  qui  ne  soient  pas  dans  différentes  re- 
lations électriques  l'une  à  l'autre.L'électricité,  aidée  par  l'eau  et 
l'air,  la  pesanteur  et  les  effets  mécaniques,  produit  tous  les 
changemens  connus. 

iSi.  Nouvelles  sgibhtifiques. 

A  la  Société  dllist.  nat.  de  Newcastle,  on  a  lu,  le  x8  maison 
mémoire  de  M.Pattînson  sur  des  noisettes  trouvées  dans  une  an- 
cienne galerie  de  mine  à  Alston,  et  un  autre  de  M.  F.  Forsteri 
surletrapdeRacheuch  Crag,qui  est  la  continuation  de  celui  de 
Dunstanboroughrange.  M.  Hutton  a  achevé  son  mémoire  sur 
le  grès  bigarré  du  comté  de  Durham.  {Edinb.  Journ.  o/naU  ^ 
geogr.  Se.  ;  juill.  i83o,  p.  3i i.) 

On  a  proposé  une  réunion  de  naturalistes  de  la  Grande-Bre- 
tagne pour  cet  été  à  Edimbourg.  M.  le  prof.  Jameson  a  offert  le 
local  du  musée  pour  les  recevoir.  (^JSdinb.  J,  ofnaU  et  geop» 
Se.  ;  juin  i83o,  p.  a3/|.) 

i5a.  NiécROLOGiE  :  Le  professeur  E.  A.  Renieh.  —  Llnstitut 
royal  des  sciences,  lettres  et.arts  de  Milan  ^  a  perdu  un  de  ses 
membres  honoraires  dans  la  personne  du  professeur  £.  A.  Re* 
nier,  décédé  à  Padoue,  le  i6  janvier  i83o,  à  l'iige  de  70  anS| 
sans  qu'aucune  maladie  préalable  eût  fait  prévoir  cet  événement* 
On  connaît  les  doctes  travaux  de  M.  Renier  sur  l'Histoire  NatU' 
relie ,  et  surtout  le  Prodrome  sur  les  coquilles  de  la  mer  Adria- 
tique, et  les  Élémens  de  minéralogie.  M.  Renier  a  aussi  mérité 
d^s  éloges  pour  les  riches  collections  géologiques  dont  il  a  enri- 
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chi  le  muséum  de  ITFoiversité  de  Padoue,  où  il  faisait  depuis 
plusieurs  années  le  cours  d'Histoire  Naturelle  spéciale.  {Si" 
bliotheca  italiana  ;  Idcavxev  i83o,  p.  127.) 

Yak  Raalten  et  Zippelius; — La  Commission  nommée  par  le 
gouvernement  dellnde  néerlandaise, pour  faire  des  recherches 
dans  les  sciences  et  dans  l'histoire  naturelles-,  a  éprouvé  une 
perte  douloureuse  par  la  mort  dé  deux  de  ses  membres  les  plus 
zélés,  MM.  Van  Raalten  et  Zippelius,  décédés  dans  File  de  Ti- 
mor, où  ils  se  livraient  avec  leur  collaborateur  Macklot ,  à  des 
investigations  scientifiques  sur  cette  île  intéressante  mais  peu 
connue.  L'un  et  l'autre  avaient  fait  antérieurement  un  voyage 
dans  la  Nouvelle-Guinée,  sur  la  corvette  le  Triton,  M.  de  Raalten 
comme  dessinateur,  et  M.  Zipelius,  en  qualité  de  botaniste. 
{AUgemeene  Konst  en  Letter^Bode ;  nov.  1829 ,  p.  3a i.  ) 
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X53.   SCK  tES  PEpDnCTIOKS.MlVlËlLALES   DE  LÀ  PÀETIE  DES  MONTS 

Himalaya,  située  entre  les  rivières  Setlaj  et  Kœli;  parle 
cap,  Herbert.  [Asiatic  Researcftes ^  Tom. XVII,  i'®  partie, 
i8a9,p.  aa;.) 

Le  rapport  fait  par  le  capitaine  Herbert  à  la  Société  asiati- 
que du  Bengale  sur  les  productions  minérales  de  cette  partie 
de  la  chaîne  des  monts  Himalaya ,  se  partage  en  deux  parties 
dont  l'une  comprend  les  minéraux  non  métallifères ,  et  l'autre 
les  minerais  métalliques.  Les  substances  minérales  fîtisant  partie 
de  la  première  catégorie,  sont:  le  soufre;  on  le  trouve  en 
dépôts  formés  par  des  eaux  thermales,  dans  le  lit  des  rivières 
Ramganga  et  Garjia,  et  dans  la  province  de  Kamaoun,  où  il  est 
mêlé  au  carbonate  de  chaux.  -^  Le  sulfate  de  fer  ;  on  trouve 
dans  le  voisinage  des  dépôts  de  soufre  dus  aux  sources  chau- 
des, de  grandes  surfaces  couvertes  de  sulfate  vert  de  fer.  — 
li'alun;  ce  sel  n'a  encore  été  trouvé  en  Europe  que  dans  les 
schistes  argileux.  Cependant  on  en  a  découvert  récemment  en 
Amérique  dans  un  micaschiste.  Le  même  fait  s'observe  auprès 
4'Almorab  1  dans  les  monts  Himalaya. .»  Lç  bitume;  oq  nç  le 
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trouve  .(]ii*en  petUe  quap^i^té ,  sortant  den  çrievasçe^  d'uRp  roçlip 
càifc^jsc^"^- Le  grapîtiie;  en  nodules  d'un  à  Iwji^  pPMÇ^  ?Ç 

diamètre;  au  SCrriiTiCt  J'ui;?  '"^f^^î!!!  ClJS!pC:^  w  ufl  if^ 
sçUi^te  fortement  cai'bùré.  Plusieurs  de  ces  nodules  sop^j^us 
ou  jinÀns  mêlés  «d^  quarz  et  de  mica.  I«a  {lesanteur  spéçifi({ue 
des  morceaux  puits  varie  de  2,ai  k  2,26,  —  IjC  grpse^ta^ 
masses  jbl^ches  et  grenues.  —  Le  carbonate  de  eh^ux^jm 
trjouve  des  marbres  salins  et  des  dolomites  en  beaucoup  i*tfir 
droits.  -^  La  pierre  ollàire  ;  on  a  observe  cette  rochej  tvepif 
serpentin».;  elle  est  travaillée  par  les  paturels  du  pay». -r^Jf 
granhef  ^1  y  a  de  beaux  écKantillons  de  granité  gris  por|àyr 
rôilde  Jans  le  canton  d'Almorab»  —  Le  borax;  on  le  trout^ 
dfns  un  lac,  et  il  se  vend  au  marché  de  Bageswar,  à  2}  pulles 
d'Almorah,  à  rétat})rut  ou  purifié.  Le  borax  purifié  sa  tm- 
pose  de  cristaux  d'un  huitième  de  pouce  à  un  pouce  de  lon- 
gueur, presque  opaques  et  d'une  couleur  d*un  vert  d'huile, 
ayant  la  forme  de  prismes  hexagonaux  très-aplatis  à  sommets 
tricdres.  Le  borax  impur  est  composé  de  borax  pulvérulent» 
mêlé  de  sable  et  dés  autres  ni^tîères  qui  forment  le  fond  do 
lac. 

Les  productions  métalliques  de  la  partie  des  ihônis  BSmàlaijs 
clfoni  ti^aîté'Ie  rapport,  ne  sont  pas  très -nomb rendes.  Hnsléors 
dès  rfvières  de  ce  pays  routent  dés  paîtîéttes  aôr;  èf  pna 
trouvé  des  traces  de  ce  métal  dans  un  échantiiron'degràmte. 
Les  seul$  métaux  qui  soleut  susceptibles  d*exph)it»|ioii.fe<f  1^ 
cuivre,  le  fer  e(  te  plomb.  Les  itaines  de  cuivre  sent  W$  ^ 
j^YportantfiS;  On  en.  compte  sept ,  ou  plus  exacteiaeiit  il  5  a  seft 
localités  différentes;  dans  chsK^uxie'  desqiteUesr  le&  exc^vatÎMif 
sont  très-non;d>reuses.  Ces  sept  localités ,  avec  les  revffBHl 
Qu'elles  procurent,  sont  indiquées  dan^  le  tablera  suivant]: 

Dhanpur  \         ^  .  . 

Dhobri     J       Moo  roupies  par  an. 


Gangoll 
Sira 

1,000 

Pôtri   . . . 

600 

Khari  . . . 

40 

Sho'r  Guràng 

5o 

Aucune  dé  ces  mines  n'est  avantageusement  située ,  sôuslèrap 
port  (Tes  friiîs  dip  transport  dans  ces  montagnes.  La'  prmcipaJ^ 


,\*      \ 
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roiup  est  celle  de.Ûhaopur,  efle  e$t  dans  luie  dolomie  ^oqgedtre, 
a  striicfure  compacte  :  le  miperai  est  un  cuivre  grj&,  mii  con-r 
tient  cliquante  J30ur  cent  de  çiuyre.  Le  reste  coirsiste  en  fer  ef: 
soufre.  P.çst  tpmours  massif  pu  dlsscmine.  On  trouve  Âueinvie- 
fois  dans  la  même  .n\ine  du  carbonate  vert,  m«iis  en  petite 
qiiantîté.  Là  ifïiîn'é  ï'fokn  est  daiïs  dri  scïirstè  &I(ffieux, quî^iissi^^ 


un  cote  au  c;neis  lalqiiettx,  et  de  i  antre  au  scjnste  cnibri- 
tenx  :  son  ihinerai  est  du  cuivre  sulfure.  Les  mifiès  oirà  c( 
GangoJ  ^ÇH^  &luti'#s  df^)«  de$  foyicJM»  ^  tfk  ;e|i4.(?rcf  «i^n  do 
pierre  qllajre,  qui  sont  renfermées  dans  de  la  c^çlomie.  Leur 
mincirai  e^tdu  èuîvtè  pyHfeiïi,  accôfnp'àgftç  îè  tiiyrîté  de  lèr, 

elles  contîènnené  da  cuîvregns    dîf  cùfvr^^  pyrUéù^i  ct^dùféîîr^ 
bonalédé  èuîvfè. 

toàs  îëà  rHîh'érâîs  <fe  fèt»  àpjvaèh'étin'efit,  à  f exception  de  céftit 
de  déù:t 'ïÂiiièà ,  à  fômé  tdii^:  i'hérrliiÙfese  rèiico^^f e  èïi  tîï 
d%é  grafndè  éiétiitxc  âsihi  le  |néis,  i  îïfhantalôlt;  sut  la  tô^ 
ilMi.  fciïè  "fïrëséiïté  d^  petiléé  Vdn'es  Âc  ta 

iticâCé.  A  Raife^ar,  sur  ïa>6ûtè  de  lAamaorf  à'  ItiViôtàfe ,  é\\i 
passé  â  la  VaÀéfé  nônirt^éé'  fér  écaîHéi^.  lé  ïer  ô:^idf#  i'ôtfgë 
compaète^e  ironN^'e'rfans'orf^cl^îsté  krgiféux  t(in  contient  rfès  tUè^ 
de  èafé^ré  à  iàtyaS;  sW  iè  flàmganga,  ètté*ias^es  cot«^6^é«l 
visiMefcëf/t^yè  iBrà^Aàéns  plus  ou  vào'ini  èS^iilehx]  fé'àï&  par 
uiië  îûçAstatîdn  àt^jigmitîcftfë.  le  fèr  ^^¥  eiS  fetfèe  pasSÉl* 
pdur  fé  faeîîïétit  de  ft  provîtiôe  «fé'  Karfiaun^TPrês  dfe  Kâïsîi  S6F 
là  ïemAa,  îT  f  rf  utf  IS  frès-étendCr  de  ft?^' slJïecuTaW.  À  là  AiM4 
Chawgarka,  le  nriiiéraî  est  de  fhyd'raté'ifé^  féi^jOéfètiie  oW  éôm- 
pacte.  Il  coxuli^^t  (joelqueibis  de  p^tit3  octaèdres  d^  fçr  oxidé 
magnétique.  La  mine  de  Sil  présente  des  cristaux  ou  des  t^rains 
de  fèi^  ma^nftlqde  disiémîtiéi  da^ 

les  hiiné^  dé  pîom%  Sb'nt  nônibréttléf ,  et  fe  qïiâY^  âé  tné^ 
lai  fôïi^mè  ï>:A^  q«éîq«es-tïn^  est  coBlsidéi'a&té':  Lés  phié  Ml- 
poriÉa'iitéis  sotit  .4itûéés'  sàr  la  mièré  fonsè,'  h  une  p^é*ftè  dSs*-' 
tancé  delà  Dâhrtt  '3ù/t.  lï  y  â  tt^ois  lôéafftféiy  pt»î6t-îpà!e>  où  feiF 
tfâVà^'  d'éipîôrtatrort  ôtft  éfé  p6*issés  acliv^étitï  \«iyftl*> 
ftalyïî*  et  Boiréfe.  ttf  première  est  ior  Itf  riv'é  ^iié  die  Trf  rî- 
vîèiïBj'a^-diÈàsbtÀ  diV  vîHtige  de  Dha^nor.  Le*  deuil  a'utres  séft* 
«irla  rive  gauche  dans  le  Jàtinsàr.  Êa'  mine  Bôreta  rapporté- 
aooo  roupies  par  an;  la  mine  Maîyar,  t^ooo.  La  mine  deBhatnor 
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est  située  dans  un  schiste  argileux.  Le  minerai  est  tantôt  dans 
des  filons  de  quartz ,  tantôt  dans  le  schiste  lui-même.  Celui  de 
Maîyar  se  trouve  pareillement  dans  un  micaschbte;  celai  de 
Borèla,  dans  un  lit  de  calcaire.  Dans  ces  trois  localités,  c'e^t 
une  galène  à  grains  d  acier,  pesant  spécifiquement,  7,a.  A 
Maiyar,  elle  est  accompagnée  de  pyrites  de  fer,  et  dans  une 
des  galeries,  de  soufre.  G.  Del. 

l54.  Martite;  houveàu  minerai  de  fer  du  Brésil. 

A  trente  lieues  S.  S.  O.   de  la  ville  de  Forte  (cidade  dô 
Forte),  près  du  ruisseau  de  Cangati,  on  trouve  de  riches  mi- 
uerais  dé  fer,  dont  le  gisement  a  été  observé  par  J.  de  Silva 
Feio,  professeur  à  rAcadémie  militaire  de  Rio-de-Janeirp , 
pendant  son  voyage  de  recherches  dans  la  province  Seara.  Les 
auteurs  ont  eu  Toccasion  d'observer  plusieurs  fois  des  pain^ais 
de  fer  au  Brésil ,  à  Araasojava ,  Pedra-Banca ,  etc.  Parmi  ces 
minerais ,  il  en  est  un  que  M.  Breithaupt  regarde  comme  une 
espèce  particulière  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Martite»  Sa, 
dureté  est  de  8,^5 ,  sa  pesanteur  spécif.  4,82.  Sa  forme  est  celle 
d'un  octaèdre  régulier.  Sa  couleur  est  le  noir  de  fer;  celle  de  l* 
poussière  est  le  rouge  foncé.  Il  est  faiblement  magnétique.  Le* 
essais  par  le  chalumeau  et  par  les  acides  font  voir  que  la  mar- 
tite est  un  oxide  rouge  de  fer  très  pur.  Cette  espèce  se  trouVr 
aussi   en   Allemagne   au    Cruz-Zeehen    près   Suhl,   ds^ns  1^ 
Henneberg.  (  Reisé  in  Brasilien,  —  Voyage  au  Brésil  ;  par  Ic^ 
D""*  Spixet  Martius,  a®  partie,  1828,  p.  799). 

i55.  Fer  météorique  de  Bemdego  au  Brésil. 

Un  bloc  de  fer  météorique  a  été  trouvé  dans  un  terraiii  der 
granité ,  à  Bemdego.  Il  jouit  du  magnétisme  polaire.  Son  exa- 
men a  été  fait  par  M.  Fr.  Fickcntscher  d'une  part,  et  par  M. 
Wollaston  de  l'autre.  A  la  loupe  il  laisse  voir  de  très  petits 
cristaux  de  forme  tétraèdrique  ou  octaèdrique.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  7,73 1.  L'analyse  faite  par  le  premier  chimiste- 
a  donné:  Oxide  de  fer  87,60.— Nickel  3,8o— ^Acide  sulfurique 
0,28.  —  Silice  i,o3. — Alumine  et  oxide  de  manganèse  1  des 
traces.— Eau  8,62,  [Jbidem,  p.  65o}. 
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iS6.  Notice  sur  lb  plomb  veut  dzs  EyyniÔNS  de  Pôntoxbauoç 
par  M.  FouBHETy  directeur  des  mipe,s.  [Annales  scient,^  Utler,^ 
et  iadusù^ieUès  de  V Auvergne,  T*3,  juin  i&3oj  p.  sMS^i).' 

L'auteur  à  voulu  connaître  quel  était  le  principe  colorant  dé 
ce  minerai,  et  s'il  ëtait  aussi  variable  que  semble  l'indiquer  la 
multitude  des  nuances  qu'il  présente.  Il  a  obtenu  de  ses  expé* 
rlcnces  les  résultats  suivans.  Parmi  les  minerais  de. plomb  vert, 
il  existe  deux  séries  qui  se  confondent  l'une  avec  l'autre  par  la 
plupart  des  caractères  physiques,  mais  qui  se  distinguent  essen- 
tiellement Tune  de  l'autre  par  la  couleur  de  la  poussière.  La 
i"  série  qui  comprend  les  variétés  suivantes  :  plomb  mame- 
lonné vert  tendre  de  Wolfach  (forêt  Noire);  plomb  prismatique, 
vert  de  bouteille  clair,  d'Ërlenbach  ( Bavière  rhénane);  plomb 
cristallisé,  vert  foncé,  de  la  mine  de  Teufels-Gruod  (foret  Nçire); 
plomb  mamelonné,  orangé,  de  Katzenthal  (Ba^-Rhiii);  plomb 
mamelonné,  orangé,  de  Hausbaden  (foret  Noire);  cette  i^*  série, 
disons-nous,  quelle  que  soit  sa  teinte,  verte,  jaune  ou  orangées, 
douDe  une  poussière  grise,  plus  ou  moins  claire.  La  a",  qui 
renferme  les  minerais  mamelonnés,  orangés,  de  Rosiers ^  ceux 
cristal  lises,  verts  qui  se  trouvent  dans  les  champs  entre  la 
Brousse  et  Bromonty  aux  environs  de  Poutgiband,  se  distingue 
par  la  couleur  jaune  décidée  de  sa  poussière  ,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  couleur  verte  ou  orangée  de  la  masse.  — •  Le  prin- 
cipe  colorant  des  variétés  de  la  i'^**  série  est  le  phosphate  dé 
fer,  tantôt  à  base  d'oxidule  bleu ,  tantôt  à  base  de  péroxide  hy- 
draté jaune;  ce  qui  occasionne  la  diversité  des  nuances;  soit 
par  le  mélange  de  ces  deux  espèces  de  phosphate ,  soit  par  leur 
isolement.  Quant  au  principe  colorant  des  minerais  de  la  à®  série, 
M.  Fournet  à  reconnu  que  c'était  l'acide  chromique  (à  l'état  de 
chromate  de  plomb),  qu'il  a  trouvé  dans  tous  en  quantité  très- 
notable;  aussi  lorsqu'on  les  chauffe  dans  un  creuset  rempli  de 
poussière  de  charbon,  ils  prennent  une  teinte  de  vert  d'émé-*^ 
raude  plus  ou  moins  foncé.  Ils  ne  renferment  aucune  trace  d^ 
cuivre. 

L'auteur  termine  sa  note  intéressante  en  observant  que  la  pro- 
priété de  donner  une  poussière  jaune,  et  l'existence  de  l'acide 
chromique  dans  leâ  minerais  de  plomb  vert  de  Poritgibaud,  sont 
deux  circonMançes  qui  rffndettt;  faux  le  caractère  physique  le 


àS4  itiûérâtôgiê\ 

plnasiniliie  et qu«  l-oDTegardnti coimne  ic ^as€arscitf|^$tî«|iii 
pour  la  FauqueUnite  qtiî ,  ùu  reste  ^  se  oènfond  avec  lé  pkipb 
vert  o/dwairç  fAé  t(»ute$  i^es  atiirc^proprïétés.HIndiayBrt' dé- 
crit, sous  le  iiom  de  Fauauelinite ,  des  eris^ux  anl^tis  de 

coiiloiir  vort  pisiaclte  un  peu  ncrir^rrc,  cpji  se  trpgvaienjfjnpe; 

.■»     'j'"'       »i  i*        j»  •        •     ■■»■        .-.**..^- 


sur 


cju^iï  De  diffcraieot  en  rieç  d^ii  pHosphâtis 

■  «  ...  .     - 

Itiili^  lâll^,  pr.  206). 

La  coUcçUôn  miportante  djb^^  ralnerâuk'  rémai^aâliles  (^ 
grand  ducjbé  di&  Atihalt-Fëruburg  s'est  angfueQtéë'aune  âoiîr- 
yMlè  découvert^  inattendue. 

Depuis  environ  utf  an ,  de$  reclîérch'és  ont  e^t S  faites  nartioti-* 
iièremojpt  dans  Icf  mines  aargent  du  prince  ViçtbrrFîn^enc^i^^ 
Harzerçde,  pour  séotirer  le  sélcuUiro  ^'  séléniurç  deploDib 
diç  Till^erode,  par  la  méthode  de  Nîtzsch  et  MîtsclferUcli^  ^ 
^btépif  }*or  et  Tardent  qu'il  contient!  Ce  travail  avait  étëçônàç 
4  un  jeune  cliiAiisle  qui  se  trouvâît'Ii  comme  assesseur  dfe^  ' 
^ipeSj  M.  Ênno  Béiin'cckf!  dé  Emdèn  en  Oslfrise,  parce  qujéltt 
èmfXosésic^  mines  n'avaient  pas  le  teipps  de  se'^châijgér  ^  ç^. 
tpgy^ilvMn^c^t  pbmt  satis  diTficulfo,  parce  que  le  in^hçrâi  dçbÇ 
Qn  pieu^  disposer' lie  se  ai'éscpte  que  disscininê  dâiîs  du'quârs^t 
du  ^pat{i  niAgnV*^^^'"  trè^-siliceux  ;  d'aillciji^  les  ectiantilfpitf 
ll'étaiçnt  plus  aussi  âbondaoys  que  prifcedcmmént',  et  lem^V'^- 
dii  IJOcs^rdagé  qu'on  avait' essaye ,  ne  donnait  plus  de  réùaKat^ 
sgtisfaisjins.  Af.  ficnnecl(ea  cependant  parfaitement 'réi^i'<)âB^ 
son  travail  par  sa  persévérance  et  son  hàb'ifeïé;  il  a  recâeiA. 
uneqi;antité  notabje  de  sélénium,  et  les  nn^idus  d'or  et  d'ârgîçDt 
pptr  él^e  lins  a  prout. 


ratteptfou  de  MM.  Bettiicéké  et  RieqécîterV  QÛÎ  râbâîyséreDt  *, 
mais  ils  n'y  reconnurent  qn'ùrié  i*cdcÉîoii  aé  fer;  et  oé  ïi*ei(q\iq, 
lorsqu'on  éât  fait  évaporer  la  dîssôîullôn",  q\i*elFe  donna  une  forte 
réaction  depttlaâîon.  La  .xnaçsiî  de-  seL  rixtante*  ifnt  t^/mSiie 
dans  un.  «fÉ^jlseit  brdçqué  9 .  ce  qxii  xlimnaà  M.  Beanr(3if  un  âl« 
liage  mai  fondu  et  aig^e  de  i^Iladtlmr^'  oypfi*  rm  pteir  de.ânsnrr^ 
de  fer,  de  plomb,  etc.;  cet  alliage  fut  dissous  dans  l'acide  nitrique, 
puis  précipité  à  l'état  m"(?^àîïiV|iie  l'iar  fé  sulfate  d'oxidule  de  (vr 

qui  y  4lail  attaché,  fiii -qwjyejoi  de  rWîJ^.^  ?Mlh'Ç'We:69B<'«*rér.  : 
.  Aiim  pui^f ,  fifi  roo^l  »  qui  fio^ïie^^.cFPl^tfam'eiiF^cî  m^, 
caniquf5nie4^.  bea^utçou.p.  dp.  silice  f(\  ^^.ymq  4fi  fepfa-Ct J^-t; 
s<?i|ti>fe  teauçpujy  i.l'î^qjenl,  y  ç>^t>;?pfif^i^f;uK  f l  |^.ùel|f4|]^f^1^ 
ygarré  d^  fipukurs  \n%é^j,  \\  fp^^qt^^]^^  çf^y^plâ^î^d^ 
métaux,  et  5e.co.p|y;>piç^^ caç^fi  feiPMU?dH»W-  Hf^  ÂftfRWN»  i^\h 

ii>6aS.,  Va<?»4«  nitrU^^i  «^  V^î^tfW?  iHM^  l^îfaçiçpi j,jjl'eaii  1:67, 
g^ï'ffâft.ÇiPÇ^^«'t\W^  l^#WWrT^^j4«B^t  et  fupjiç  yn  Kai^e 

L'échantillon  qui  avait  fourni  ce  nouveai).  Di^p^ujL^  p^hS^I 
I«W§ç4f^¥Çe.4^.ploi«ib  î\ufifçre,  J^'or  ^i^m^  ^Ç^m^^V^fP^ 
^.^W^^  en  BçtUç3  feui];e$.  dend^i^WP*.  Ç^ffl  I^ÇtiJ*  gr^ili^ 
'  cjci^talUf^^  yi^ib^lçs.  L'cxawf^  q4ie  Vau:^Uf  Of  f^U  d^  i^iinpr9J^  ivî 
^^m^^Kim  'e  &/5léi^^\ir^  dîc  plpfï^.  é\a^  p[l^aflaç:^l^9^^3e^ÇT 
ment  de  séléniure  de  palladium,  maib  encore  de  séléuiiifg  d'ajTr 
gent.  Le  séléniure  de  palladium  artificiel  est  d'un  blanc  d*ar-' 

g«ttVafgrei>lfrêS^1s'ffeite.Xtl'Km^  ('eifn(â)«-d9Seai  difitfilèinem. 

t  -  > .  •  •      • 

L     's'     '.   '         '  '      »"  •       .'  ■  ■     .  .    •       •      '.'.  f '    •    .  >,  • 

i58.  fVonuiT  DU  Mexique  en  or  et  ^n  àegent  monnaIt esI 

Le  rapport  sur  les  finances  du  Mexique,  rendu  en  jjnunfer 
182^^  fa^t  connaître  la  quantité  d*or  et  d'argent  frappés  pendant 

la  durée  de  leur  existence  dan^  les  diverses:  ^)[ohha^es  de  ce 

Ni...  y     ^  .  • 

pays;  ces  données  nous  paraissent  pbuvdir  iiitéresser  les. ^ibé- 
ralo|Jîstçs.  La  I^pTAiaie  Ab  iïexîco,  la,  seule  (;xistânie  peridân^' 
long'teinp^ ,  a  frà^ipé  de  173*3  à  ifiTà.».' 
Kn  or/,  ...;•,  ! »  • .        Ç4,p54i779  pwstri 
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D'autres  hôtels  des  monnaies  ont  été 
fondés  depuis  la  révolution ,  on  y  a 
frappé  en  or  et  en  argent 67,662,737 

Total  en  pesos  ou  piastres i^iSSfièa^o^S 

Ou  en  francs 7,64'iy8o5|6S6 

[Annales  des  se,  nat,;  oct.  i'8a9)p.  11 3.) 

iSg.  NÉCEOLOGtS. 

M.  Bustamânte,  minéralogiste  assez  connu  en  Eun^iet  • 
lieutenant-colonel  d'artillerie  de  l'armée  mexicaine,  a  succombé 
au  Mexique  le  6  décembre,  après  une  courte  maladie.  M.  Bas- 
tamante  était  né  à  Guanaxuato,  une  des  villes  les  plus  oonsidé- 
rables  de  la  Nouvelle-Espagne,  où  il  ût  ses  études  ;  venu  ensuite 
à  Mexico ,  il  fut  nommé  professeur  à  l'école  des  mines.  M.  Bns- 
tamantc  s'occupait  de  physique  générale ,  et  M.  de-  HumboMt 
rapporte,  dans  son  Essai  politique  sur  la  Grande-Bretagne)  îift 
grand  nombre  de  ses  observations  barométriques. 

M.  Bustamante  avait  refusé  la  direction  des  mines  des  coffl* 
pagnies  anglaises,  pour  se  consacrer  tout  entier  au  service  de 
sa  patrie  avec  de  modiques  appointemens ,  mais  il  ne  refosa  ja- 
mais ses  conseils  relativement  à  l'exploitation  de  ees  mines,  ^ 
il  les  visita  souvent 

Il  est  à  désirer  que  les  registres  des  observations  astronoiD^ 
ques ,  barométriques  et  géognostiques  faites  dans  un  demi^  , 
voyage  qu'il  venait  de  terminer,  soient  publiés,  et  que  seshért' 
tiers  ne  privent  pas  long-temps  le  public  de  documens  ail^ 
précieux. 

259  6i>.MAOAziN  FUR  DIE  Oetctooraphie  vov  Sagsssic.— •Mag^*' 
sin  pour  l'Oryctographie  de  la  Saxe ,  3*  cahier  ;  par  J.  ^ 
F&EiESLEBEN.  lu-S^  de  202  pag.  Freyberg,  1829  ;Crazet  Gei^ 
lach. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  deux  premiers  cahiers  ^ 
cet  intéressant  recueil,  qui  est  destiné  à  nous  faire  connldtr^ 
avec  détails  Tune  des  contrées  d'Eurupe  les  plus  riches  en  pro^ 
ductions minérales  (Voy.  le  Bull,  des  Se.  nat.,  T.  XYU,  40).  O^ 
se  rappelle  que  l'auteur  suit  un  ordre  systématique  dans  l'eX'^ 
position  qu'il  fait  de  toutes  les  espèces  et  variétés  minérales  ôIk" 
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seihrées  en  Saxe ,  indiquant  nveo  soin  les  localités  d'où  elles 
proviennent >  et  les  ouvrages  ouïïiémoires  oùil  en  a  été  parlé. 
Les  substances  comprises  dans  ce  nouveau  cahier,  et  qui  appar« 
tiennent  toutes  à  la  classe  des  minéraux  terreux,  sont  les  sui« 
vantes  :  la  calcédoine,  Thyalite,  Tallophane,  Topale,  le  jaspe, 
Phéliotrope,  la  chrysoprase,  le  plasma,  l'œil  de  chat ,  le  faser- 
kiesel ,  l'obsidienne ,  le  skorian  (  dont  il  a  déjà  été  question  dans 
le  i®*"  cahier)  trouvé  à  Hinterhermsdorf  et  dans  le  Seufzer- 
grund;  le  pechstein,  le  sphserulithe,  en  grains  arrondis  d'un 
grîs-rougeâtre  dans  le  pechstein  porphyrique  de  Dresde,  et 
dans  les  porphyres  de  Planitz  et  du  Meisner;  le  perlstein ,  la 
ponce,  la  prehnite  de  Griinstadtel ,  les  zéolithes  fibreuses  et  la- 
melleuses,  la  chabasie,  la  calaïte  du  pays  d'Oelsnitz  dans  le 
Voigtland ,  Tandalousite,  les  feldspaths  persicline ,  ortHodase  ^ 
tétartine,  oligociaite ,  labrador^  et  le  spodumène,  Tamblygonite, 
la  scapolithe,  et  le  kieselsinter.  Dans  un  appendice,  on  trouve 
quelques  détails  sur  la  découverte  de  Thydrophane  dans  les  en* 
virons  de  Wermsdorf.  G.  Del. 

i6o.  ExAÏiEir  DU  càbboitatk  ne  staontiake  des  environs  se 
Clausthal  au  Harz  ;  par  le  D^  J.  L.  JotmAN.  [Jahrbuch  der 
Chemie  und  Physik y  i%ig ^  ii^cah.,  p*  3440 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  la  mine  de  Bergwerkswohlfahrt 
près  de 'clausthal,  qui  est  située  dans  la  formation  de  grau« 
wacke.  Le  filon  se  composé  de  différens  sulfures  métalliques  et 
de  sulfate  de  baryte.  Dans  les  fissures  de  la  masse  principale  et 
originaire  de  ce  filon  se  trouvent  plusieurs  substances  de  for- 
mation plus  récente ,  parmi  lesquelles  est  celle  que  l'auteur  a 
reconnue  pour,  être  de  la  stronliane  carbonatée.  On  n'avait 
point  encore  rencontré  cette  espèce  dans  le  Hàrz.  Sa  couleur 
est  le  blanc-jaunâtre.ou  le  jaune  de  miel.  Elle  est  cristallisée  en 
prismes  rhomboîdaux  tronqués  sur  les  arêtes  latérales  aiguës, 
et  terminés  par  des  pointeinénsà  six. faces.  Les  cristaux  sont 
très-petits,  et  n'ont  pas  en  général  plus  de  trois  lignes  de  lon- 
gueur. Ils  sont  situés  transversalement.  Leur  pesanteur  spéci* 
fique  varie  de  3,65  à  3,78. 
Analyse  de  la  variété  blanche.  .  .  De  la  var.  jaune. 

Carbonate  de  strontian.  92,875. • . . .  92,750 

Carbonate  de  chaiix. ..     6,5oo.  * . .  • 6,5oO 

B.  ToMs  XXIL  —  Aoi7T  z83o.  17 


Oxide  de  fer.  •  ;Trace •  Carbonate  d^fer.;  o^ 

Perte ••••••..     OyaSo..  .,•••..»•>«  t»     |9^aS« 


«i 


i^i.'AirÀi.Tss  0K  lA  BÀ&Tn:  compacte  a  COBViix  ^GA^UdhlII 
BU  riLov  d*Aai.cr  PEis  B«  €LAu$THAL.,(/aArftffd4  Â^  Omà 
tmd  Pkjrs.f  iBag,  i  x^  cah. ,  p.  356.) 

Ce  tHîiiéral  ësllylatic ,  éôtopâétè,  à  é^iittf^  itklklëùié,  qiÀ 
'^ifti  éôté  passé  A  là  eamiire  ^IsTfiè,  tië  Vatnffë  àtd  cftMinr«1if^ 
ibéltëme.  ïlest  traifslùcide  Sur  les'bdrÀs/ètlIôî^'il^est  réddil 
en  laâées  hiinces.  Sa  pesànféàt^péëifiqùè  est  égalée  $,^a.V 
'>$é  îrtfiîve  èA  filasses  ëiboYphâ  dans  leUîôii  dUsLÎè^iktx  éan- 
Vons  deClàustkaly^u ttaf^.  1>è  Sihiplés'eSftâîs  ètiiiniqdés  aVateDt 
prouve  à  ràutéiir  ^ii'il  rénféiinâit  de  Vâcfde  sbIfUnqAè ,  (té  It 
Wryte/deia  slrotftîatfe  et  de  la  sAicè.  tJiiè  analyse  exacte  loi  à 
Adhifé  les  propôrtidhs  SuîVànles  : 

Sulfate  de  baryte "^Sjô^o 

•     Sulfate  de  strontîane» .  k  «    -6,75e    - 

StUee.i .  .•  • .  • é     5t95o 

Perte • .  *  * 0,376 

Oxide  de  fer. . .  *  Traces. 


98,875  C;.D0^ 


SOlTANlQUE. 

/.        .  ■     •  ....•,• 

OttciiA  àraeihes  didynie»,«rdét«tiiihitrfkiii'd«iii3||imi«  iiifff 
relie  qti'eHe^  iprendritient  si  elles  -ii^étak»»t  ym  wmkHsà'^ 
,  un  «vor^merit  coiRtaiit  ;  précédé  de  queltpW§fflaaAqWi<W 
la  valeur  dtt  t^kractère  tiré  ^de  la  locoinotimi  dsns  "ili  iHllil^ 
«km  des  déu*  règhes^d^  k  nature  organique)  pair  ^Osuéi 

l?aiiteùr  avait  fait  voir  dans  une  dissertation  courcmn^fii^ 
rCniVersitédê  Cand;  et  qui  avait  pour  o)]j|et  ^^8WUgdu(|  jite 


taleurs  mu . |>laiite6  de <te .genre ,  en  âapporirtt  néiBe ' qif èNé 
jlfi^tt^  commit,  ils  le  eraveiit,  ik  ^idevaic  ^^bhit  él^  'fSbà-^ 
4Îfpite  ^«mme  une  pi^resskm  mlîVUliMlle  «fnhiiM^éltè 
aMMMpaît  -À.  «me  «ém  '<l*li»dlMPnlns.  Déhb  -^66  'Méftie  *IM- 

ie^ipasse  loiitiattllwmem4in6<k'traliAreope  ilàiHto4H>ês.%o^ 
iMJd^tdlB»  fii&te^OlAklefiimmkei^  etdes^tfii^nfeieife  vftàëtH 
jÊÊKaiûtèjfgêe<e»  ^«gél«n  ae^  tîoiiMntiÎMiiàis^aM^fiMlK'V^'^ 
jtiplMitc,  *MM8  jgtf its  BCfMfeMBàaenl  ;>mi  aviir-iMèMré^k%iài'^M 
et  iCilciilé  la  -too^poeur  d^ro^ia^equi  tei«tll«tféta&  «^ 
Toutes  ces  spéculations  n'ont  pas  coûté  beaucoup  de  peine  à 
%tjànf<aiilMfs  jfla'naràte'n'avàit  ^àsete'cônsnltée.  Or,  quand  on 
■■fti^>1élitiài?1jir'i!e  qtttifeSt*en  réalité ,  on  trouve  que  toqjours, 
sur  les  rftéfoles*td%iMe«')le'cesYé^^^  développé 

«0Ue  année  y  ist  i|tti  doit  pwwluilre  FanBée^pirOèliaine-la-pfAnie 
jKNnreHe,  se  trouvie.jpvéeîténielIt'autBéine  etU  qiié  la  cfcrfMée^dïi 
Jmlbo  de4*anBée  ffaasée  ;  tle  sorteqne-  KOrohisr«era'4AeMs^\]ib-àà 
«à  il -était  il  y  «  an  autpoasé,  etdansdeux.'afng^où  11-^  hTrttte 
ïim^MipdlnH.  CjBSt  nûe  osetitatien  etnaon  «»e^p»9ï{^ssî6n>C!é 
que  M.  Morren  avait  prouvé  ^eBi#«7:i^MMIr{r OfvA/x  M^Het^ 
Il  le  démontre  aujourd'hui  pour  les  OrchU  morioymilitaris 
ttjfSS&iy  ifiaàalâiiï;  de  s'ôtte  que  'la  structure  dont  nous 
yfeftotfs  ^le  parler,  sefrbiiVe  répartie  égdement  aux  racines 
testiculées,  aux  racines  didymes  prolongées  en  fuseau,  et 
piix  VAMifes^bnéôs.  B^nsYOrcàésM^aiiaj  PiosélUflrtién  àc -tait 
îfe*  telle  «aiiÂèffe  qne^parla  ilévkdondupottitlâ'aHaêhe'potii^ 
IH^IbevÉod^ean  ,^la  téiie  ^^tes  individus  4)ni  naiàsént  â^-bOiïi 
Af4q«<iqtiaaminées'fait  unérévokitién  cmnpiète^ijlr^llé^ibéàié; 
ee^c^Ci^ttottssènblefoÀ  curieux.  IVaprès  cieiqiïe'ftiiMrs^^f^noifs 
Û^ûU»i^  bolbe iUraveaune  fte*déveioppe<que'd''6tt'66té ;;  èàu 
fe^  là  Ute^raisnn  ?peiir  que  de  -Vaéine  il'n'y  «n  -ait  ^s  'sr?  ^ 
lBi^deiC^métriéle'vérifie?partout :  iLyadêuK^bufbles'au^tfèsiustfé 
IhmoîékN  4nttB  '  Fnn  ^eul  croit  an  ^dlumn ,  fl^Elt^  ivsfe  ^mtJMh!^ 
»/et<trà9fpettt;  dkiikisi,dfapi:èB'cvtle>iBtrn(:^>c,*le^âvà^ 
•/M.  'Wnllalt,  qni-«ttjoutétitten6te'éiiiti*avan^1lr; 
ifoér«n.,xrfttt'4uc  ce  S^'huUte  rndtmekxtatre  'poikMiit  ,'éh'èâs 
Éfe'^petfte,  Tcm^teoer  le  second,  surimit  )si  'l^nn^cMMîllèib  '^iM 

^7^ 


ftdo  Botanique, 

i*e8t  sani  doute  ménagé  ce  mode  assuré  de  reproduction.  Qi^^oi 
quit  en  soit  »  Tobservation  principale ,  à  notre  connais$an^=?e, 
n'a  été  citée  nulle  part.  Ce  mémoire  est  précédé  de  quelques  a^ce*- 
marques  sur  la  théorie  de  locomotion  dans  les  deux  règni 
l'auteur  y  fait  voir  Tinconvéuient  des  caractères  que  M.  Boi 
donnés  à  ses  P&ychodiaires.  A  prendre  au  mot  sa  difinition,  le 
Vallisneria  spiralis  appartiendrait  aussi  à  ce  règne  intenrriat'^ 
diaire,  et  personne  sur  ce  point  ne  se  fait  illusion.  M.  More  eu 
attribue  d'ailleurs  le  mouvement  des  zoocarpes  à  l'effet  du  dé^^a- 
gement  électrique  que  des  circonstances  particulières  pro^^a^o- 
quent  avec  plus  d'énergie  dans  certains  cas  que  dans  d'autre-  .^* 

t63.   Rl^P^TITIOK    DES    EXPiaiENGES    DE   M.  DuTROCHBT    SUr  !& 

Sensitive,  Mimosa  pudica  ;  par  Robert  Spittal.  (EMr::^^' 
new  philos,  Joiirn.  ;  oct.  1829  et  janv.  i83o;  p.  60.) 

M.  Spittal  a  répété  sur  le  Mimosa  pudica  quelques-unes  ^^^^ 
expériences  de  M.  Dutrochet,  celles  principalement  qui  pr^==^u- 
vent  que  les  impressions  reçues  par  une  partie  quelconque  de^  1> 
plante  sont  transmises  aux  autres  parties,  et  celles  qui  conc?^^* 
nent  les  organes  du  mouvement.  Ces  expériences  ont  confir*^^^^ 
les  obsei*vations  de  M.  Dutrochet. 

164.  Sur  la  structure  et  la  direction  volubile  des  plan»  ^^ 
à  vrilles  et  des  plantes  sarmenteuses  ^  par  M.  Mohl.  '^I^^' 
bingue;  Laupp.  . 

Ce  travail  contient  beaucoup  plus  que  le  titre  n'annonc:^^» 
tous  certains  rapports  on  peut  le  considérer  comme  une  anaC  ^' 
mie  des  plantes ,  toutes  les  questions  litigieuses  relativement^  " 
la  structure  des  cellules  ,  des  trachées ,  de  Tépiderme ,  des  d  '^'^'' 
férentes  sortes  de  supports,  etc.,  y  étant  traitées  et  éclaire::^^ 
par  des  observations  et  des  dessins  particuliers.  Ce  travail  ^^^ 
partagé  en  trois  parties^  la  première  traite  dés  vrilles;  '^ 
deuxième,  p.  85,  des  tiges  qui  s'enroulent;  la  troisième,  p.  i^  7*' 
compare  ces  deux  parties».  Les  notions  sur  les  vrilles  nous  y  p^^* 
raissent  tout-à*fait  complétées,  non-seulement  quant  à  le*^^ 
origine  et  leur  classification  ,  mais  aussi  quant  à  leur  physiol-^'' 
gie,  leurs  mouvemens ,  leur  irritabilité ,  etc.  Elles  ne  cherch^^ 
pas  les  appuis;  mais  ceux-ci,  par  un  contact  immédiat^  c^^ 
sur  elles  une  action  qui  les  détermine  à  se  rouler  autour. 


Botanique.  a6t 

vrilles  sont  des  pétioles  qui  se  roulent  en-dehors.  La  nature  de 
l'appui  n'a  aucune  influence  sur  la  Trille,  mais  bien  la  lumière  9 
au  moins  sur  celles  de  la  vigne.  Les  vrilles  n'ont  pas  une  orga- 
tion  particulière ,  et  leur  mouvement  n'est  point  dû  aux 
en  spirale,maisà  l'irritabilité  du  tissu  cellulaire,  ce  qui 
est  recherché  ici  par  une  investigation  très-soignée  qui  a  pro* 
curé  des  observations  nouvelles. 

-  X'anatomie  des  plantes  sarmentenses  est  donnée  d'une  ma- 
nière détaillée  avec  nombre  de  recherches  sur  leur  manière 
ûf  se  rouler  et  leurs  appuis.  La  plupart  de  nos  plantes  sarmen* 
teiises  se  tournent  à  gauche,  et  celte  direction  n'est  due  nia 
l'|K;tion  de  la  lumière ,  ni  à  celle  des  appuis.  Les  vrilles  se  di« 
r^^ent  également,  de  haut  en  bas  ou  de  côté,  à  droite  ou  à  gao* 
die;  mais  les  plantes  sarmenteuses  se  dirigent  seulement  de  bas 
en  haut,  et  toujours  dans  un  sens  déterminé.     . 

.  Les  figures  sont  généralement  microscopiques,  bien  et  nette- 
nient  dessinées  par  l'auteur  lui-même,  d'après  le  mémoire 
de .  Kieser  (  Bruxelles ,  chez  Frank.  )  On  remarque  beau- 
coup d'observations  et  de  dessins  nouveaux  sur  la  structure 
d^vusseaux  en  spirale,  des  cellules  striées  et  poreuses,  des 
doisons  des  cdlules,  de  Técorce  et  de  l'épiderme,  de  telle  sorte 
qœ  ce  travail  peut  de  toute  manière  être  regardé  comme  une 
acquisition  pour  la  physiologie  et  l'analomie  des  plantes.  {Tsis; 
i8s9,  cah.  5,  p.  5o3.)  D.  A. 

i65.  Quelques  modificitiohs  de  l'état  oaniHAims  de  l'Av- 
DEOCEE  dans  la  famille  des  Crucifères;  par  M.  Sbeihge. 

m 

.Jusqu'à  présent  on  n'avait  pu  comprendre  l'anomalie  singu- 
lière qu'on  observait  toujours  dans  les  Crucifères,  relativement 
au  nombre  des  étamines,  comparé  à  celui  des  sépales  et  des  pé- 
tales; mais  un  heureux  hasard  vient  de  m'offrir  l'occasion  de 
Fexpliquer.  Je  disséquais  dernièrement  des  fleurs  de  la  giroflée 
jaune  des  jardins  [Cheùranthiu  Cheiri  var,  grandifiora)  dans 
une  démonstration  des  caractères  de  cette  famille,  et  je  fus 
très-ragréablement  surpris  de  trouver,  dans  l'une  de  ces  fleurs, 
Sjctamincs  au  lieu  de  6.  Je  m'empressai  d'en  chercher  la  posi* 
tion  relative ,  qui  explique  très-clairement  l*état  normal  des 
fleurs  de  cette  famille.  Ces  8  étamines ,  disposées  par  paires  , 
étaient  placées  entre  les  4  pétales  |  mai^  sur  deux  rangs  bien 


reraeiit. 
.  ]^  çJ^yr^J^^r  4m>c^  u«^.  grande  mwihrft ^dflrfleui»  ^  aott^^toott- 

i9i9s,4»av»li|')60Hdiirff>p«e;^q4i^coQiplètè  4e  2.  étamiiies^  dteatii^ 

in^if;^  biin^  cqAf^rin««0j»t.  et,  ub«  Jnttéèma  ntékiif «ttiiùra^  m0$il  - 
bien  distincte;  4^  eiifiti^j'tiâ.trQ«m  t»e.fku«:a'affir«talM|pi«5^ 
lQ^$4yteymiiyp^..  dMi4:»>^siiMraAooté»cGfauaift  de-9,I«|^ 

3^i|ijy^«.iHipe94(ikl^.gra$*  part«xii* chacun^  à  itiv;.8aauMi^  _ 
a«ai^tf|ière^At4tUi!ie&  ckaeuilft:  ato^ScCs^  andfaèrffft»  élfûsM^finur» . 
c)tWm.<^Jil\li nftkyf^.faitiQrpiri^ en regawUaltcttte. fcur  tt^ilHr— 
d|^.diai9«%«^i  qqe j»  trfiU¥ég|>i>-^:ftt«ffiMWW (dan» ceU»flmte^ 
lQH4<llUE<:ii4U)g^  d'^tMtwest  sQat;de.  nbâme  loaguonr).  UinM  p»- 
rij|$4op»  l»eys!i4fe  dontt»  quer«ai.tr0iK«e4MrdlnaifMneKllQft  »  élu»  *" 
n^i||fg|  dit  ch^tW^l^^.RWrgSieaM&Mritoi^ 
rai,  dan^J'm  des  prochains  numéros >  toufifi$t.CM  figuns^  a^ia^ 
quelles  je  joindrai  plusieurs  autres  observations  sur  cette  ù,t 
ïiûlit.  iiû  fleuraison  des  giroflées  n<^  ffisan^t  que  commencer ,' 
j'<ai  présumé^ quH  serait  agréable  à  plusieurs  botaniistes  de  Vé- 
rifMi9^1MW(».q^ii»  pi¥4HM«w»i>  .^amlfcisMiétfcaLiff  aiidfWB  4e 
c^|t{9.|^9«A^  pwimiec»  souYmt^Eéli^i  nûsanl;  Jlttùxicçv,  di^ 
pkipJKyilîs  4<^iiHiis :cc^riiei|imdâiitc|  d-ant^^ 
inl^rîiMmff^^u^  }i^.FV^enu,U  etidos^jé  ktCTmefjqèL 

I>Q,(9l^HifiU^dM%  l»bfleiiiEi»$  tfHi&leodfs^à  mao^^  noa.ém 
n^M|»t|9ifi!iJtéft.,.ii^  l^ftt  xjfbHcmevIriiQrjaval)  at»àLf|înM«iBnH 
vei^jglli^llc^c^t,  adimiv^  eeiwit^aidcè  qiiia^IHWit^ 
crjQili^aiy  (^il^^fe^  pmç  lOb  Sf»î|igB.iet 
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âuct.  G«  F.  IfCKR.  Broch.  de  &  pag^  ûi-41*»  ayeç  use  plfjj)p^ 
Ifthc^.  Stutt£^rd^,  i8a8x  imprimerie  de  Maçoilçr. 

Celle  brochure  renferme  princqpaleroent  la  description  d'an 
raiii^a|f,de  Piaiis  sjlvestris  sur  lequel  s'^taiçat.  développés  U119 
ijiiaiitité  coifsidérable  de  petits  cônes.  Il  fi^t  cueil|[^,eii  x8x6^  an- 
née t^i^ès-bumide  ^  sur.  un  arbre  planté  sur  la  lisière  4*uii  bpjs  ; 
ses  feuilles  très-longues  étaient  au  nombre  de  trois  dans  chaque 
prfiia.j  au  sommet  on  trouve  au-delà  de  soixante-dix  cônes 
inàsTpotils  et  conservant  entre  eux  la  disposition  en  spirale  qui 
dt  particulière  aux  feuilles  ;  cçs  rangées  spirales  sont  parfois 
iBl«nH)qppues  par  une  feuille  qui  occupe  la  place  d*nn  cône.  LeI 
xmàieau  est  terminé  par  six  bourgcQns  destinés  à  produire  de 
nomuelic»  branches,  Bn  1828 ,  l'auteur  reçut  quelques  rameaux 
pi»YeBânt  ^^èft^robablement  du  même  arbre,  qui  pouvait  avoir 
dorft.tre9te.à  trente-six  an$;  les  feuilles  revenues  à  leur  lon^ 
gueur  habituelle  n'étaient  plus  qu'au  nombre  de  deux  dans 
chaque  gaîne;  sur  deux  des  rameaux,  seulement,  on  en  a 
IpÀttxé  une  fois  trois  et  une  fois  quatre  ;  des  briuiches  de  l'année 
prqoéc^gnte  avaient  produit  qpatre  à  six  cônes ,  mais  celles  de 
•eUe  année  (x8a8)  n'en  poctAient  que  deux  à  quatre,  et  ils 
l^artMn^  d'un  même  point  en  forme  de  verticille.  Ainsi,  il-  pa- 
r^tmi^que  dans  l'espace  de  douze  années  ce  pin  était  de  plus 
en  plus  revenu  à  l^état  habituai  de  son  espèce.  Deux  autres*ra- 
meaiix ,  cueillis  dans  des  lieux  éloignés ,  offraient  un  nombre 
presque  aussi  considérable  de  fruits.  Une  planche  lithographiée 
tepréftente  le  premier  et  l'un  des  derniers  de  ces  rameaux.  Le 
leUe  du  mémoire  est  longuement  employé  à  prouver  que  ces 
cônes  ne  sont  qu'une  modification  dès  feuilles;  les  principales 
INMiivea  dont  l'auteur  ce  sert  sont  leur  disposition  en  spirale, 
ttttialogîe  de  fqrme  qui  existe  entre  les  écaiHes  des  boui:|;eons 
eMïeHesdeft  cône^;  que  Ton  trouve  parfois  des  cônes  proKr 
lfti)9S^  qne  dans  le  fait  qu'il  décrit,  on  trouve  des  cônes  rempla- 
cés par  de»  feuillets;  que  les  fleurs  mâles,  ont  une  même  dispo- 
«kîoB  en  spirale,  et  que  Ton  voit  souvent  parmi  les  feniOes  un 
Platon  mile  isolé  ;  ce  qui  a  été  observé  par  Ma  Richard  dans 
son  mémoire  sur  les  Conifères,  dont  hauteur  copie  la  figure; 
ihnalogie^  de  ce  ^  s^  paseextansles^^Mm  où  les  flta»  se 
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changent  en  bulbilles;  enfin,  cette  sorte  de  faux  canes  (\\iie 
Ton  observé  slir  les  feuilles  du  P.  abies  ^  qui  sont  àus  à  la  pi- 
^  qûre  d'un  insecte ,  et  où  les  feuilles  sont  transformées  en  des 
espèces  d'écaillés.  Ce  phénomène  représente  dans  la  planche) 
^  déjà  été  gravé  dans  l'ouvrage  de 'M.  Richard.  A. 

167.  Sur  la  métamorphose  végétale  ;  par  M.  Gilbert  T.  ^un- 
KETT.  Mémoire  lu  à  Tlnstitutiou  royale  de  Londres;  séance 
du  3o  janvier  iS^g.  (Quarlerlj-  Journal;  avril  à  juin  1829.) 

Sous  le  titre  de  Métamorphose ,  M.  G.  T.  Burnett  comprend 
tous  les  chaugemens  notables  que  présentent  les  êtres  orgaai^ 
ses  en  traversant  les  diverses  périodes  de  leur  exislence.  Ces 
changemens  se  réduisent  à  trois  classes  :  1^  le  développement 
régulier  ou  ordinaire  des  parties ,  c'est  la  métamorphose  tran^ 
sitionnelle  ;  2^  le  développement  irrégulier  ou  compensatif  9 
c'est  la  métamorphose  métasta tique;  3^  le  développement  ex^ 
traordinaire  ou  anomal ,  souvent  appelé  monstrueux ,  c'est  la 
métamorphose  accidentelle. 

Parmi  les  exemples  de  métamorphose  transitionnelle,  l'au- 
teur insiste  sur  le  Lierre ,  et  décrit  en  détail  les  états  successifs 
par  lesquels  il  passe  depuis  son  premier  accroissement  jusqu'à, 
sa  mort.  Ces  périodes  de  développement ,  si  tranchées  dans  le 
Lierre,  que  les  anciens]  botanistes  caractérisaient  plusieurs 
d'entre  elles  par  des  phrases  spécifiques ,  se  retrouvent  plus  ou 
moins  marquées  dans  toutes  les  plantes;  dans  toutes  les  diffé- 
rentes phases  de  la  vie  végétale ,. la  germination ,  la  feuillaison  » 
la  ^oraison,  la  fructification  se  succèdent  dans  un  ordre  con- 
stant ,  et  font  prendre  à  l'individu  des  formes  variées ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  la  vieillesse  et  la  mort  viennent  mettre  un  ternoe  à 
cette  brillante  série  de  transformations. 
.  L'auteur  passe  ensuite  à  la  métamorphose  transitionnelle  de 
certaines  parties  des  plantes,  et  s'applique  à  présenter  l'état 
permanent  de  divers  organes,  comme  correspondant  à  l'un  des 
états,  transitoires  d'autres 'organes  destinés  à  subir  une  plus 
longue  suite  de  développemens.  Il  nous  fait  parcourir  dans  un 
))Ourgeon,  et  en  particulier  dans  celui  du  Maronnier  d'Lide, 
tous  les  passages  par  lesquels  on  voit  Técaille  la  plus  exté* 
xieure  se  transformer  graduellement  en  feuille,  etc.,  etc.  . 
.  <  l^f?.f^4^iit;,dp  U  méiai^orphosç  métastaûque,  il  $'éteod  beaiir 
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coup  sur  la  production  de  racines  par  les  tiges^  et  de  feuilles 
par  les  rilcines,  sur  la  transformation,  des  bourgeons  à  feuilles 
en  bourgeons  à  fleurs.  L'étude  de  tous  ces/aits  le  conduit  à  en 
proposer  une  explication  physiologique ,  consistant  dans  l'hy- 
pothèse suivante  :  on  peut  regarder  chaque  bourgeon  comme 
un  individu  distinct  contenant,  virtuellement  au  moins,  des 
racines,  des  feuilles  et  des  fleurs;  mais  ces  divers  organes  ne 
peuvent  se  développer  que  dans  certaines  circonstances  ;  et  s'il 
arrive  qup  l'on  renverse  un  arbre  en  le  plantant  par  la  tige ,  et 
qu'alors  ses  racines  poussent  des  feuilles  et  ses  branches  des  ra- 
cines ,  ce  phénomène  n'est  pas  déterminé  par  un  changement 
de  feuilles  en  racines,  mais  par  le  développement  de  cette  par- 
tie qui»  dans  d'autres  circonstances,  aurait  avorté,  et  l'oblitéra- 
tion de  celle  qui  aurait  dû  se  développer  ;  et  il  en  est  de  même 
pour  le  changement  des  feuilles  en  fleurs  dans  le  bourgeon. 

Quant  aux  métamorphoses  accidentelles,  M.  Burnett  traite 
seulement  de  celles  qui  sont  dues  à  un  excès  de  végétation , 
soit  dans  la  totalité ,  soit  dans  une  partie  de  certaines  plantes. 
Il  réserve  pour  une  autre  lecture  ce  qu'il  doit  dire  des  mulets 
ou  des  métis. 

Nous  avons  dû  nous  borner  à  cette  courte  analyse  pour  un 
travail  dans  lequel  on  trouve  quelques  idées  purement  hypo* 
thétiques  au  lieu  d'une  théorie  fondée  sur  l'observation  directe 
des  faits.  I^. 

168.  Flôea  Devonieksis,  ou  Catalogue  descriptif  des  plantes 
qui  croissent  spontanément  dans  le  comté  de  Devon,  disposé 
d'après  le  système  linnéen  et  la  méthode  naturelle,  avec  une 
notice  sur  leur  distribution  géographique,  etc.;  par  J.  P,  Jones 
et  J.  F.  KiNGSTOw.  In-S**;  prix,  16  sch.  Londres. 

Les  flores  locales  sont  extrêmement  utiles^  non-seulement  aux 
commençans,  mais  encore  aux  botanistes  exercés.  Elles  cir- 
conscrivent les  observations  du  novice,  et  diminuent  pour 
lai  .}e  nombre  des  objets ;J  elles  le  familiarisent  avec  les 
espèces  qui  l'entourent,  en  Ini  indiquant  leurs  localités  9 
tandis  que  les  ouvrages  généraux  servent  ù  éclaircir  les 
points  obscurs  qui  ont  besoin  d'explication.  Pour  le  botaniste 
tout  formé ,  elles  sont  encore  plus  importantes  :  elles  lui  .four« 
ni^^t  des  reoseigneno^ns  utiles  pour  déterminer  le$  conditions 
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cuoérkuces  jMrqpc^au.  dév(^oppeneiii  A»^  tdtè  pl^le  pastioiH 

«égAtiso  aussi,  bien,  ^pie  la  lu(e  positive  <feis-  ¥ég«teisx  d^ 
contrée^ 

]^ auteujpf&.du.pré^sttft  owvrage, qui. iie^foot  pas  d»!»  1h)|% 
liiqi\4  une  simple,  étuda  de^  i^ns ,  ont  joint  â^oc  Faim  à 
kui^  IvflLyAÎL  quelques.  pbsçcTa^ns.  génévale&  sur.  la  gée* 
gi^pbi^v^«tsJ]&.  Nous rjegD&Uoosqu'qUus^ieiit aussi  cowrteii 
çt  qu'av/^J^»  vues  qq'ils.anuoBGeiit,  ils  aient  Kéioaplj^iia^ii 
gsiM^de  paiHifi  ihx.  volume  de  délails  techniqutîs^  car  iniiintWM# 
une  flpce  locale  nq  doit  pas  se  bpmei;  à.  de  simples  defienf' 
UûUf  spécifiques  qui.s^  trouvent  dans  tous  les  ouvrages  géoé* 
raux ,  mais  il  faut  qu^elle  se  dîstinfçue  par  quelques  veckei;^ 
propres  à  avancer  la  s^eqce ,  et. qu'elle  mentionnç  ^ciaksBcni 
les  part^ularités  qui  sont  susceptibles  d-intéresser  dans-uMSr 
pace.limité. 

lie  comté  de.  Devon  esttcès^favorable  à  une  telle  entrepaii* 
il'.  Q^fre  au. botaniste  une  grande  variété  de  sols,  et  quelqMI 
fiCHiebes  étendues  et  bie^  trancbées.  Il  comprend  uii^espac^giir 
uitique,  comprenant  Dartmoor,  qui  fournit  une  BJcbe  «oïlK* 
4epkilfes.cr^ptpgamies;  une^  partie  schisteuse,  dont  klsi^té 
¥ar,iet;  un. eak^ÎDad»  traii^itioiii ,  dont  la  vég^tims  esl^  pea 
»chÊ;.ds4.  grès  nouge  fertile  dans,  toute. son  étendue;  enfip'  DO* 
longue  suite  de  côtes,  tant  au  nord  qu'au  sud,  où  l'on-tiros** 
quelques-jiq^s  des  niantes  les  plus  rares  du  rqy^me.  I^  ^ 
têiirs  {ont  obs$»rv^r,  i][ue  «  n^algré  toute  cette  variété  de  cofjd^ 
«  ils  ne  tro^yent  dai^s  1^.  végétation. aucun  c^ractèi^  promue  à 
A  faire  distinguer  une  fçrmatipn  d'un^  ^^^F^  *  ^^  ^^^l.  ^^ 
«  Conyza  sqiLÔrfosa^  tf,  xx^e  ou  dcu^  ^utres  plantes,  If9l!^i$!^^ 
«  propres  au  calcaire  ;  les  Clematis  semblent  prospérer  beau- 
«  4y>iip  plus-daLOft  le^ientes  de  ces  roches  calcaires  que^pailDUt 
«  ailleunu;  taMii  que  ïlrisfieiidissima  et  l'orme  S4tftm»WMat 
«  suf  totti  sur. le  grès  rouge«  Toujours  est-H^ique,  ni  ces  eqpètcl^ 
K.ni  aucune  autre,  à  notre  connaissance,  ne  sont  bornées  tjKr 
*.  dusivement  à  une  formation  spéciale.  »  Quant  à  n^us,  âges 
avi>nitr«spérance  cpi'au  moyen  4i?u|ie  oliservation  attcyptiv0^  oi 
découvrira  quelques^aiinit^  entre  les  plantes  et  les  diUérâi 
terrains.  S>est.probableque  pev  de  ces  affinités  seront  ejfeh- 
livesj.maisy  éûni  données  H»  m^mes^ «oediliieasr  tfhuaridM» 


à  leur  nature. 

"Nous  regrettons  que  les  auteurs  ai^nt  été  forcés  de  réserver 
pour  l'avenir  un  exameb  pîus  complet  de  ta  partie  septentrio- 

naire. 

sô^ififl^ÎMi^  (f<eigê«4^if^4m  )(|.s^iH^:Pfm  4k«jllMJ«#il$  «il^fllh 
Après  tout,  ce  ser»>  «iJimrl|QI|&9  l|ll<»y^i^^ 
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l'étudiant,  et  le  botaniste  expérimenté  suppléera  ce  qui  manque 
en  ayant  recours  à  des  ouvrages  plus  généraux.  {London 
Magaz.  of  nat,  hisL  and  Joum,  of  zooL  JSotany,  etc.,  n^  j4, 
juillet  x83o  p.,  a88.) 

i6^.  Flora  daicica» 

Dans  le  cours  de  l'année  1827  le  professeur  Homemann  de 
Copenhague,  a  publié  le  821*  fascicule'  de  la|  Flora  danica, 
qui  porte  cet  important  ouvrage  à  la  planche  1920.  A-peu-près 
vers  le  même  temps,  il  publia  un  travail  intitulé  :  «  Nomencia-  ■ 
tara  Fhrœ  danicœ  cmendata  cum  indice  systematico  et  alpha- 
betico  »;  in>8^  de  xxviii,  214  p.»  contenant  des  listes  de  plantes, 
1*^  selon  leur  ordre  de  publication;  2**  selon  le  système  de 
Linné;  3^  selon  Tordre  alphabétique. 

'  La  préface  renferme  un  coup  d'oeil  digne  d'intérêt  sur  rori- 
gine  et  la  continuation  de  l'ouvrage  (publié  principalement 
aux  frais  du  roi)  qui  fut  commencé  par  Creorge  Christian  Oeder 
d'Anspach,  nommé  en  1752  professeur  de  botanique  à  Copen- 
hague. En  1761  Oeder  publia  un  prospectus  et  un  spécimen  de 
la  Flora  danica ,  laquelle,  entre  cette  époque  et  l'année  177!} 
fut  suivie  de  10  livraisons  contenant  600  gravures.  Les  pre- 
mières de  celles-ci  furent  dessinées  et  gravées  par  Roeslersi 
père  et  fils,  et  sont.de  beaucoup  supérieures  aux  dernières, 
où  l'on  employa  des  artistes  médiocres.  Oeder  fut  remplacé  en 
1772  par  le  célèbre  zoologiste  Otto  Frédéric  Mûller^  qui 
publia  les  livraisons  de  xi  à  xv,  et  les  gravures  de  6ox  à  900. 

'  Il  s'attacha  surtout  aux  ordres  inférieurs  des  plantes,  les 
conferves  et  les  champignons ,  jusque  là  fort  négligés;  quoiqu'il 
semble  n'avoir  pas  déterminé  avec  précision-  dans  quelle  partie 
du  système  de  la  nature  on  doit  placer  les  champignons;  car  il 
publia  à-peu-près  dans  le  même  temps  dans  sa  Zooiogia  danica 
que  la  CJavaria  militans  était  un  animal ,  et  il  la  présenta  dans 
là  F/dm' comme,  une  plante.  Tant  que  Mûller  fut  chargé  de  cet 
ouvrage,  les  gravures  furent  exécutées  par  un  de  ses  frères,  et 
sont  très  inférieures  à  celles  des  Roeslers. 

•  Un  digne  élève  de  Linné,  Martin  Vahl,  succéda  à  Muller  en 
1783,  et  perfectionna  beaucoup  cet  ouvrage  tant  pour  l'exac- 
titude que  pour^la  correction  »  quoique  les  mousses -soient  sou- 
vent représentées  A  ûpparfaileraent  dans  Ipurs  carac^res  les 
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plus  impottans^  qu'on  a  de  la  peiné  à  le»  rapporter  ii  leurl 
eApèced  et  même  à  leurs  genres.  Il  publia  les  livraisons  xti  à 
XXI)  et  les  graturcs  901  à  1260* 

L'éditeur  actuel,  J.  W.  Hornemann,  lui  succéda  en  i8o5) 
et  a  continué  Touvrage  jusqu'à  la  livraison  xxxîj,  gravure 
1920.  Il  calcule  que  les  plautes  cotylédouées  du  Danemark  se 
montent  à  1600,  et  les  acotylédonées  à  3aoOy  dont  environ  les 
\  des  premières  ou  12009  et  un  peu  plus  du  \  des  dernières^ 
sont  publiées.  (Edinh,  Journ.  oj  scienc,  hy  Brewster,  n°  XVIII, 
cet.  iSiS^p.  365.) 

170.  Tableau  de  la  flo&e  bx  la  Guadeloupe;  parWixsïRÔM* 
(  Transactions  de  V Académie  des  sciences  de  Stockholm  y  1%%'j), 

Dans  un  article  antérieur  (Voy .  le  Ballet,  dé févr.  1 83o,  T.  XX, 
p.  286,  n^  160)  nous  avons  présenté  un  aperçu  général  isur  cet 
ouvrage.  Il  nous  a  semblé  utile  d'entrer  dans  quelques  détails 
qui  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  ceux  qui  ne  possèdent  pas  le 
recueil  rare  et  intéressant  dans  lequel  cette  Flore  a  été  insérée. 

Les  plantes  qui  ont  fourni  à  M.  Wikstrôm  les  matériaux 
nécessaires  à  cet  ouvrage  ont  été  envoyées  à  Swartz  par  le 
pasteur  Forsstrom  qui  habitait  l'île  suédoise  de  St.-Barlhélemy,et 
qui  les  a  cueillies  dans  plusieurs  voyages  faits  à  la  Guadeloupe. 
Les  espèces  sont  au  nombre  de  711  et  se  trouvent  énumérées 
d'après  Tordre  linnéen.  L'auteur  a  suivi  la  méthode  employée 
par  MM.  Chamisso  et  Sehlechtendal  dans  le  Linnsea,  et  qui 
consiste  à  donner  les  noms  seuls  des  espèces  connues,  et  à 
réserver  aux  espèces  nouvelles  ou  peu  connues  l'espace  qui  lui 
est  accordé.  Cette  méthode  qui  mérite  d'être  plus  généralement 
suivie  pour  les  pays  étrangers,  présente  le  grand  avantage  de 
nous  donner  un  aperçu  très  succinct  de  leurs  richesses  végé- 
tales, en  nous  renvoyant  à  un  ouvrage  général  pour  la  descrip- 
tions des  végétaux  déjà  connus.  Nous  allons  indiquer  les  phrases 
caractéristiques  des  espèces  nouvellement  décrites  dans  le  mé-?* 
moire  de  M.  Wikstrôm;  l'auteur  a  ajouté  à  la  suite  de  ces 
phrases  des  descriptions  complètes  qu'il  nous  est  impossible  de 
traoiscrire. 

Piper  emarginellum  $yr.  hrb.  Gaule  herbaceo  reptance  fill- 
formi,  foliis  orbicûlatis  plané  antice  emarginatis  glabris  mar-» 
gine  hirteUis.  ^^HtHçtropiuai  micKophyllam  5vr.  berb.  Gftidc 


secundis.  *—  Fârronia  paniculaêa  fMkst.  Ihwiij  'ScâMil»  «&(- 
iètit}piil»escb6ltbiia^»  ffoiib  itfyatfs  Mcdllb  .%éiiiÉlls  rsapeàîtèliris 
'MUSumèis  smhis  |HiiMS<!éhtiDtt8  'tH8<w)k>ftirtwt,^LiiJicwiib  'gMtft^ 
miMiiNit^  floi^tts  ^ttéftfMîs.  »^*tfèif n^flte  ijmâtttvx  'IMm. 

mucronatus  Sw.  herb.  Gaule  difTuso 


ouïe,  foliis  obovatis  oblongisve  muçronatîs  petiolàtis.  subti» 

^îmi&ûsciilb,  t>e9tnicu1is  éxilOfanbds  unifloris.  — ^àcanum? 

6tbaàc^pénse\yr*^mi,  Caiîîe  arborescente,  ïotiis  pêtioliiis 

é«<lt^oifâKbti9ipi^  ^RJHé^^éèrkbh  <icmA^^^^tMès»iiikv0Êky 

«w^  rMmolatiâTe  «cniMMiib  '  éMdktfatCfs  4«iiir#«^  ^^iiilii^ 
^pèan&dtst  itewk  tâ|>»Hids,€m4bii9iètiittfNl^ 
Sw«iiè^.  Mm*éi^|9èsilisièvjttîs  raonniiii^ 
i^fèèMrTikngfftbris  MbtiB  >e£mktto<q>«n0tùiUi[€tsi,  '«ymfe^iÉMÉriM^ 

lÉlijjliliiib  ^rhtetfvns,  >s»b^ts   'vÊKptim:iitpoMl^^ 

lèo^  fVÉoèmb  «fliri^o  'èrîpartkio^li^BBa,  «Itovibm  lyLtàfcflilifli 

^^9ft*s  ^^f^ÀHi.  OMlle  '^«lëaio  ««HSSbqiftG,  «dKleh  ^iêëééH^M^ 
^iÊp6^^^  '<Mfi6  ^««mài^  'tKWge  <ipit^oift«b  :^K^  4)^wMMli 

plinerviis  subtus  subtomentosis,  panicula  terminali  »'Jdily èWWIi 

d^ttiM^'^  ^mifèmiù  .panàtiOù  "Sw.  %«t^.  "iUmmHâ  tHMMs , 
Mite  IWMMbkitfe    aoumiimils    imégctftbàk   ^fàHk^^vpm^ 


firtitlh  florilMis  «eeundi^w  —  F.  emérgiiHiht'WûM.  <kmle  fim^ 
ticotai  Tamis  stirsum  villosis,  foKis  ovalibus  mtcgerrîikHS  «pîéu 
4|iiU|^B«li8  impre^so-puiiciatis  $ubtos  pubesoeiitibtos^  4lmbc« 
jMaicDUtis.  ^Cranichis  ot^ia  Wikst.  RadictbuSé .  ,-•>  daaie 
ftuèf folio,  foliis  radioalibus  ^petiohids  ovatib  aculîs  olMolete 
jienrosia9X<tvilî>^îs  subsessîlibua»  spioa  pauciSote:  brtt<^leÎ8  oraio- 
fameolatisi  labello. . .-,  capsulis  subelltptîeii.  CéHe  -etpèoe  est 
msîne  du  C  muscosa  Sn.y  dont  M.  Wlkstrdm  éroît  tievotr 
jtndiquer  de  nonveau  les  Taractères  :  Radîoibus  fascîcultttis  €11^ 
içnnibvs  tomentosia,  caule  foUo8o«  foliis  i^dicalibns  ipetidatis 
oralibus  iiervosi$*feticulato-veno»is ,  4pict  itiifltiflora,  labello 
iatus  |>tMiclato,  capsulis  ovalibi»^  — Scleria  ne/vosa  WiksT» 
Cbtmo  inferne  sabcompresso,  su^um  sybtriqucCro  .glabro^ 
ioKis  longe  laoceolatis  acuminatia  nervoais  subtUB  tnaipgitiieque 
acabris ,  paniculis  elongatis ,  peduaculis  n^gulatia  %cabriuB»- 
jcoHs,  nadbus  laevibus. —  Taxas?  iéuici/oliayvïkêî.  Foliia  lon- 
OBolatis  aooniiDatis  integerritnis  coriacds  >gtabris,  -Aevibtts .  •  r^ 
Iractibos  pedicellatis  oblongis  glabri». 

\fi .  tî.  IhtWÉi  îsVs'fAÂ  *!f A^trti^* ,  ëdil.  prtmi  i^&eàlta, 'cuïarfte 
ft.  t.  k.  ttÈ.  te.8^  *i  p.  yaris ,  i«^b;  teVrâult 


opuscule  de  linné  est  celui  qui  servit  de  foodlsmeut  à 
tout  Ge*que  cegratid  naturaliste  a  écrit  sur  rbistoire  natureRe* 
C'est  iin  '.point  de  dupart,  à  l'aide  duquel  on  .peut  mesurer  lu 
marchent  les  progrès  de  la  science  depuis  G6tle  époque.  La 
première  édition ,  imprimée  à  Leyde,  en  1735,  était  rare  dans 
MiiiiaiKtMtèqiies  tyrdthhire^.  'lt!.¥ée  ft  péhU  qii'ùtte  ^ànvèUc 
MilliHi'^^ëiMt'^çuè  ftf^(yr«ibtetlfênt^  bdtUiihites  modelées,  et 
m^  pAsmSêé  flim/i  tincnn  chnttgcMënt/bdntr^  nu'pretiltdre'hitën^ 
tfete  qui  -étâk  d'âjotitelr  une  tradftc^tion  fralhraisc  faite  pdr  ')bn 
Ib/î^iilt  dè'^andé  espërahce'et  dbiit  il  ttéplorela'perte ,  en 
lui  consacrant,  dans  la  préface,  une  cotirte  n6tfCiis''biographiqlie. 

T;^*<W¥iff!nsiJîr^Bi*ttfST  pMwcftLi^s  o»%wf jhrr.— Ënôticé  ffes' 
'ppéttilë«i*t5tïûéijpc?s  delabotànlctué;  J)tir  ÎT.  hivDttx,,  prôt 

'ile1>Mhli>}ùe  tiltJnlvci^itë  del.ôhdltes.  lti-1^  Se  206  pag, 
%tfil8tes,  'r83t>  ;'Ldhgtnàn  et  Cbnip.  [ 


21^51  Botamquê. 

Lottdres;  maSs  l'absence  de  tout  livre  anglaift  où  les  prineipà 
de  la  science  soient  exposés  dans  la  plus  grande  simpticitéi  lui 
a  inspiré  Tidée  de  donner  un  résumé  succinct  dfi  ses  leçons.  Le 
petit  livre  que  nous  annonçons  ici,  renferme  543  propositions 
qui  se  classent  sous  i8  chapitres  principaux,  savoir  :i^  les 
organes  élémentaires;  i^  les  organes  composés;  3^  la  racine; 
4°  la  tige;  5®  les  bourgeons;  6°  les  feuilles;  7®  les  poils;  8* les 
sucs  nutritifs  et  les  sécrétions;  9^  les  boutons  de  fleurs;  10®  l'in- 
florescence; it^  les  enveloppes  florales;  12^  les  étamines  on 
oi^anes  mâles;  z3®  le  disque;  14^  le  pistil  ou  organe  femelle; 
i5o  l'ovule;  16**  le  fruit;  i^®  la  graine;  18®  les  plantes  sans 
fleurs.  Dans  ces  chapitres ,  M.  Lindley  expose  le  résultat  de  ses 
nombreuses  et  savantes  observations  particulières;  il  adopte 
aussi  les  opinions  de  la  plupart  de  nos  célèbres  contemporains. 
Un  grand  nombre  des  propositions  sur  lesquelles  l'auteur  n'élève 
pas  de  doutes,  ne  seront  peut-être  pas  reçues  avec  la  même 
confiance  par  tons  les  botanistes;  Il  est  vrai  que  la  forme  con- 
cise de  ce  livre  ne  permettait  pas  de  s'étendre  sur  les  points  li- 
tigieux de  la  science;  on  sait  d'ailleurs  que  l'auteur  serait  en 
mesure  pour  donner  à  ses  opinions  tous  les  développemens 
nécessaires,  s'il  s'agissait  de  controverser,  et  qu'il  est  un  de 
ceux  qui  sont  le  plus  au  courant  de  tous  les  travaux  des  bota- 
nistes et  physiologistes  modernes.  Le  livre  de  M.  Lindley  sera 
donc  consulté  avec  fruit  non  seulement  par  les  étudians  mai^ 

encore  par  les  botanistes  consommés.  G....  v. 

.1 

173.  Nouvel  herbier  de  l'amateur  ,  contenant  la  descripdoai 
la  culture  ^  l'histoire  et  les  propriétés  des  plantes  rares  ^ 
nouvelles  \.  cultivées  dans  les  jardins  de  Paris  par  M.  Lolf 
SELEUR  Deslonghami^s  ;  avec  figures  coloriées  par  M™^  Lu^ 
cie  Deville ,  élève  de  Bessa.  Livraisons  2,  3  et  4  (Voyez  k 
Bulietùtf  Tom.  XXI,  n**  67).  ; 

Nous  avons  fait  connaître  dans  un  premier  article  (  Voyez  le 
cah.  d'avril  i83op.  107)  le  plan  de  cet  ouvrage,  destiné  à  ser^ 
vir  de  suite  à  l'herbier  de  l'amateur^,  ainsi  que  les  plantes  de 
la  1^®  livraison.  Nous  devons  aujourd'hui  donner  connaissai^ce 
des  trois  suivantes,  qui  contiennent  quelques  végétaux  rares  des 
jardins  de  nos  plus  habiles  horticulteurs.  Nous  manquerions  de 
justice,  si  nous  ne  prévenions  pas  que  les  figures  et  le  texte ^nt 


Botanique.  vj% 

pent-étre  plus  soignés  encore  que  dans  le  premier  fascicule  ; 
la  peinture  dés  fleurs  est  surtout  fort  remarquable,  et  les  abon* 
nés  pourront  remarquer  que  le  pinceau  et  le  crayon  de  madame 
Deville  a  fait  des  progrès  bien  sensibles  depuis  ses  premiers 
essais ,  et  qu'elle  marche  de  près  sur  les  traces  de  son  savant 
maître. 

a®  LIVRAISON,  i^  Cœlestina  cœrulea^  H.  Cassini.  Cette  espèce 
orne  de  ses  jolies  fleurs  d'un  bleu  céleste  les  jardins  des  cu- 
rieux, et  elle  est  ^presque  acclimatée  aujourd'hui  en  pleine 
terre;  a^  Calceolaria  serrata^  Lam.,  plante  encore  rare  dans 
nos  orangeries ,  qui  mérite  d'être  multipliée  à  cause  de  ses 
belles  fleurs  d'un  jaune  d'or  et  d'une  forme  pittoresque  ;  3^ 
Cjrclamen  Coûtn,  Miller;  4^  Passiflora  filamentosa^  Cavanilles* 
cette  espèce  est  l'une  des  plus  agréables  d'un  genre  qui  ne  contient 
que  de  belles  plantes  ;  ^^Lantana  achyranthifolia  Desfontaines: 
remarquable  par  ses  fleurs  d'un  rose  tendre ,  et  nuancées  de 
jaune  et  de  blanc  ;  6"  Aconitum  unçinaium^  L. 

S^LiVEAisoN.  1^  C/<irc^/a/9^//c^tf//<7,  Botan.[Magazin.  Cette  jo- 
lie plante  annuelle,  originaire  de  l'Amérique  du  Nord ,  surtout 
sur  des  bords  de  la  rivière  de   Clarke,  a   été  introduite   en 
Angleterre  en.iSaô ,  et  dès  l'année  suivante  au  Jardin  du  Roi 
à  Paris.  Elle  est  actuellement  dans  plusieurs  parterres  d'a- 
mateurs,    où  ses    belles  fleurs    rouges,    à   pétales  écartés, 
trilobés,   l'ont  fait  admettre  ;   elle  ne  parait  pas  difficile  sur 
la  culture,  et  fera  un  très-bon  effet  dans  nos  jardins,  pour  les 
orner  pendant  l'automne,  époque  de  sa  floraison,  a^  Œnoihera 
cœspiiosa  Sims,  remarquable  par  ses  très  -  grandes  fleurs  blan« 
ches^  qui  durent  à  peine  un  jour.  3^  Pimelea  rosea^  R.  Brown  : 
charmante  espèce  à  fleurs  rouges  de  la  Nouvelle  -  Hollande; 
4^  Strepiocarpus  Rexiiy  Bot.  Régis  ter;  à  longues  fleurs  bleues,  et 
à  long  fruit  tortillé.  5^  Lechenaultia  jormosa ,  R.  Brown  ,  ar- 
buste qui  mérite  son  nom  spécifique  par  ses  jolies  fleurs  tom- 
bantes d'un  rouge  élégant ,  mais  qui  parait  ne  se  multiplier 
qu'avec  beaucoup.de  soin;  ce  qui  fait  qu'il  est  encore  rare.  6^ 
Pétunia  nyctaglntflora ,  Juss. ,  dont  les  fleurs  sont  agréable  par 
leur  odeur  et  leur  belle  couleur  blanche. 

4^  Livraison,  i^  Gilia  capitata ,  Bot.  Magazin.  Les  fleurs  de 
cette  petite  plante  annuelle  ont  le  port  d'un  scabieuse  ou  plutôt 
du  Jasione  montana  L.  £lle  vient  du  nord  *  ouest  des  États  de 
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..  à  fM.*in<^  depuis  un  an  dans  nos  jardins,  ce  qai 
nic  ix*  rocueil  renfermera  les  plantes  les  pIusnooTeïïei 
.  v)Vai)îe  qu'elle  sera  très-ninltiplîéey  d'ici  à  peu  d'années. 
^^  nioSm^  riticulata^  Wallich  ,  remarquable  par  la  béante 
feuillage  réticulé  et  ses  puniciiles  de  fieurs  blanche^  Cet 
Sa^îe  t'S^  ^^  *^"*  chaude,  et  vient  spontanément  dans  leîfé- 
\*  Pitcairnia  fulgensy  Noisette.  Celte  belle  lilîacée, 
est  probablement  le  P.  fiammea  du  Botan.  Réguler  y  a  de 
Cmi'ucs  grapP^^  rouges ,  à  étaniines  saillantes.  4^  Cariea  mo- 
^^  Desfi&itaines.  M.  Loîseleur  propose  de  faire  de  ce  gen- 
qu'on  plaçait  tantôt  à  la  fin  des  Cucurbitacées,  tantôt  àaiu 
ta  tkàiàie  des  Passiflores ,  le  type  d'une  nouTelle  famille  sons  le 
non  de  Caricacées.  Ses  espèces  sont  lactescentes,  ce  qui  les  rap- 
iroche  des  figuiers  ,  dont  elles  ont  le  port;  leur  ovaire  est  sa- 
^re,  ^.  leurs  graines  osseuses  sont  enveloppées  d*une  ariile.  5 
Urehettia  bubaîina^  Botan.  Regisler  [Lonieera  hubalinayL)^^ 
Amaryllis  psittacina ,  Bot.  Register.  !^arcissée  à  fleurs  pop- 
ceau ,  rayées  de  vert. 

Kous  aurons  soin  de  tenir  nos  lecteurs  an  courant  de  cette 
belle  collection,  qui  rivalise  avec  les  recueils  cpie  l'Angie- 
terrej^ous  offre  en  ce  genre ,  et  qui  ne  peut  manquer  d'être 
goûtée  de  tous  les  amis  de  la  botanique  et  des  arts.       Mkiat. 

174.  TsE  GE5E&A  Asn  SrTciEs  or  o&CHinxors  Pla^tts.-— Gen- 
res et  espèces  d*Orckidees.  i^  partie.  Mm  wipjes;  par'* 
L1210LFT,  proL  de  botan.,  à  rUniversiiè  de  Londres,  ctC'i 
Bzodi.  in-^^,  94  p.^  Londres  iSîo;  Treuttel  et  comp. 

Personne  nVtait  plus  capable  que  ^  J.  Lindley  de  fidre  un 
ouvrage  cènoral  sur  la  f&millo  des  OrchîtkVs.  Depuis  nombre 
d'années  il  rvdipele  BciUni<\2}  Ri^*iîc%  où  chaque  numéro  ren- 
fenue  quelques  plantes  nouvelles  de  cette  famille.  Les  Colite- 
tanra  hoLinJca,  qu'il  a  publiés  autrefois,  oontenaient  aassilc^ 
descriptions ,  fi^ires  et  analyses  de  p!«siei'rs  espèces  fort  rC" 
marquables.  Enfin  les  herbiers  do  MM.  Wallich ,  Lambert  et 
Blac-Rae,  lui  ont  fourni  do  riches  trésors  à  exploiter.  L'ouvrage 
que  nous  .innorM.x^ns  renferme  U  tribu  des  Malasidées,  qui  ^ 
rxtriniemenl  nombit^iise  en  genres  e!  en  espèoes,Les  caraclèt** 
$ont  exprimés  ca  bnciic  latine,  cl  sui\i$  d'observations  en  iO' 


;lâis  y  clans  lesquelles  Tanteur  se  liyfH  k  tfl  pritiqu»  des  iaipèees; 
luelc|uefois  il  ajoute  une  coiirlte  4Ni*'%^>)  fatiof .  ' 

La  tdiiu  jdjK»  M,4|axi(lccs  ^^l  rfivi^qi  m  déifx  sisctiims,  les 
^Icurothalléos  (  Pleur^juill^)  ^  9I  Joi  fieDlItalbifiei  (  tàg^fo^ 
Weaf)^  pi  pi^'Hiiùf ç cpini^f cM^  I $9 ^èfn^^i  AaH  9  dfhftmises, 
9t  la  seconde  'iii  ,  dont  6  donteusej».  (U^  09|iècrs^ilt6||i^<épAt*- 
tieâ  dai^^  i>:i  ppipbre  (|fi  gcf}res  (irpp  pftnsiÂ^r;^  foapifae 
Qous  puissions  en  (léY«f|9|>p(^  lOtRUjIlllinmit  ii»  irtractMbi  M' la 
coippositiQn.  Ifpi|f  nous  boi-nerons  ^  T^nup^àaliop  dir  nerf  gen* 
res,  en  y  joignant  Tindication  du  non^tH^'dbs  l^spècps ijneiifia- 
can  renferiv^is  ^  et  celles  qiy  p^  ff^m^^  11»  tyt»>  4  *«^^  ^e» 
genres  absolument  nouveaux,  nous  transcriro9f  Ucaraotèke'e}* 
sentiel  et  les  renseignemens  les  plus  importans  jkxBâ^^^t<^*  ^'a* 
nalyse  artificielle  des  genres  poii^w^  ^vir  fiSk^càmmit  une 
détermination  prompfe ,  ji  |)p||6  ^  SfiffdAi  Mite  delà  mftoàddire 

•m 

Section  I.  PLEUEOTH^iffj^E.  Lindi^jF  ja  Sot  fteg. 
Colp^imA  frepUy  ad  basiii  paitim  prpdâcia. 

4-^1^''^'^   TECHIfIQPS  USB  «ÎEVXkS. 

Poiiiffia  %* 
LahellvBi  piim  çplumpa  çqni)4t|uro,liiior 

Labellum  liberum.. 

Sepala  lateralia  connata 

Columna  aptera.  4:0^h^R  Api<^  PM^mr 

branacea ?•••••.•  1 i  Pli^iirotfaailis. 

Coliimpa  ^Wta.  Anthera  apice  di^tata 

carnosa ..,,,,. 6  ûsyfmra. 

Sepala  lateralia  libella. 

Columna  elongata. 

Labellum  trilobum.  IV^UiRÛdUmdûita. 

Columna  basi  alata » 9  fihrftoglossiim 

Labellum  integerrUnuip.    PpUinia   Jirrr  " 

cuata.  Columna  bf^si  apOra •'««   18  Cyrtnisii. 

Columna  nnna 

Labellfip:)  f^H^î^lis  confpripe. 

Sepala  lateralia  basi  saccata a  ^{M'tfklitii».  - 

.  Sepala  bàlcr?lliî^  l>asi  |)l;ip0,,  »...  n.  ..-.•^    6:8<«lî«  - 

18. 


a*  Crjrptàtepis  rèticulatay  Wàlliçh  ,  remarqù£d3ie  par  la  | 
de  son  feuiltage  réticulé  et  ses  panicùies.  de  Itëurs  Mancfieii^  Cet  * 
arbuste  est  de  serre  chaude,  et  vient  spontanément  dans  leNt^- 
paul.  3°  Pitcairnia  fulgens  y  Noisette.  Celte  belle  tillacée, 
qui  est  probablement  le  P,  fiammea  du  Éotan.  jùgister,  a  de 
longes  grappes  rouges,  à  étamincs  saillantes,  i^^  ^t^aHta mo- 


nom  de  Caricacées.  Ses  eispèces  sont  lactescentes,  ce  qui  lés  rap- 
proche  des  figuiers ,  dont  elles  ont  le  port;  leur  ovaire  est  suf- 
père,  e^  leurî  graines  osseuses  sont  enveloppées d*u|ié ànlîé.  5^ 
BurcAeilia  buhàlinay  Botaii.  Register  (Lonièhra  buhalinayt*)^^ 
Amaryiiis  psittacîna ,  Bot.  JEleglster.  I^arçissée  à  &uns  poij' 
ceau ,  rayées  de  vert. 

Nous  aurons  soin  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  cette 
belle  collection,  qui  rivalise  avec  les  recueils  mé  rAngl*- 
terrèj^ous  offre  en  ce  genre ,  et  qu}  ne  pçut  manqiier  d  elre 
gofltéè  de  tous  les  amis  de  la  i)otanique  et  des  ar^«      '^^V 

174.  The  Gênera  a^dS^^ecies  oe  orc0u>eous  Plani^s^-t-Gco^ 
res  et  espèces  d'Orchidées,  i/®  partiiî^  ]\fAi<AXi]>£e$;.  pac^^ 
LiNoifEty  pro£.  de  bQtan.»  à  l'Université, de  Londres  y  etc.» 

.   Broch.  iti-8.^9  94  P*9  Londres  i&3o;,Ti:euUel  et  comp. 

Personne  n'était  plus  capable  que  M.  J.  Lindley  de.faire  un 
ouvrage  général  sur  la  famille  des  Orchidées.  Dépuis  nombre 
d*années  il  rédige  le  Botanical  Register,  où  chaque  numéro  rçO' 
ferme  quelques  plantes  nouvelles  de  cette  famille.  t.çs  Co^^' 

tança  6otanica ,  qu'il  a  publiés  autrefois ,  contenaient  atissi  I^ 

■  '  •  '    ,  '..-•,-..•'■ 

descriptions ,  figures  et  analyses  de  plusieurs  espèces,  fort  re- 
marquables.  Enfin  les  herbiers  de  MjVT.  Walhch ,  Lambert  et 
Màc-Rae,  lui  ontfoùfni  de  riches  trésors  à  exploiter.  L'oûvrâge 
que  iû'ous  annonçons  renferme  l'a  tribu  des  Malaxidëes,  qui  ^ 
extrêmement  nombreuse  en  genres  et  en  espèces.  Les  caractère* 
9on,t  exprimés  ^n  langue  latine ,  et  suivis  d'obseryatiqns  en  a^" 


^ais ,  dans  lesquelles  Tanteur  se  \\9tp  h  ln  pritiqH»  det  opèèes; 
luelquefojs  il  ajoute  i^&e  Cjouife  ^MfjtrtjNiiop  tatiiie.  ' 

La  ià)i^  dfl»  Mj^laxidçcs  j^t  divi^qi.  m  èk^fti  sitctiima,  les 
Mcurothallé(*s  (  Pleur^Jmll^) ^  9I  J«t  HniHthlhi^  (  desftipft' 
Veœ.)-^  J4  PF^'Hii^ç  cpinpf ç^  i^l»«|(éfWÀ«  Am  9  dchitmises, 
H  la  seconde  un  ,  dont  6  dontetisoj».  (4;$  ««lù&crs  lAff^^éfîdr- 
ties  dai^  i^  ppinbie  (je  gÇHfes  M^p  Pflnsûi^r;^*  imar^iie 
nous  puissions  en  c]éYi^lp|>p<«r  4i]l]^j||iniml  irs  fftraclMb  0^-  la 
con9p9sitiji^  I^^iff  nous  boitierons  4  IVPPPUbaliop  de  |ic^  gen- 
res, en  7  joignant  rindication  du  non^bl^'AïS  lbS|mVBqiie'iilia- 
cnn  renferf^^  ^  et  jcelles  qi{î  ^  f^RfA^^t  fe»  tj^l»*  4  "l'^l^^  ^^s 
genres  absolument  nouveaux,  nous  transcriroBf  Uf  c&itaotiMe*e}- 
sentiel  et  les  renseignemens  les  plus  importans  j^XMOailfSè.  L'a- 
nalyse artificielle  des  genres  poiPHmt  ^fifsiv  fljficficriwwnl  J  une 

détermination  prompte ,  ji  i^HfS  ^  Sfs^lé  WiledelawfiràliJSre 

•  • 

ict. 
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Section  I.  Pleueoth^ItIjP^u  Lindtef  ja  Bpt.  fteg. 
Coluffm^  frepl^y  ad  bas\ii  parlim  prpdAcia. 

J^n^l[S^  TECHlflQPX  un  QBIKBS. 

Pollir^ùi  %• 
LafajeUiiqi  p/apà  ^liimpa  çonqsitumyhiior 
buji...... ...,,.,...;,•..♦     4  fiiyiiplliw. 

Labeiittm  lîberum.. 

Sepala  lateralia  connata 

Columna  aptera.  4:9t)ipf:a  ^picf»  PMnRr 

branacea ,.........,,...«...     t  PlçBrodiaiUs. 

Cobfmfi^  ^li^ta.  Anthera  apiçe  dilatata 

carnosa .,.,,,. •  •     6  ûsyrioera. 

Sepala  lateralia  libella. 

Columna  elongata. 

Labellum  trilobum.  RqUiffia  diimdiata. 

Columna  basi  alata , 9  IttHyaogkitsiim 

Labellum  integerriipuiQ.    PoUisia  ar^r 

ouata.  Columna  bf^si  api^ra •« «   18  CyrtOMa. 

Columna  nana 

Labelljiirp  l^fstfilis  confprip^. 

Sepala  lateralia  basi  saccatn a  Sprddmia.  • , 

.  Scpalajkàtcrjjlia  ^)asj^)l^P0, ,.,....  K..^-.-.^    fiifitisii* 

x8. 
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Labellum  petalis  difTorme. 

Sepala  et  petala  conformia.  Lebellum 
planuin  saepiùs  truncatum xo  Oberonia 

Sepala  et  petala  conformia.  Labellum 

medio  constrictum  basiconcavum. ..  27  Mesoclastes. 

Sepala  lateralia  connata.' 

Sepalum  supremum  acuminatissimum . .     g  Kestrcpia. 

Sepalum  supremum  laterallbus  con- 
forme. 8  Gastroglottis*. 

Sepala  lateralia  libéra. 

Sepala  et  petala  subaeqaaliaerecta. ...     aa  Cœlia. 

Anthera  biloba. 

Anthera  intégra. 

Anthera  longitudin.  dehiscens. 

Labellum  integerrimum.  Columnabicor- 
nis ao  Dendrochilam«  ' 

Labellum  trilobum.  Columna  mutica. 

PoUinia  colla  teralia  (g    §  )•  v ^^  Cœlogyne.    ' 

Pollinia  incumbentia  (00  00  ) a6  Dicrypta. 

Anthera  transverse  dehiscens 

Labellum  ventricosum a3  Pholidota 

Labellum  liaeare  basi  auriculatum .  •  •.  ai  Otochilus. 

Sepala  et  petala  patentissima  valde  in- 
aequalia. 

Labellum  cum  columna  angulum  rectum 
formans ,  basi  sagittatum  yel  corda- 
tum.  ...t... i3  Microstylk 

Labellum  cum  columna  subparallelum. 

Labellum  (  nanum  )  petalis  conforme. 
Pollinia  incumbentia  (00)' 

Labellum  petalis  majus  et  difforme.  Pol- 
linia collateralia  (  00  00  )• 

Labellum  integrum.  Columna  elongata. 

Labellum  basi   c^cuUatum  cum   facie  ** 
columnœ  alte  acreliun,  sepalis  latera- 
llbus oblique  connâtum z  x  £mpusa« 

Labellum  basi  planum. 

Columna  seoût^res.  •••••.«»  ••^«  «  •  »  •  •  19  Liparis. 
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Columnadisciformîs  compressa 12  Platystylis. 

Labellum  tridentatuin ,  nunc  excavatum. 

Columna  naoa.  •••.... i4  Dienia. 

PolUnia  8 . 

Labellam  calcaratum • 16  Nephelaphylum 

Labellum  ccalcaratum. 

Petala  aristata. •.., ,•..•....#   17  AcîaDthus. 

Petala  mutica. 
.    Columna  semiteres 3  Octomeria. 

Columna  alata ,  apice  cucullata.  Label- 
lum lamellatnm.. 24  Dilochia. 

Le  genre  PîeurothalUs  ^  constitué  par  M.  R.  Btown ,  se  com- 
pose de  14  espèces',  toutes  indigèifes  des  diverses  contrées 
chaudes  de  l'Amérique.  A  celles  qui  ont  été  décrites  par  les  an- 
teursy  et  notamment  .par  M.  Kunth,  Fauteur  ajoute  quelques 
espèces  inédites ,  et  qui  se  trouvent  dans  llierbier  de  M.  Lam- 
bert,  auquel  M.  Pavon  les  avait  envoyées  sous  le  nom  de  Hum-' 
holdtia.  Plusieurs  Epidendrum  et  Dendrobium.  de  Swartz  ren- 
trent.dans  le  genre  Pleurothallis ,  que  M.  Lindiey  recommande 
à  l'étude  des  botanistes  qui  visiteront  l'Amérique  méridionale. 

SPKCK.LiviA.  Sepala  conniventia ,  aequalia,  distincta  :  laterali- 
bus  basi  saccatis  extus  gibbosis.  Petala  sepalis  conformia  tn." 
plo  minora  (  nana  ).  Labellum  liberum  petalis  conforme  basi 
sstccatum.  Ck>lumna  nana  libéra  membranaceo  -  alata.  Antbera 
nnilocularis  (bilocularis  Hooker.  Pollinia  2 ,  (4  Hooker  )  piano* 
convexa.  —  Herbae  pusillae ,  caulibus  filiformibus  monophyllis. 
Folia  coriacea.  Pedunculi  axillares,  capillares,  pauciflori. 

Ce  genre  est  voisin  du  P/eifrofAtftf/f  y  mais  il  s'en  distingue 
par  le  nombre  incertain  de  ses  masses  polliniques,  et  surtout 
par  ses  sépales  Hbres  en  sac  à  la  base.  Il  est  dédié  à  la  mémoire 
de  Rodolphe  Specklin ,  qui  a  gravé  les  planches  en  bois  de  l'ou* 
vrage  de  Fuchs.  5  espèces  des  Antilles  et  du  Mexique ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  Epidendrum  seriularioidesy  ianceôla* 
ium  et  cornimlatwn  de  Swartz.  . 

OcTOMXHiA.  R.  Br.  Ce  genre  primitivement  fondé  sur  CEpi' 
fiendrum  graminifolinm  de  Linné ,  renferme  aujourd'hui  3  es- 
pèces, dont  nne  nouvelle ,  notnméé  Octomeria  Bàtteri. 

I^ifAiiTEBS.  Swartz.  Auicunp  addition  n'est  f^iiteà  ce  geni^, 


par  ces  di'ux  auteurs. 

OsTRictirjc  €icirrsoGtôS9tjai  et  ^jksnttaGtsbitîlh:  fiés  tébi$  gen- 
res sont  adoptés  sans  chan^/ihé^é  (f*tiprès  M.  Blumc. 

fttBspàtêi4^  tëùth. 

Obehonia.  Sepala  patentia  v.  reflexa  v  sâspitiêfiftët  ié  âSinM- 
lia,  Wbeifup^iàH  «epahs  •mVnom,  nunc  ï\s  cd^fS^h  ipHM  li- 
nearia,  aliquando  erosa.  Labellum  ascendenfs,  éMtr  Cmàènna 
hand  lirtionltMàn ,  £orina  varia  ,  sœpià^  hWfi^iitHïi  ;  ^ré^r 
magis  minusve  distînctiimy4-k/liffiM;Kybt<i^  fifterâfflblnil^èfféti- 
formibii^ :iàté^âKïiliis.quaiKUH|ue feie  oonMf^;  éëlHffiM  tnini- 
il%>^ihej;)9#^  fttxgnolfl^  élevmo;:  itfrthera  ÈSkj^èftarr?^!  P^lf tft%r  èno , 

içi^M^pd^  aiQ4«rlei^  fotits  sétapet  dHtk^lSf;  À^àf  ââ^ii- 
.  cefi$^{;io¥<^$iuic  nroetiio  lûiipisiffîo  tèytièlffiff'v  ëfthè  MëtÀ^ 

4%prfio^  par  9QBt,brbdiè\  et  cha  $eeôn4  psff  ^i^afféiMM- 
IWff  §<«i:  W  Bfi^  pas.èr6héreps.  lié  port  ^^  ^Êpèéëi  ëé  éS  Si- 
U^l^è^iftéma%; VartdéMtett àéetiî  {rèlfé,  îHtikii  àé Uf^ 

wmstfM^  ftsidf  et  Blitnie,  sotis  té  Â^itf ^héfUftfèi tf e  Mâ^i^- 
}^  iV^KOHA^/ÀV  ilôr^iciliA^  ^*Achi^re  Rîèfiard  (  OhiM:  mi0', 
p.  j^^S-^  tM>.  9>J't)9  ventre  également  daiîs èé gdârè.- 

gt^^l  fondé  8Ôrie  JHàlasis  tàncifbkàèt  Mihà>  r»  Bfëëf^}' 
VhifTii^xiM,  m  Bkiine  axrdlt  4itt9i  nc^nîé  lit  kiè^^ 
seq^filtii»  de  ge&rtf  Jfe/<7:rii^  if^  èât  éri^é  èh  iiif  gédFè  «ièidnct. 
o  Mici/osmiif»  Attttjtl}.  Qe  géftre  àe  èbfif^k>se  â§  H  èi^)^* 
{i«rmi  leé^uèflés  M.  UnAXej  edttff^réhfl  frtô^gfi  ifà/b^  ^' 

>  pii«f ^il.y  éo  âpMiettrs  litotèllès  4«tt  fbiff  pèrUe  âéi  j^l^ttièé» 9« 
r^lode  de  M.  WAWtfe  ^&)^tiB-tinê«^  s<^t  éts  tlté  Céjlàfl  et  d^' 
été  fournies  par  M.  Mac-Rae. 

im  n^ttryu^  dïS;:  «t  H  .a  p&ur  Sjriftoflyfhé  fê  iWiHi^  èè  V- 
lindlejr  iHMiiéiiie  qiiinè  folnvm  p(u$  qil^ii^  c^j^êcé  ftbUs  lèi^^ 
éÈJimiàMyumt^.^itgfik^  àe diverses  t^w^  ^^mt  \^ à^ 
Népauly  une  de  Sibérie  (/>.  Gmelini)^  et  deux  du  Mexique. 


Botanique.  379 

MiJUJk^ift  S.Wiu:^•  Ce  gienrc  est  réduit  ^tt  seul  lUalfixù  palu'* 
dosa  de  S^art;^. 

-,        I  !..    .  ....'♦•>  .  •  "    ■   ; 

AciANTHus  H.  Brown.         |   Sans  additions  ni  ch^ngemens; 
Cyrtosia  Bliime.  i      . 

LiPABiskîctV.  WfcKld.  ^ùràp,  3S'ês^.ébesçôftjp'oïenîc^*geÂrc 

qài  eà  «visé  «I  tfeïii  àéctionè.  DSi5I  fâ  i'^  \ijip^i^is  p^'/À)  'on 

rèft^âf^ae  Iei.*AS«S  ^ïi\  'cfoft  ék  q'ûeïjîues  ïotiltfè^s  Jïîtft&û- 

FièreS  tfe  1&  frittcie.  fc's  aUtpfesjirànfe  Sont  deiàïVeirefescoit'rèelJ 


des  a'eè  aë  ^rafice  Htfte  SodVKoîî. 

ttiàrDaocflittjS  feliVmë.  lilx  esjpéceS  'àecrftfes''paf  cet  'ûûfeiiVj 
M.  Lindley  ajônfê  !é  Huthophylîiifk  océfjHiiSh  d'é  ft#.  Û^ltt 
llfôiirart  gt  icft,  ftïcfràrd'. 

Ot3cttftûs  Lfhdi.  *,  genre  âoliveàu  àî'iisî  catkçtlérisè  : 
à^pàlâ  ei  jpetâfô  '^d'oalîa ,  libéra  patëntià.  laKen'liih  Yrilo* 
bfiffi  ;  M»  tàléHUhbs  àuHlfbi>mibiis  bàsiti  cbUimt)'^  àh))iiebteii- 
tîbrii  ;  îritferhiédib  pàteîiïe  iêlHagatà  sepallk  fônfô'r'niU  ;  crislî8 
bBlits.  bt)ltihitià  èlôngAta  dàvata ,  seihitérà.  ÂiitlieH  Urminafis; 
BîldctîlaHk ,  septo  Aie'dio  fcfp'ariî&îlî  A  fiînc  tiivàlvis',  îàlvfs  àè- 
H'éts  et  ybstîbis  inëffid  sépUréf Is.  ioW^xk  4  ,  tncuniyeiilid  {^  ;  )i 
ad  bsisfhhiâteHy  gi>aiib)osa  c6tîâberbittià:-lÉerkàe  suprk  dVbdi^eâ 
i'ép'ëiiWd';  rfiii^b»)»té  destilut»/ éed  psèiido-^kiiEÙ  s'^^^ 


(Ce  l^l^e  t'enlbVtfië  ^  Wsi^lcég  âd  l^épâl»  è1  dlititreé  iièak  de 
mVIg-IÔH'ënl^le. 

eofefetJl  tiridl.  Er^sl  èatol^è  uti  gehVé  tiouvckii  ^tii  Kfftc  léJ 
catracteres  snitans  î 

S^afd  disitnbtâ;  ^^lihlftk  pdteht!»:  t»etâ1a  ^iib^^iiàlid  [iàtild 
iMmi.  LâKeillifffl  »itë^ëKi?fti)mj  ungurcdi'atuhi  ;  cutn  iiS^I  M^ 
lumnae  continuum,  (nec  artîculatutii).  t^oKimii'a  Haiia  ëiiffi  ovâHo 
cëritRÂiS^^  Bàsl  Ife^'tér  t>t'd(liTélî.  Jtlilfieta^  fôciih  î  P"  èônUc- 
tlViilâ  tèrffiè  tàrittiiti  cdliâëi^âtës ,  ovâti  Ibâf^énaféùiatr.  !>bHîmà 
4  ,  per  paria  cohaerentia  ;-  b&Ioh^a  àé^uèfjiâ  î  j^atë  nirb^tib  ex- 
tus  cohvè^  idtiEf^  éatM^.  Uv^litlh  ^  âTâiu(i6.  —  6ërba  é^{j$ftyta 

Wa  ènnBptlItQnt  9tf 
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Pholidotà  Lindl.  Ce  genre,  établi  en  janvier  iBaS  daii&       \  , 
VExotîc  flora  de  M.  Hooker,  est  le  même  que  le  PtUocnem^ 
proposé  par  M.  Don ,  en  février  de  la  même  année.  M.  Lindl^T 
y  comprend  7  espèces  parmi  lesquelles  se  trouvent  celles  du  gesBte 
.  Crinonia  de  M.  Blume. 

pUiOCRiA  Lindl.  Oenre  nouveau  ainsi  caractérisé  : 

Sepala  conniventia,  libéra  y  petalis  subsequalia  colorata.  K-j^ 
beUum  cucullatum ,  trilobum  basi  subsaccatum,  trilamellatt^  ^' 
Columna  cum  labello  non  articulata,  clavata  alataapice  cnc^'^^' 
lata  dentata.  Anthera  A-locularis,  ovata  cristata.  PoUinia  4.        -^ 
Herba  caulescens  9  foliis  coriaceis  acutis  distichis  subeosta^  '^- 
Racemus  termînalis  e  squamis  coriaceis  erumpens»  bracteis  ^r^^*^ 
riaceis  persistcntibus  divaricatis  coriaceis.  distantibus.  Fl(^-     ^^ 
speciosi ,  sepalis  crassioribus  quam  petala ,  ovario  non  t<»=^^^* 

Ce  genre ^  voisin  de  V Octomeria  ^  ne  se  compose  que  d'i^^^°® 
seule  espèce ,  D.  ÎVallichii^  qui  croît  dans  l'Inde-Orientale. 

CoELOOTNE  Lindl.  Ce  genre  a  été  constitué  dans  les  CoU^^^^" 
ianea  botanica.  Depuis  lors,  M.  Don  a  établi  un  genrey/tfâtn — ^^ 
qui  lui  est  identique.  M.  Lindley  y  réunit  en  outre  a  sectic^^^"^ 
du  genre  Chelohanthera  de  M.  Blume.  Ainsi  composé,  le  C^^^^" 
logy ne  renferme  21  espèces,  toutes  du  Népaul  et  des  auti^^^^^ 
parties  de  Tin  de-Orientale.  Le  Cœlogyne  parviftora  est  rqe:--^'^® 
à  la  fin  du  genre,  et  forme  une  section  particulière,  peut-él^^^^ 
un  genre  distinct ,  pour  lequel  M.  Lindley  propose  le  nom  ^^  ^ 
Panisea. 

DicaYPTA  Lindl.  Grcnre  nouveau  dont  voici  les  caractères 

Sepala  libéra  erecta,  aequalia.  *  Petala  conformia  paaUtni^^'^*' 
nora.  Labellum  oblongum ,  obsolète  trilobum ,  camosum  eu  '^^ 
columna  articulatum,  linea  elevata  interrupta  disci.  Colomt— ^^* 
cum  ovario  continua ,  semiteres  ad  basin  antice  clavata.  Cl^^  '^* 
nandrium  convcxum.  Anthera  obsolète  bilocularis.  Pdlinia  ^ 

complanata,  incumbentia  {il)  :  posticis  roinoribus,  materr"'^^^ 
granulosa  leviter  cohasrentia. 

Le  Dicrypta  Baueri  est  une  plante  dont  la  patrie  est  incoi 
liue ,  et  qui  est  décrite  d'après  une  figure  qu'en  a  dessmée 
Bauer  en  1806,  dans  le  jardin  de  Kew. 
,   Mesoglastes  Lindl.  Genre  nouveau  ainsi  caractérisé  : 

Sepala  conniventia  vel  (antheri  peracta?)  reflexa,  asqua^^ 
lifl  liber^  :  lateralibqs  carinatis.  Petala  sçpalis  si 


i 
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Labellam  integrum  concavum  ,  cuin  columna  parallelum , 
subcochleatum  ,  liieilio  -  interruptum ,  dimidia  superiore  ovata 
subcordata  ;  venis  simplicibus  a  basi  labelli  radiantibus.  Co~ 
luxnna  cum  ovario  continua  non  cum  labello  articula  ta , 
nana,  aptera.  Anthera  subrotunda^  inappcndiculata  bilocutaris. 
PoUinia  a ,  libéra  medio  foreata.  Ovarium  triquetrum. — ^Herbae 
caulescentes ,  foliis  teretibus  y  floribus  solitariis  v.  paucis. 

Ce  genre  se  compose  de  a  espèces  de  l'Inde-Orientale  rap- 
portées par  M.  Wallich. 

Sectioit  II.  Dendrobiea. 
Analyse  technique  des  genres. 
PoUinia  2  i>el  i  bipartibile. 
Labellum  bilobum  (cum  columna  continuum  ). 
Pçtala  unguiculata.  Sepala  lateralia  omnino  con- 

nata. ..........;..;.... 29  Lyraea. 

Petala  sessilia.  Sepala  lateralia  basi  tan- 

tum  connata. . ....,.•.. 28  Cochlia. 

Labellum  integrum  v.  trilobum  (  cum  co* 

lurana  articulatum) 
Petaja  multifîda;  laciniis  clavatis  appen- 

diciformibus 36  Epicranthes. 

Petala  indivisa. 

Labellum  càlcaratum. 35  Microcoq|ia. 

Labellum  ecalcaralum. 

Folia  plana 39  Diglyphosa. 

Folia  equitantia 44  Oxystophyllum 

Polinia  4  (^nunc  in  unum  connata,  ) 

Petala  nulla • . . .  •  37  Monomeria. 

Petala  duo. 

Sepalum  posticum    majus ,    lateralibus 

alte  connatum • .   3q  Megaclinium. 

Sepalum  posticum  liberum. 
Labellum  cum  columna  connatum. 

Labelli  limbus  longe  unguiculatus 38  Stenoglossum. 

Labelli  limbus  sessilis  dilatatns 4^  Metachilum. 

Labellum  liberum   v.  tantum  cum  basi 

producta  columnae  connatum. 
Labellum  unguiculatum  planum  ;  (  sae- 

pîus  integerriftinm  et  carnosum.  ) 
Sepala  lateralia  acumiua^issima^  supren^q 
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naBO.  ^  • ....,....••...•  3a  CiJirIio|Mthii» 

Sep^li  Jat^ralia  ^premo  $ubsequa|iii* 

Pé|at$i,ejtlai)|^}Uttifi|iiHm9^cpiiforn|^....  d&  Trias. 

|1.4)Mj|tiii]  petalts  inaji)&  difTonue.  .;     . 

^I^alii  refl^Ka,« ; .  ^4  ^l^fStçMif^ 

Sep^la  erecta. . . .  ; ,  » , ^i  BoUbQj^lqM». 

Labellun)  fl^^ij^  çucullaturo;  (  saepitiji  tr^r 
lobum  et  membranaceum  ). 

Folia  plana. 

Labellum  posticum.  Flores  carpo$i.  Ala« 

bastra   trigona; , ^ • .   4 5  Polystachya. 

Labellum  aiiticu^  (^pius).  Fiores  ipem- 

branacei.  Alahastra  tcrelia. 47  Ocyodrobiuin* 

Folia  equitantia. .,..,....,.  4?  Aporiun. 

PoiUnia^. 

CliDaQ(|r|iint  cucullatura ,  marginç  erecto 

niembranaceo.  .Anthera  imnnersa 4  '  Phteada. 

Clinandrium  non  cucullatum. 

Sepala  lateralia  basi  aequalia. 40  3^9çarafit)if$> 

Sepalfi  la|£ralia  basi  valde  obliqua ....   4 1  |)ria. 

CoGHLiA  Blume.  Genre  admis  sans  changeaient. 

Ltr^  I^î^I*  Geure  établi  sur  le  Bulboph^lUim  pjymatic»v^ 
de  bupetit  Thouars  et  d'Achille  Richî^rd.  Il  se  di$ttngti|p  du 
Bulbophyllum  par  son  labelle  fortement  bilobé,  non  articule 
avec  j||k  pgilQppe>  par  ses  pétales  spatules  et  par  la  sqjudure  de 
ses  sépales  latéraux. 

AfEGAÇLiNpM  ^indl.  in  Bot  Reg, ,  n°  q8^.  A  c^  Jg^Q^e  Vf^' 
teur  ajoute  une  nouvelle  espèce  assez  douteuse ,  parceque  t*é* 
chantillon  qui  a  servi  i\  la  fonder  était  dépourvu  de  fleurs  et 
mcme  de  feviilles. 

P  BoLBOPHTT.LUM.  M.  Lindiey  adopjtc ,  d'9pr,ès  IVI,  §prengelf 
celte  manière  d'écrire  le  nom  du  |;enre  Bulhophjt^m,  up  .M* 
Dupetit  Tho^i^rs.  Il  y  fait  entrer  un  nombre  ^rè$-oon$icléi:we 
d  espèce^  f^.^ )t  pf^ur  la  plupart  d^'crites  ou  coU|çe.ti^es  p^  JVf M. 
Dupetu  Thouars,  filui^e  et  lyajlich.  Les  genres  pipftfps  ]^UBie, 
Tribrachia^  Lindl.  çt  Ànisqpetalum  Hooker  sont. rép pis  aa 
genre  Bolbophjrllum, 

CiE&HOPETALUM.  Liudl.  //?  S.oion.  Reg.y  n"  93>.  octobre 
1824.  Ce  genre  est  le.  m^me  qu^  le  Zyifoghssùfi(i  ^t2^|i,|«r 
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iHiHi^ttiàï  cTdtis  la  Gazette  de  haianiàhè  dq  Àatisboiihe ,  kiaïs 

ÏiifttéHèiirettient.  6  espèces  dodt  4  noiiVetks.  ËIfés  croissent 
àtis  i'Iiide-Orientale. 

Tsf AS.  C^  genre  représente ,  parmi  Icà  dcnqrobiêes .  le  Sielts 
IkiiiibftàHienîà  la  i**"  section.  Il  retirer tiié  1  espèces  de  rtncle- 
orientale  ,  Tune  à  feuilles  obIdHgués ,  Fi&litré  a   fébilies  oveés 
(  T.  ëblbnffa  et  T,  ûvàtrt,  ) 
iÏAcàôsToitiux  filuiiié. 

MttftociozLix  Liddl.  Voîoi  les  c.irnctôrës  dé  ce  genre  :  . 
Sèpàla  Hberi  ^nàlia.  l^ëiala  coiifdrhiiji,  paîtlo  minora.  Là- 
bellnrri  etim  coltlriinà  artictilaturn ,  càlcâî'àliim  ^  çàlcarç  ycntri- 
éùiôi  tinibb  hano  indivisb.  Colutnnà  rhinitna ,  lilierâ,  cuni  ovii- 
rio  continua.  Anthera  sti|)itata  apice  membranaçea ,  bilÔGÙl^ris. 
Pollinia  libéra ,  in  loculis  solîtariâ  ,  ihedio  ibvëàta.  —  Berba 
forte  apbylla,  caulescens,  radicibus  tiiitiierosissiihis  intricâtis. 
Bfick  pltifirasé  àscendehtës  filiformes.  Flora  ihi  nû^issima* 

Ce  éétire  né  renfermé  qu'une  setlTe  è^j^ècé  (  Ât,  exitis  )  qui 
et^ft  a  Bffi<dagàscar.  Cepëiiddnt  l*diiteur  Soupçonne  que  YAh" 
jf¥œcHni  aphfUunilie  Diipletit  ïhbnars  lui  appartient. 

ËPICRANTHES  BlumC. 

MdirdiiiÈaiA  lilrïdl.  6epa1a   rïgeiitia ,  iiiâB(|ùâ1ia ,  lateralîbus 
a.stiptetue  Talde  distàntibtis,  intervalle  dënticûiato  ,  1)à.si  in- 
tioeifl  et  euiti  pedë  colUmhaè  cbhnatJs  ititds  barbatis.  j^etaia  b. 
Labelldm  eutn  foedc  columiiâe  articblattini,  inëUtnliens,  Ovatiimy 
trildbtiiti  y  lamellis  4  parallélis  in  discd,  Idbis  latetàlibus  a^- 
trbriunt  faléàtis  âbiëé  bidentatis.  Columnà  t»dsi  longe  bfbdcijiia, 
sênrîterês  apice  cornubus  dddbus  m'inUtls.  Abinërà  ëfistâtâ , 
unilocolaris.  Poliiiià  4  y  id  inassam  sfifgùfàhi   ëôîiaë^ëMiât-  t- 
Herba  rhitoftiatë  ëtas^ô  repente ,  pseddd-buîbos  |jeredte.  Fblia 
sdlibrriaj  eoriacëà  atedia.  Raeemi  radicales  itiultifibri. 
Ce  genre  esl  le  seul  pàrnii  les  Orchidcei;  où  lès  pétales  sont 
■  worÈÙSi  II  ne  reiifértde  qu'une  espèce  i*appOrtéé  dû  ï^êpâbl 
par  M.  Wallich. 

Stknoglossum  Kunth . 
..   DjGLYPHOSA  et  MycAR^j^TTUçs.  Sliime,     . 

Ph&eatia.  Genre  nouveau  formé  sur  une  partie  des  Dendro» 
Urium  de  Blume.  Il  offre  les  carfctères  s^nvan^  : 

Sepala  conniventia  y  suosequalia  :  lateralibus  çaoi  haaî  |)rG- 
ducta  columnas  connatis.  Petala  minora  conforinia.  Labelium 
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integrum,  carnosum,  cum  pcde  columnae  articulatam.  Coiiimna 
naoa,  clinandrio  alte  imraerso,  margine  membranacea  subin- 
tegro.  Anthera  intra  clinandrium  inclusa  bilocuiaris;  loculis 
obsolète  4~^oveatis.  PoUinia  8^  sphaeriae  inaterie  viscida 
cohaerentia.  ~«  Herbae  caespitosae,  epyphytae,  pseudo-bulitosas. 
Folia  non  plicata.  Scapi  radicales. 

Ebia.  Lindl.  in  Botan.  Reg,^  n®  904.  Blume  avait  de  son  côté 
établi  le  mcme  genre  sous  le  nom  de  DendroUrium ,  mab  il  le  fit 
^  une  date  postérieure.  L*auteur  y  réunit  son  genre  PinaUa^ 
et  fait  remarquer  les  caractères  qui  le  difTérencient  du,  genre 
Octameria,  Le  genre  Eria  renferme  ^5  espèces  toutes  de  Tlnde- 
Orientale  et  de  son  archipel.  Un  grand  nombre  d*entr'ellcssont 
nouvelles. 

Aporum  et  OxYSTOPHYLLUM  Blumc. 

POLTSTACHTA  Hookcr. 

Metachilum  Lindl.  Genre  nouveau  qui  ressemble  par  le  port 
9M.  Dendrobiurriy  mais  qui  s'en  distingue  suffisamment  paris 
soudure  de  son  labelle  avec  les  bords  de  la  colonne.  Il  ne  se 
compose  que  d'une  seule  espèce,  Metachilum  cyathiferum^  rap- 
portée  de  llnde  par  M.  Wallich, 

Dend&obium  Swartz.  Ce  genre  est  le  plus  nombreux  en  espèces 
de  toute  la  tribu,  puisqu'il  en  renferme  plus  de  So.M.Lindleyy 
réu;iit  les  genres  Onychium,  Pediionum ,  Sarcosiomay  Desmotn^ 
chùm,  GrasUdium  de  Blume,  ainsi  que  \e  Ceraia  de  Loureiro. 

L'auteur  a  donné  à  la  suite  de  son  travail  un  tableau  indicatif 
de  la  distribution  géographique  des  Orchidées  de  cette  tribu  > 
'  tableau  duquel  il  résulte  que  l'archipel  indien  en  nourrît  le 
plus  grand  nombre  d'espèces  (  i52  ).  Viennent  ensuite  le  nord  de 
rinde  et  le  Népaul  pour  56;  l'Amérique  intertropicale  pour  4^. 
le  continent  de  l'Inde  pour  44;  les  îles  Maurice  pour  a6;Cey- 
^  lan  pour  24  >  1^ Chine, les  îles  de  la  mer  du  Sud,  la  Nouvelle- 
Hollande,  chacune  pour  10;  enfin  l'Afrique  intertropicale  pour 
9.  Le  nord  de  l'Amérique  ne  contient  que  4  Malaxidées ,  et 
l'Europe  seulement  3.  G....V* 

175.  MoirOGRAPHIE  DE  LA  FAMILLE  DES  CuiTOITI AC^ES  ;  par  M.  D. 

-^  Don,  bibliothécaire  de  la  Société  linnéenne  de  Londres, 
etc.  (  Jameson's  Edinb'urgh  new  philos^  Journ.  ;  avril  à  juill^^t 
x83o,p.  84.  ) 

Vai9teqr  ^e  ç^\iç  mopo^raphie  y  a  probablement  c(é  çonduU 
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par  rétude  qu'il  a -faite,  autrefois  des  Saxifragées,  famille  aux 
dépens'  de  laquelle  ^M.  R.  Brown  a  établi  celle  des  [Cunonia- 
cées.  Dans  un  court  avant-propos,  il  établit  les  rapports  de  ce 
groupe  non  seulement  avec  les  Saxifragées  y  mais  encore  avec 
les  Philadelphées.  Il  ajoute  aussi  quelques  observations  impor- 
tantes sur  l'organisation  des  fleurs  dans  ces  différentes  tamilles, 
observations  dont  il  se  sert  pour  montrer  leurs  affinités  et  leurs 
différences. 

« 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  une  analyse  succincte  de  la  mo-^ 
nographie  des  Cunoniacées,  c'est-à-dire  de  l'exposition  des» 
caractères  de  famille ,  de  genres  et  d'espèces.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  beaucoup  de  concision ,  et  doit  être  plutôt  regardé 
comme  un  synopsis  que  comme  un  ouvrage  complet.  Il  faudrait 
donc  le  transcrire  en  entier  pour  le  faire  suffisanunent  connaître 
à  nos  lecteurs.  Nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  la  circon- 
scriptiom  des  genres,  c'est-à-dire  les  espèces  dont  ils  se  com-. 
posent,  en  mentionnant  celles  qu'on  doit  exclure  et  qui  forment 
les  genres  nouveaux  établis  par  l'auteur.  Les  genres  sont  dis* 
tribnés  artificiellement  en  3  groupes ,  d'après  le  nombre  défini 
ou  indéfini  des  étamines  ,  et  l'ovaire  libre  ou  adhérent. 

Le  ^einmannia  comprend  29  espèces ,  dont  aucune  n'est 
absolument  nouvelle.  Sous  les  noms  de  ^.  Kunthiàna,  cordata^ 
auriculata  et  mauritianay  l'auteur  décrit  des  espèces  désignées 
autrement  par  les  auteurs ,  particulièrement  par  Euiz  et  Pavon 
et  par  M.  Kuntb ,  mais  dont  les  noms  ne  pouvaient  être  admis 
parce  qu'ils  étaient  des  synonymes  défectueux  d'espèces  déjà 
connues. 

Le  genre  Leiospermum  est  fondé  sur  les  Weinmannia  race-- 
mof a  Murray  et  fF,  parviflora  Forstér,  plantes  qui  croissent 
dans  la  Nouvelle-Zélande.  Son  nom  est  tiré  de  l'aspect  lisse   * 
de  ses  graines  (des  mots  grecs  ).et9$  lœvis  et  airtp(4.«  semen).  Voici 
ses  caractères  essentiels. 

LuosPEiLMUM.  Calyx  4-fidus  deciduus.  Petala  4*  Stamina 
8.  Discus  hypogynus  planus ,  integer.  Capsula  ab  apice  septi-^ 
cido-dehiscens  :  loculis  polysperm.  Semina  oblonga ,  glabra. 

Le  Wcinmannia  paniculata  de  Cavanilles ,  qui  est  le  même 
que  le  fF.  corymbosa  de  Ruiz  et  Pavon,  a  été  érigé  par  M.  Don 
eu  un  nouveau  genre  dédié  à  M.  A.  Caldcleugh ,  botaniste  fort 
babile  qui  a  fait  connaître  beaucoup'  de  plantes  nouvelles  du 


Chili.  Sps  carAP!i:res  ç^sealiels  wut  les  >M*tH)8  :  <[:t4«(4'T*U' 
C^lvx  mcip))ratiacciit  ^ritartitiis ,  dccîijiigi.  P^uU  (,  Mi^k»- 
la'ia. 'Suiinma  9.  CIsdiIu.Iv  bypo0p^  è,  itimiqiliiw  iktlerM' 
Ôvàrlilaç"*'  '■  '  "  ""Oviilaiî.  §(yliçrji!(gii|sc|4li..Çjipi)t|) 
al)  apicç  is  :  lac|ilis  p!y-{  5-ip)7Sp^wt- 

iiaçéntà  fiisiformjq ,  gjfljir:?,   lest)!  nw)M 

Le  non  rivé  de  TtlaT-jj  latus  et  l^^t»  f3'i|iil, 

guB  é[pifieHi(n«p[j|ffu 

r5i«^eRa-Pe,^|pàfewfii) 

i.  Çppsiila  m*;|ii^#p»cea) 
hifi^^m  couOueR},bMi 
iperifliâ  !  ,$f (i(ipa  m^ff* 

ipose  m^qiwncfft  4"  ''' 

Sons  lé  nom  ije  Ptero^hyUa  M.  J^pn  é^ijhHt  un  pSUT'^" 
^ra  qui  a  pour  type  lîn  arbrç  4es  J|fql^quB5  étiqueté  4*î? 
I^ébhier  clé  Sipjth'  ^  Û  le  caraçl^ 

briii^âien't  a^pâ:  Web  b  <jcpidi)tis-,f*t^ 

i-'iSWnwîi'à  (i:Stjii'br<  arium  b^pci^ 

'   Legéiirë  Ca^comùdeR.  Brown  est  adopté  sans  changemeK^ 

|a  d'Andreirs  est  augmenté  4^  deilîÇ  ^P^ 

igtiteq,el  Q.  ^tUar^tçii  (Cjotfia  tn(>^t»*^yp_ 

Mt  ^é  m^qie  (ju  Cerq^^talffm, ,  ^e  Sniifh  9*) 

.  apetdlunt  et  inoaiannoi. 

est  un  genre  nouveau  fon^é  s t|r  Upe  |i|9pèfÇ 

découTerte  dajis  1$  NouvelleTHo|lai>de  par  M.  C^\çj  qui  IVT*'' 

iSomméé  Cerafopetatiu^  ovàtam.W  est  ainsi  caraçtênisé  :  IjcRi" 

iOMi.ïiv  Calyx  ÂrBiliis ,  pcraistens ,  ijnmulatui.  ^etill^a  4  >  '* Ç** 

nintà ,  OecîJua-  .'Jlamina  ro;  au^heFEe  cdrçtni»,  !nu()c^.  ÇlTarilû* 

supcni^m,  bitoculbrè;  ovitHs  p]qribi)a.  Styiî  [)reyis;iniï|  l^f 

yati.  cii|)s^la  bacçalà?  î^içu  clâiisù,  Se[nin9..t>< 
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Le  genre  Codia  ne  se  compose  que  du  Çodia  montana  de 
Vorstêf  ^' 

Deux  plantes  nouvelles  du  Brésil ,  recueîHîes  pur  M.  Sello , 
avaient  nécessité  la  création  if  un  genre  auquel  M.  Don  avait 
i^lilié  le  noni  de  Pofystemon,  il  a  depuis  reconnu  que  ce  genre 
^iftk  le  m^e  que  le  Beiangem  de  M.  Cambessèdcs,  cf,  dans  une 
4lo^  placée  à  la  suite  de  cette  monographie ,  il  adopte  volori- 
4ierftle  nonx  proposé  antérieurement  par  cet  atileur;  eniorie 
que  les  Poljrstenwn  pentaphyllus  et  tripfyUus  sont  synonymes 
des  Mélangera  sp^ciosa  et  tomentosa, 

-  A  Vcipèce  déjà  connue  de  Bauera ,  Bf.  Don  en  ajoute  a  nou* 
TnUes  M,  BiUgrdieri  et  B,  micropfyOa. 

Le  genre  Geissôis  Labill.  est  placé  à  la  fin  de  la'monographîe; 
il  forme  seul  une  section  caractérisée  par  ses  étammes  déiniies  , 
iicni  oyaire  Hbre  et  ses  styles  soudés.  G ....  k. 

176.  OBSEaviTi^vs  ^UE  Lx;s  AFFiQii'^ils  4e&  Igçnrçs  f^e/los/u ,  fjiti> 
bacenîa ,  Giaux^  j^uetiba  ^  Fiyiania  9  Ofntfzia^  ^  $^r  un 
nouveau  genre  ^ç  la  fainiU.ç  des  ]jlui^;»iacées;  p2^  M.  David 
Bfljf.  (  ^dinb,  nfw  phUof,  Joiifji,  ;  pyt.  iSaj.  — jaiiy.  ifl^îo  , 
p.*  164.  ) 

Vkllosia  et  Bambackhia. 
L^tenr  pense  que  ces  deux  genres ,  ainsi  que  le  Xerophîta, 
fteraient  mieux  placés  dans  la  Tamille  des  Hypoxidées  que  dans 
iMKïune  des  familles  dont  ils  ont  fait  partie.  Le  D'  Martîiis  quî^ 
dans  son  ouvrage  des  plantes  du  BrésH  (  Nov,  gen.  et  sp,  pt, 
bras.  i.  p.  i3  )»  a  rangé  le  Vellosia  et  le  Barbacenia  parmi  les 
Hœpwdoracées ,  décrit  leurs  graines  comme  étant  munies  d'un 
test  Membraneux  et  mince;  mars  des  observations  de  M.  Don 
ftaies  sur  des  graines  du  Fellosia  candida  Tont  conduit  à  croire 
^e  le  test  doit  élre  crustacé  comme  cehii  des  Hypoxidées. 

■L'examen  qu'il  a  fait ,  postérieurement  à  ces  observations . 
iVune  capsule  mûre  du  Barbacenia  purpurea^  a  modifié  les  idées 
de  fauteur.  Ces  genres,  selon  lui,  sembleraient  constituer  un 
groupe  intermédiaire  entre  les  Hypcxidées  et  les  Broméliacées, 
CeSl  à  cette  dernière  famille  que  les  rapporte  M.  Kuhtb. 

Glaux  L.  (  Pentandrie  monogynie  )• 
'    M.  Don  propose  de  placer  ce  genre  à  la  fin  des  fiantaglnées^ 
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où  il  formera  le  lien  entre  cette  famille  et  celle  des  Primula* 
céct ,  dans  laquelle  il  a  été  rangé  jiisqu*ici. 

AucuBA  Thunb.  (  Diœcie  tétrandrie.  ) 

Ce  genre  faisait  partie  des  Rhamnées  de  Jussieu  ;  l'auteur  le 
classe  dans  la  famille  des  Loranthées ,  (  ce  qui  d'ailleurs  a  déjà 
été  proposé  par  MlVi.  De  Jussieu ,  Richard  et  De  Candolle  ) ,  et 
il  ne  doute  pas  qu'on  puisse  trouver  plus  tard  qu'il  unit  les 
Araliacées  à  cette  famille. 

LiPOSTOMA  Don  (  Tétrandrie  monogynie.  )  Rubiacées  J. 

Les  caractères  essentiels  de  ce  genre  nouveau  sont  les  sui* 
vans  :  CaL  î^-Jldus^  CoroUa  tubulosa,  t^-loba.  Capsula  opercur 
laris  !  pofysperma. 

1 .  L.  capitatum.  Pilis  patulis  ifoliU  subrotundis. 
iBginetia  capitata.Graham  in  Ëbinb.  new  philos,  joum.,  avril 

i8a8,  p.  389. 

Hedyotis  campanuliflora.  Hook  in  Bot.  Mag.  T.  2840. 

2.  L.  sericeum.  Pilis  adpressis  y  foliis  ovatis  acuiis, 

Deutzia  Thunb.  (  Décandrie  Tétragyiiie.  ) 

D.  scabra.  Thunb.  Diss.  noy.  gen.  I.  p.  20  T.  I.  FI.  Jap*  p* 
P.  i85 ,  T.  a4.  Willd.  Sp.  PI.  2  ,  p.  730. 

L'auteur  place  ce  genre  dans  sa  famille  des  Philadelphéeft» 
l'examen  de  quelques  échantillons  Ta  mis  en  état  de  détermio^' 
sa  place  dans  le  système  naturel.  Quoiqu'il  n'ait  pas  encore  eu 
occasion  d'observer  les  graines  de  cette  plante,  son  afOnitc  avec 
Philadelphus  lui  semble  démontrée. 

YiviANiA  Cavan.  Macrœa  Lindl. 

Le  genre  Viviania  (Décandrie  Trigynie  L.)  a  été  d'abord  pro* 
posé  par  Cavauilles  dans  ses  «  Anales  de  cicncîas  natarales« 
Tom.  Vil 9  p.  an  ,  T.  49  >»»  et  aucun  auteur  subséquent  n'eft 
a  parlé.  Son  affinité  avec  le  Mollugo  le  place  naturellement 
dans  la  famille  des  Caryophillées,  Le  V.  marifoUa  dont 
Cavanilles  parait  n'avoir  vu  qu'un  échantillon  imparfait,  se 
rapproche  beaucoup  du  Macrœa  rosea  de  Lindley  ;  mais  dans 
la  figure  ci-dessus  mentionnée,  le  calice  est  représenté  comme 
étant  pentaphille  ,  ce  qui  est  très -probablement  une  erreur. 

Lindley  a  donné  une  excellente  description  de  ce  genre  dans 
le  Journal  of  sciences  de  Brandes,  Tom.  XXV,  p.  X04.  (  V.  le 
de  Bullelin^  Tom.  XVIII,  272..  } 


«. 
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■  M.  Don  a  complètement  d^ritles  genres  que  nous  venons 
d'énumérer,  et  il  a  placé  à  la  suite  des  descriptions ,  quelques 
xenseignemens  sur  leurs  aflinités  avec  les  genres  et  familles  de 
plantes  anciennement  connus. 

177.   DEVIATIONS   PHTSIOLOGIQUES  W    XÉtAMOEPBOSKS  AiXLLKS 

BU  Lolium;  par  M.  Raspail.  {Ar&taL  des  se.  d*observat,  n^  2, 
-  mai  1829,  pag.  233.) 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  la  totalité  des  observations 
-remarquables  contenues  dans  ce  mémoire^et  comme  lesfaits  nous 
paraissent  trop  importans  pour  pouvoir  rien  retrancher  à  leur 
histoire  y  nous  nous  contenterons  de  les  indiquer  sommaire- 
ment en  recommandant  fortement  à  nos  lecteurs  de  lire  atten- 
tivement rintéressant  travail  de  M.  Raspail.  £n  différens  para- 
graphes l'auteur  décrit  quelques  déviations  de  la  ghime  infé- 
rieure; delà  paillette  inférieure  de  la  bâle  inférieure  de  certaines 
locustes;  du  pédoncule  qui  part  de  la  base  de  la  paillette  pari- 
nerviée  dans  une  locuste;  de  la  paillette  parinerviée  qui  ordi- 
nairement se  trouve  adossée  contre  le  rachis  du  Lolium;  de  la 
direction  de  la  glume  inférieure  des  locustes  et  de  la  paillette 
parinerviée  dont  nous  venons  de  parler;  de  la  nervure  mé- 
diane de  la  paillette  inférieure  de  la  bâle;  de  chaque  moitié  de 
la  paillette  parinerviée;  enGn,  des  organes  de  la  reproduction. 
Toutes  ces  observations  tendent  à  conGrmer  les  idées  théori- 
ques de  M.  Raspail  sur  les  Graminées. 

La  seconde  partie  de  ce  travail  nous  paraît  devoir  jeter  un 
grand  jour  sur  rétablissement  des  espèces  dans  cette  famille. 
L'auteur  y  démontre  que  le  Festuca  elatior  n'est  qu'une  autre 
forme  que  prend  le  Lolium  perenne ,  et'que  le  Festuca  loUacea 
paraît  être  le  passage  par  lequel  s'opère  cette  métamorphose. 
Aussi,  d'après  lui,  la  distinction  des  espèces  du  genre  Lolium 
n'est  fondée  que  sur  des  obset^vations  isolées  incomplètes,  et 
à  Ton  voulait  maintenir  les  L.  tenue ,  multiflorum^  ramosum^ 
etCy  il  ne  serait  pas  plus  absurde  d'en  créer  encore  cent  autres 
espèces.  Le  Lolium  temulentum  n'est  aussi  pour  lui  qu'une  nou- 
velle modification  du  même  type.  Malgré  ces  observations, 
l'auteur,  ne  jugeant  pas  actuellement  la  science  assez  avancée 
pour  que  l'on  puisse  établir  une  classification  physiologique, 
déclare  qu'il  ne  cherche  pas  en  classification  à  réunir  les  Fes- 
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siologique,  c'est  qu'il  est  possible 
pe  but  les  rçql^erchei»  nécessaires,  nous  a^Qptous  vQlpntiçrsle 
inoyen  que  M.  Raspail  propose,  à  ce  siijpt ,  à  la  Qn  d^  $oa  ^tra- 
vail,  qui  consisterait  à  admettre  comme  caractère  gcirériQUO  ^^ 
Xo///<//2  A  les  écailles  glabres  auriculato-aiguës,  et  surtout    i^^' 


>  sèîi^ëftt'd'Uhé  'rtâiiîère  a-pcu-J>rès  sijfffsïiilte.  '»  '^     '" 

Vbici'-^iëHés  seraient  V  dans  ce 'cas,  Tes  phrases  /systéo^^^^' 
-^ttc^  dfes"jSâmés  doîÀHI'a  été  questidn  :  '   ''     '     " 

•  '  "LdLÏTî'îii;  -^  Stïgmâtâ    distichà  stW  ûpiccm   'ci>aru   iiU^^'^^  » 
'squtmilè  'binœ  âiiriciilaio-acutàsi 

*  Spicae. 

XôHum  petèrinè»  Glunia  sublignea ,  t^iridis ,  locusiâ  ih^'^S^f 

^hrevior,  paleis  inuitcis,  (  L,  pe?én/ic ,  iéfiùe',  'composÛUm,'rr^^^^' 

^^mi,  4\h:  );Hâb.  în  pràtià  sëcùs  Viîis;    ''  '  '  ''"'        '^  [ 

■  'Xidl.  iévSu\(nûu'\Xi.^--Puiecè  dristatœ;  gluma  liff/iéày  Wr^^f^* 

iôclùiïâ  ihïèp'à  lohgior.  {LoUutn  temuîefiium^  (iivehsé,  V^^^à". 

•  rater  messes. 

**  Paniculae. 

A,  Paniculd  simplicL 
Lolium  Îeslncô'àbs.—Cium'àsuperiôricoriaced  7  rièrvid^C^^^ 
'&tfénori^'^'n€Wid,(Tèst.tàUdc€â).'Ri!}lii^ 

•  ■  ■      '*.  'Padicutâœmpôsud,      '  '     *'   '•      '    '    '**  '•• 
Xiolium  Festucà. — ^GÎùmàsiipérldYlZ-nervid,  ihfeiiori  i-.^^'''' 


.478.  RBMAa<;tUE^  SUR  LE  DiosMA  c^ei^atà;  par  M,  Jï. -C. '""^•^^'^ 
Çall.  {fijjdrag.  totde  nat.  iVcden^  -^  p.  35,  n*^  i,  vOl.  4,.i8.^^9*] 

-     -ïn  i8a7,  M.  F.  G.  Noury  avait  publié  pour  "dîssértâ^^^^. 
-feriiigtii^ale' tfete ïlîstoîre  naiiirelle,-'inéaî'ciiîe  èrchîrÀido-'plJf  *^^' 
cfiWicehtîqùe    du   hlosma  seVratiJoUà}  Le    sdvAdt''  ptôfâ^'-^'"^ 
%  Van  mil  lui  avait  coiisèîiré 'alors  de  constàc^rer  léi  feii*  ^J* 
ïHï\BrfWw''6^  Bwhu  dû  comfti^rcç  comme  '  cïùnt  celle»  '    ^'^ 
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Diosma  sx^rraùfolia  ,  parce  que  Sprengel  paraît  avoir  réuni  à 
'cr'ttë  e<i*pccc  îe  Ùtôsma  ûfrnrkà  (ic'Ltntlé.  Des  rcThërclK»s  pnrti- 
ciiHéiît?S  faito  ikxx  Jartiiti  botanimn?  tic  bronitiî»iw?.  et  h  17^  It- 
vt-alsoii  3i1  SWrrn^tttrrg  offîtinvllen  Pft&mcn ,  ont  bientôt  'con*- 
vaincii  M.  «Van  Hill  que  cette  n' union  d'espèces  pourrait  bien 

Dloshtii  (nqiu'stioiJ  reiiJonte  à  i7'>(),  où  Toriier   le  nomme  D, 

cKcnulaia  tiaus  les  Atnœnùtilcs  Acadcuùcœ .  vol.  A,  patf.   5o8. 

npm  que  Lmne  cbantrea  par  la  suite  eu  celui  de  crcnatai  oiais 

comme  ce  dernier  ne  prit  pas  ici  en  considération  la  diOiérence 

qu'il  avait  lui-même  établie  dans  sa  philosophie  botanique  entre 

fesYnois  ^enatiiiç  «  ser^*/fMs,  4*a\nc«r  îie  Vaetaobéra  ^s  i  cet 

éhûttcè.  W4  €laûs4<^  lrava41  éle  l'ornei*,  m4am  4a  ^cfmÇtipefnsfs 

^e^fhiSn^êt'g,  oti  ne  rr0jLi\^  enc<yre  de  carncière  tiré  des  sîé- 

ftalésiiti  calice,  et  ce  n*est  que  àm%  4a  la^  dût,' A^  Sykemn 

nahirée'i^M  tiwi^é,  17^7^  qu'oo  trouve  une  r^tmar^ue  i  oe  'SkiifiX^ 

cncdre  'n*C!|t-ellè^  ii^at«è  ji  4a  «phrase  speoiôcfi^^  que  p^nV  lu 

^ifférencrcj*  «l-avec  ceile  du  £f,  un^orà,  j>ait3  lé  Sya.  nat.^ 

«îoihnië  dans  'ie  Spcctes  d^  Witidenoiv,  on  .trouve  qiie  ces  se-- 

'ip«les  soi^t  drts  subulés,  et  dans  Jes  Âma:nitates  Af^^mione  c(t«ki 

-iSlara  de  !Iihtmbei^^  on  Jes  dît  Mnéairex.  XÂnne  a  donc  usé  4li 

mot  crenatàfpar  errent;  on  Jes  sépales  calycinauk  soht  sùjctts  A 

van<^,  ou  ils^luV furent  mal  connus,  enfm  il  est  probable  que 

Tç5  ftïulles  çTu  BuK^u  sont  celles  du  Jjiosma  crcnata  fle  Jfees 

"S^s'eiiBéck  et'Lmué  ?   (Viiprès   le  numéro    ôin   da  Sarmnlune 

^oJTàihellér  Pjtanzvii,%n  CHi^re,  c'est  ji'robablem.ent  un^  erreur 

que  la  localité  attribuée  à  ce  végétal  clahs  les  Am,  Academ,  : 

-dàl^  (&t.iyeiikil^âHi^ie,!maîs  c'est  àBumann^aon^dolt  sa 

dceati;v]?iUé   |iii  cdp^  de  ^ôbneTËsprnuice.  !M.  Nées  d*£seii- 

J)edi  AlfiP^: i^cimnm i9]rndnyai&  de  çcitc  éspèceÀe  iDdàsma  (ati- 

foJia.  d' Anifav*^  <^  Je  i^.w%  or/nroia  de  De  ,Gàndolle.:D^\ 

«Mi  I^oilrr  ;A\ait  £ut  voie;  cûmpfôt  emcbt  tjire'  i&  J^^creua^àe 

:DeX;viifhiité>n^<istipas  :dai.<.toiù:  celui  àifQuiiks. pointues,  ^eiàn 

dl.iBar^ing Lt Wcodlknd, le  ll!iosrrur.crenata'd^ Nnosd^èenbeâk 

-semit. une A'^è^été  ià^Miir 'Si{rfisfnayserptitgfàiium[(jûuL^A^ 

tserrqû^oi^zdii  YGUlcniit'^  mais  M«^eèstsMisi4i(^tre  cette  ^^eumèoe 

;çQiiii»c?tMie  f  ${>^pii  distihctn,  et  Jf.  IVa}ufi41l  est  tassez  ^'cét 

ftvJ£{icf»^H^ofamT4t»iiiâ  ûu  J4riiinibt9«fiiU|nq|i0£romiigue« 

4i:k(n  4f<  /TjP9mra;(YQjr,  $qp  :pnTni^eihpllttiid«}i-ihy9t  voi^^e 
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titre  traduit  :  Fruits  de  nos  travaux  durant  nos  voyages  du  cap 
de Bonne-EspQrahce  à  Java  et  vue  versé,  Grooingue^  1828),  on 
^  exporté  des  colonies  du  cap  3o,ooo  livres  de  Bukku  pendant 
la  seule  année  1824.  C.  M....ir. 

179.  SuRLE  GESNEftA  tATifOLiA  de  Martius,  nouvelle  planté 
d'ornement  et  de  serre  chaude  ;  par  M.  Otto  ,  directeur  dil 
Jardin  botanique  de  Berlin.  (  Ferhandl,  des  Vcreins  zur  Be* 
fœrd,  des  Gartenbaues.  Berlin,  1828,  Tom.  V,  i**"  cab., 
page  218.  ) 

M.  Otto  donne  quelques  renseignemens  sur  la  patrie  de  cette 
plante ,  sur  son  introduction  en  Europe  et  sa  culture  dans  les 
serres.  Elle  a  été  envoyée,  en  1826,  par  M.  Sellow  qui  l'a  ré- 
coltée dans  le  Brésil  extratropical.  M.  Martius  Pavait  aussi 
trouvée  dans  les  mêmes  contrées,  et  en  avait  publié  une  des- 
cription ,  avec  l'indication  de  ses  affinités.  Cette  espèce  est  voi- 
sine des  G,  aggregata  et  bulbosa  de  Ker;  elle  est  assez  belle 
pour  mériter  d'être  cultivée  comme  plante  d'ornement.  M.  Otto 
reproduit  la  phrase  descriptive  de  Martius ,  et  y  ajoute  une 
description  très-complète  parM.de  Schlechtendal.  Une  planche 
gravée  et  coloriée  accompagne  cette  note.  G....ir. 

180.  Remarque  sue  le  P&unus  americaka  de  Marshali;  par 
M.  Darlikgtoic,  D.  M.  \  avec  une  planche  gravée  et  coloriée. 
{'Armais  ofthe  Lyc  of  natur,  hisL  of  New- York ,  vol.  î, 
n°'  3  et  4 ;  février,  i83o,  p.  87.) 

Ce  prunier  croit  entre  des  limites  assez  étendues  dans  TA- 
mérique  septentrionale  ;  car  il  a  d'abord  été  indiqué  comme  in- 
digène de  la  Pensylvanie ,  puis  on  la  retrouvé  en  très-grande 
abondance  depuis  la  Delaware  jusqu'au  lac  Erié;  il  existe  aussi 
en  plusieurs  endroits  dans  l'ouest  de  New-Tork ,  sur  les  côtés 
de  la  baie  d'Hudson,  et  probablement  dans  le  Canada.  11  est 
donc  étonnant  qu'un  arbre  aussi  répandu  soit  si  peu  connu. 
Marshall  fut  le  z^'  qui,  en  1785,  dans  son  Jrbustum  ameri- 
canum  ,  en  donna  une  bonne  description.  Muhlenberg  parait 
l'avoir  eu  en  vue  lorsqu'il  mentionna  le  P.  nigra  (  americaaa); 
mais  ce  nom  spécifique  de  nigra  est  contradictoire,  puisque  le 
fruit  du  prunier  en  question  est  jaune  ou  rouge,  (jrellotp  or 
Ttd  pim),  et  a'ailleurs  il  n'est  pas  bien  sûr  que  le  Prunut 
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nlgra  d*AItony  Willdenow,  etc.^  soit  la  mcme  espèce.  Au  con'- 
traire,  \e  Prunus  hiemalis  de. Michaux  et  d'ElUot  semblé  itre 
identique  avec  le  Prunus  americana^  quoique  les  descriptions 
de  ces  auteurs  ne  soient  pas  exactes  en  tous  points,  L'auteur 
en  donne  une  nouvelle  en  langue  anglaise ,  et  il  l'accompagné 
d'une  planche  coloriée  représentant  une  branche  en  fruit  i 
mais  sans  aucuns  détails  de  la  fleur,  Gm^k. 

z8i.  Sur  un  viégi&taii  mickosgopique  d'un  genre  nouveau  pro-» 
posé  sous  le  nom  de  Crucigenie  et  sur  un  instrument  que 
l'auteur  nomme  Microsoter  ou  conservateur  des  petites  cho- 
ses ;  par  Charles  Moe&en  >  D^  ès-sciences  de  l'université  de 
Gand,  etc.  (Extrait  d'un  mémoire  lu  à  la  Société  d'histoire 

.   naturelle  de  Paris,  dans  sa  séance  du  8  juillet  i83o.} 

n  est  peu  de  parties  en  histoire  naturelle  aussi  difficile  et 
Uussi  sujette  à  varier  que  l'établissement  des  espèces  parmi  le 
ti ombre  infini  des  productions  dont  l'existence  nous  est  révélée 
par  le  microscope.  Quelle  certitude ,  en  effet,  avons-nous  que 
tel  être  qu'on  vient  de  découvrir  ne  soit  pas  l'état  de  tel  autre 

R 

C|ui  nous  est  resté  caché  ou  nous  le  restera  dans  son  âge  futur? 
li'observateur  qui  fait  d'une  gouttelette  d'eau  son  monde  à  ex* 
plorer,  son  Amérique,  n'est-il  pas  porté  à  chaque  instant  et  mal- 
gré tout  le  soin  possible ,  à  regarder  comme  des  espèces,  ces  états, 
ces  manières  d'être,  tout  éventuels,  tout  passagers?  Spallan- 
2ani,  Gleichen  avaient  senti  ces  inconvéniens  des  recherches 
inicroscopiqnes ,  et  pour  y  pallier  de  tous  leurs  moyens ,  ils  éli- 
H^lnaient  les  productions,  et  parvenaient,  par  des  miracles  de 
patience  et  d'adresse ,  à  les  suivre  dans  une  série  de  leurs  dévé- 
loppemens.  Aujourd'hui  encore  les  micrographes  suivent  unO' 
inarcbe  analogue  et  pour  la  plupart  se  servent  à  cet  effet  de 
petites  plaques  de  verre  creusées  d'une  concavité ,  qu'ils  applî- 
f]uent  l'une  contre  l'autre;  dans  ce  cas,  le  frottement  des  plaques 
pour  renouveler  l'eau,  suffit  parfois  pour  faire  perdre  le  petit  être, 
et  priver  l'observateur  du  fruit  de  ses  peines.  M.  Morren.  a  cru 

.  *  '  • 

devoir  faire  connaître  un  instrunîent  de  son  invention,  qui  re- 
inédie  à  ce  grand  desavantage  et  à  bien  d^autres  encore  inhé* 
i*ens  à  l'ancienne  manière  d'opérer,  désavantages  parmi  lesquels 
\^  moindres  ne  sont  pas  l  ovaporation  de  l'eau,  ou  la  non  coi|t 

«ie^vatioi^  d'qpe  atn^osph^rç  4*air  au-4ç$su9  du  liquide,  911  ev|fiii 

K  ;■.:.;  ..    <  .-     s.   \         •..■...»     .  )        t  ■    .  ■    s .  -i 
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)*ip)J)QS$ibil.iti  tïc  transporter  l*ctre  au  milieu  de  |;(Kite$  les  cir- 
cgnstj^ficcs. favorables  à  son  déyeloppement.  jGpt  iu^.trjjij^ent  Sje 
compose  d'un  petit  tnbe  de  verre  teriDÎiio  par  nu  étrangiement 
capiijaire  qui  mène  à  une  petite  splîère  ayant  au  bas  i^ji  côpc 
troue.  L'être  étant  dans  sa  gouttelette,  on  aspire  J'eau  qui  entre 
par  le  cône  dans  la  sphère,  et  remplit  les  deux  licps  ou  /es  trpiç 
quarts  de  sa  capacité;  on  retourne  rinstrumeut,  i*cau  reste 
tcMijours  dans  là  sphère  par  1  effet  de  la'  capillarité  de  l'ètrftÂ- 
gicment,  on  bouche  le  cône  et  on  renverse  l'rnstrùtnent  de  nou- 
veàu;  on  introduit  alors  de  Teau  dans  le  ti'ibe  princinai;  leMi- 
qiiidè  va  jusqu*ù  Téti^an^cment.  De  cette  niaiûèro  donc  le  petit 
éti'e  se  trouve  dùus  une  masse  d'eau  que  recouvre  uu6  tttino- 
sphère  pressée  pur  une  colonne  supérieure  de  liquidé  qUi  em- 
pêche que  la  formation  de  vapeurs  ne  se  prolonge  indéfîninient.' 
^Àinsi  le  lîqùîfle  de  la  sphèi-e  i?e  peut  se  perdre  par  .i  évapora^ 
t{on,  rètrè  s'y  trouve  inclus,  une  atmosphère  pèse  sur  son  mî- 
fîeù,  nnstrument  est  transporlablc  dans  toutes  les  circonstances 
faTora1)lès  et  nécessaires.  On  conserve  indéfiniment  Tétre.  cd 
suit  ses  d^veloppemèns ,  l'on  s'assure  si  ses  états  ont  été  pris  ou 
non  pour  dès  espèces,  cl  on  parvient  a  caractériser  la  sïeni^ 
d'une  manière  précise,  certaine,  rigoureuse  et  d'autant  pi  us 
curieuse  qu'elle  donne  Heu  à  une  complété  6onnaisrai;ice  phy- 
siologique de  sa  nature.  Ce^t  instrument  fut  cause  qiiê  M.  Çk 
Morréû  pût  si^vre  un  végétal  nouveau  nommé  Çruagenie.carréej 
dans  Jtous  ses  états.  Composée  d'une  croix  à  quatre  cellules  p.rin- 


gran< 

parvient. ainsi  à  revoir  l'état  complet.  t)ei  vides  particuliers  se 
trouvent  au  centre  de  Jâ  croix  et  des  quatre  cellules  pridcipàlês^ 
et  (Jaraisséijit  dus  à  un  dégagement  de  gaz  et  un  retrait  que  sû- 
tit  la  raatiêtre  vêr<e,  dégagement  provoqué  par  un  effet  d'élec- 
tricité dont  la  source  est  dans  le  véi^étal  lui-mèmé  »  cbîez  qui 
chaque  cellule  est  ûnè  pilé  ou  mieux  un  couple  d'élémens  gal- 
vâ[niques.  M.  Morrén  explique  à  cet  égard  toutes  ses  idées  en  se 
bitôânt  sûr  ce  qu'il  a  vu  avoir  tieii  chez  les  Protqcoccûs ,  lés 
!fygnemes.et  une  foule  d  autres  vegctau^c  qui  réalisent  tous  la 
belle  âéeoûvërté    (Itt  M.  Milne  Èdwitrds  sur  la  formation 
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des  globules  .tissulaires.  Toujours  les  élémens  organiques  ^es 
végétaux  se  polarisent,  çt  le  gaz.  ox^ènc  se  dégage  quand  il  y  ^ 
existence  de  membranes  vertes ,,  à  la  face  inférieure  de  ces  mem- 
brunes  ou  ai  centre  des  agglonôérations  sghérique^  de  glpbu-" 
lines^c*est  le  résultat  d*unc, observation  quotidienne  et  Quist»^ 
lie  «i  des  principes  de  haute  physiologie  végétale  et.  de  biog^nie 
générale j  idées  qui  sont  en  partie  énoncées  dans  les  divers  ou- 
vrages que  Tauteur  a  publiés  sur  ce  sujet. 

i8a.  Essai  sur  le«  HroROPirrTEs  LOcuLiES  (  ou  astr^uléesyda 
la  faïKkille  des  Épidermées  et  des  Ciératnîéts-;  pvt  TYièûphitb 
BoinTEMAisov.  (Mémoires  du  mus,  d'hist.  natur.y  i^  année  ^  j^ 
et  8*  cahiers,) 

JJaiUteur^  rappelant  combien  il. est  difficile  d'arrêter  dans  de^ 
limites  certaines  les  différens  ordres  des  êtres,  et  surtout  ie  bien 
distinguer. d'avec. les  végétaux  les  productions  du  règne,  animal, 
croit  devoir^  avant  tout,  définir  ce  qu'il  enteud  par  hydrophytesl 
Âce  sujet,  il  emprunte  à  M.  Desvaux  quelques  passages  d*un 
mémoire  inédit  présenté  à  l'Institut  dé  France  en  18^10,  et  que 
pous  croyons  devoir  transcrire  en  partie.  M.  Desvaux,  coippfé- 
napt  ces  végétaux  sous  le  non)  d'Algues  ^  les  définit  <c  des  plantes 
qui  habitent  continuellement  les  eaux.  Leiir  forme  est  indétcr- 
minée  :  dans  quelques  espèces ,  elle  est  filamenteuse,  tubùleusé 
ou  uhyllomçrphje.  Leur  nature  est  très-variée;  la  éonsistdûiée^ 
muqueuse.,  gélatineuse i  mèmbrarieuàé,  cartilagineuse,  Rare- 
ment solide;  la  contexture  est  a;ranu1edse  où  fibreuse  à  fibres 
parallèles ,  entremêlées  ou  formaiit  des  tîssiià  régulier^;  ïa  fruc- 
tification est  fornx^e  par  des  corpuscules  reproductifs  pls^cë^ 
3ans  répàissenr  du  tissu,  dans  Vin  teneur  dés  tubes  on  datis  dcà 
enveloppes  particulières.  Klle  sort  de  si?s  diverses  situation^  c 
1*  par  la  rupture  des  tubes  qui  ïa  renfei^mëut;  a^  par' la  fîip- 
ture  dès  tigeç  dans  Tépaisséur  desquelles  elle  se  deVftTôppc'; 
"3**  enfin  par  la  déhiscehce  naturelle  des  parties  qui  la  veàtet^ 
mQnt ,  ce  qui  est  le  càs  le  plus  rare ,  etc.',  etc;  »  ■ 

'  L'étude  des  hydrophytes  et  de  lëiirs  îoid'tîons  prt^ysiolbgi^û^ 
présente  de  grands  obstacles,  tels  que  fai  dîffidufte  de  les  iisôFér 
pài*laîtem]pnt  dans  le  fluide  qui  leur ' sert  d'ëléhrént,  Fexîjjitîtè 
et  la  délicatesse  de  leurs  parties  et  lé  besoin  conimuèi  dii-  ai- 
croscôpe  pour  leé  observer.  *  '.':'■ 
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TJn  grand  nombre  d*hydrophytes  offrent  dans  Iji  fronde  un 
tissu  de  vaisseaux  ou  de  fibres  longitudinales ,  modifiées  de  dif- 
férentes manières  et  dont  les  intervalles  sont  remplis  par  un 
tissu  cellulaire  ou  par  une  membrane  mucilagineuse  qui  ne  ren- 
ferme point  dans  son  épaisseur  de  corps  parallèles  organbés 
différemment ,  ni  de  duplicature  de  sa  membrane  ;  d'autres,  au 
contraire  y  offrent  un  tissu  membraneux  ou  gélatineux,  qui  ad- 
met dans  sa  texture  des  corps  tubulèux  de  diverses  formes,  in- 
terposés ou  emboités,  distincts  ou  séparés  par  des  cloisons; 
Fauteur  appelle  ces  corps  tubulèux  des  locales,  et  ainsi  il  divise 
les  hydrophytes  en  hydrophytes  loculées  et  en  bydrophytes 
illoculées ,  distinction  qui  lui  paraît  beaucoup .  plus  constante 
que  celle  qui  avait  été  fondée  sur  les  articulations. 

Ici  Fauteur  présente  un  tableau  général  des  faits  curieux  que  . 
Ton  trouvera  détaillés  dans  les  considérations  génériques.  La 
jeune  bydrophyte ,  sortie  de  son  enveloppe,  chercbe  un  point 
pour  se  fixer  et  procéder  à  l'accomplissement  de  son  dévelôppe- 
inent  successif.  M.  Bonnemaison  combat  l'opinion  de  plusieurs 
autres,  d'après  lesquels  la  jeune  bydrophy  te  aurait  besoin  d'une 
substance  particulière  pour  se  développer.  La  partie  inférieure 
par  laquelle  se  fait  l'adhérence  n'affecte  point  ordinairement 
une  forme  particulière;  c'est  tantôt  une  callosité  peu  distincte, 
tantôt  un  disque ,  parfois  la  tige  est  solidement  fixée  par  des 
espèces  de  racines.  Cette  partie  ne  doit  point  être  considérée 
comme  n  étant  qu'un  point  d'appui;  par  elle,  il  se  fait  quelque- 
fois absorption  du  fluide  qui  circule  dans  le  corps  subjacent. 

L'auteur  se  demande,  sans  résoudre  la  question,  si  c'est  à 
une  action  externe  ou  à  une  pénétration  dans  l'intérieur  qu'est 
due  l'action  délétère  qu'exerce  un  liquide  hétérogène  sur  ces 
plantes.:.  L'intégrité  de  la  portion  radicale  lui  paraît  une  condi- 
tion nécessaire  à  l'existence  de  l'individu.  A  des  distances  con- 
stantes dans  chaque  espèce  se  rencontre  une  ligne  transversale 
qui  partage  le  filament  en  sections  :  c'est  ce  que  les  auteurs  ont 
ap|>elé  genou ,  cloison ,  articulation.  M.  Bonnemaison ,  adoptant 
ce  dernier  nom,  les  divise  en  colorées  ou  transparentes.  JjCS 
premières  sont  les  plus  rares  et  parfois  difficiles  à  apercevoir, 
les  secondes  se  reconnaissent  à  un  espace  hyalin  interposé  entre 
les  locules.  Ici  l'auteur  décrit  les  précautions  à  employer  pour 
^ien  apercevoir  ces  cloisons.  La  partiç  du  filament  cjui  se  trovv^ 
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entre  deux  cloisons,  et  que  Taiiteur  nomme  segment,  demande 
aussi  une  scrupuleuse  attention.  Elle  est  formée  de  deux  mem- 
branes dont  l'extérieure  est  opaque  ou  membraneuse.  Dans  le 
premier  cas ,  les  locules  qui  y  sont  renfermées  semblent  jouir 
de  trcs-péu  «le  contractilité;  dans  le  second  cas,  il  n'y  a  que 
continuité  entre  elle  et  Texternc  qui  est  toujours  trùs-délicate. 
Les  auteurs  ne  donnent  pas  de  notions  précises  sur  la  nature  et 
les  fonctions  des  locules;  d'après  ses  observations  particulières, 
M.  Bonnemaison  est  porté  ;i  croire  que  leur  répartition  variée 
dans  les  liydrophytes  loculées  ne  dépend  que  de  la  modifica- 
tion  d'une  organisation  unique  ;  il  appuie  cette  opinion  de 
preuves  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici. 

Dans  un  paragraphe  intitulé  Recherche  et  préparation  des 
Hytirophytes ,  l'auteur  expose  quelques  documens  propres  à  fa- 
ciliter les  recherches  et  les  travaux  de  i'algologue.  On  devra  se 
Wîunir  de  flacons  et  de  tubes  pour  rapporter  ces  êtres  délicats 
dans  l'élément  qui  leur  convient;  il  faudra  cependant,  autant 
^«o  possible ,  les  étudier  sur  les  lieux  où.  ils  se  trouvent.  Si 
^  est  au  bord  de  la  mer,  on  profitera  des  jours  de  grandes  ma- 
''^î^s,  quand  la  mer,  s'avançant  plus  loin  sur  le  rivage,  se  retire 
^^^ssi  à  proportion.  Il  faut  se  défier  des  rives  plates,  sablon- 
neuses ou  vaseuses  ;  c'est  à  l'embouchure  des  rivières  et  dés 
"euves,  dans  les  lieux  parsemés  de  rochers,  dans  les  flaques , 
^ans  les  remoux  de  couraris,  que  l'on  peut  espérer  de  saisir  quel- 
ques espèces  rares  et  sous  -  marines  provenant  du  largo.  Les 
^tipes  des  grandes  laminaires,  les  frondes  des  fucacces  sont  sou- 
"Vent  couvertes  d'un  grand  nombre  de  parasites.  Beaucoup  d'cs- 
1)èces,  habituellement  submergées,  ne  peuvent  être  trouvées 
^ue  par  celui  qui  ne  craindra  pas  d'entrer  dans  l'eau  au  moins 
jusqu'au  genou.  Les  objets  seront  réunis  dans  des  mouchoirs , 
des  flacons,  des  vases  pleins  d'eau  de  mer.  On  se  rendra  sans 
délai  à  la  plus  prochaine  ^habitation  pour  les  examiner  et  les 
préparer.  Un  grand  plat  rempli  d'eau  douce ,  dans  lequel  oh 
étale  les  algues  sur  un  morceau  de  papier  immergé,  suffit  pour 
cette  préparation.  L'eau  doit  être  renouvelée  souvent,  parce 
qu'elle  se  chargerait  de  principes  salés.  Si  les  plantes  sont  géla- 
tineuses et  glissantes,  on  placera  le  papier  mouillé  sur  quelques 
serviettes ,  et  on  y  déploie  son  échantillon  ;robjct  étant  bien 
^tftléj  on  Iç  iTirt  en  presse  eptrç  des  ipapiers  cris.  La  |)rcs5io<^ 
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doit  ctrp  léj^ère  qt  les  papif  f^  renoMvelcs  souvent  dans  le  Qiême 
jour.  Ainsi  qui  parvient  en  u^  ^eul  jovu*  ^sécher  ui{  gr^nd nom- 
bre d'échantil|ons.  JLç?,  CQijleurs  seVont  ^'ai^t^i'^  mie^x  consex- 
yées  (]iie  la  des^^jccatiop,  aiifa  été  pUi^  prompte  :  .c|u^ques  per- 
sonnes se  servent  avec  av^iitfige  dc.feiûile^  d^  talc,  ppiif  k  pré- 
paration des  espèçqs  eLuieu/îes ,  ou  qiie  T^n  veut  x>un9^ttre  au 
nûcroscppe.  I^c.^'k(oritabIe  f^Igologuj^  doit  étudier  avepb^ucoup 
dç  j^pin  les  plantes  pQa(|ajQt  qu*el)es  ^Qj^t.^îpqorfi  go  .^(ie.JU 
mqindre  çs(|ui^sç  f^tp  d'qprè$  nat^^e  yaut,&o^y,eD^  ^içu^^  ^^ 
la  description  la  pigs  détaillée.  ApH^.ce^  ol:|seryat\9D^  p^^ûpir 
naires,  Tauteur  décrit  p}i^ici]rs  espèces  d*hydrophytes  qu'il  a 
groupées  enjj^çnres  et  e|ifaiT|ilIes.., 

^  l^  p^^çipierp  famiilçi  es(  i;eUe.4)?s  É?it)£|iMf s.  Les  l^ydno* 
phytes  ()(|i  la  çoruposç^iif  sont  m.unis  d'une  mçii)braiie  .exteroe 
très-déli^ale^  susceptible  d'être  détnifte,  et  qi^  est  caii$e4»îl* 
coloratioi^  dput  elles  jouissent,  ce  qpi  les  r^pprqcl^^  de  beau- 
coup (je;s  hydrpphytjes,  illoculéçs  ;  ipais.Ja.fro^tje  est  ornaiiiséfi 
d'une  rptipiçre  différeptp.  plie  est  d'abord  distinç^tçijiefUcJGisoia-: 
pce;  la^subslançe  opmpacjie  dont  elle  est  i^omposée  enveloppe 
dans  cjiaque  ^legniept  .uçe  pu.  plusieurs  locuie^  Çjfijs  >  pjjus  oa 
moins  distinctes ,  dont  la  pa,rtie  externe  /  revêtue  d'un.épidejrinç 
colorç ,  constitue Ja  siu^T^ce  du  |sçgq[\ent.  Il  parait  que.ks  |oc^les 
çpDCoi^rjen.t  encore  à  la  coloration. par  un  a^|i;e  fig^^^c  l(;uç 
propre  subst^nce^  jçt  qu 'elles  rjçn^ermçnt  dans  lei^riptjécieiir  i^n 
liquide  colprapt  »  puisque  cps  plantes  forment  des  tacjb^es  sur  le 
papier  quf  sef  t  à  les  préparer.    . 

,  ôççre  r^  ÇTifOTA,. Ag.  Sya.  alg.  pf  $p*  aljj. . . . 

X>'au^ur  pen^e  que. ce. genre  ne  4pif  lè^^,^K^.r  c^on^Qiiçi'ayait 
fait  Agardb^  rapproché  des  Flpfi^éi^sf  copy^inciî  de  la  pré^eoce 
d'iin  épiderme  et  de  Ja  divi^ipn  de;  la  froj^d^  en  segipemsupi: 
loculés,il  rapge  IçsPtilotes.dan^la  fimûlie  dpS:Épidprn(^»avec 
lesquelles  une  de  ses  /'ructificaûons  à  organisation  unilpcalée 
acbève  de  les  identiEer.  .    ,  .  , 

X.  Ptiloîa pfumusa,  U  i.  Ag.  U  c.  La  figure  première,  qui  repré; 

sen te, cettjç  plante,  est  tirée  d^.T.urner.         ,     , 
a.  Plilota  elegaf9S  B">  Ptilota  pUimosa ,  var.-,  y  tenuissima  Àg. 

.1  )  »?pP».  ,  ,■  .  I    ..,.'•    ■ 

Fronde  filiforme,  arrondie ,  surcomposée,  tr^rameuse,  at- 
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ée;  aiK»  capiltaires  à  pintiules  presque  crénelées  ;  scgpacn^  aussi 
loQ{j8  que  larges. 

Genre  lî.  Grammita.  fi". 

Ccrfimu  spccîex,  Uotli;  Co/(/mw,  Dilw. ,  Hutrhinsîay  Agardli. 

^l'oii'dè  presque  compaclc,  limltilociilce,  sillonnée;  rriictifica-^ 

Hou  aîi  n;'nns  (louble,  consistant  en  capsules  s|llonuées  et  en 

coDceptaclês  innés  dans  les  sègmehs  clés  ramules;^  les  sumhiets 

£Quvent  fibreux.  L*(^utcur  entre  ensuite  daiis  du  hlus  longs  dc- 

taïUsAr  ce  genre,  qpi  reuFeruic  uusru  plusieurs  espèces  expti* 

qu'es. 

I       L*i   .     -    J 1  ■  I  « 

La  première  .section ,  celle  des  Graipmiles  a  fronde  surcofn- 
t>©see  rjenrenne  3  çspeçe3. 
3t  J  Granimila  Klicîna  È^".  Hutcnïtisla  mosiingti, hyn^h,,  p.  il 6, 

tab.  36. 
^%«  Grammita  rigidula  B°".  Corifirva  parasitica.  Biids.,  p.  6o4* 

Engl.  bot. ,  tab.  1 4^9»  etc. 

^.Grammita  ^ulfcnu^^^,  fucus  frutîcùïosiis  'twTïï.  Syn.,  p» 

'    î      '■'"'*.     *       ,     ■  •'    K . 

3q4.  — Hutchinsia  ff'uîfeniî  Agardh  Disp.  univ. ,  p.  xxvi.  -^ 

Cèramiùm  crîspum  Dràpam.  ]9erb.  mus.  par.,  etc. 

.   Deuxième  section  :  Rameaux,  values. 

^ .  GrànimHà  nigr'escens  è®°.   Conferva  hîgrescçns,  Engl.  bot. , 

tab.  17 17. 

S.  Gmm'mU'a  urcèçlata  B"».   Conferva  urceolaïa  Dîllw.  i5yri. » 

p.. 8a,  suppl.,  ta*b.  G. -^Hutchinsia  ùrcèolata  Ag.  ï)isp.  univ.» 

p.  afe.  • 

p.  teucrios, 

C  Grammita  spiraia  B®*».  Grammita  s  Conferva  nigra  Huds«  ; 

p.  59*5.  — ^  atrdrdb'ens  Dillw,,  tab.  76. 

Ji,  Jajfciculàtà,  Conferva  higrà.  Engl.'  bot.,  tàb.  2340. 

*j»iSrahir6iia  BrbéliœiB^^,  Coh/ervâ  Brodicèi  ibitiyfyp,  inh,  10 7, 

syn. ,  n®  i53.  —  Engl.  bot. ,  tab.  2589. 

8.  Grammita  elongata  B«".  Conferva  elongata  Hudsbn ,  p.  5 59. 
Ccramiurn  èlongatum  De  Cand.  tl.  fr.  a,  p.  44  (èxcl.  syn  ). 
Hutchinsia  elongata  Ag,  syn. ,  p.  54* 

f .  Kamîs  depèrflitis.  Fucus  diffusus  Huds.  689. 

9.  Grammita  uncinàta  B**".  ^p.  nov. 

Fronde  sétacée,  dichotome,  rainèuse;  rameaux  divarîquéset 
ran^ulçs  garnis  d'espèces  de  crochets  très-côûrïs,  simples  où  bi- 
fide'sï  segmëns  presque  deux  fois  plus  longs  que  larges'.  Se  trouve 
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au  cap  Cous,  dans  la  baie  de  la  Foret,  près  Concameau  (Finis- 
tère). A  St-Malo ,  à  Belle-Ile. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  pour  le  port  de  l'Jîtf^ 
chinsia  implicata  de  Lyngbye. 

10.  Grammita  byssoides  B°".  Ceramium  molle  Roth.  cat.  bol,  3, 
p.  i38.  —  Conferva  hyssoides  Dillw.,  tab.  58.  — Engl.  l)ol., 
tab.  547  (Excl.  Ceramium  byssoides  florae  qfl[\\c2é) /Hutchinsia 
hyssoides  Ag. ,  syn.,  p.  60. 

11.  Grammita  hadia  B®".    Conferva  hadia  Dillw.  syn.,  p.  85, 
n**  161.  Suppl.  tab.  G.  —  Hutchinsia  badia  Aq,  syn. ,  p.  56. 
p.  snbfasciculata. 

12.  Grammita  fucoides  B°"  fig.  11.  A.  —  Con/erva  fitcoUes. 
Huds.,  p.  6p3.  —  Ceramium  fucoides  De  Cand.  FI.  fr.  a, 

P-  44.  . 

.  p.  spinulosa.  Brous sonetia  ramulosa,  Gratel. 

■  y.  Froridibus  minoiibuset  tenuioribus. 

p.  Frondibus  subcapillaribus  divaricatis.  Conjerpa  denitdata 
Dillw.  syn. ,  p.  85,  *i^  160.  Snppl.  tab.  G. 
i3.  Grammita  decipiens  B®"  .Ceramium  violaceum  Roth.  càtbol. 

I,  p.  i5o,  t.  8,  f°.  2  (mâle)  3,  p.  i5o  (Excl.  syn.) 

p.  bicolor,  Confervafibrata  Dillw.  syn.  n°  159.  Supp.  tab.  6 

y.  Ramis  siibdenudatis. 
1 4.  Grammita  suhulata  B**".  Ceram,  subulatum.  Duel.  Ess.,p.  70» 

p.  major,  Confen^a  graciiis'DrapsLru.y  non  Wulfenii. 

C'est  cette  espèce  que  M.  Bonnemaison  a  désignée  à  plusieurs 
de  ses  correspondans  sous  le  nom  de  Gr,  lubrica. 
1  S,  Grammita  peucedanoides  B'*'^, 

Fronde  presque  nivelée ,  sétacée  à  la  base ,  dichotome  à  angle 
ouvert,  s'aminciSsant  en  rameaux  alongés,  presqu'égaux^ga'' 
nis  de  ramules  capillaires,  redressés,  segmens  une  à  dix  fois  plus 
longs  que  larges. 

p.  incrassata  :  ' 

Se  trouve  à  l'embouchure  de  TOdet ,  dan  s  la  baie  de  la  Forél 
près  Concarneau ,  dans  la  rade  de  Brest,  à  Camaret. 

16.  Grammita  stricta  B°".   Huichinsia  stricta  Lyngb. ,  p.  lï^i 
tab.  36.  —  Conferva  stricta  Dillw. ,  tab.  n°. 

^.pumija  Mertens,  Herb.  mus.  Pari?, 
C,  diffusa  Dillw,  syn.  n°  i58. 

17.  Gmmmita palets  ^^J",  Conferva  paff ni  ipi|llY,  sjrn,  q®  |5^^ 
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—  Durandia  dichatoma  Gratel.  Herb.  mus.  Paris. 

p.  multifida. 
x8«  Grammiiaascendens'B'^^.  Con/eiva  puluùiaia  Roth,  csit  l^ot. 

z,  p.  187,  tab.  3,  f.  5  (Mâle).  —  Confeiva  lanosa  Draparn. 

Herb..  mus.  Paris.    ' 
19.  GroififniiaBertoIoniB^^.Ceramium  JBertoloniHerh,  Lamou- 

roux. 

Fronde  gazonneuse,  radicante,  capillaire ,  cartilagineuse  et 
rameuse  ;  rameaux  divariqués,  garnis  de  ramules  à  sommet  re- 
courbé ;  segmens  trois  et  une  fois  aussi  longs  que  larges.  — -  Se 
trouve  à  Nice, 
ao.    Gratnmiia    sertuUtrioides   B"°.     Ceramium   scrtularioides 

Draparn.  inéd.  —  Hutchinsia  urceoîata  Lyngb^,  p.  iio^  tab.' 

34.  A*  Certo.  (exclude  syn.) 
ai.    Grammita  fastigiata  B<*".   Conferva  pofymorpha  Lin.  FJ. 

suec.  TB^  1173.  —  Hutchinsia fastigiata  Ag.  syn.,  p.  53.  — 

Lyngb.9  p.  108,  tab.  33. 
Genre  III.  Dasttaighia  Lamouroux.    Cladôstephus  Ag.  Cùn-- 

fervœ  species  aMctoTum. 

2.  Datytrichia  vuigaris  B<*°.   Conferva  verticillata  £ngl  fiot. 
t.  1818. 

3.  Dasytrichia  spongiosa  B<^".  Fucus  hirsutus  Lin.  mant. ,  tab. 
Il,  f.  I.  Ceramium spongiosum  DeCand.  £1.  fr.  a,  p.  38. 

4.  Dasytnckia  clapoformisB'^^.  Conferva  clapaformis  Roth,  catw 
bot.  3,  p.  3i5. 

Genre  IV.  Toeulà&ià  B®".  Lemaneœ  et  Confervœ  species. 
*  Fronde  pleine , ronde,  membraneuse  ou  gélatineuse,  fendil- 
lée, partagée  par  des  renflemens  toruleux,  garnis  de  cils  ver- 
ticeliés,  noduleux,  simples.  Fructification  douteuse. 
X.  Torularia  fragilis.  B**"  f.  IV.  —  Lemauea  sertularina  Bory 

Aun.  mus.,  tab.  aa,  f.  i.  —  Chantransia  dickotoma  D.  C.  fl. 

fr.  a,  p.  5o. 
a,  Torularia  lueta  B<>n.  Chantransia  atra  D.  C.  fl.  fr.  a,  p.  zao 

(Excl.  syn.).  —  Lemanea  batrachospermosa.  Bory  1.  c,  tab.' 

aa,  f,  3.  — Batrachospermum  moniliforme.  Var.  p.  detersum, 

Ag.  syn. ,  p.  ia4. 

p.  capilUna.  Bory»  1.  c.  f.  4* 
3.  Torularia  Billenu  B*».  Lemanea  DillenUBory  1.  c,  tab.  aa, 

f»  a.  «-*  Confervafontana,  nodosa,  etc.  Dillen.  tab.  7,  f.  46. 
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Genre  V.     Boryna   Grateloiip.   Ùonferva  auctornm.   Cermil 
spccies,  Rollî ,  Açardli ,  Ljrngh.  TrictidèrtHa  &»*.  dmn. 

Fronde  à  cnidermc  réticulé;  fructification  ddUm^;  iiâli^iles 
fc,môj2r'ènfeîi,  soiivcifit  inVoiuciTc.s  \v.  xotm  des  l*anlUléÂVaeilcV}n- 
'ce^Hàéfes  dàiis  la  sVibstailte  de  la  cîoisôiV.  •   î  /*  ' 

I.  Boryna  variahUis  B""  f.  V. 

Frohde  prcseftie  càWitogitiense ,  dtcHrôtohie  et  fbfiych\tô  dans 
ses  sommités;  ramilles  amincis  à  la  base,  segmens  un'pttno- 
diftenx ,  lih  ^cn  pfiis  longs  q^i'c  lénr  dîanrèmf!  '    "* 

«.  CérànHUtn  ^i^if^tum'^btik,  Cat.  bô't.'^  ,  Vaî).  6> f.  1.  (éxd. 
syn.  Mti4s^} 

p.  corymhijera. 

^.  seciûiitfdd.  C^raMiiitn  sccuridatuth  Lyngb/,  p.  119,  tab.  37. 
t.  divaricata,  ■        . .   . 

iit.  JE^'iMpW^itis^^.  Cànferva  rubrà  Dôlw.  suppT.,  tah.F.^ 

^, fascicttiata.                                /-  .     -  . 
3i^lSorgmu^Siéi/^aità.  -^  Çèinm.tÈiàpki  Ag;  sym*,^.  ér. 
p.  tenuissima,  ^ 

/i.   Boryna  elegans  W*^,  Corifeiva  elegans  Rolb.'^cab.^cit.  'jP* 
•      ^99*  -^  Ceràntiùm  rti/Mtrè' Fh  Ti\  ;  p.  Ç5  (Certo).'  •' 
p:.£f«/r<lZiarAwv*tir»Wl•  •  .  .    '^    :  .   :: 

tab.   5,   f.  a  (Optime.).  —  DraparnaUUanà  éiH9ln  ^^^' 
JELerb; nius/B9t)ià.  '.":..    "^ 

6.  Boryn(itorul0sa^^CC4ffàfnUlm  fDc<f/1^è^/iw"î)i»jijp.  wédvfe*^- 

.     Tccihde  capillaire,    rose,  hiembi^neifsè,-  cii^et  «^fcbotowe; 
rameaux  comme  prolifères,  partagés  par  des  cl«4sbii>  ilortolei 
;Wts  y  çiiréeâ ,  en  segmens  six  «t  Une  fais  'pbiâ  iongH  que'farg^ 
.(^uctlGicatioki  incoimtie.  Provient  ^  la  AfédtterirdU^. 
Espèce  douteuse. 
'^^^ Boryna  GtifJithaianaTlfi^,  Ccrammm?  GriJJptl^iapHi^.'fi^c^^V 
univ.,  p.  47.  —  Fucus  fnabiiisQènseiiwtm, 
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"Genre  Vï.  Sîmiacblaiiia  LyngLye.    Ccramii    species  Roth  et 

'^  Açrtrah. 

i.Sp/taceiàrêa  sertittaTla  ^'^.' Ccràhriufn  elatlnes  rtertens  ihecl. 


•  •     '    *-.»«_  j  • 


Fronde  irrégulicre,  capillaire,  rameuse,  distique  et  trôk  fois 
aiîée;  a^es  trourtesi  délices,  prèsqire  à  anjjlc  droit ,  alternes 
ainsi  que  les  rameaux.  •    .  •*' 

i.  Spkaéelària  Vlëx  %^,  Sfjhacci.  th'stiô^a  tyù^^hye ,  p.  104. 

tafe.  3i? 

Fronde  éétacée,  très-raméuse ,  deux  fois  ailée  ;  ramean'x  rap- 
prochés, presque  triangulaires,' distiques;  'af les  bamôTées  'à 
pinnules  raides,  écartées,  capillaires,  alternes  ainsi  que  les  rà-> 
meaux.  *  ' .    • 

3.  Spkacelaria  cinrhosa  B°"  f.Vï.  'Cera'mi'um  cirmosum  Ag.  syn. 

p. '07. 

4.  SpHncelarîa  temus  B*".  Ceramiam  tenue  Agardh.  Herb.  ÎS^i-on- 
gntarrt. 

Fronde  capillaire  uniforme,  très-rameuse;  rameaux  fascicu- 
les, en  cimes,  presque  deux  fois  ailés;  pinnules  aTl'ernVs,  à  seg- 
mens  aussi  lon^  ^ë  larges.  *— Croît  dans  la  Méditerranée, 
près  d'Oneille,  et  à  Combrit  (Finistère.). 

5.  Sf^ifàcélàrtâ  '  ^cekieléri  B^.  X^crarnium  tîœnscferi  Agardh. 
•Disp.  ûniv.  p.  27. 

6.  Sphacelaria  scôpùria.  Lyngb.  p.   104.   Ccramium  scoparium 
De  Cand.  FI.  fr.  a.  p.  41. 

7.  S'phaceîarîa  cnsiàia%^^, 

Frotîde'sétacjée,  oUvâfre,  trôs-rameiàse ,  feutrée  ainsi  que  les 
rameaux;  ceuxf ci  alongés,  vagues,  deux  fois  ailés,  u  pinnules 
partant  du  milieu  du  segment. 

Genre  VII.  GAitLOWA  B*»".  ffate/iûtsiœ  ei  Ccramii  species. 

Fronde  ronde',  réticulée,  sillonnée,  presque  continue  dans 
le  bas  j  ùniloctilée  dans  les  rameaux;  capsules'clë  deux  sortes.^ 

1.  Ùaillona  Mille folium  B''".  Hutchînsia  coccinen  Agardh.  liisp. 
univ.p.  aG. 

p.  tenfiion 

2.  Gaiilona  arbuscuînB^^^Uutchintîa  arhuscdla  Ag.  Disp.  unîv. 
p.  aS. 

3.  GaUhna  versieotor  B«n.  F.  Viï,   Ceramimn  muscosnm  Dra- 
papo,  Hcrb.  mus.  Por. 

Fronde  infiSrieuremént  fîliforniv,  très-rameuse:  rameaux  et 
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raraulcs  alternes,  capillaires,  fascicules  et  nivelés,  à  segmens ir- 
réguliers, une  et  trois  fois  plus  longs. c;[ïic  larges  j  corps  mori- 
forine  épars. 
4 .  Gaillona  punctala  B°".  Fig.  VII.  Çeramium  gtanulcUtim  Du- 

cluzeau.  Ess.  p.  72. 

Fronde  sétacée,  apparente,  cartilagineuse,  trùs-rameuse; 
rameaux  inégaux,  souvent  pyramides,  garnis  de  ramulesmul- 
tiddes,  distincts ,  à  segmens  réguliers ,  cinq  et  six  fois  plus  lougs 
que  larges,  remplis  dans  leur  intérieur  de  petits  points  nom- 
breux distincts. 

p.  ceralophylloïdes, 
^,  Gaillona  pirescens  B'^^.Spec.noy, 

Fronde  uniforme ,  capillaire ,  rameuse  ;  rameaux  alternes  et 
opposés,  dichotomes  et  divariqués;  à  ramules  unilatéraux,  seg- 
mens une  fois  et  demie  plus  longs  que  leur  diamètre.  Croît 
dans  la  Méditerranée. 

Espèce  moins  connue. 
6.  Gaillona  Bouclicri  B°".    Ccramium  ^^asparagoides    Boucher. 

ined. 

Fronde  filiforme ,  membraneuse,  épaissie,  rameuçe^  rameaux 
sétacés,  garnis  de  ramules  capillacés,  alternes  et  opposés ,  mul* 
tifides,  à  divisions  dichotomes  et  prolifères,  dressées.  Seti'ouve 
a  Cette  et  à  Maguelone  (Hérault). 

Deuxième  famille.  Les  Céramiées.  Dans  cette  famille,  la* lo- 
cule  est  constamment  unique  dans  chaque  segment;  la  meffl" 
brancqui,  dans  les  Épidermées,  était  épaisse,  opaque^ pïCDd 
une  texture  plus  mince  et  plus  délicate  ;  son  union  avec  la  lo- 
cule  n'est  plus  aussi  intime  dans  l'état  de  vie  et  de  perfection. 
Ces  végétaux  offrent  de  petits  arbrisseaux  en  miniature,  d'un 
port  très-élégant.  La  fronde  est  colorée  d'une  manière  uniforme 
et  continue;  une  ligne  transversale  un  peu  plus  foncée , indique 
les  articulations;  souvent  même  il  est  impossible  de  les  discer- 
ner. Mais  à  peine  la  plante  est-elle  hors  deson  éiémentjquerar^" 
culation  semble  s'entrouvrir,  la  locule  se  contracte  par  lesspm- 
mets  et  sur  les  côtés,  se  déchire  et  épanche  une  liqueur  qui co* 
lore  Teau.  Cette  liqueur  ne  semble  pas  seule  constituer  la  colo- 
ration de  la  locule,  car  sa  membrane  ne  perd  pas  sa  teinte  après 
son  extravasion.  On  a  supposé  que  cette  coloration  était  duc  à 
des  globules  pulvérulcns^  mais  les  plus  forts  grossissemens  n'ont 
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pB  A4i  ftrtre  ipcrtcvSiih' :"  au  cotilfaîre,  bS  ïe'j  aperçoit  très-oieb 
dans  la  famille  suivante  des  Confcrvées^  mais  dans  cèneTci  ôii  ne 
^î\ûA\à\i  ê  tèXitma  de  I  ciiu ,  iit  hiaciitàfiires  ^irt)apier:  La 
ft^HtelKdft  «^  ilHl^(fé  et  cdhsi^c  éû  HpèiM  èè  iidtdre  et  de 

Gérife  y\^,  CAlMû  t6\\i\  ki^ài^l%r^  fiicl  cfiHé.  ton^ 

Jervœ  species  auctorum. 
i.  Cvramiumplumula  KgSiTiWï.  &fi\i^,^'k, 
t.  tèfUmtih  tdhîiéH.    biH/éii^â'  tiirRefi  ôïfRr.,   rSfe.   100. 

3.  Ceramuim  congestum  B*»".  —  Conferva tetrica  Dillw.,  tatu  oi', 
—  Eugl.  bot. ,  tab.  1 91 5.  —  Mèrlensia penrtaïa  firàlâ.  ilerÈ. 

mm  vkm 

tab.  a465. 

5.  Ceramium  rbseum,  Fig.  VIII  A.  — Roth.  cat.  tôt  1.  p!  182 

(non  Fiorae  gallicae\ 

6.  Ceramium  didymum  B®".  Fig.  VIIÏ  îf. 

•  Fi^Me  <^ptl1aîre,  flkxfbTe,  tfèér-f^fiféù^^^^  sàreôâf- 

posée  ;  rameaux  et  ramitfé»  afltèiitë^ ,  ^ë^;  ^àftiÛ;  êetâpknles 

six  et  une  fois  aussi  longs  que  leur  dtitRèiré: 

7.  Ceramium  thuxoides  B''".  Conferm  rhiifofàéftiÛ*^î^'h6t  i, 

-  flrilj^;   2«0?. 

inégaux,  ailes ^  garnis  do  ranftilè'^  di^i4oiii<M^'^  sl<%(mii'^  ^^a'él^^ 
elêsë  fQii'kt  a^Mè  pïéiilàh^  ((hè fj)rgèj^.  CêiitéSl^^,  )^dî  j^^ 
trouve  à  Dieppe,  a  été  dédiée  à  Félix  Boucher,  jeune  natcffàHs^e 
éuMiaild  pkt  iês  éimiiBiièÈSticièè  hotiàk^^grémi^èTM^ 
sèment  à  Tâge  de  i3  ans. 
9.  Ceramium  ÛràfeiMpii  B**. 

'ifé<mê^  pretCiféie  éél^^ ,  n^èntftfràncerse,  fï^Mkèèfsi^,  ^^  fof^  ' 
ailée;  rameaux  et  rnmules  garnis  d'ailes  fasciculécs;  segfffif&l&s 
qwâtik  il  èig¥i%  fbifit  p\tii}(mgi  ({ià  fëvit  âMi^rel  A  dé  tienne 
par  M.  Grateloup  sur  les  rochers  dé  Èhvltr;  'pf&rtitfàtkt^,' 

fi.  Tome  XXII.  —  Août  i83o,  ao 
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10.  Ceramîum  miniatum  B^.  Meriensia  miniaia  Gratd,  Herb« 

Mus.  Paris. 

Fronde  d'un  rouge  vif,  membraneuse,  sétacée  à  la  base,  très-« 
rameuse ^  presque  surcomposée;  rameaux  capillaires,  distiques^ 
plusieurs  fois  dichotomes  ainsi  que  les  ramules  ;  segmens  im^ 
fois  et  demie  et  trois  fois  plus  longs  que  larges.  A  Cette,  à  Tou' 

lOD. 

XX.  Ceramium  LamourouxiiB^\ 

Fronde  presque  sétacée,  puis  amincie,  très-rameuse;  ra- 
lûeaux  alternes,  fascicules,  garnis  de  ramules  dbtiques,  dicho— 
tomes;  segmens  une  et  demie  et  six  fois  plus  longs  que  larges. 
Calvados. 
'  ia.  Ceramium  tenuissimum  B^^*. 

Fronde  d'abord  sétacée,  très-rameuse  et  dichotome;  rameau: 
capillaires,  garnis  de  ramules  capillacés,  multifides;  segmens   —^ 
une ,  dix  et  quatre  fois  plus  longs  que  larges. 

p.  uniformes. 

Se  trouve  à  Brest  et  à  St.-Malo. 
i3.  Ceramium  Ducluzei  B^".  Ceramium  byssoides  Ducluz.  £ss<|     -^ 

p.  &S,  Non  Florse  gàllicae.. 
l4*  Ceramium  fruticulosum  Roth.  cat.  bot.  a,  p.  i83,  et3,  p.'    ^^ 

146  (exclud.  syn.  Huds.)  non  Lyngbei.  • 
i5,  Ceramium  brachiatum  B®».  Conferva  tetragona  Dillw.,  tab, 

6S.  Engl.  Bot.  tab.  1690. 
16  •  Ceramium  gutiatum  B°^, 

Fronde  presque  sétacée ,  striée,  rameuse;  rameaux  et  ramu- 
les presque  égaux,  brachiés,  étalés  ;  segmens  six  et  quatre  fois 
plus  longs  que  leur  diamètre,  avec  une  bande  plus  colorée  à 
chaque  bout.  Penmarck,  Cherbourg. 

17.  Ceramium  Casuarinœ,  Griffithsia  muUifida  Agh.  Disp.  unlv., 

18.  Ceramium  clapœgerum  B<*».  Conferva  pedicellata  EnglBoti 
tab.  1817. 

p.  minus,  Conferva  pedicellata  Dillw.,  tab«  io8« 

19.  Ceramium  Daviesii  B»».  Conferva  Daviesii  Eogh  Bot ,  tab. 
aSag. 

ao.   Ceramium  lanuginosum  B'>",  Conferva  lanugimoia  DUlir.i 
tab,  45.J  et  Introd.  n^  ii8é 


/ 
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91^  Cenuniiun  RothiiB^^.  Calliihamnion  Roihii  Jjyn^,f  p.  129» 

da.  CmnpiMM  repens  Ag«  Syn. ,  p.  63. 

^.  saxadle*  diitUhamniQn  floridulum  Lyngb* 
Genre  DL  Gaiffithsia  Agardh. 
I.  GriffUhsia  setacca,  Fig.  IX.  —  Ag.  Disp.  univ. 
a.  Griffithsia  equisetifolîa  Agardh. 

3.  Grijffiihsia  coralUna  Agardh. 

4.  Gnffithsia  barbota  Agardh. 

Genre  X.  Audouinblla  Bory  Dict.  class. 
I.  Audouinella  corymbifera,  F.  X.  Ceramium  chafybeum  Agardh. 

Disp.  univ.,  p.  19. 

p.  Ceramium  puXchellum  Agardh.  D.  C.  u^  7. 

A  cause  des  nombreux  changemens  que  M.  Bonnemaison  a 
apportés  à  la  nomenclature  des  végétaux ,  nous  avons  cru  de- 
voir donner  la  liste  des  espèces  dont  il  parle,  avec  un  synonyme 
qui  aide  à  les  retrouver  dans  d'autres  ouvrages.  Pour  les  espè- 
ces et  les  genres  particuliers  à  Tautcur,  nous  avons  ajouté  au 
nom  la  phrase  caractéristique  et  la  localité  9  les  descriptions 
dans  ce  travail  sont  généralement  détaillées  ;  quelques  planches 
représentent  une  espèce  de  chaque  genre ,  elles  sont  dessinées, 
tantôt  d'après  nature ,  tantôt  d'après  Tumer  et  Lyngbye.       St. 

x83.  Sur  les  vécéTAux  fossiles  de  Lennel  Braes,  près  de 
Coldstream,  sur  la  Tweed,  dans  le  Berwickshire;  par  H.  Wi- 
THAX.  {uinnais  o/PhUosophy ;jm\l,  z83o,  p.  16}.] 

li'auteur  divise  son  mémoire  en  3  parties ,  savoir  :  la  descrip- 
tion géologique,  celle  des  plantes,  et  des  observations  à  ce  su- 
jet. On  a  long-temps  disputé  sur  l'âge  des  roches  de  Coldslrèam. 
M.  Francis  Forster  a  trouvé  les  faits  suivans  :  au  pont  il  y  a  un 
grès  hpuiller  inclinant  au  N.-O.  sous  14^9  au  X^. ,  et  entre  Cqlds- 
.tffcam  et  Lennel  Braes,  le  même  grè  à  fer'  carbonate  incli- 
t^at  de  8^  à  O.  Il  donne  la  coupe  à  Lennel  Braes.  Lé  s  impres- 
sions y  sont  dans  un  lit  d'argile  schisteuse.  Ce  grès  s'étend  jus- 
qu'à j  mil.  au-dessus  de  la  maison  de  sir  David  Milne.  Ce  grès 
a  plusieurs  des  caractères  du  grès  bigarré;  il  a  4^  p*  de  puis* 
sauce  et  lao  verges  de  longueur.  Il  iucline  au  N.  35^  £.  sous  9®, 
et  à  ro.  il  repose  sur  un  lit  d'argile  impressionnée  inclinant  au 
Kf  73^  £•  sous  16^.  Donc  le  grès  rouge  bigarré  est  supérieur  au 

20. 


^ths  %MÏaët.  AU  S;  fié  ta  tMète ,  à  Twi%ë)l ,  1t  y  k  ti»  sëibBb. 

ble  grès  iDclinant  N.  E.  et  S.  8".  Au  nord  de  ColdstréanayH  y  a 
du  grès  houiller  très-éjklîs.  Il  y  a  dii  grôs  bigarre  ii -Lëases  et 
près  de  Greenlaw,  et  an  S.  ^.  de  àh  1!éU  6n  sbiirpçicitotlè'ttii  €lon 
de  ff^/dn  d'après  le  i4iaiig^mëi)t  dlnélinùfsbli.  Des  grès  houii- 
1ers  existent  scHÎs  fè  grès  bigarré,  entre  P6hfOrth  ft  ÏHiiicë  et  à 
Whiteadder,  à  i  mil.  O.  de  Gkui^$îëe.  Tous  4ès  ^éè^tirilx  y  koSt 
dans  une  position  très-irrégulièi«.  ^  \àûth  sa  ihêthode'él;  dé- 
couper les  troncs  de  ces  végétao* ,  él  Se  décbtrvrir^fteî  4leiirs 
genres.  Ces  jAàifftesi  àe  p^w^etA  -pas  éh«  des  cryi^bgames  vascu- 
Wif«S>  ftlI^^^A^  «éttli^niieik  lès  ilbre^  lîgiiét»e^  %n  leënti*e 
des  troncs.  Ce  ne  sont  pas  des  monocotyléâons  puiiqiielés  par- 
ties ligneuses  né  Stfai  pas  €Otti|^ées  ie  faisceamc  dtssëimnés 
dMi^lÉ  tCH^d^e^rëvcîfiitlâtt^se,  qui  ûf  est  p^  hoh  ^s  do- 
ImBââté.  £(ks  cwluae^b^oetOrëikiédatlaîi^,  rayonnéè,  iet  pSihds- 
'>^6t  «tté  êèi  dîëotyléda^s.  €es  frdncs  ^ont  tortbs  et  àplatfé; 
lls^sôiét'péurris,  et  ces  imités  déebit^cr^éës  bût  été  rëtnpk- 
'  èéës.  lie  filtis  îiâat  tronb  avait  4  p.,  et  Sk  ^rtie  infénéurë  6  p. 
en  cî<*côiiféreBce.  M.  Adolphe  Brôngiriart  s'eit  àànc  trbîti|ié 
Idrsqiill  k  {Nrétendo  qn^iî  n'y  avait  qdè  dès  cryptôgarités  Vas- 
calair«s  dàfts  lé  terrain  hciuîHer.  Ceè  plàtHes  cdntîebttëilt  i6,l^ 
àe  carb.  dé  bhàax,  3,3o  de  éarbonéj  o,ô8  de  pertHdrflc  die  flrf", 
o,S7  de  perle.  C'est  la  même  composixiop  d'un  végétal  de  Craig- 
toitb,  près  d'Édiijaboijrg.  A.  R 

184.  VKGETAiïtE  SH*srAkcifc5:T«k*toi  *^*iy. — ^StibstancéS  Snegé- 

taies  :  Arbres  à  l^ois  de  cbarpeiU/ç.  Ouvrage  pMl^lié  par  la 

libraJif^Le  .pour  U  propagalfon  des  poni^is^anoes^  Yol.  IjL, 

part^  I.  lï^-12,212,  :p.;  prix,  a  çchjelings.  Loodre^^  ^.^i 

^^    Kuigbt, 

Gc  fiètit  Kvte  n'^oulé  fWtt  adxcdtihki^ànèfés  SctéiitificjHèè, 

ttiëis  il^^léstiné  à  répàhdire,  purh^i  feâ  ^eili^tftt'thcyr^ë  ëi'Ms 

ihérostHéls ,  des  idées  exactes  itlr  la  nattii^é  let  \és  ifea^es  'âèk  ir- 
.  . .  •  ■•  •  -  • 

fciSes  éîijployés  aox  coristrubtîbîji.  On  y  donné  dèi  âétSah  géâfé- 

titiiît  sw  lés  espèces ,  qnelqiies  caractèi'es  abrèges  ârtt  taofêoi 

Klés^uëls  dn  perrt  les  distinguer  enh-'eflëi,  et,  ce  qiiinfmsaj^arii 

,  très^titilé ,  de  petites  figures  gravées  sîir  boîsôû  ùhé  brattcfifi 

>iful»lqttés  détails  des  fleurs  et  dés  iVuits^  et  sovi'^nt  mètne  f^ 
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gn^li^&  ccoDomiqi^es  désirables  y  ainsi  qp^  cçux  qjui  çipt  rap- 
port à  tenr  introduction  et  à  leur  culture.  C'est  ainsi  que  s.q^\. 
trsLiXés.  l^  pins  et  en  général  tous  les  arbres  conifères  résiqeux, 
l^  chct^es,  les  aulnes  et  aiitres  An^eqtacées,  les  tilieulsj  l^s 
Q9yers>  Içs.mûrierâ»  etc.  Cet  ouvrage  rçufernie  Aussi  qn^lqpes 
détails  sur  les  arbres  exotiqpes,  tels  que  oeuy  qui  fournis^eq^t 
l'acajou  >  le.  gayac  et  4*Autres  bois  employés  dans  rébénistçrie. 
et  dans  Iff  autres  af ts  utiles.  G . . .  n. 

iS5.  Exposition  p^  plantes  a  Gand. 

La  43^  exposition  publique  des  plan  tes ,  qui  a  eu  Keu  par 
ordre  de  îa  Société  d'agrîculturc  et  de  botaniqae  de  Gand,  a  ^té 
fermée  le  17  juin.  On  y  a  remarqué  un  grand  nombre  de  plap- 
tes  rares  et  bien  cultivées.  On  en  a  compté  ia33.  I^a  i][^éd^lle 
destinée  à  la  plante  la  plus  rare  a  été  décernée  à  la  Brownea- 
grandicjçps^ ,  qui.  a  été  envoyée  à  l'exposition  par  IVf .  A.  Me-  ' 
cliieIjaeL  Le  même  a  ot)tenu  la  médaille  destinée  à  la  collection 
la  plus  ricbe  de  plaptes  exotiques.  X^e  pri?c  de  belle  culture  ^ 
été  adjuge  à  Y Alstroemeria  tricolor^  appartenant  à  M.  Mad- 
dison  de  JLpygben..  Il  y  aura ,  coipme  par  le  passé ,  des  expo- 
$itiops  de  plantes  de  la  part  des  in^tutions  qui  ont  poqr 
objet  de  favoriser  l'agriculture  y  l'horticulture  et  la  botanique , 
en  Italie,  en  Allemagiiq,  en  Ecosse ,  en  Fraoçe  et  ei)  Amérique. 
(  Al^meetie  Konst  et^  Letter  J$ode,  i^^  a6,  juip  i83o.  ) 

x86.  Sur  ea  pR^PAiiATioir  des  herbiers;  par  M.  Legoq  [AnnaK 
scient,  de  t Auvergne,  Avril  et  mai  1829  ;  t.  a*  p».  r58  cl  i^3}^ 

L'auteur,  don^e  des  préceptes  qui  Qpps  ont  paru  bons  et  fa- 
ciles à  suivre  par  la  çjessiccation  cjes  plantes  phanérogajncs. 
On  sait  qu'il  est  l'auteur  d*uQ  apppreil  particulier  perfectionné 
par  ii.  Bory  de  St.-yincent ,  et  auquel  celui-ci  a  donné  le 
nom  de  Coquette;  \\  en  parle  accessoirement,  mais  sans  lui 
attribuer  tous  les  avantages  qu'on  avait  d abord  cru  eu  obtenir. 
M.  X^eçoq  f^aite  ensuite  de  la  prqparatÎQo  dçs  plantes  crypto- 
gaipe^^  particulièrement  des  ajgues ,  et  c])^ippignuns.  Le  troij^ 
sièrpe.  ^hsjpitre  est  intitulé  de  Tordre  ^(  de  Tarrangement  des 
herl^ierSi  Après  avoir  parlé  des  Ijerbiers  de  plantes  phanoéro- 
g^me^  ce  çryptogqmes,,par  lesquels  il  voudrait  qu'on  si^dpptat 
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moins  les  grandes  algues  marines ,  il  conserve  un  paragraphe  à 
faire  ressortir  les  avantages  des  herbiers  d'organes.  Enfin,  un 
4*  et  dernier  chapitre  a  pour  objet  la  conservation  des  herbiers. 
Ce  chapitre  n'offre  aucune  indication  nouvelle,  et  aurait  dû 
ce  nous  semble  recevoir  un  peu  plus  d'extension ,  car  de  nou- 
velles recherches  sur  la  conservation  des  plantes  sèches  y  pour- 
raient amener  à  des  résultats  meilleurs  ou  moins  incommodes 
que  ceux  qui  sont  employés  par  les  botanistes.  G...  k. 

187^  Notice  sur  les  paonucTioifs  naturelles  de  la  terre  des 
États  et  du  Cap  Horu;  par  le  capitaine  W.  H.  B.  Webster. 

'  Lettre  adressée  à  J.  Barrow  esq.  (  Edinb.  journ,  of  science; 
janvier  i83o,  p.  a6.  ) 

Je  commencerai,  dit  l'auteur,  par  la  Terre  des  États,  en  y 
joignant  le  Gap  Ilorn  pour  ce  qui  concerne  les  végétaux ,  à 
cause  de  leur  parfaite  identité  dans  les  deux  contrées ,  et  je  tâ- 
cherai d'en  indiquer  les  principales  productions,  ayant  égard, 
dans  l'exposé  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire ,  aux  résultats 
pratiques  et  à  Futilité.  J'ai  remis  au  capitaine  Forster  un  mé- 
moire accompagné  d'une  collection  de  graines ,  plantes  et  éhan- 
tillons,  destinés  à  confirmer  les  rapports  que  j'ai  faits.  Il  est 
presque'  inutile  d'établir  que  les  plantes  de  ces  régions  se  na- 
turaliseraient facilement  et  promptemcnt  en  Angleterre,  surtout 
dans  un  sol  humide.  La  végétation  de  la  Terre  des  Étals  et  du 
Cap  Horn  est  presqu'entièrement  composée  d'arbres  verts, 
parmi  lesquels  le  hêtre  occupe  le  premier  rang  autant  par  sa 
fréquence  que  par  sa  hauteur.  Je  présume  que  c'est  le  Fagiu 
antarctica;  mais,  n'ayant  point  d'ouvrage  systématique  qui 
contienne  le  caractère  de  l'espèce ,  je  ne  puis  m'exprimer  à  cet 
égard  avec  une  complète  certitude  ;  ce  qui  esc  d'ailleurs  peu 
important,  puisque  lés  échantillons  fourniront  le  moyen  de  la 
déterminer.  Le  hêtre  vert  couvre  le  pays  de  forets  dont  la  ver- 
dure est  perpétuelle.  Quand  il  est  jeune,  c'est  un  arbre  très- 
joli  et  propre  à  servir  d'ornement.  Il  s'élève  à  une  hauteur 
cpnsidérable.  Le  bois  est  de  peu  de  valeur.  L'écorce  contient 
du  tannin  et  nous  fournirait  un  très-bon  moyen  pour  cou- 
yertir  en  cuir  les  peaux  de  veau-marin.  Le  cuir  ainsi  préparé 
à  une  odeur  aromatique  et  acréable.  Ce  hêtre  est  assiégé  par  un 
urbrisseau  parasite  fort  singulier,  qui  se  greffe  sur  ses  hnnr 
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ches  d'une  manière  particulière.  Je  n'en  sais  pas  le  nom;  mais 
il  y  en  a  de  nombreux  échantillons  en  fruit  et  en  graines(i).  Au 
Sommet  du  tronc ,  et  sur  quelques-unes  des  plus  grosses  bran- 
cbts  f  se  trouvent  fréquemment  des  amas  d'un  champignon  de 
couleur  orangée ,  globuleux ,  uni  et  de  la  grosseur  d'une  petite 
pomme.  Quand  il  est  mûr,  il  s'ouvre  à  la  surface,  et  pi*ésente  une 
structure  cellulaire  semblable  à  un  rayon  de  miel.  Ces  champi- 
gnons sont  visqueux ,  mucilagineux  et  insipides.  A  l'endroit  ou 
ils  sont  attachés  ,  l'arbre  devient  extrêmement  noueux  et  tu- 
berculeux. Le  bois  de  ce  hélre  subit  dans  sa  vieillesse  un  très-i 
singulier  changement,  devenant  partout  d'un  beau  vert  clair 
et  brillant,  et  conservant  cette  couleur  malgré  l'action  des 
acides  ou  des  alcalis.  Elle  n'est  altérée  ni  par  la  lumière  ni  par 
l'humidité.  J'ai  pulvérisé  un  peu  de  ce  bois  et  je  l'ai  essayé  en 
peinture.  Il  semble  admirablement  propre  à  cet  emploi,  four- 
nissant une  couleur  convenable  à  beaucoup  d'ouvrages ,  à  la 
fois  belle  et  durable.  £n  pourrissant,  il  n'est  pas  lumineux  dans 
l'obscurité.  Il  n'éprouve  pas  constamment  ce  changement  de 
couleur,  puisque  les  officiers  de  V Aventure  ne  l'observèrent  pas 
à  la  Terre  de  Feu ,  et  furent  surpris  quand  je  le  leur  montrai. 
J*ai  envoyé  comme  échantillons,  de  gros  morceaux  de  cet  arbre 
vert,  et  j'en  ai  remis  aussi  au  capitaine  Forster.  On  trouve  dans 
le  pays  une  autre  espèce  de  hêtre  (a)  dont  les  feuilles  tombent. 
Il  est  plus  commun  au  Cap  Horn  qu'à  la  Terre  des  États ,  où  il 
est  très-rare.  Ses  feuilles  en  changeant  de  couleur,  présentent 
le  charme  ordinaire  aux  scènes  d'automne.  Le  /uneus  grandi" 
fiorusy  ou  jonc  de  la  Terre  de  Feu ,  mérite  d'occuper  une  place 
dans  nos  remarques  ;  et  ses  importantes  propriétés  me  donnent 
fespoîr  que  son  introduction  dans  notre  pays  deviendra  aussi 
avantageuse  que  bienfaisante.  Il  sert  à  faire  de  beaux  et  eX" 
œllens  paniers,  extrêmement  solides ,  durables  et  élégans.  L'é- 
chantillon de  ces  paniers,  que  je  me  suis  procuré  au  Cap  dans 
la  tribi^ indienne,  et  que  j'ai  confié  au  capitaine  Forster,  con- 
firmera tout  ce  que  j'ai  dit  en  sa  faveur.  Il  égale  presque  les 

(i)  Cet  arbrisieaa  parasite  est  probablement  le  Nisodendrum  pHncttt" 
fatum  Ban^s,  snr  leqnel  M.  De  CandoUe  a  Têcemment  attiré  râttwttion 
des  botanisU»,  àênê  le  4*  Volnme  de  Bon  Prodromui,  et  dana  aoiKl|é- 
^oir«  aor  la  famiAè  dos  Lorasthaoëes.  (  ^^-  ) 

(a)  Probablement  le  F<^us  obliqua  Mîrb,  (Red.) 
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nattes  de  canne  des  Indes  ;  et  ce  jonc  pourra  ^  dans  les  mains 
àé  nos  ingénieux  villageofs,  être  eït)ployé  à  beanc'onp  d*usages, 
éomnie  à  fkbtiquer  tfes  paniers,  des  nattes',  cfes  balais  et  même 
des  bibapéàus.  9a  fleur  est  assez  ^Mgante.  Il  croft  préciscment 
éans  les  mêmes  loeaHtés  que  notre  jône  ,  aut[]ue1  on- pourrait  lé 
siihstltuer  avec  avantage.  Ten  a)  recueilli  beaucoup  de  graines.' 
La  Société  des  arts  ou  celle  d'agriculture  en  ftèront  l'essai , 
sf  TOUS  \e  jugez  ootivenabie.  J'ajouterai  que  la  tîj^e  a  une  sa-^ 
tpeur  tïÀs-doficH ,  et  .ressemble,  quand  elle  est  sèche ^  à  dé  grai 
foin.  Je  laisse  aux  juges  eompétèns  à  dédJer  de  quelle  htHité 
eHe  pourrait  devenir  coin  me  fourrage.  Les  cendres  en  sont 
tràs^àkatines.  ' 

)e  suk  lrès*pbKgé  k  la  Société  d'bortiouUupe  du  papier 
q^^Dlte  m'a  donné  pQur  la  conservation  des  graines  et  plantés; 
Jie  nHii  point  fî^Vigescs  intérêt^,  et  |*ai  reciteiHï  el  eeusérvé 
pour  elK»  ^ntes  les  graipes  et  plantes  que  j'ai  pu  tronv.er.  feliei 

.  •  * 

tout  en  |rés-bon  étjat,  et  dans  les  mains  du  capitaine  Ferster  qtii 
k«  déposera  à  l'umirauléw  Au  nombre  de  celles  qui  pëuvéni 
être  le  pH(S  immédiatement  utiles ,  |p  citerai  \e  Berbet^mionh 
pkyUH»  Les  baies  nombreuses  dont  il  est  couvett,  tiênwent*lé 
milieu  entre  ki  grtiiseille  0t  le  raisin;  leur  piufiim  est  agréablej 
et  ron  pourruft  les  servir  sur  la  labié,  ou  en  faire  des  tartes  et 
des /MMMftfr^A.  On  le  cultiverait  avec  avantage  dans  hea  javdini 
cèmme  ûnè  agn^able  variété  et  un  Joli  petit  arbuste.  La  Ckebne 
ruèUiMés  et  TAtidrosàce  spaiàuhta,  ou  OreUle  dtours  de  là 
Terré  dè'Feu/ 9ùb%  de  très-belles  fleurs,  qui  ornensieiit1e$phil 
brillait  pÉljterrés.  Leurs  graines  sont  très-peu  nombreuses.- 

On  lié  pépt  trop  admirer  l'^r&M/tf^  àbuhaia,  éléigant  ar- 
brisseau seniblablé^àif  iHyrthe.  Il  n-y  a  pas  d'arbres '^vérts  plus 
agréables,  et  il  né  peut  manquer  déplaire  à  tout  te  monde.  I{  est 
robuste,'  6t  perte  ses  fruits  pendant  l'hiver.  J^'ai  envoyé  quel** 
ques  graines  du  céleri  de  ce^  contrées ,  qni  semble  uqe  plutlê 
]^us  tigonreusequé  le  nôtre;  et,  ^l  s'ânjéliprait  autant  par  la 
éulluré,  ce  serait  uqe  aoquisUion.  II  est  ^ès -grand  et  beiiu ,  i 
égale  >ou^tft  notre  céleri  cultivé.  ! 

défiontedç  ses  fiewjlie$  m  §tfP  Fé?;nepx  et  jç^cjftraflyt  jqw:  99§^ 
kuufloi^iidM  ]»:opFiét4s  du  copalw- 11^^  cppcrèt»  nafi^Vfir 
menléa  Mpe  résine  solide;  et,.sir.oii.pauyait  l'assimilsraucf^ 


1-  .. 


Botaniaue,  3i3 

pahu  pour  ses  effets,  ce  serait  une  précieuse  tiddition  à  la  tna- 
Uèrs  naéilicate  :  car  il  Mrnit  susceptible  d'élt^e  administré  solis 
forme  do  pilqUs ,  et  il  dispenserait  des  longues  opérations  né^ 
cuMajpo  pour  obtenir  la  résine  dé  copâhu. 

Les  baies  d»lian)adryas  contionnenl  un  bon  principe  colôrdm 
qui  n'est  altéré  ni  par  les  acfdc*s ,  ni  par  lés  alcalis.  Si  ectio 
icÎBtin»  avait  U  moindre  valeur ,  la  plante  réussirait  dana  léi 
b!n4notf^s  ot  los  marais.  Je  pourrais  citer  etfcoro  qoeique»  pâr^ 
tiç^ftlarité*  siic  d'airtrrs  pUntcs.  Les  plantes  marines  de  la 
Tenrfi  dfi  États  sont  vraiment  gigantesques.  J'eti  ai  trotivé  une 
avep  dfM  propriétés  tré»-aof(1cs,  cq  qne  je  considère  coibme  onè 
#pqmalip;  d'autres  contiennent  certainenient  de  IHo^c* 

Piil)itont  que  nous  sommes  sur  l'article  des  plâfftes,  J6  vais 
rfiina  «Ma  nuit  de  Shetland,  qnoiqu'rl  soit  nu ,  stérile,  et  tie  pré* 
P9iHtt  tueuiie  trace  de  T^lation.  On  y  trouvé  à  peme,  en  unr 
Ml  ^m  endroits i  quelqnts  brins  d'une  frès-petite  mousse,  dont 
bdéfiMtyiirtQ  exige  presque  un  œil  microscopique.  Un  lichen , 
iflenf^HO  4  l'un  de  cens  def  hauteurs  du  Gap  Horn,  comme  le^ 
19qpilr«rmt  les  échantillons  attachés  encore  à  leurf  roches  res^ 
p9(MiY<3»»awnplète,  en  y  joignant  quelques  plnAtës  roarinési  la 
IvKailiqua  de  Shetland.  11  en  est  une  un  peu  parenchytnavense 
|fU  fouHMsaait  un  irèa*agréable  mueUage,  semblable  à  la  gommé 
MfMtquf^i  et  pouvant  former  avec  du  sucre  une  gelée  assétf 
hlwiQli  pour  dessert  dans  ces  régions  désolées. 

IciQO  dicar  rien  de  ia  mige  rouge  ni  dt  Titurora  atisitalui 
■rayant  ohsèrvé  ni  Fane  ni  Vantre,  malgré  tout  rintérét  que  j'y 
Mackaia.  l'ai  envoyé  la  bouteille  remplie  d'eau  de  iiê%«  r^uge  9 
Mie  qu^le  m'a  été  donnée;  mais  je  pense  que  c^est  une  ti^emperie 
4f»  «At/rta.  Eea  échqntiltons  géologiques  sont  noitibreux  et  dhiii 
^raiid  vnhin^a.  Ils  sont  placés  dans  des  sacs  séparés,  selon  leur 
Oidra  rqspeotif^  j'<n  ai  un  remarquable  et  unique,  de   Tile 
ttetkqd)  que  jif)  résew^  pour  vous  l'offrir.  Je  n'ai  trouvé  au-* 
ciine  antrç  trace  d'une  semblable  espèce.  Il  es^  très-beau ,  quoi- 
que nura.  J^ai.  remis  au  capitaine  Foràter  des  mémoires  âOr  là 
structure  géologique,  et  les  formations  des  différens  lieux.  Il 
9%X  tpi^à.-fait  ihuûle  d'en  rien  dire  de  plus.  A  ta  Terré  des 
États ,  j'ai  observé  des  lits  étendus  de  graphite  ou  plomb  notii^ 
La  collection  de  coquilles  est  aussi  belle  que  les  circonstances 
nous  Font  permis,  quoique  nous  en  ayons  peu  trouvé.  Le  TV- 
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redo  gigas^  ou  gîgantea^  est  très-^abondant  u  la  Terre  des  États } 
et  exerce  de  terribles  ravages  sur  le  bois  de  charpente. 

C'est  avec  peine  que  j'en  viens  aux  oiseaux,  ayant  complète- 
ment échoué  dans  cette  partie,  par  le  manque  de  place  et  des 
moyens  de  dessiccation ,  outre  le  çialheur  qui  nous  est  arrivé  à 
Shetland,  où  nous  avons  perdu  notre  collection  dans  une  tem* 
péte  de  neige.  Sur  un  brick  de  dix  canons,  encombré  des  pro- 
visions de  dix  mois  ,  et  d'une  quantité  extraordinaire  de  mu* 
nitions  et  d'instrumens ,  on  ne  peut  raisonnablement  s'attendre 
à  ce  qu'il  soit  fait  beaucoup  pour  l'histoire  naturelle.  On  est  to- 
talement privé  de  commodités  et  de  place,  surtout  quand  le 
voyage  est  entrepris  dans  un  but  tout  mathématique  et  philo« 
sophique.  J'ai  tâché  de  faire  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir, 
et  j*ai  examiné  la  structure  anatomique  des  veaux-marins  et 
des  pingouins,  dont  nous  avons  été  entourés  pendant  plusieurs 
mois.  La  principale  particularité  de  structure  que  présente  cet 
oiseau  amphibie ,  consiste  dans  la  grande  et  excessive  étendue 
des  veines  jugulaires  qui  ont  presque  deux  pouces  en  diamètre. 
Je  me  borne  à  mentionner  ce  seul  point  relativement  à  l'anato- 
mie  du  pingouin,  pour  le  rapprocher  du  prodigieux  et  énorme 
sinus  veineux  abdominal  qui  se  trouve  chez  le  léopard-marin 
ou  veau- marin-léopard  de  Jameson.  Vous  croirez  à  peine  que 
ce  sinus  a  dix-sept  pouces  en  diamètre.  Qu'un  animal  de  cinq 
pu  six  cents  livres,  et  de  sept  ou  huit  pieds  de  longueur,  ait  un 
sinus  veineux  de  dix-sept  pouces  de  diamètre,  s'étendant  d'un 
hypochoiidre  à  l'autre ,  cela  paraît  incroyable ,  et  c'est  un  fait 
sans  exemple.  J'ai  expédié  les  peaux  et  les  têtes  de  cinq  de  ces 
animaux;  j'ai  mis  dans  l'esprit-de-vin  quelques  articles  plus  pe* 
tits,  ainsi  que  les  parties  molles  du  veau-marin,  qui  ont  été 
mat  décrites  par  le  professeur  Jameson.  Quant  aux  poissons, 
autant  que  l'espace  me  le  permettait ,  j'ai  employé  un  procédé 
que  j'ai  trouvé  très-convenable  pour  en  conserver,  sans  fidre 
usage  de  .l'esprit-de-yin,  des  échantillons  parfaits,  complots 
et  entiers. 

Au  Cap  de  Bonne-Espérance,  baie  de  la  Table |  27  juilM 
.1829. 
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l88.  Extrait  d'one  lettre  du  D'  Bertero  au  Rédacteur  du 
Bulletin^  en  date  de  Yalparaisa,  aa  mai  i83o. 

Je  n'ai  que  cinq  minutes  de  temps  pour  vous  annon- 
cer mon  retour  de  l'île  de  Juan ,  Fernandez ,  où  j'ai  pas- 
sé trois  mois  occupé  exclusivement  à  la  recherche  des  végé- 
taux qui  couvrent  le  sol  de  cette  île.  Malgré  les  grandes  priva- 
tions et  un  nombre  sans  fin  d'obstacles  qu'il  ne  m'a  pas  été 
possible  d'éviter,  je  crois  avoir  ramassé  assez  de  matériaux  pour 
faire  le  sujet  d'une  florule.  Je  n'ai  fait  que  ramasser ,  je  n'ai  prs 
eu  le  temps  de  prendre  des  notes  détaillées  ;  ainsi ,  lorsque  vous 
recevrez  cet  envoi ,  vous  ne  vous  trouverez  pas  dans  la  cîrcon-* 
stance  de  me  combler  d'éloges  ainsi  que  vous ,  Richard  et  Cara- 
bessèdes ,  l'avez  fait  dans  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites 
et  que  j'ai  reçues  ce  matin  en  débarqufint. 

Si  le  bâtiment  différait  de  quinze  jours,  je  vous  ferais  cet  en- 
voi que  je  crois  très-important  ;  mais  tel  est  le  désordre  dans 
lequel  se  tromve  ma  collection,  laquelle  est  encore  abord, 
qu'il  est  inutile  d*j  penser:  pas  un  échantillon  n'est  étiqueté , 
les  graines  ne  sont  pas  empaquetées  ,  et  les  autres  objets  n'of- 
frent qu'un  chaos  presqu'inextricable  \  telle  a  été  la  vitesse  avec 
laquelle  j'ai  dû  quitter  cette  île. 

A  mon  arrivée  ici,  j*ai  vu  que  la  révolution  était  plus  achar- 
née que  jamais ,  et  qu'il  était  impossible  d'y  tenir  plus  long- 
temps; aussi,  dans  un  mois  d'ici,  après  avoir  mis   de  l'ordre 
à  mes  affaires ,  préparé  l'envoi ,  je  quitterai  cet  infernal  pays.  Je 
ne  sais  où  j'irai,  peut-être  en  Californie,  peut-être  à  Bolivia  ou  à 
Lima ,  je  n'en  sais  rien;  si  je  consulte  mes  finances ,  je  vois  que 
le  mieux  que  je  pourrais  faire,  ce  «serait  d'aller  en  Europe;  mais 
la  honte  de  paraître  devant  vous  après  avoir  fait  5ooo  lieues  et 
n'avoir  vu  qu'un  moment  un  point  de  cet  hémisphère,  est  la 
cause  que  je  me  déciderai  peut-être  à  courir  la  chance  de  mourir 
de  faim,  mais,  en  revanche,  j'aurai  eu  l'agrément  de  ramasser 
des  plantes  qui  pourront  intéresser  les  amateurs  d'échantillons, 
puisque  les  miens  sont  assez  beaux.  Si  je  crève,  on  pourra  ton- 
jours  dire  que  Bertero ,  faiseur  de  beaux  échantillons^  est  mort 
victime  de  son  échantillomanie.  C'est  le  seul  titre  auquel  moîi 
petit  amôur-propre  ne  saurait  renoncer  qu'avec  peine;  quant 
aux  autres,  je  n'en  suis  poini:  avide,  foi  d'honnête  homme; 
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chacuo  a  sa  folie ,  voilà  la  mienne,  je  pense  qu'elle  ne  nuira  à 
persontuB.  I).X)H»igiiiy  esl  passé  icr  ces  jours  éémiers ,  if  est  par. 
ti  pour  Bofivia.  Je  regçett»  de  ne  l'svoîr  pas  vit ,  iiotis  aurions 
travaille  ensemble. 

Dites  bien  des  choses  à  tous,  les  am^s ,  je  n*al  pas.  sçulexnen]^ 
iç  tempst  d'écrirç  leurs  uoins,  inajs  vous  l.çs  conn.ai^ea  tou^. 
Dans  quçlcjues  jours ,  je  répon<Jrai  à  kursr  lettre;^  ^  ^t  j,e  vous 
écrirai  une  lettre  plus  démaillée  ^u^  cette  pi^tite  île  pleine  des 
souvenirs  ou  des  illusions  de  Robinjson  Çru^soé»  je  çrei^  é^.  % 
même  de  faire  une  nouvelle  édition,  ay?c.4!Ç6  aug«;^^|^ûpp^y.(to 
{'ouvrage  de  Robinson. 


« 

i^St-  ThrL^braiiy  oy  I;Irr«BlTAur^f9XSowl.Knas•--^Kbliotkè- 
Ijue  des  connaissances  amusantes..  —  Contenamt^  pqur  ce  ^ 
re|[arde  la  zpplogi^,  les  traitées  suivans  i  .     . 

I,  The  Mçnaqvili^^  :.  Quai>9^^wsos  i)esciixb«o  iufn  bk^^ 
iBOM  ^iv^NG  suBJECTS»  —  X«es  ménagçries  :  quadnipèdes  dé^ 
crits  et  figurés  d'après  dç$  individus  vivARS,  Vol,  ï>  i'*  et  a' 
parties,  en  tout  419  pages,  petit  iii-S%  avec  des  figuries  sur  bois 
dans  le  textç;.  pri^  de  c^iaque.  partie^  a  sbellings*  ladres, 
|8agj;K.night. 

II.  firsECT  T&^N$FORMATiONs,-7>TransformatiiQi;is  des  Insectes^ 
Betit  in-S**  ^ci  420.  p«»  avec  de  noi^bceuses  ^  sur  ^^  dans  le 
texte;  prix,  ^  sh.  Lonclrejç ,  i83q;  le.  même. 

m.  Insi^ct  4bchit.^,çixu^ie,  — Arçbitecturç  des  Iqsçctes.  Fetit 
in-8"de  al6pag(^$t,aveçd^$  fig,  sur. bois inteçoalétes  dx^ps  l^  text^ 
prix,  2  sh.  |H>n^re$,  1829;  c\iez,  le  o^ênve. 

Ces  be«Mix  petits  traités  sont  publiés  sQUs  la  direction  de  la 
Société  pour  la  diffusion  des  cçnnaissançes  t^sueiljçs^  Leur  but  est 
de  répandre  le  goût  ^  la  zpologie  parmi,  les  ge^^s  ii|u  monde, 
en  dqnnsipt  à  cette  partie  de  flps  counaissapces  tQHt  Va^^'^i^ 
dont  ell^  çst  çus;cçpti)>le.  On  a  évité  tout  ce  (ff\  est  systémati- 
que, pour  in^i^tp^  principaleuïentsur  les  qiopup»,  les  babitt^des, 
.les,  industri^s^  la  pi^opagation»  çtc.»  des  aniipaux,  $&ns  cesse, 
ces  traités  pa^lept  ^ux  yeux  par  djçç  fîgurçj  qui  çeyievp^t  à 
çb^qMQ  P9g9|  çt  q^i  sont  f^iéçu^éps  av^c  nn^  él^nç^  ^mi^- 
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Wè.  ILés  MekagèncSf  lîréés  à  27,506  exemplaires^  ont  presque 
toutes  été  vendues  déjà.  Les  autres  traités  qbi  doivent  complé- 
ttnr  lu  pâHte  s^ôôVogiqùe  de  cette  entreprise,  ne  tarderont  sans 
Bbbtè  pd%  à  parairre. 

1^,  Illustilations  of  iNoiAV  zootooY.  •->*  Hli^iil^atlovis  de  U 
/M)p)ogie  indienne»  consistant  eh  figiites  ccitériée^  d'âAimatlit 
i|pjLiV43ayK  on  son  encore  rcprésaués  de  Tlndcv  otivtage  fâXi 
4'tprè»  U  coHectioa  de  M.  Hardvridte;  par  J.  K.  "G^Arw 
Londres,  t83o;  Parbu'rj,  Alton  (»t  eovtf^.)  dt  l^rêtittel  et 

'Ciet  bhvhig'e  fortiiérà  2  volumes  Ih-folio,  ornés  chacun  de  100 
planches  coloriées  ;  chaque  planche  contiendra  les  JSgures  de 
Iplnsiéu'rs  espèces.  Là  publication  se  fera  pair  livraisons,  dont 
Aacutte  ànrà  10  planches  :  prix  de  la  livraison,  k  guinée.  Plu- 
miéfàH  livraisbtt^  oiu  déjà  été  publiées. 

Outre  le  texte,  qui  se  rapportera  entièrement  aux  figures  de 
Fbtrvrdge,  Tauteut  publiera  à  pài*t  un  Prodrorhus  Faunœ  indi- 
c<v,*O0  Sjfnùpsis  àfiàâian  verïehrated  animais^  qui,  quoique  for- 
iiUrt'tNi  manuel  spécial,  pourra  être  considéré  comme  le  corn- 
|lléttH?nt  de  ses  Utaitraliohs, 

19,1^  Stvjim,  DsuTSCHMFn's  Fauka.  — •  Faune  d'Alleurtagtie,  pet 
M. StituiI.  a^  sectioq, Oiseaux;  i*"^  livr.,  avec  6  pi.  «soloriées. 
.     Tîuremberg,  1829,  (  Vov.  ce  Mllet ,  To.  XXI,  h^  83.  ) 

Cette  première  livraison  des  Oiseaux,  dont  les  fils  de  M. 

ÂnrtH  sbi^fiHit  la  publication,  contient  là  figuré  et  la  dcscrip- 

*iton  idés  b*pèces  suivantes  :   CorVus  gîànâàriiis];  FrîngUla  mon- 

tiuin\  Paras  cyanus  et  cœruleus  ;  Phàlaropus  cineréus;  Podi- 

tM}S  ti^rUas.  (  LfiSf  1B29,  cah.  6,  p.  664*  ) 

-Ml^.-DËStniiiPTioir  tii;  i»LtrSiEtiL$  è^fèces  nouvelles  de  singes, 
afi^afteniaht  aux  genres  Semnôpilhèqiic  et  Macaque;  bar 
M.  feiîï.  GEOrtuoY  SAiîrr-HiLAihE. 


•■'Tïiiiisun  travail  général  sur  ÎCà  àîhgts  dé  ràricien  continent, 
"(pH^dbît'paraîti-e  dans  rbnvrage'dfe  M.  Bélanger,  sbrt'thdé  et  la 
"fWàejM'.  Wdol«  Geoffroy  décrit  |)Iusiéurâ  espèces  nbiivellesdes 
'^^éktéi  9«mnopithèque  et  Mncàqno,  dotit  noué  donnerons  ici 
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d*une  manière  succincte  les  caractères  y  tels  qu'il  les  indique 
dans  les  phrases  spécifiques. 

1.  Le  Semnopithèque  à  fourrure ,  Semnoptûiecus  vellerostu* 
iPoîls  extrêmement  longs  (5,  6  et  jusqu'à  7  pouces)  sur  le  dos, 
les  flancs  et  les  lombes.  Pelage  généralement  noir  avec  ta  gorge, 
les  côtés  de  la  tête- et  la  queue  9  d'un  blanc  nuancé  de  jaunâtre, 
et  une  grande  tache  grise  de  chaque  côté  sur  la  fesse  et  à  lai 
partie  postérieure  de  la  cuisse.  Cette  espèce,  dont  la  patrie  esC 
inconnue,  est  voisine  du  Doue  et  du  Cercopiihecus ?  lenco^ 
prjmnus  d'Otto.  (Voyez  Bulletin ,  n*  de  mal  1826.} 

a.  Le  Semnopithèqne  à  capuchon ,  S,  ciicullatus.  Corps  brun; 
queue  et  membres  noirs  ;  tétc  d'un  brun  fauve.  Queue  très- 
longue.  Ce  singe  habite  les  montagnes  des  Gates. 

3.  Le  Semnopithèque  aux  mains  jaunes ,  S.  ftainmanus,  Pé' 
lagc  brun  -roussâtre  en-dessus,  blanc  en-dessous.  Une  touffe  de 
poils  grisâtres  sur  le  milieu  de  la  tête,  et  surtout  à  l'occiput; 
côtés  de  la  tête  d'un  roux  doré  ;  queue  d'un  brun-roux  en- 
dessus  et  à  rextrëmité,  membres  d'un  roux-clair- en-dehors, 
blancs  en-dedans  ;  mains  d'un  jaune  clair.  —  De  Sumatra. 

/(.  Le  Macaque  roux-doré,  Macacus  aureus*  Dessus  du  corps 
d'un  beau  roux  tiqueté  de  noir;  face  externe  des  membres 
d'un  gris  clair;  dessous  du  corps  et  de  la  queue ^  face  interne 
des  membres,  longs  poils  des  joues,  gris.  Face  supérieure  de  la 
queue  noirâtre.  Vers  la  base^  grise  dans  sa  portion  terminale. 
Formes ,  proportions  et  taille  du  Macaque  ordinaire.  —  DQ 
Bengale,^  de  Java  et  de  Sumatra. 

5.  Le  Macaque  ursin  ^  Jktacaais  arctoides.  Pelage  brun ,  ti- 
queté de  roux.  Poils  longs,  plusieurs  fois  annelés  de  brun  et  de 
roux  clair.  Queue  presque  nulle.  —  De  la  Cochinchine. 

•193.  Tetracaulodon,  nouveau  genre  de  mammifère  fossile. 
Mémoire  lu  à  la  Société  philos.  d'Amérique,  le  1*'  janv.  i85o, 
par  J.  D.  GoDMAN.  [Transactions  qfthe  American  philos, So* 
cietjr;  Vol.  III,  p.  478;  avril  i83o.  Avec  a  pi.  gravées.) 

Les  restes  fossiles ,  qui  servent  à  établir  ce  nouveau  genre, 
ont  été  déterrés  dans  le  comté  d'Orange  (New-York) ,  à  enviroff 
douze  milles  de  Newburg,  dans  la  même  région  où  a  été  décou*- 
vert,  en  182 1,  lé  beau  squelette  de  Mastodonte  gigantesque. 
Les  pièces  ;  d'ailleurs  bien  conservées^  consistent  dans  une  moi* 


Zoologie.  3 19 

tié  antérieure  de  la  tête  j  un  petit  fragment  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête ,  quatre  vertèbres  avec  une  apophyse  épineuse 
séparée ,  deux  côtes ,  un  humérus,  un  radius  y  un  cubitus ,  deux 
phalanges  digitales,  un  fémur,  un  tibia  et  cinq  épiphyses  sépa- 
rées de  leurs  corps. 

lOL  partie  antérieure  de  la  tête  est  formée  d'une  portion  du 
frontal ,  de  Tintermaxillaire ,  du  maxillaire  supérieur,  des  deux 
tiers  antérieurs  de  la  mâchoire  inférieure ,  des  défenses  et  de 
z6  dents. 

Le  fragment  de  la  partie  postérieure  de  la  tête  n'est  qu'un 
morceau  de  l'occipital  avec  un  condyle  presque  entier  et  une 
petite  partie  du  trou  occipital. 

Les  épiphyses  séparées  indiquent  que  Tanimal  n'avait  pas  at- 
teint son  âge  adulte. 

Le  côté  droit  de  la  tête  est  le  plus  parfait,  et,  lorsque  les  os 
sont  rapprochés,  il  donne  une  bonne  idée  du  caractère  général 
de  cette  partie  du  crâne  qui  rappelle  fortement  celui  d'ub  Mâs-^ 
todonte.  Voici  les  caractères  sur  lesquels  l'auteur  se  fonde  pour 
l'établissement  de  son  nouveau  genre. 

Genre  Tetracaulodon  (z)  Grodm.  (Ordre  des  Pachydermes , 
famille  des  Proboscidiens.) 

Formule  dentaire  :  incisives  | ,  canines  fj-,  molaires  f^-nsia. 

Caractère  :  quatre  défenses;  deux  larges  et  fortes,  semblables 
à  celles  du  Mastodonte ,  et  appartenant  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  deux  petites,  courtes,  cannelées  en  spirale,  et  im- 
plantées de  chaque  côté  du  menton.  La  mâchoire  inférieure 
allongée  en  forme  de  bec  vers  la  symphyse;  cette  portion  allon- 
gée offre  supérieurement  un  creux  évidé  et  adouci  pour  la 
langue,  et  se  termine  par  un  sommet  étroit  qui  contient  les  al- 
véoles destinées  aux  défenses  inférieures. 

L'espèce  est  désignée  sous  le  nom  de  71  mastodontoldeumm 
Voici  quelques  mesures  prises  snr  les  pièces  qui  ont  servi  à 
former  ce  nouveau  genre  : 

Pieds      Pouces^ 
ïAstàtkce  depuis  la  plus  haute  partie  du  fron- 
tal jusqu'à  l'extrémité  de  l'intermaxîllaire.         x  5 
Maxillaire  supérieur  depuis  la  partie  unie  au 

(1)  De  TiT^a,  qaatrcy  et  de  x^vXto^ev;,  dQn(  }es  dettts  »1rAii$fat  hprs 
delà  boncbc* 


frontal  j.uji^*au  bord  de  ralvéolc  qu!  cou- 

ùeut  fa  ctént  postérieure »  -        ii 

Longueur  des  iiitermaxiflaires. .    i  » 

Loftgueur  entière  des  défenses  supérieures.  i  5 

(5  pouces  de  ces  défenses  sont  dans  Tal- 
véole  j.    Distance  des  défenses  supérieures 

près  de  leur  scJrtîc  des  alvéoles .., »  4ï 

Longueur  des  défeiises  inférieures t»  4  . 

(3  po.uc.  de  ces  défenses  sont  dans  l'alvéole).     . 
jîanttur  du  Bord  de  fa  mâchoire  ihfériétire- 

depuis  fa  base  de  cet  ôs  jusqu*a  la  surface 

sup.. de  la  première  molaire «  4i 

M.  ftodman  rappelle  qifil  existé  an  tfusÂiih, dé  fûffiVèrsîlé 
de  Virginie  des  parties  de  .  mâchoires  inférieure^  .de  deux 
adultes  appartenant  à  ta  m^me  espèce  que  fe  jeune  échantiltôo, 
sujet  spÀïîal  de  sa  descripûôn  (i). 

FRiQUE  ;  par  M.  Baer.  {^émoiry^€  tAcud,  mpér.  de  Sf^Fè^ 
tenèamii;  iBdd^  Tdm.  1 ,  a*  Hfr.^  p«gL  ta  do  JBwMêiài  êcSfh 
tijîque,) 

Oh  sait  que  m^  Cuvier  n'a  pa5  trouvé  de  pfenves  assez  fon- 
dées pour  adiïietifé  plusr  d'une  espèce  cf*Eléptiâhl!  foss'ite'',  c'esl- 
à-dîfe  celfë  que  l*on  connaît  s6ns  îé  lioni  «le  Mammbutfi!  le 
même  savant  est.  fort  indécis' reTativement  à  f existence  cKoné 

6f)  Bi^ll^:  une  lettre  q.ue  nous  a  adressée  M,  Kich.  Harinn  ^.  ce  M?aff 
émet  àes  doates-  sur  la  solidité  dà  iioaveaa  genre  fossWe  établi  MÛr  Ifr* 
Godmaff';  il  est  pecsnadc  que  !e  Tetracaiilodon  n'est. qae  Ih  j«qnè^ge  dif 
gniiid  Hlastotfbn'té.  lSt>WDcê  ba  Ta  présence  d^aÀe^eiit,  I«  4îfreiïniC#£ 
sa  position  on  de  sa  %iTXitT\iifi  tît'  sïiTiSsenf '  pas ,  ^-tl,  pônV  étabnr  on 
nildViîitt^^èteifé  ;  fion^qoè  ëti  cfrèbnsftncvs  ni^  é(mt  poîrîf  icéétttpl^ttèef 
ê^n!^  ëHIfn^eiti'  ùk  fbftmë  dàûê  \e  éon&jié  â&  U  W^ Aofftj  ^  dféfa^  ^ 
notre  partie  du  squelette;  noas  en  avons  uti  cCttittptec  ^Iftr  hi  ài(th9ÊÊH^ 
q««  prëientent  let  défenses  et  les  molaires  de  deoz  espèces  d  elépbaos.  Il 
y  a  pins,  dans  le  genre.C^i^f^  le  ^lâlt  astaeol  p^iMrvti  àé  délioMèa.  Utm^ 
Cocbon-d'Inde  les  molaires  antérieqras  tombent  pendant  que  ranimai  fst 
«ncore  dans  le  ventre  de  sa  mère;  la  même  chose  se  reniarqne*cbe»-plB*- 
•ienrs  antres  rongeurs.  Tout  cela  proni'e  combren  il  fatit  être  circonspect 
wntv 1 1 'éTCu non  ffnff  itwi vt^a'iy  péfflV'j •  sùftont ■  Ibvitjnw^ xfû  (tikHth  ^wi» 
caractère  qa*OQ  pnisse  faire  Tsloir,  *    « 
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Mpèce  fossile  dont  les  dents  aient  une  trës^grande  re^emblance 
iteo  celtes  de  l'Éléphant  d*Afrique,  attendu  qu'il  ne  trouve  pas 
toute  la  précision  nécessaire  dans  les  témoignages  de  MM/  de 
Humboldt,  Autcnrieth  et  Ebel ,  sur  une  telle  espèce  fossile.  La 
dent  présentée  par  M.  Schleiermacher  est  d'origine  incertaine  ; 
l'une  des  dents  décrites  par  Goldfuss  ne  montre  pas  assez  dis^ 
tinctement  les  losanges  à  la  surface,  et  Tauti^e  était  si  peu  al« 
térée  qu'il  fallut  mettre  en  doute  son  origine  fossile.  Les  deux 
dents  qu'avait  décrites  M.  Baer  [De  fossilibus  mammaUum  reli'- 
quUs  in  Prussia  reperlis)  ne  levaient  pas  mieux  le  doute. 

Cependant  ce  naturaliste  vient  de  trouver  parmi  les  dents  de 
Mammouth  ordinaires,  que  possède  le  Musée  de  l'Académie  de 
St-Pétersbourg ,  une  dent  assez  endommagée  à  losanges  si  dis« 
tinctSy  qu'il  ne  peut  être  question  de  l'identité  de  cette  dent 
avec  celle  du  Mastodonte  ou  du  Mammouth  ordinaire.  Cette 
dent ,  que  M.  Baer  a  mise  sous  les  yeux  de  l'Académie ,  n'est 
malheureusement  pas  d'une  origine  constatée;  et  la  seule  chose 
qpi  puisse  porter  à  croire  qu'on  l'a  déterrée ,  c*est  qu'elle  se 
trouvait  parmi  la  collection  des  fossiles  de  l'Académie. 

L'origine  de  la  dent  mentionnée  ne  pouvant  être  constatée, 
M.  Baer  fait  part,  à  cette  occasion ,  d'une  observation  décisive 
que  M.  r^itzsch  lui  a  communiquée.  Ce  savant  a  examiné,  il  j 
a  ao  ans ,  une  dent  déterrée  aux  environs  de  Wittenberg,  qui 
ressemblait  à  4a  dent  de  l'Éléphant  d'Afrique.  Si  les  observa- 
tions de  M.  ]Sit2sch  ont  été  négligées,  il  faut  l'attribuer  à  ce 
que  ce  naturaliste  avait  publié  ses  recherches  dans  quelques 
éphémérides  peu  connues  du  monde  savant. 

Comme  l'existence  de  la  seconde  espèce  de  Mammouth ,  à 
laquelle  M.  Baer  conserve  le  nom  à*Elephas  priscus  proposé 
par  M.  Goldfuss,  semble  être  constatée ,  il  restera  à  examiner, 
.ajoute  l'auteur,  si  la  diversité  qu^on  observe  parmi  les  défenses 
.fossiles  ne  tient  pas  à  la  diversité  des  espèces. 

19$.  Sur  la  membrane  du.  tympan  cbez  le  Bradtpus  trxdac-» 
TTLUs  ;  par  J.  van  der  Hœven.  (Bijdragen  toi  de  natuurkan- 
..  dige  Wetenschappen ;  5*  partie,  1*^  cah.,  p.  gS.) 

De  tous  les  appareils  qui  composent  le  corps  des  animaux 
vertébrés,  il  n'y  en  a  peut-être  aucun  qui  soit  plus  sujet  à  va- 
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net  qoé  ^appareil  de  l^auciitioii.  L*inspèetioh  seuk  àèn^lH^ 
pareil  est  suffisante  pour  décider  sur-le^bamp  à  quel  atdft 
ranimai  appartient  ;  é^,  de  plus,  Toreille  présente  souvent  dés 
différences  asse2  notables  chez  des  espèces  du  même  genre  ^  de 
sorte  qu'on  pourrait  en  tirer  des  caractères  spéciBqneSi  Jusqa*à 
présent  on  avait  généralement  cru  que  la  face  externe  A»\^ 
membrane  du  tympan  était  concave  chez  tous  les  miimmifèiNss, 
àe  même  qu'elle  est  convexe  chez  les  oiseaux.  Cepeddant  M.tafa 
der  Hœven  vient  d'observer  que  cette  loi  «'est  pas  générale, 
car  il  a  trouvé  f(ne  chez  le  Pareëseux  à  trois  doigts,  la  <J«f- 
vexité  dé  la  membrane  du  lympati  est  eh-  dehors  comme  diez 
lés  oiseaoX;  Cette  découverte  a  été  cdnfitmée  sûr  tin  antre  m- 
dit idli  par  M^  Vrolik,  à  Grottingué. 

La  particularité  que  nous  venons  de  sigualer  rapproehéj  ]^ 
îjjù'à  uto  certain  point ^  le  Bradjrpùs  tnéactyîns  deë  Olseanx, 
d'autant  plus  qu'il  a  les  cartilages  costaux  ossifiés  (côtés  ^iet- 
ttaleS  des  oiseaux)  et  qu'il  a  un  plus  grand  nombre  de  vertèbres 
tjervicales.  Toutefois ,  lé  Bradypus  didactylus'n^  pt^ésente  pies 
cette  particularité  de  structure,  ainsi  que  M.  Vrolik  croit  la- 
voir observé  :  aussi  cette  espèce  conserve-f-elle  davaotôgé  le 
type  mammifère  par  le  nombre  normal  de  ses  vertèbres  da 
fcou.  K. 

s  96.    DESCRIPTION     DE    l'aPPAEEIL    MÀltDILaRE  ^DU     MaESQUIV* 

(  Delpkinus  Phocena»  ) 

Lé  Marsouin,  coiiiméon  sait,  n*a  que  deux  glandes  maifittiâiiHîJ 
qui  s'ouvrent  par  deux  nsàtnelons  aplAtis  sur  îes  côtés  de  h 
vulve.  Chaque  maineîon  fait  sailHé  au  milieh  d'une  fente j  qui 
tfa  pcié»  toht-à-fait  un  pouce  de  lotigdénr  ;  cette  fetlté  est  f9r 
j^flllèle  à  la  Viifvë  dont  elle  est  distante  d'un  pouce  à-peu-pïél. 
Les  mamelons' offrent  à  leur  soratnéf  un  seul  orifice,  dâtrt  1^ 
quel  on  peut  facilertient  engager  lin  slylét  d'un  quart  deligWw 
diamètre.  Cet  orifice  conduit  aussitôt  dans  un  sinus  plus  large, 
i]Wl  ie  dirigé  d'àt^ière  en  avarit,  au  milieu  de  fa  gfandé  xAtA- 
iftftîre,  d0nt  !a  direction  reste  à-peii-près  parallèltt  à  là  Hgac 
médiane  du  corps,  te  sirius  ladtîfère,  àcfht  il  est  rd  qàestion, 
a  plusieurs  ligues.de  krgeur^  il  qst  lapissé  d'une  muqueuse 
blanche,  qui  offre  dap^  toM^o  sgn  étendue  de  petites  stfi^ 
loogitudinales.  Trois  à  quatre  pouces  au-devant  du  mameloo;  il 
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:l9itiiBitf|i0Q  ib  10  ramifier  en  d'autres  sinus  plus  fei\U\  ecfuxrci, 
4'to«r  toiir»  fournissent  de  tiouvelles  ramifications,  jusqu'à  ep 
qu'enfin  les  cdtiaux  les  plus  fins  sd  terminent  dux  cryptes  dont 
foMIdniblâ  fornie  la  glande.  Celle-'ci  est  mince,  aplatie^  e(  re- 
présente une  large  bande  étendue  depuis  la  vulve  jusqu'à  Taisr- 
frelk^ 8a  couleur  est  d'un  jaune-rougeitre;  lelail^  quon  peut  en 
;#^:iil)er|  est  blant^  et  oni^tueùTL 

h^  glande  qianiraaire  est  reeouverte  dans  toute  son  étendue 
f^m  pi  ail  muscnlaire»  dont  les  fibres  sont  bieti  développées, 
bien  colorées  ;  ce  muscle  devient  d'autant  pltis  épais  qu'il  s'dp- 
fui^^ftw  dAVtntâge  des  gros  simis  làctifères  et  du  mamelon  ;  en- 
f  «,  il  se  réunit  ed  un  Daisceait  chaitou  qui  s'attache  à  la  partie 
aj9tériet»re  et  inférieure  du  maknelon,  tout  prds  de  rextrémité  de 
ce  demieri^  I«a  disposition  de  ce  muscle  est  telie^  que  par  sa 
4i(»«t^0€tion  il  p^ut  faire  jaillir  le  lait  dans  la  bouche  des  petits, 
^i  «'est  pas  favorablement  organisée  pour  sucer.  M.  Geof- 
inqf'-Siûnt'-HiMre^  comme  on  saity  a  déjà  observé  que,  chez 
le  Kanguroo,  la  glande  mammaire  était  pourvtie  d'un  muscle 
Iffmblable  qui^  par  ses  contractions,  pouvait  faire  sortir  le  lait 
pl^  le  Boanutoelon.  Kunir. 

Ig7.  Histoire  naturelle  des  Colibris  ,  suivie  d'un  supplément 
k  THistoire  naturelle  des  Oiseaux-Mouches;  par  R.  P.  Les- 
soir.  I  vol.  in-8**  grand-raisin,  accompagné  de  65  planches 
gravées.  Paris,  i83o;  Arthus  Bertrand — Prix  de  chaque  liv., 
S  fr.  —  Première  livraison, 

Ëa  publiant  avec  des' figures  éfiginale*â  V Histoire  naturelle dts 
ùiwtmtx^Mofêchts  i  l'auteur  a  dù  prei>dre  l'engagement  de 
Mue  suivre  ce  premier  volume  d'un  second ,  consacré  au^  Cq^ 
libris.  En  effet ,  les  oiseaux*moiiches  et  les  colibris  sont  d^vo- 
Ittîios  d«  méftie  genre  poni*  les  naturalistes.  Ils  no  diffèrent 
«BU^efnt  ni  pdr  lodr»  mœuiis^  ni  par  l'éclat  de  leur  ricke  et 
-kifllantG  parure^  ni  même  pa»  leurs  formes  corporelles.  Ces 
«team  genres  d'diseanx  sont  donc  inséparables,  ot  VHÎBtaire 
'jmiMhsiie  des  Oiseaux-Mauebes  set^ait  incomplète,  si  elle  n'était 
suivie  de  celle  des  Colibris, 

'  Malgré  les  recherches  persévérantes  des  voyageurs  ^  le  j)om« 
Ilrr3c9  oolibrisiie  si'est  point  accru  dans  les  colkctions»  «(  les 

ait 
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Mudéeft  tes  plus  riches  ci*EufOpe  en  comptent  au  plus  vittgt-dx 
espèces»  tl  n'en  est  pas  de  même  des  oiseaux^mouches,  puisque 
Vauteuf  a  été  obligé ,  afin  de  figurer  les  nouvelles  acquisitions 
de  la  science  >  de  dépasser  de  cinq  livraisons  lô  nombre  dans  le 
quel  il  pensait  pouvoir  se  renfermer. 

V Histoire  naturelle  des  Oiseaux  -  Mouches ,  accueillie  en 
France  avec  faveur ,  et  recherchée  avec  un  vif  empressement  en 
ilngleterre  et  en  Allemagne ,  a  partout  servi  aux  amateurs  à 
classer  les  collections,  et  à  fixer  la  nomenclature  du  genre  le 
plus  intéressant  de  toute  rornithologie. 

\J Histoire  naturelle  des  Colibris  sera  imprimée  dans  le  même 
format,  et  avec  le  même  luxe  que  celui  qui  a  été  apporté  à  la 
publication  de  V Histoire  naturelle  des  Oiseaux-Mouches,  Les 
nouvelles  acquisitions  faites  depuis  que  ce  dernier  ouvrage  a 
été  terminé  ,  nécessiteront  un  supplément  ;  il  comprendra  les 
Oiseaux-Mouches  rares  et  curieux  récpmment  découverts,  ou 
qui  étaient  enfouis  dans  des  cabinets.  Ce  supplément  sera  placé 
à  la  suite  de  V Histoire  des  Colibris. 

Cette  collection  de  soixante-cinq  planches  sera  accompagnée 
d'un  texte;  les  descriptions  seront  purement  littéraires  et  dé- 
barrassées des  noms  scientifiques;  cependant  un  Synopsis  des 
espèces,  suivi  d'une  synonymie  étendue,  terminera  le  volume; 
cette  partie  sera  entièrement  consacrée  aux  naturalistes.  Ce 
Tolume,  broché  avec  une  couverture  imprimée,  sera  délivré 
gratis  aux  souscripteurs  avec  la  dernière  livraison  des  planches. 
L'auteur  recule  ainsi  la  publication  du  texte,  afin  qu'il  soit  coor- 
donné d'un  seul  jet  et  uniforme  dans  sa  rédaction  ;  car,  bien 
qu'il  soit  entièrement  rédigé,  de  nouvelles  espèces  réclameront 
sans  doute  un  classement  plus  régulier  avant  que  l'ouvrage  soit 
totalement  publié. 

La  première  livraison  contient  les  Colibris  topaze,  à  ventre 
roux,  à  plastron  noir,  simple,  et  l'Oiseau-Mouche  barbe-bleue. 

Les  dessins,  de  la  plus  grande  beauté,  sont  peints  par  MM. 
Prêtre  et  Bévalet,  et  gravés  par  M.  Coûtant;  l'impression  en 
couleur,  ainsi  que  les  retouches  au  pinceau,  sont  confiées  à 
M.  Ilémond. 

Le  texte,  format  grand  in-S**,  est  imprimé  par  Rignoux, 
avec  des  caractères  neufs,  sur  papier  grand-raisin  supeifindes 
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Vosges  satiné  ;  enfin ,  vien  n'est  négligé  pour  que  l'exécution 
entière  de  ce  volumesoiten  harmonie  de  luxe  et  d'élégance  avec 
(es  riches  modèles^  et  qu'il  réponde  à  l'attente  des  savans  et  des 
imateurs. 

Li'ouvrage  sera  divisé  en  i3  livraisons,  qui  paraîtront  de  mois 
su  mois,  à  partir  du  i^^  octobre  i83o.  Chaque  livraison  con- 
dendra  5  planches.  Le  texte,  un  volume  in-8^  grand-raisin, 
paraîtra  avec  la  dernière  livraison  et  sera  délivré  gratis  aux 
souscripteurs ,  en  même  temps  que  cette  livraison. 

Il  sera  tiré  un  certain  nombre  d'exemplaires  sur  papier  vé* 
Un,  avec  fig.  noires  et  coloriées 

198.  Magasin  de  Conchyliologie,  ou  Description  et  figures  de 
Mollusques  vivans  et  fossiles,  inédits  ou  non  encore  figurés; 
ouvrage  destiné  à  établir  une  correspondance  entre  les  con~ 
chyliologistes  de  tous  les  pays;  à  leur  faciliter  les  moyens  de 
faire  connaître  les  espèces  nouvelles  qu'ils  possèdent;  à  com- 
pléter tous  les  traités  de  conchyliologie ,  et  dans  lequel  les 
géologues  trouveront  des  matériaux  iraportans;  par  M.  F.  E. 
GuKRiN.  Par  livr.  in -8^  de  8  pi.  gr.  et  col.  avec  le  plus  grand 
soin ,  accompagnées  de  leur  texte.  Prix  de  la  livr.,  2  fr.  5o  c, 
une  livr.  par  mois.  Paris,  i83o ;  Lequien  fils. 

«  Le  besoin  de  l'ouvrage  que  nous  publions,  dit  l'auteur,  était 

vivement  senti  par  tous  les  naturalistes  qui  se  livrent  à  l'étude 

.  des  Mollusques ,  et  nous  ne  faisons  que  nous  rendre  aux  solli- 

■  citations  d'un  grand   nombre  d'entr'eux  en   le  mettant  au 

jour. 

En  effet,  combien  de  conchyliologistes  n'ont  pas  souvent 
senti  avec  regret  l'impossibilité  où  ils  étaient  de  faire  connaître 
des  Mollusques  nouveaux  pour  la  science!  Combien  en  existe-t- 
il,  surtout  en  province  ,  qui  n'auraient  ni  le  temps  de  rédiger 
un  mémoire  ou  une  monographie ,  ni  la  faculté  de  les  faire  in- 
sérer dans  jin  recueil  scientifique!  A  l'aide  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  i  ils  pourront  se  borner  à  nous  envoyer  la  descrip- 
tion et  la  figure  d'une  espèce  nouvelle ,  ou  même  seulement  la 
description  avec  l'individu  lui-même,  qu'on  leur  renverra 
exactement,  et  leurs  observations  seront  ainsi  constatées  ss^s 
oiie  cette  publication  leur  coûtç  î^ucune  <j|épeiis^, 
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Tout  eonchyliologiste  qui  aura  souscrit  à  notre  ouvragi!  serA 
ndmis  h  y  insérer  ia  description  et  la  figure  des  espèces  qu'il 
voudra  faire  connaître  :  il  signera  la  description  qu'il  doos  «» 
verra. 

On  sent  de  quel  avantf^ge  sera  notre  Magasin  pour  étaUir  des 
relations  entre  les  éonchyliologistes  de  toit»  leis  pays,  l'omant 
ie  compliément  de  tous  les  traités  sur  les  Mollusques,  il  leaet^ 
tra  continuellement  du  courant  de  Li  science;  le  oondijUol»- 
gistc  y  trouvera  par  la  suite  les  types  de  presque  tous  les  gend- 
res :  enfin  il  serii  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  persottnes 
qui  s'occupent  de  géologie,  et  auxquelles  la  connaissance  des 
ppquille^  fossiles  est  indispensable,  puisque  beaucoup  4'cn- 
tr'ejles  caractérisent  des  terrains  en  indiquant  leur  origîjie  iBa- 
ripe  ou  lacustre. 

•  Chaque  planche,  gravée  avec  la  plus  grande  exactitude  de 
fprines,  représentera  une  espèce  accompagnée  des  détails  né- 
cessaires à  sa  détermination  exacte  ;  la  figure  principale  sera 
toujours  coloriée  avec  le  plus  grand  soin  ;  les  détails  seuls  reste- 
.ï'ont  au  trait.  Le  numérotage  des  planches  formera  une  série 
continue:  ainsi  on  pourra  toujours  nous  citer  facilement,  et  nos 
souscripteurs  seront  libres  de  classer  leurs  planches  d'après  la 
méthode  qu'ils  préféreront. 

La  description  de  chaqim  espèce  sera  imprisnée  en  regard  de 
la  planche  où  elle  sera  représentée.  Cette  description  sera  usez 
étendue  pour  qu'on  puisse  faire  connaître  la  eoquille  dont  on 
parlera  :  elle  sera  accompagnée  d'une  note  sur  son  habitat* 
sur  les  mœurs  de  son  animal ,  si  on  les  connaît ,  etc.  Chaqtje 
description  de  coquille  fossile  sera  en  ôutt^  tern^kiëe'  par  des 
renseigneméns  sur  la  nature  géologique  <lu  teihï'ain  ou  sur  le  gis- 
sèment  delà  roche  îd'bù  elle  provient. 

À  la  fin  de  chaque  livraisoil ,  nous  donnerons  nne  feuille  $iip' 
piémentairè  dans  laqueTle  nous  indiquerons  dHine  manière 
abrégée  ce  qui  aura  paru  dans  le  mois  sur  les  Mollusques,  soit 
dans  les  recueils  scientifiques  de  la  France  ,  soit  dans  ceux  des 
'  autres  pays ,  afin  de  tenir  nos  souscripteurs  au  courant  de  U 
Science  et  de  leur  faire  connaître  les  sources  où  ils  pourront 
puiser. 

Kous  avons  la  confiance  que  (es  oonchyiiologistes  et  lesgéo' 
logues  de  touslçs  pays  voudront  bien  coopérer  à  la  publicatioB 


de  miv0M0gffmf  m  mm  envojnn^  àe^  de^ç(Apùm^  «le  !Wpl- 
lu$qua«iiouv/e^)ix.  L0  pnx  «ipiUqqe  «lAqu^^l  BOU#ayoa«  fixé.  90s 
livraisons  doit  donner  l'assurance  que  nous  avon$  eq.  vi^^  1*491^^ 
rêt  seul  de  la  scieDoe  un  pubiiajit  «la  r#C)^il  qui  ae  p^ut  que 
câDtrîbttAr  èi  la  ré|MuPtdr0.  ». 

.  Getèe  eBti::£f»rwe  4ont.|u)ii^  1?6ik>b»  diè  {aire  çcttnattrepr^Si^ 
qu'^n «entier  le  Prospectus,  nom  pfti^^it  h\m  çobç«|^  et  ttè^t 
propre  à  rendre  des  services  à  la  science  ;  nous  Tencouirfgjdc^ 
donc  avec'tl'autftat  pL^s  de  pUbir  ,qi9e  )*exéçUti(»i>  é^  Aeu\  pre- 
fliieis  caàics  que  j^n$  ay0p$  stom  Iq6  yeux  tient  1^6  proittf§^ 
de  1  auteur ,  et  mérite  à  .toils  (égards  4^  louanges, 

Chaque  espèoe  |»ré(e9te  qtie  pbr^ae  descripliTejfitifie,  puis 
«fie  description  plus  o^  i»«ûns  coippl^e  j  accoaip^^ne^  de  r^e^r 
^gûenens  utiles,  à  Ja  mapière  des  Magasins  aegUi& 

Nous  allons  signaler  les  espèces  décrites  et  figurées  A^P4  Cfip 
^  U?rAi»0t]s. 

1^  EtherÎQ  Carteronii,  Michelin  ^  du  Sénégal.  Les  e^pèç^  dp 
ce  genre  varient  tellement  qu'il  est  difficile  de  décider  de  leur 
analogie  ou  de  leuf  différence  sur  un  seul  individu.  Il  faudrait 
surtout  confronter  cette  espèce  de  M.  Michelin  avecTJP.  dap- 
pertonîL 

a**  Pjramidella  ventricosa  ,  Guérin,  de  lUe  Vanikoro,  inp- 
porlée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Nous  regardons  cette  co- 
quille comme  une  simple  variété  de  la  P.  macuhsa  de  La- 
marck. 

3*^  Achatina  oleacea^  Deshayes.  C'est  notre  Hélix  (cochUco- 
paj  çleacca^ 

4^  Sacciaern  rtAfifcenSfi^eikfCe^t  notre  Jkiiff  ^coc^o^Urft) 
Aamicohri  Jolie  coqviUe  des  Aptii^^s, 

5^  Siphonat^a  l^fipMi^f ,  WicheU»  Fissile  4ea  iabluns  de 

€^  F'eHJ^icardm  flikmpKmy  Miçbel^i  (rès-joUe  coquille  dpnt 

l'aiiteur  ne  possède  qu'une  ^y^lve. 

7^  Onula  j^jipuitaicL,  Duclos,  très-jolie  cpquille  de  Tile  de 

Bourbon. 

8^  Mtart^.cordiformisy  Desb-t  fossile  de  Bayeux,    . 

9^  Carocolla  grata^  Michelin.  Cette  espèce  ^e  rapproche 
l)«iHM»np  j}f  ijios  PypUcifHu$  et  fipsciana^  ^eUç  vieiU  4e  TOcéa* 
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10^  Astarie  siriatuloy  Desh.,  fossile  des  environs  d'Angers. 

11^  Juricula  angùioma,  Desli.,  nouvelle  et  très-jolie  espèce. 
Patrie  inconnue. 

la^  Terebratula  bivulnerata,  Mich.,  fossile. 

i3^  Melania  inquinata,  Defr.  C'est  l'analogue  vivant  de  l'es* 
pèce  fossile  décrite  sous  ce  nom  par  M.  Defrance ,  et  dont  M. 
Deshaies  donne  une  figure  d'après  des  individus  des  îles  Phi- 
lippines. 

x4°  Juricula  labrella,  Desh.  L'auteur  pense  que  cette  espèce 
pourrait  être  celle  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  ta-- 
hula  d'après  les  collections  du  Muséum. 

i5^  Clausiîia  maximOy  Grateloup,  Bull,  Soc,  lin,  de  Bar- 
deauxy  II,  p.  67  ;  superbe  et  très-curieuse  coquille  fossile  de 
Dax ,  figurée  d'après  un  très-bel  individu  de  la  collection  de  M. 
Deshaies. 

i6*  Limneiu  Lessonu^  Desh.,  belle  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  F. 

199.  Die  YERSTEiiTEEtmGEN  WÛRTEHBERGs,  etc.  —  Les  Fossiles 
du  Wurtemberg ,  ou  les  localités  ^  le  gisement  et  les  figures  i 
d'après  nature,  de  ces  fossiles  pris  dans  les  principales  col- 
lections paléonthologiques,  particulièrement  dans  celle  du 
D'  jELartmann  ;  par  le  major  C.  H.  de  Zieten.  In-fol.{carréî 
texte  allemand  et  français ,  sur  deux  colonnes.  F®  Livraison 
de  viu  et  8  p.  et  6  pi.  lithogr.  et  enlum.  Stuttgard,  i83oi 
Metzler. 

Après  d'honorables  services ,  M.  de  Zieten  s'est  consacré  I 
l'étude  des  nombreux  fossiles  du  pays  qu*il  habite,  et  s'est  for- 
mé une  riche  collection  qu'il  veut  figurer.  M.  le  D'  Hart- 
mann ,  directeur  de  la  Société  d'agriculture ,  M.  le  conseiller 
Hartmann,  M.  le  comte  de  Beroldingen,  M.  le  D'  Hehli 
les  professeurs  Schubler  et  Jaèger ,  M.  Benz,  veulent  bien 
l'aider  de  leurs  avis  et  lui  permettre  de  puiser  dans  leurs 
collections.  C'est  donc  le  commencement  d'un  ouvrage  complet 
sur  les  fossiles  du  Wurtemberg  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui ,  et  cette  nouvelle  sera  reçue  avec  une  vive  satisfactioa 
par  tous  les  naturalistes  et  les  géologues. 

Ce  bel  et  grand  ouvrage  est  dédié  à  S.  M.  le  Roi.de  Wnr^ 
i9«)ba:ç  <|ui  encoura^'e  av^ç  tant  df  bi^^v^ilUnçe  toutes  leer^ 
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trcprîses  utiles.  Il  paraîtra  en  i  a  on  1 3  livrais,  de  6  pi.  chacune. 
Le  texte  de  cette  première  livraison  est  impvimé  en  très-beaux 
caractères,  sur  très-beau  papier;  les  planches  sont  très-bieii 
exécutées;  chaque  espèce  est  représentée  sous  trois  aspects 
différens.  Malheureusement  le  texte  descriptif  manque  entière- 
ment: c'est  une  simple  explication  des  figures,  offrant  quelques 
renseignemens  sur  [la  localité.  Sous  ce  rapport,  M.  de  Zieten 
nous  paraît  avoir  pris  une  mauvaise  marche  ,  et  il  nous  paraît 
indispensable  qu'il  nous  donne,  au  moins,  une  bonne  phrase 
tionéenne  en  latin  ',  et  une  synonymie  la  plus  complète  qu'il 
pourra. 

€ette  première  livraison  ne  coutient  que  des  Ammonites  re- 
présentés sur  une  grande  échelle.  L'auteur  en  donne  le  nom 
d'après  Schlotheim,  Keinecke,  Sowerby,  Montfort,  Parkin* 
son  y' etc. 

Les  espèces  figurées  sont,  dans  la  i'^  planche,  les  J.  coro-^ 
natuset  dubius  de  Schlotheim ,  Anceps  crenattis  et  inflatus  Rein, 
et  biarmatus, 

La  pi.  a  offre  VA,  nodosus  Schl.  qu'il  assimile  à  Vundatus  de 
Ecfti. ,  et  VA.  Arietis  de  Schl.  qu'il  rapporte  au  Bucklandi  de 
Sowerby. 

La  pi.  3  présente  les  A.  colubratus^  bifurcatus  Schl.,  trifuT' 
tutus  Rein,  et  Kridion  de  Helil ,  nouvelle  espèce  confondue  avec 
VA.  arietis. 

La  pi.  4  représente  les^.  Amaltkeus  Schl.  (  rotiila  Rein.; 
Stockesiy  non  Beckei  Sow.  )  ;  gibbosus  Schlot.  ;  radians  Schl.  et 
Jkein.  i primordiaiis  Schl.  (  ellipticus  Sow.);  natrix  Schl.?;  Jason 
Rein,  (iautus  Park.  );costatus  Rein,  et  CapricornusSchh?  . 

La  pi.  5  offre  les  A,  macrocephalus  Schl.  ;  Ziphus  et  sidcatus 
de  M.  Hehl , nouvelles  espèces;  une  variété  du  macrocephalus; 
le  depressus  Schl.  (  Selliguinus  Brogn.  )  ;  striatus  Rein.  (  Beckei 
Sow.);  tumidusYiem. 

La  6"  planche  représente  trois  espèces  à* A.  qu'il  rapporte 
avec  doute  à  VA.  Monchisonœ  de  Sow.,  mais  dont  deux  pa- 
rcissent  en  être  différentes.  Elles  viennent  des  argiles  ferrifères 
du  lias. 

'    Les  A.  inflatus  y  tumidus ,  trijurcatus  et  na/nx  vienuent  du 
caloaire  jurassique.   ^ 
•  «Les  A.^ooronatusy  anoêps^  tryuniqlus^Vfibus^.defre^iiS^M^ 

çqb^bjvmK  sont  du  |[rës  du  liasi* 
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Dans  les  manies  schisteuses  du  lias,  il  montre  les  4*  diiiiM 
f^RQtUs^  Amaltheus ,  radians  ^  fason^  primqrdiqUi  %  cçtUHiu, 
sfUçatuf  f  t  strùitus. 

.  pass  le  lias ,  il  iiidique  VJ,  bUarmalus,  j4riptU  j  kridlo^  j  fipr 
priçornus  ci  mqprQcephaitèf, 

:  Ssiui,  TàutetK*  donne  le  nodo$H$  du  musçhen^filki  P9e:w> 
4u  macràcephalus  4es  oplites  jurassiques,  et  la  variété  ^fM^^I 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  la  plirase  ileseriptiy^ 
des  trois  espèces  nouvelles  de  M*  H^hl,  c^Uq  pI^*aé9  9M!^tt#*^ 
dans  l'ouvrage. 

Nous  enga^^ons  beaucoup  M.  de  Zieten  à  condnuer  sa  bolle 
entreprise  en  donnant  au  moins  une  phrase  descriptive  qvi 
augmentera  beaucoup  Vutilité  de  l'ouvrage.  F< 

200.0 B^EEVATIONS  SUR  LES  BÉLEMNITES  ;  par  L.  P.  VOLTZ.  Iû-4  ) 

ï^"  Livr.  de  70  p.  et  8  pi.  lithogr.  Strasbourg  et  Paris,  iB3oj 
Levraull.  (  ExL  des  Mémoir,  de  la  Société  du  Bas-'BJdni 
Tom.  I.} 

Nous  annonçons  avec  une  vive  satisfaction  la  publication  ilt 
l'important  travail  de  M.  Voltz  sur  ces  corps  singuliers  qui^ 
«uscitc  tant^e  discussions  et  de  «controverses.  Les  dernieri  tra- 
vaux de  MM.  Schlotheim,  MiHer,  de  Blainville,IU^âil,  Q&^ 
jeté  de  nouvelles  lumières  sur  ces  fossiles  et  en  ont  faiteennallre 
xle  nombreuses  espèces  $  mius  on  ne  :peut  rèfqsor  ^  M^  YdIk 
d'aVoir,  en  profitant  des  observations  justes  et  des  erreurs  nuttie 
4e  ses  devanciers,  produit  un  travail  original  aussi rema^iqittUe 
par  le  bon  esprit  qi,ii  y  a  présidé ,  que  par  son  exactitude  el  tt 
bonne  foi.  On  ne  saurait  trop  encourager  ce  savant  géologue  à 
continuer  le  projet  qu'il  annonce  de  nous  donner  dans  des  ^ 
vraisons  subséquentes  la  description  détaillée  de  toutes  les  es- 
pèces de  Bélemnites  qui  viendront  à  sa  connaissance ,  et  d^  <^ 
disposer  ainsi  a  publier  une  bonne  monographie  de  ces  corps 
-fossiles* 

Étant  convaincu  que  pour  arriver  à  ce  résultat  il  faut  réilu' 
un  grand  nombre  d'individus  de  tous  les  âges ,  de  chaque  kxM^ 
dite,  nous  invitons  avec  confiance  tous  les  naturalistes  et  les 
géologues  à  envoyer  à  M.  Voltz  une  série  bien  choisie  de  MHIt^ 
itft  «Sjpiofs  d^ ioçilifés  ifu'its  peiivtfit  visiter  à  Joisîr^  afin  del< 
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mettre  à  même  d'exécuter  un  projet  qui  les  intéresse  également . 

Pfous  ne  nous  étendrons  point  sur  Touvrage  de  M.  VoItZj 
DOUA  dirons  seulement  que  son  exécution  répond  à  l'espoir  que 
l'on  a.vaL(  eonçu,  l^e  texte  offre  d'abprd  des  observations  gé- 
nérale:» où  toutes  lc$  hases  sont  posées ,  o(i  toutes  les  obserya- 
Û0P6  sur  Torganisation  sont  exposées  avec  méthode  et  clarté. 
Ue3  espèces  sont  décrites  d'une  manière  complète  et  avccheau- 
POup  de  soin ,  la  synonymie  est  peut-être  la  partie  négligéçy 
du  moins  il  nous  le  semble  ainsi  au  premier  coup-d'oeil  \  et  nous 
voudrions 9  autant  que  cela  est  possible^  que  toutes  les  ligures 
exi3tantes  fussent  citées  à  chaque  espèce.  M.  Voltz  n'^n  décrit 
Bu'un  petit  nombre  dans  cette  première  livraison, 

Z«cs  figures  faites  avec  soin,  sont  bien  rendues |  elles  offrent 
tou9  les  détails  nécessaires;  en  un  mot ,  on  voit  dans  cet  ou- 
vro^e  le  produit  d'un  travail  bien  approfondi  et  consciencieux^ 
tel  -que  Ton  en  produit  peu  aujourd'hui. 

/lyant  donné  dans  le  Bdllenn,  T.  XXI,  n°  ^9^  un  extrait  très- 
Spoiplet  de  ce  beau  travail  ^  que  nous  devions  à  M.  Voltz  lui- 
mèw^ ,  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs.  F. 

aoi.  Remarques  sue  x'Aohatiha  Stewaetxi;  )>ai«  M.  X^bev  ; 
(  Contributions  v/  the  Maclurian  Lyoeum;  Vo!|.  I;  pag.  66, 
janv.  18319.  ) 

.  L'au^teur  observe  que  les  espèces  suivantes-i  Ac^atina  lugu- 
bris  i^tJStçwarki  Green ,  Helùç  liigubris  Çhemnitz,  •—  loraia^^^ 
bfieolata  e|:  —  vulpiaa  Férussac ,  sont  toutes  synonymes.  Nous 
jnmvoyons  pour  cette  discussion  à  l'article  du  BulUfin^  Ton). 
XVJy  n^  }o3  a  et  k  notr^  çrand  ouvrage  où  les  espèces  indiquées 
^Dt  figurées.  F. 

ao2.  Mémoires  sur  les  CiRRHipinES,  pour  faipe  oonnattrel^urs 
caractères  trompeurs,  les  métamorphoses  extraordinaires 
qu'ils  subissent,  et  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent;  par 
!•  V.  Thompson.  (  Zoolog.  Researches\  n*  3 ,  janvier  ïS3o,  p. 
69,pl.  IXetX.  ) 

Parmi  Us  mémoires  iutéjressans  que  publie  M.  Thompson 
dans  son  recueil,  celui  dont  nous  ayons  à  parler  ici  est  des  plus 
■remarquables^  lauteur  y  faisant  voir  que  les  Çirrbipèdes, 
qu'on  à  long-temps  considérés  comme  appartenani  j^  Jj^iapibran* 
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oheiiient  des  Mollusques,  doivent  défini tivement  être  placés 
parmi  les  Articulés  y  comme  plusieurs  naturalistes  Tont  d'ail^* 
leurs  pensé.  Mais  le  fait  le  plus  curieux  dans  l'histoire  dé  ces 
animaux,  et  dont  nous  devons  la  découverte  à  M.  Thompsoni 
est  que  ces  singuliers  animaux  subissent  des  métamorphoses, 
que»  dans  leur  premier  état,  ils  portent  tous  les  caractères 
des  Branchiopodcs ,  et  plus  particulièrement  ceux  du  genre 
Umnadia^  formé  par  M.  Brongniart  fils,  pour  la  Daphnia  gigas 
.  de  Hermann. 

M.  Thompson  a  découvert  dans  la  mer  un  petit  crnstacé  li- 
bre, de  la  longueur  d'une  ligne,  couvert  de  deux  valves,  sem- 
blables à  celles  des  Daphnia^  genre  auquel  il  les  compare;  mais 
ce  crustacé  diffère  par  la  tète,  qui  est  cachée  entre  les  valves, 
au  lieu  d'être  visible  au-dehors ,  et  qui  se  rapproche  ainsi  en- 
tièrement du  genre  Limnadie,  formé  sur  une  seule  espèce 
d'eau  douce,  laquelle  est  bien  évidemment  un  animal  parfait. 

M.  Thompson,  dans  l'intention  d'étudier  ces  prétendus  bran- 
chîopodés,  en  conserva  plusieurs  dans  de  l'eau ,  et,  au  bout  de 
quelques  jours,  il  fut  très-surpris  en  voyant  ces  petits  animaux 
se  transformer  sous  ses  yeux  en  Balanus pusillus  de  Pennant. 

Cette  découverte  est  non-seulemen  t  rem  arquable  en  ce  qu'elle 
prouve  d'une  manière  indubitable  que  les  Cirrhipèdes  appar- 
tiennent aux  Articulés,  mais  encore  qu'ils  se  rapprochent  le 
plus  de  la  famille  des  Daphnides.La  plupart  des  naturalistes,  en 
considérant  la  nature  des  valves  des  Cirrhipèdes,  crurent  de- 
voir les  ranger  parmi  les  Mollusques,  et  très-près  des  Acépha- 
les. Quelques  autres,  en  examinant  la  forme  du  corps,  trouvè- 
rent dans  les  cirrhes  articulés  et  dans  la  moelle  épinière 
noueuse,  des  caractères  qui  leur  parurent  devoir  faire  placer  ces 
animaux  plutôt  dans  l'embranchement  des  Articulés.  Mais  on 
était  embarrassé  pour  la  place  qu'ils  devaient  occuper.  Lamarck 
les  plaça  entre  les  Mollusques  et  les  Annélides;  et  même  encore 
en  1825,  M.  Latreille(i)  leur  assigna  la  même  place.  Mais  déjà,  au 
commencement  de  1819,  dans  un  mémoire  que  nous  avons  pU' 
blié  sur  la  famille  des  Daphnides  de  l'ordre  des  Branchiopodes, 
inséré  dans  le  cinquième  vol.  dés  Mémoires  du  Muséum^  nous 
avons  indiqué  le  premier,  p.  38 1,  l'affinité  des  Pentalasmf^ 
avec  Iça  Limnadia,  Nous  avonç  ét^  conduit  |i  cette  opinion  ^ 
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somparant  dons  ses  détails  rorganisation  .de  ces  d^ix  genre» 
l*animaux$  mais  nous  étions  alors  loin  de  penser  que,  même 
\e&£alaniu^  qui  diffèrent  considérablement  des  Limoadies  dans 
kur  état  parfait,  s'en  rapprochent  d'une  manière  si  uxiraordi* 
Qaire  sous  la  forme  de  larve. 

Dans  la  même  année,  M.  M'  Leay  (i)  avança  à-peu-prés  une 
t>piiiion  semblable,  en  considérant  les  Pentalasmés  comme  ap- 
prochant des  Daphnies,  tandis  qu'il  renvoie  les  Balanus  dans  la 
classe  des  rayonnes,  en  les  rapprochant  des  Echinas, 

Les  Limnadies,  dont  nous  n'avons  pu  nous  procurer  qu'en 
1818  quelques  individus,  qui  n'ont  pas  suffi  pour  nous  permet- 
tre d'achever  un  mémoire  sur  leur  anatomie,  commencé  depuis 
Lors^  ont,  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  de  très-grands  rap- 
ports avec  les  Pentalasmés,  quoique  leurs  valves  soient  carrées 
et  d'une  seule  pièce  .chacune.  Mais  la  forme  générale  du  corps, 
la  manière  dont  celui-ci  tient  aux  valves;  la  position  de  la  tête, 
celle  des  pattes  branchiales,  dans  l'un  de  ces  genres,  comparées 
aux  cirrhes  dans  l'autre,  offrent  les  plus  grandes  analogies;  et, 
ce  qui  les  rapproche  encore  davantage,  c'est  que,  dans  les 
Limnadies,  il  existe  au-devant  du  corps  un  pédoncule  court, 
irenflé  en  haut,  par  le  moyen  duquel  ces  animaux  se  fixent  mo- 
mentanément aux  corps,  absolument  comme  les  Pentalasmés  le 
sont  d'une  manière  permanente.  Il  serait  à  désirer  que  M. 
Thompson  entreprît  de  faire  avec  soin  Tanatomie  de  la  larve 
de  Balanus  qu'il  a  découverte,  afin  de  déterminer  plus  exacte- 
ment  jusqu'à  quel  point  elle  ressemble  aux  Branchiopodes. 

Cette  larve  est  libre  dans  l'eau,  et,  lorsqu'elle  veut  se  méta- 
morphoser, elle  se  fixe  par  le  milieu  du  dos  sur  un  corps  solide, 
et,  dans  cette  position  renversée,  elle  se  transforme  en  Balanus 
pusillus,  S...S. 

ao3.  REMARQUES  SUR  Lïs  NïBÂLtA;  par  J.  V.  Thompsoit.  (  ïbid,} 
n**  3,  p.  83,  avec  fig. ,  janvier  i83o.  ) 

Dans  ce  mémoire,  qui  n'est  qu'une  simple  note,  l'auteur,  r%*^ 
produit  la  fiigure  que  M.  Leach  a  donnée  de  la  Nebalia  Herbsiîî, 
après  l'avoir  prise  dans  la  Fatina  grœnlandica  d'Othon  Fabri- 
cias,  ainsi  que  celle  de  la  Nebalia  Montagu  (  Transact.  linn,^ 
To.  XI,  pi.  % ,  fig.  5),el  il  fait  remarquer  que  ces  singuliers  ani- 

(i)  JSfo/w  JEnroin. ,  p.  3o7. 


ûiSLut,  qiA  s*àpf>i*ôdiéflt  pont  ta  fbrm«,  i;6tAtt)e  il  té  pell^e,  éê  la 
larvé  du  Èalams  pusittui  (  tfiaîâ  dOAt  ils  s'^iôrgnêne  beatieenip), 
pouitaient  btéti  ti*étre  que  des  làhrês  de  quelque;  autre  gent*e 
de  Cîrrhipèdcs,  et  patttbttHêrcmétit  du  genre  Ooronalà,  qiiôiqull 
observe  lui-même  que  les  NebaHa  pondent  des  oeufs,  ce  qni 
protove  que  d&  sont  des  auimaut  parfaits.  â...s. 

to4>  DBScupTioir  ox  l*Hippoko£|  nouveau  genre  d'Ajuiélides. 
Mém.  présenté  à  TAcadémie  des  sciences  le  i8  juillet  1829, 
et  lu  à  la  Société  d'kist.  natur.  de  Parisi  le  2  avril  i83o;par 
MM.  y,  AuDOviif  et  Mjlks  Edwards.  Avec  fig*  iAanahiiis 
sciences  MUureUes  i  To.  XX,  p«  iSC}  juin  iS3o.  ) 

l^êtndet  des  Annélldes,  à  hiqtietle  les  âbtecfrs  éé  mti  livrés 
ifàfis  \é  but  de  eomptdter  letir  tt^Vail  snf  les  e^pècéfs  proprâi^m 
littoral  de  la  Prdneé^,  et  TeiCàtaen  de  foutes  celles  doiit  s'est  éil- 
fiéhi,  depniS  plûfcietirS  àHnées,  le  Muséum  d*hlst6ire  îtdtnrellc 
dé  Paris,  leur  dnf  cHett  plttsieurs  types  d'ôrgamsatîon  asSéz 
Érouvenat  ei  asseîi  eurîeuit  pôitr  quTl»  aietit  cru  titile  d'cii  pit- 
bliër  sûct^essivémént  là  description  et  la  flgute.  IDé  ce  tionibfé 
est  le  genre  quils  vienneiit  d'ëtablir  sous  le  nom  ôiBipponoé, 
là  séttte  espèce  eonmie  est  due  à  M.  Gàudichaud. 

Lé»  ïtipponés  ont  de  l'analogie  avec  les  Amiîbînmnes  et  fcs 
Supbrosines.  Lé?ur  cofps  est  presque  fbsifôrme  et  composé  de 
peu  d'anneaux.  La  tête  est  petite  et  pourvue  de  eînq  antennes, 
dbtit  la  médiane,  asses  grande  et  conique,  est  située  nn  pett  «m 
arrière  dw  quatre  latérales,  qui  sont  très-petites  :  il  n'y  a  pôîftt 
dte  cârmfculb.  les  pieds  ne  sont  composés  que  d^uftesèufe  «me» 
ipfi  est  peu  saillante,  côttiprîmée,  verticale,  gartiîe  d'un  gratrd 
nombre  de  soies  fines  dirfgéfes  èfi  arriére,  et  potirvtre  d*nii  séol 

cirrlreqtn  en  occupe  Textrémité  inférieure.  Enfin,  les  branchies 
aQûl  fixées  au  arrière  des,  pieds,  et  consistent  en  une  «spèce 
d'arbuscule  divisé  dès  sa  bl^se  en  quatre  r<uncan?ii 

Ces  derniers  caractères  ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  place 
IJno  les  Hippoimés  doivent  ôétùper  datj»  nos  MééHod^  niitu- 
lï^lésv  il  *«^  aident  qtwj  (?Vst  an  gtxmp*»  des  ArtipfcîiWtftiws 
^frt!  fo^  les  rapporter*  niâîs  il  est  également  fadle?  à&  se  <•««- 
fîsteciie  qu'on  tie  {jenl  les  rëtwrfr  à  aiteun  des  genres  d'AnoéKdés 
4#fè  èoMiH;  E<i  iïfîRet,  T^jâ^éHee  d'une  tête  distincte  et  mène 
d'antennes,  d'une  bouche  dépourvue  de  foè?bMinnyft4èbitQ'< 


De  }êwf  est  oominime  qu'aviso  les  EuphroBWieiSj  ks  Aitiphinomës 
et  les  Chipée^  c'esUà-diré  nvèc  les  diver»  Amiélkles  homùhtm^- 
cheSydont  se  oemf>ose  la  famiiie  des  Amphltiomiens)  mais^d'itti 
autre  c6téy  touyeesaftimanx  ont  les  pieds  divhés  eti  deux  r«h- 
mes,  Cffndîs  cftfe,  dans  les  HîppotioéS/  il  lï'existe  de  ehaq^e  coté 
du  v.otp9  qu'une  seule  d#  ees  famés  ou  tuberenles  sétifèfes. 
L'sbseâce  d'oite  eafoncule  et  de  elrk^hes  snipérieUt^  lés  él^^tiè 
également  de  totts  les  nlitiés  Anipbiti(>A)ielis.  La  position  â^ 
kraaehïes  et  leui*  sti'ticture  rappelle  ce  qiVen  voit  ehez  les  Eii*- 
phrosines,  où  ces  orgaiH^  ol^t  là  forihë  ^at^HisetllcSf  et  s'iiisèreift 
derrièro  la  basrci  des  pieds  ;  nrtais,  thet  ees  AneélideSi  ils  èon- 
ftistent  ohactui  eii  s^t  appetidices  raitiéiises  insérées  îsolémeiit. 
Batts  les  Hippetioés,  eu  eontraîrëi  m  u*èh  emnpte  qnîe  tfutâth 
qui  sont  réunies  sur  le  même  poitit.  ISefin,  ehe2  Un  £tfphresf- 
nés,  on  ne  voit  qu'une  antenne  au  lieu  de  cinq  qui  existent  ehez 
les  Hlpponoés,  les  Amphinomes  et  les  Chloés. 

Les  caractères  essentiels  de  ce  genre  peuvent  donc  être  résu-* 
mes  de  la  manière  suivante  : 

T^ie  distincte  et  miuiie  d*antenne$  ;  trompe  dépourvue  de  ma-- 
tMms}  piédi  à  u/ie  ^Uié  Ntrfiejpoi^t  de  etitxmcuie  ni  de  cihrhe 
éanaif  bramMes  e^formt  dehêUppeê  mméust9  àu  êtarhascutés 
fixés  à  idrkmse  êupèfdets^  deêpêêdi. 

Uesfëàe  qu'on  a^  Hippùhoe  GattdieketifdU,  vient  dif  poi*t 
Jackson  ;  elle  est  longue  de  près  d'urt  poirtît,  et  se  eompoée  d'e«s 
vire»  3o  aiitièattX,  ddnt  le  premier  (  éprès  la  tête  )  tie  poHe  que 
des  braBehie»  rudimemâifè»,  (frf  dont  leè  derniers  9o<it  fbit  pe^ 
tiUi  Sut*  id  ligne  fn^diatre  de  k  faee  T&ntfalé  du  corps,  qui  e«t 
tfès-eAtVexe^  on  teàiarqne  vtû  sliroa  lotigitudiflà),  et  dé  ehaque 
«^  UII6  i<af>gée  de  potes  i  la  laee  dorsak?  est  eplatie,  et  ne  pi^- 
senle  rieft  de  i'èmfti^uable  ;  enfin^  les  pieds  setot  A  pefitd  sall^ 

Iamé 

IruS* 

aoS»   Sua  1£S  0&CAV£S   AESPIRÀTOliES    DKS    SaBEIXES;   pOT  lUf. 

Eûpf *t.  (  Isisj  i8îo ,  cah.  V,  VI  et  Vil,  p,  6j i.  )      ^ 

ViUmi^  èèi^iète,  è  la  i^unioti  des  sà^afi^  allelti«t»d4  ft  llé^ 
defbe^^^'  Ht;  ftiippeti  il  ej^pe/êé  l'e^^moii  q»^  tIe  Àowtéllc^  ^b- 
servatiol»  lUl  e*f  fek  «ottWict^^P  t^klitéitoefit  mi%  itx^ttèsVtf- 
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voitaUy  qui  enloureDt  la  bouche  de  ce»  Aimélicies,  tte  smeUt 
DttUeikient  de  b^nchiea,  comme  on  l'a  généralement  admii  de- 
puis Pallas,  maiâ  que  ce  sont  de  simples  organes  de  préhension 
pour  les  aliméns.  Il  aperçoit^  au  contraire^  les  organes  resjHfa' 
lOires  dans  les  ftept  paires  de  lamelles  transversales,  qui  se 
trouvent  en  arrière  de  la  bouche  :  sous  chacune  de  ces  lamelles, 
il  a  trouvé  une  cavité  en  forme  de  poche,  qui  s'ouvre  près  de 
•la  lamelle,  où  l'on  voit  sortir  alternativement  ime  soie  subolée. 
Il  â  VU' ces  poches  se  remplir  et  se  vider  successivement;  il 
croit  également  avoir  vu  se  rendre  à  chacune  d'elles  un  rameau 
vasculaire,  provenant  du  vaisseau  dorsal. 

Au  reste,  en  publiant  sa  manière  de  voir,  M.  Rûppella 
seulement  voulu  attirer  l'attention  des  naturalistes  sur  ce  fait, 
qui  ne  pourra  être  entièrement  admis  que  lorsqu'il  sera  con- 
firmé par  de  nouvelles  recherches.  K. 

ao6.  De  lumbrici  teerestris  historia  naturali  nec  non  ava- 
TOMiA  TRACTATUS.  jiuct,  Carolo  F.  A.  MoRREN.  Acccdunt  ta- 
bulae  9eri  incisae  xxxii.Prix,  36  fr.  Bruxelles  ,  iSag;  Tarlier 
ou  Périchon. 

L'université  de  Gand  proposa  pour  question  au  concours 
de  i8a6,ranatomie  et  l'histoire  naturelle  du  Lumbricus  terres- 
tris  de  Linné  ,  et  ce  fut  le  mémoire  de  M.  Ch.  Morren  que  la 
faculté  des  sciences  couronna  :  ce  travail  forme  un  vokune  in  4 
de  a8o  pages  et  de  3a  planches  gravées. 

L'anatomie  du  lombric  avait  été  faite  autrefois  par  Willis  et 
Kedi,  et,  dans  les  temps  modernes,  par  MM.  Montègre,  Cuvier, 
De  Blainville ,  Spix ,  Carus,  Roth ,  Léo  et  Home.  Depuis  l'épû- 
que  où  la  dissertation  de  M.  Morren  fut  déposée  dans  les  archi- 
ves  de  l'université  de  Gand,  parurent  en  France  les  excellentes 
observations  de  MM.  Léon  Dufour  et  Dugès,  et  l'auteur ,  dont 
nous  allons  analyser  l'écrit ,  s*est  empressé  de  le  faire  précéder 
d'une  préface ,  où  il  montre  les  rapports  que  peuvent  avoir  en- 
tre eux  ses  propres  travaux  et  ceux  des  naturalistes  français. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  i^  l'histoire  naturelle 
du  lombric;  a^  l'anatomie  descriptive  de  ses  parties  externes;  3' 
l'anatomie  descriptive  des  organes  internes  ;  4^  de  la  faculté 
qu'ont  les  lombrics  de  régénérer  leurs  parties  coupées. 

Après  avoir  exposé  l'histoire  littéraire  de  la  classe  des  anse- 
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lides  9  Vaù^eur  donne  sous  le  nom  d'histoire  natunelle  du  lom« 
bric  te  résumé  de  tont  ce  que  les  auteurs  anciens  et  modernes 
ont  écrit  sur  ses  mœurs  ,  ses  habitudes,  sa  manière  de. vivre , 
sou  habitation  y  ses  mutations  occasionées  par  les  différences 
de  climat /de  saison  ^  sur  sa  nourriture  y  sur  les  efîets^  que  lui 
causent  diverses  substances,  sur  sa  distribution  géographique  , 
sur  ses  usages  culinaires  et  médicaux ,  sur  Temploi  qu'on  en  fait 
pour  la  pèche  ,  sur  le  moment  de  le  prendre ,  sur  sa  phospho- 
rescence, etc.,  et  passe  ensuite  à  la  revue  des  ouvrages  qui  ont 
traité  de  l'animal  dont  il  est  question.Ce  chapitre  menait  néces- 
sairement à  parler  des  variétés  de  lombrics  ou  ce  que  quelques 
auteurs  modernes  ont  nommé  dos  espèces.  Bien  loin  d'adopter 
toutes  celles  établies  par  M.  Sa vigny,  sous  le  nom  générique  d'^^/i- 
térion,  M.  Morren  doute  même  si  les  coupes  introduites  dans  la 
science  par  M.  Dugès  doivent  être  adoptées.  M.  Savigny  admet 
210  espèces  d'entérion  ou  de  lombrics^  M.  Dugès  cinq  seulement  ; 
d'après  M.  Morren,  celles-ci  pourraient  encore  se  réduire,  et  il 
fonde  son  opinion  sur  les  changemens.  notables  que  l'âge  et  même 
les  saisons  font  éprouver  à  ces  annélides  :  la  considération  du 
bot  ou  clUellum  sur  laquelle  porte  un  des  caractères  principaux 
n'a  point  d'importance  réelle,  cet  organe  se  modifiant  de  mille 
manières  et  disparaissant  même  tout-à-fait.  On  trouve  dans  la 
seconde  partie  de  Touvrage ,  que  nous  analysons ,  un  aperçu 
de  ces  changemens  auxquels  l'auteur  a  même  consacré  une 
planche.  Ainsi  cet  organe  est  plus  ou  moins  étendu,  iL com- 
prend un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'anneaux,  sa  forme  va* 
rie  de  mille  manières ,  et  sa  couleur  est  aussi  changeante ,  etc.  ; 
La  considération  des  lignes  arbitraires  dont  l'anatomiste  se 
sert  pour  diviser  le  corps  et  rendre  son  étude  plus  facile,  mène 
nécessairement  à  faire  des  coupes  telles  que  leur  inspection 
donne  une  idée  exacte  de  la  forme  de  l'animal ,  quand  elles  se 
trouvent  suffisamment  variées  :  c'est  ce  que  l'auteur  a  exposé 
dans  le  premier  article  de  sa  seconde  partie.  Il  fixe  ensuite  son 
attention  sur  les  anneaux.  M.  Blainville  croit  que  leur  nombre 
varie  de  100  à  x4o  ,  Linné  de  117  a  i33 ,  Cuvier  de  lao  à  un 
nombre  indéterminé,  Fabricius  en  compte  x43.  M.  Morren  croit 
qu'ils  vont  de  120  à  x5o  ;  leur  dimension  est  sujette  à  autant 
de  variations.  A  l'intérieur ,  on  ne  les  distingue  pas  aussi  bien 
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parce  c{tte  les  muscks  los  recouvrent  de  ce  c6ts  ;  eofis  chatm 
d'eux  est  séparé  de  son  voisin  par  une  membrane  parCicalière 
qui  correspond  à  un  diaphragme  intérieur  dont  s'entoure  &bl 
dedans  le  eanai  intestinal. 

À.  proprement  parler  le  lombric  n'a  point  de  tête  ;.  \p  3^  le  4' 
ouïe  5^  anneau  comprennent  lecerveau.La  bouche  est  composât 
de  deux  lèvres  qui  fonctionnent  de  haut  en  bas  ,  et  offrent  das 
variétés  fort  remarquables  ;  la  lèvre  supérieure  est  fort  grande 
comparativement  à  Tioférieure,  desorte  que  dans  la  préhension 
des  alimens  ,  c'est  principalement  la  première  qui  agit  et  fait 
rouler  en  arrière  les  petites  mottes  de  terre.  Dans  la  perfora- 
tion des  trous  c'est  encore  elle  qui  fait  l'Opération  principale; 
elle  se  n)eut  alors  de  bas  en  haut  et  r^'ette  ain^  la  t^rre  à 
mesure  que  la  trompe  ou  la  partie  antérieure  du  corps,  raidie 
c%  6xée,  s'avance  en  coin  dans  le  sol. 

^illis  avait  découvert  sur  le  dos  des  pores  particuliers  qui  y 
disait- il,  eonduisaient  à  des  trachées.  MM.  Montègre  et€arus 
adoptèrent  cette  opinion  ,  tandis  que  MM<  Home  et  De  BlaÎB- 
ville  admirent  deux  séries  latérales  de  pores.  M.  Morren  d6 
trouve  qu'une  seule  série  dorsale ,  et  indique  les  expériences 
qui  Tont  conduit  dans  cette  découverte.  Selon  lui  ces  pores  ^ 
commencent  que  vers  le  12^  ou  le  19^  anneau ,  au  plus ,  et  C6 
s<traiept  desprifices  propres  aux  sac$  pulmonaires  intéclettis» 
Wiiiis  dit  avoir,  introduit  dans  ces  pores  Textrémité  d'un  tul^ 
et  les  avoir  ainsi  insufflés  d'air  ;  |lf .  de  BiainviUe  les  croit  A^ 
nés  à  émettre  une  humeur  particulière,  et  pense  /cpie  \sl  fi^n/ctM^ 
respir:atoire  est  répartie  a  toute  la  peau. 

On  sait  que  M.  ^vigny  s'occupa  beaucoup  des  oi^panes  lO' 
Gomoteurs  des  aif nélides,  ec  tous  les  naturalistes  cosnaissent  s* 
dlassification  organologique  de  ces- parties:  ces  considératioos 
sont  Cbrt  importantes,  car  î4  paraît  que  les  caractères  tirée  det 
soi«^  sont  encore ,  da^s  le  genre  lombric  ,  les  meilleurs  pour 
la  distinction  des  espèces.  C'est  à  Ray  qu'on  doit  leur  décott^ 
V'Crte ,  dans  ce  qu'il  nommait  ses  vers  apodes.  M.  iSavigny  doon^ 
k  nom  de  pied  à  une  paire  de  soies ,  mais  M.  Mbrren  «e  pettt 
réunir  so4is  une  seule  dénomination  ce  qui  est  distinct ,  il  re? 
èonnoit  des  séries ,  et  ces  séries  sont  doubles  et  se  composent 
èiiaeune  de  dqux  rangées  de  soies  qui  sont  internes  ou  «xtef* 
nés  et  qm  ventrales  ou  jicu:^^ii$iimitte  SOli^AOjàêifs.  cm  alors 
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ij^fiom^e  4oml  ce  qui  tout  entier  apparti/^nt  au  ventre.  Char 
i|ue  çoie  a  sa  b^se  attachée  au  fond  d'un  cône  charnu  où  sont  de 
ff^l^  muscle^  qui  la  rendent  rëjtractile  ;  son  somxnet  est  un  peu 
sçoorbé  9  et  toute  ia  série  est  ellc-mcmc  plus  ou  moins  en  arc , 
celoa  le  lieu  du  corps  où  elle  se  troMVC^  elle  est  calcarep-cornée, 
J^mogène ,  jaunâtre  et  brillante.  Ces  organes  servent  à  affer- 
fplr  ranimai  dans  sa  marche  et  à  le  /ixer  à  terre  quand  il  s*ac- 

.  Ofi  cemarqi^e  deux  tubercules  sur  les  jeunes  lombrics,  quatre 
ax^  leç  individus  igé^;  ils  ont  chacun  une  £ssurc  transversc^ 
Ifi^.^f^^QXj^^  occupent  le  j6®  ou  le  17^  anneau,  ouTunle  1$^ 
1^  Y^iDixe  le  17^  9  et  les  postérieurs  le  27^  ou  le  28<'  anneau  si- 
multanément ,  pu  Tun  le  premier  et  l'autre  le  second.  Les  pa* 
{jjjles  intérieures  correspondent  aux  ovaires  ,  les  postérieures 
sk  A'^stomac  ou  aux  parties  environnantes;  les  premières  servent 
^  jLjk  génération;  Tusage  des  secondes  est  inconnu  à  Tauleur.  Ces 
|>9i:tie$  disparaissent  en  hiver. 

•   QÙkoXL  Fabricius>  4^Ln9  sa  Faune  du  Groenland ,  avait  vu  que 
Im  vers  de  terre  ont  parfois  sur  le  24®  anneau  un  appendice 
l^aJBtiaiLilier  ;  i;l  le  prit  pour  une  espèce  de  verge.  Il  semble  que 
Q|[aDtègre  aussi  ait  connu  cette  sorte  d'organe ,  et  M.  Home  eu 
a. donné,  dans  les  Transactions  philosophiques,  de  fort  élé- 
g^jiites  ûgures.  Les  auteurs  modernes  en  ont  découvert  deux  , 
^  J^.  Morren  remarque  qu'ils  se  dpvciloppent  fort  irrégulière- 
niie^t^  en  général,  on  les  remarque  au  32  ou|38®  anneau,  ^t  leur 
pi^^ipq  est  souvent  alterne  comme  celle  des  papilles  génératri- 
ce. Oo  Jîc  les  trouve  bien  développés  qu'au  temps  de  l'amour, 
ifi  sorte  .que  leiu*  coucou l's  à  l'acte  de  la  reproduction  laisse 
]^4e  doute^  pourtant  l'anatomiste  belge  n'a  pu  découvrir  9;U- 
qyi^e  x;09.tinuité  canaliculaire  eatre  cet  appendice  générateur  et 
lÏ9iérieur  du  ci^nps.  Serait-ce  un  organe  excitateur  ? 

L'ouverture  ^ale  est  formée  de  plusieurs  anneaux,  dont  les 
fonctions  pe  ,peuven:t  ét^e  comprises  qu'après  l'étude  des  mus- 

jL'histoire  de  ce^  orgtVics  commence  la  troisième  par- 
tie .de  i*ouVragc,  qui  est  celle  à  laquelle  l'auteur  semble  avoir 
^oniléle  plus  soin.  Jusqu'ici  on  n'avait  mentionné  po^rle.s 
lombrics  que  des  muscles  longitudinaux,  au  nombre  de  deux 
m  4fi  <}iuit^j  mm  ie§  isctifirçlic»  .$1^  Jjg,  Aras  ^ur  les  sangguef 
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ont  conduit  M.  Morren  à  voir  si  dans  les  vers  de  terre  le  rp^ 
tème  musculaire  n'était  pas  plus  composé  qu*on  le  croit  corn* 
munément.  Outre  les  muscles  découverts  par  M.  Cuvier,  à  qui 
l'on  doit  les  premières  notions  sur  toutce  système  chez  le  genre 
iMmbricuSf  il  y  a  évidemment  des  muscles  transversaux  et 
obliques  pour  chaque  anneau.  Les  soies  ont  d'ailleurs 
des  rétracteurs  et  des  protracteurs  propres^  comme  l'ayait 
déjà  montré  l'illustre  auteur  du  Règne  animal,  La  bouche  a 
quelques  muscles  propres^  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  le 
constricteur,  le  muscle  propre  de  la  lèvre  supérieure^  son  élé- 
vateur et  son  abaisseur^  et,  pour  la  lèvre  inférieure,  le  muscle 
propre  et  le  rétracteur.  L'anus  a  deux  muscles,  le  radié  et  le 
sphincter.  Il  y  a  en  tout  77a  muscles  dans  ce  petit  animal. 

Dans  les  Leçons  d'anatomie  comparée^  on  ne  fait  encore  men- 
tion que  d'une  seule  paire  de  nerfs  qui  p?.rtent  de  chaque  gan- 
glion; mais  M.  Carus,  et  plus  récemment  M.  Roth,  dans  une 
excellente  dissertation  sur  Iç  système  nerveux  des  animaux 
invertébrés,  ainsi  que  les  travaux  de  M.  Home,  ont  fait  voir  que 
le  système  nerveux  est  plus  composé  dans  cet  animal  qu'on  ne 
l'avait  cru.  M.  Morren  a  vérifié  ces  observations,  et  y  en  a  ajouté 
de  nouvelles.  Le  cerveau  et  l'anneau  œsophagien  donnent  des 
nerfs  cervicaux,  pharyngiens,  labiaux  et  oesophagiens.  A  cha- 
que ganglion  du  grand  cordon,  il  y  a  une  paire  de  nerfs  de 
chaque  côté,  et  entre  les  ganglions,  il  y  a  une  paire  nouvelle) 
les  uni  sont  les  nerfs  annulaires,  les  autres  les  interannulaires. 
Les  organes  des  sens  sont  peu  nombreux;  la  peau  est  peu 
composée;  c'est  un   épiderrae  translucide,  doué  de  couleurs 
métalliques  dans  plusieurs  cas,  se  détachant  fort  facilement  de 
la  couche  musculaire  sous-jacente;  un  tissu  muqueux  coloré 
donne  lieu  à  la  ligne  brune  du  dos.  L'absorption  des  molécules 
odorantes  se  fait  par  tout  le  corps;  le  goût  est  peut-être  assex 
prononcé  ;  l'ouie  et  la  vue  manquent  totalement. 

Parmi  les  organes  de  l'appareil  digestif,  on  remarque  le  phâ' 
rynxen  avant,  qui,  pour  quelques-uns,  est  une  glande  salivairf» 
l'œsophage,  qui  a  souvent  des  conduits  glanduleux  fort 
singuliers,  et,  vis-à-vis  des  ovaires,  deux  paires  de  glandes 
particulières  disposées  en  croix  et  fort  peu  connues.  En  outrai 
dans  quelques  vers,  on  trouve  une  glande  alongée,  blanche,  fusi- 
forme^  qui  occupe  la  partie  antérieure  de  l'œsophage:  est-ce ii^ 
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la  Ycrilablc  glande  salivaire  ?  C  est  ce  qu'on  présume.  Le  gésier 
est  fort  développé,  et  varie  beaucoup  de  forme;  il  conduit  à 
Testomac,  qui  est  fort  musculaire  et  qui  reçoit  un  grand  nombre 
de' vaisseaux  sanguins.  L'intestin  a  des  parois  épaisses,  et  est 
composé  de  deux  tuniques^  dont  l'extérieure  est  couverte  de 
papilles;  c'est  le  foie;  il  a  des  lobes  fort  nombreux.  D'après  Ho- 
me, il  y  aurait  des  trous  à  chaque  lobe,  qui  conduiraient  à  la 
cavité  de  ce  qu'on  a  nommé  Viiitestinum  in  intesti/io,  mais  M. 
Morren  n'a  rien  vu  de  semblable.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur 
ce  dernier  organe,  auquel  l'auteur  donne  le  nom  de  Tjrphlo- 
sole;  MM.  Home  et  Carus  lui  attribuent  l'étrange  fonc- 
tion de  servir  de  passage  aux  jeunes  lombrics ,  et  le  premier 
croit  qu'il  leur  fournit  de  la  nourriture;  mais  rien  n'est  moins 
vrai  ;  des  observations  répétées  portent  M.  Morren  à  croire 
que  c'est  un  organe  qui  contribue  à  la  digestion  ;  il  reçoit  un 
nombre  infini  de  vaisseaux  sanguins. 

Un  conduit  jaunâtre  occupe  en-dessus  toute  la  longueur  du 
canal  intestinal.  Il  avait  été  observé  par  Redi  en  premier  lieu; 
M.  de  Blainville  le  prend  pour  une  veine  mésentériqu»,  «t 
M.  Home  pour  un  canal  qui  pousse  les  œufs  et  les  jeunes  lom- 
brics dans  des  cellules  latérales  particulières  regardées  par 
presque  tous  les  auteurs  comme  des  organes  respiratoires.  Ce 
conduit,  que  M.  Morren  nomme  chloragogàne,  lui  paraît  ap- 
partenir à  l'appareil  digestif  et  être  un  organe  vicariant  du 
foie. 

Parmi  les  appendices  du  canal  intestinal,  on  remarque  les 
diaphragmes  nombreux  qui  l'unissent  à  la  membrane  sous- 
.  musculaire. 

L'ancienne  opinion  que  les  vers  de  terre  respirent  par  toute 
,leur  peau  se  trouve  encore  partagée  par  plus  d'un  célèbre  na- 
turaliste :  elle  ne  fut  professée  primitivement,  que  lorsqu'on  ne 
connaissait  pas  encore  le  nombre  infini  de  petits  sacs  membra- 
neux de  ces  animaux;  mais,  depuis  leur  découverte,  la  plupart 
des  anatomistes  ont  pris  ces  organes  pour  des  sacs  pulmonaires. 
M.  Home  les  vit  pour  la  première  fois  en  1817,  et  les  prit  alors 
pour  ce  que  M.  Morren  les  croit  être,  des  organes  respiratoires; 
plus  tard,  le  savant  anglais  les  crut  destinés  à  renfermer 
les  petits,  qui  sortiraient  par-là,  et  laisseraient  leurs  co- 
ques tîhrysalidienoes  ^  Torifiçç  externe  du  canal  éduçteur^  ç(^ 
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ques  qiû  formeraîcnl  ainsi  ce  que  les  aatenrs  moins  claftvo^ans 
ont  pris  pour  des  pattes! 

iQiuoi  qu'en  ait  dit  M.Dugès,  c'est  à  Wîllîs  qu'on  floit  là  vMtà- 
ble  découverte  du  cœur  chez  les  lombrics,  et  sa  structtn^  ne  fv^^ 
néanmoins  bien  connue  qu'après  les  déconcertes  dé  MUf .  Honn  * 
et  tlarus  :  M.  Morren  a  encore  perfectionné  nos  coifnafssâfnc^^ 
sur  ce  sujet,  et  a  fait  voir  que  le  cœur  se  coriïpose  d'une  siTÎÉ^  * 
d'anneaux  renflés  et  rétrécis  cômmuni(|uant  avec  dés  renflemet^  * 
médians,  qu'il  compare  aux  ventricules,  tiaindis  que  lès  pfemîer'^ — s 
seraient  des  oreillettes.  Comme  M.  deBlainvîIle,!!  admet  qne  F    ^ 
vaisseau  dorsal  est  Fartère  principale  ou   l'àortey  et  que  F    ^ 
vaisseau  ventral  est  la  veine-cave.  On  sait  qiie,  dept/îà  crelfè  épfo     — 
qiie,  M.  Dugès  a  émis  une  opinion  toiitè  contraire;  Mais 
Morren  donne,  dans  sa  préface,  les  motifs  qui  ne  lui  permetten 
pas  d'adopter  les  idées  du  savant  professeur  de  Montpellier, 
reste,  on  trouve  dans  le  mémoire  belge,  une  description  exti*ii 
mement  détaillée  de  tous  les  vaisseaux,  qui  sont  au  nombre  d 
1 246.  Le  sang  n'a  pas  paru  contenir  des  globules,  litàîs  une  ih 
nombrable  quantité   de  bulles,  que  l'auteur  èroît  àppàrteni 
seulement  au  sang  extravasé. 

La  génération  des  lombrics  terrestres  a  fort  long-téffnps  et 
couverte  d'un  voile  obscur,  et,  quand  oh  a  attaqué  cette  Cjues 
tion,  elle  donna  lieu  aux  opinions  les  plus  étrangei;  èepëndant 
ici  comme  ailleurs ,  les  premières  observations  dés  anciens  son 
encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  et  de  plus  avéré.  Montêgre 
et,  après  lui,  M.  Cuvifer,  veulent  que  les  {)ètits  sârteht  vîvan 
dé  l'anus;  Lyonnet,  MM.  Dufour  et  Dugè^,qiie  l'à^irhàt  ^'ond 
des  œufs  ;  M.  Morren  croit  que  les  deux  opinions  peuvent  étr 
Vraies  à-la-foîs  ;  pour  lui,  il  a  vii  des  petits  vivans  sortir  èffecli 
vendent  par  Vanus,  et  de  gros  œufs  pondus,  qui  ont  donné  de=^ 
jeunes  lombrics  :  encore,  ces  teufs,  qu'il  nomine  des  capsules- 
ou  des  œufs  évolutifs,  ne  sont-ils  cfue  de  véritables  cocons  ana — 
logues  à  ceux  que  pondent  les  Hirudinés.  Nous  ne  suivrons 
pas  l'auteur  dans  les  descriptions  des  organes  testiculaires  et 
ovariens,  nous  remarquerons  seulement  qti'il  nomme  corps  fœ- 
tifêres  ces  amas  noirâtres  que  M.  Home  a  si  bien'lîgùrés  dans 
ses  mémoires,  et  dans  lesquels  l'anatomiste  belge  a  aussi  trouvé 
des  productions  calcaréo-cornées  et  des  œufs;  il  appelle  les 
premières,  à  rimitation  du  savant  anglais,  des  bôques  chtysa- 


li 


Zoologie,  S43 

lidiennes  ;  mais,  dans  sa  préface,  il  dit  que  ce  pourraient  bien 
être  les  premiers  états  de  l'œuf  plus  développé.  Les  œufs  ont 
d'ailleurs  des  caractères  différens  après  ou  avant  la  féconda- 
tion. Quand  les  coques  chrysalidiennes  s'ouvrent  dans  Tinté- 
rieur  du  corps,  les  petits  naissent  vivans;  quand  elles  sont  ex- 
])ii1sées  fermées,  leur  développemeiit  se  fait  dans  la  terre^  et 
l'on  dit  alors  les  lombrics  ovipares,  quoique  réellement  ils  h'e 
le  soient  pas.  M.  Morren  a  constate  qu'un  jeune  lombric^  né  Ife 
àS  septembre,  ayant  3  millimètres  de  long,  avait,  ait  1*^  avril 
suivant,  6  centimètres 5  l'expcrience  s'est  faite  dans  une  charti- 
bre  où  la  température  n'allait  jamais  plus  bas  que  8  degrés 
Réaumur.  —  C'est  à  la  Gn  de  cette  section,  qu'on  trouve  l'îtidi- 
câtion  des  Helmintes  qui  se  trouvent  dans  le  lombric,  et  un 
t^apitre  sur  les  produits  sécrétés  de  l'animal. 

La  4*  partie  est  consacrée  à  la  relation  des  expérlenèes 
que  M.  Morren  a  faites  sur  la  propriété  qu'ont  les  lombrics 
de  régénérer  une  partie  de  leurs  organes.  On  a  beaucoup  exa- 
géré cette  faculté  ;  c'est  ainsi  que  jamais  là  portion  inférieure 
du  corps  ne  produit  d'individu  entier,  comme  on  l'avaît 
annoncé;  le  cerceau,  divisé  en  deux  par  une  section  longitudi. 
iiàle  qui  séparerait  les  premiers  anneaux,  ne  donne  pas  lieu  à 
deux  têtes,  etc.  Seulement,  la  partie  antérieure  du  corps,  coupée 
à  une  certaine  distance  du  bot,  produit  une  partie  postérieurie  où 
les  anneaux,  les  soies,  en  un  mot,  tous  les  organes  qui  appar- 
tiennent à  la  partie  normale,  se  reproduisent.  Il  en  est  de  même 
des  lèvres.  Ëiifin,  on  peut  souder  ensemble  plusieurs  individus. 

L'auteur  a  mis  en  tête  de  ces  Recherches,  des  considérations 
générales  Port  importantes  sur  la  liaison  qui  se  manifeste  en- 
tre celte  singulière  propriété  et  l'étal  simplifié  dii  isyslème  ner- 
veux, ou  même  son  absence  complète. 

Chaque  descriptiôri  organologique  est  accompagnée  dé  belles 
planches.  Toutes  les  variations  de  structure  y  sont  bien  repré- 
sentées, et  ce  luxe,  qui  n'est  piis  inutile  dans  les  sciences  natu- 
relles, fera  que  cet  ouvrage  sera  consulté  avec  d'autant  plus  de 
îruit,  qu'il  parlera  en  même  temps  aux  yeux.  *** 
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207.  Note  suK  lk  ststeué  nerveux  des  Chustagés  ^  lue  à  la 
Société  d'hist.  natur.  de  Paris,  le  2  avril  i83o;  par  MM.V. 
AuDOuiN  et  Milhe-Edwaeds.  {Annales  des  sciences  naturelles  i 
Tom.  XX,  p.  181,  juin  i83o. 

Les  auteurs  se  sont  occupés,  il  y  a  trois  ans,  du  système  ner* 
veux  des  Crustacés  (i)  ;  alors  déjà  ils  ont  tâché  de  saisir  les 
rapports  qu'ont  entr^elles  les  diffcrentes  formes  sous  lesquelles 
ce  système  se  présente  dans  cette  classe  d*animaux.  Ils  ont  moa« 
tré  que  tantôt  il  existait  deux  chaînes  ganglionnaires  distinctes 
l'une  de  l'autre  et  semblables  à  elles-mêmes  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corps  ;  que  d'autrefois ,  on  n'en  voyait  (qu'une  seule 
dont  la  structure  était  également  uniforme;  que  chez  certaines 
espèces ,  on  rencontrait  seulement  un  ganglion  céphaliquc  et 
un  anneau  médullaire  renfermé  dans  le  thorax  ;  enfin ,  que  sou- 
vent cette  dernière  portion  du  système  nerveux  était  remplacée 
par  un  noyau  solide.  Au  premier  abord,  on  devait  être  porté 
à  croire  que  ces  différens  systèmes  nerveux  ne  se  prêtaient  ^ 
aucune  comparabon  rigoureuse  ;  mais  en  poursuivant  l'étude 
de  ces  parties  chez  un  grand  nombre  de  Crustacés,  ils  ont  ren* 
contré  des  états  intermédiaires  qui  leur  ont  fait  comprendre 
que  ces  dissemblances  ne  dépendaient  que  des  divers  degrés  de 
rapprochement  et  de  centralisation  de  certaines  parties  simi- 
laires, ou  du  défaut  de  développement  de  quelques  autres. 

Considérant,  d'un  autre  côté^  les  beaux  résultats  auxquels 
M.  Rathke  (2)  est  parvenu ,  et  d'après  lesquels  le  système  ner- 
veux central  de  l'écrevisse  se  développe  de  la  circonférence  vers 
le  centre ,  et  présente  pendant  la  vie  fœtale  une  suite  de  modi- 
fications analogues  à  celles  qu'on  trouve  dans  la  série  des  Crus- 
tacés à  l'état  adulte ,  les  auteurs  ont  combiné  ces  données  avec 
les  leurs  et  ont  établi  la  conclusion  générale,  que  le  système  ner^ 
veux  des  Crustacés  se  compose  originairement  de  deux  chaînes 
de  noyaux  médullaires  en  nombre  égal  à  celui  des  appendices 
locomoteurs  ou  autres ,  et  que  toutes  les  modifications  qu^on  y 
rencontre  i  soit  h  diverses  époques  de  V incubation  ,  soit  dans  Us 
différentes  espèces  de  la  série,  dépendent  en  majeure  partie  du 
rapprochement  plus  ou  moins  complet  de  ces  ganglions  ,  rapprth 

(i)  Voy.  ce  Bulletin^  Tom.  XIV,  n.  33;. 
(i)  Vgy.  cp  BuUptin^  Tpm.  XIX,  n"  63, 
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chement  qui  s-opêf*e  dans  deux  sens ,  savoir  :  longitudinalemcnl 
et  transversalement.  ^ 

Ce  résultat  s'accorde  parfaitement  avec  les  principes  que 
M.  Serres  a  déduits  de  ses  recherches  sur  le  système  nerveux 
d'autres  animaux  et  sur  l'embryogénie  en  général.  Il  a  été  con* 
duit  à  conclure  que  cette  tendance  à  la  centralisation  était  une 
des  lois  de  l'organisation,  et  que  le  système  nerveux,  en  se 
développant,  devait  présenter  des  modifiications  analogues  à 
celles  qu'on  rencontre  lorsqu'on  l'observe  dans  la  série  des 
animaux. 

208.  Untersuchungjïn  ueber  die  BiLDUiro  uiVD  Emtwicklelung 
OES  Flussxrebses.  —  Recherches  sur  la  formation  et  le  déve- 
loppement de  l'écrevisse  de  rivière  ;  par  H.  Rathke.  Gr« 
in-fol.  avec  S  pi.  grav.;  prix,  xa  thlr.  Leipzig,  1829; 
Voss. 

Nous  avons  déjà  communiqué  quelques  résultats  des  recher- 
ches de  M.  Rathke  sur  le  développement  de  l'écrevisse  de  rivière 
(T.  XIX,  n^  6^  );  maintenant  que  nous  savons  que  son  travail 
a  été  publié,  nous  nous  empi*essons  d'en  faire  l'annonce. 

209.  Notice  sur  les  Araignées  voyageuses  ;  par  M.  Defrance. 

Depuis  un  grand  nombre  d'années,  je  fais  des  remarques  sur 
les  flocons  légers  qu'on  appelle  vulgairement  fils  de  la  Vierge, 
et  qui  dans  l'automne  se  trouvent  transportés  dans  les  airs  et 
souvent  paraissent  se  croiser  en  tous  sens.  Voici  ce  que  j'ai  re- 
marqué. 

Ces  fils  se  présentent  en  automne  immédiatement  après  le 
départ  des  hirondelles.  On  en  voit  quelquefois  au  printemps, 
mais  en  petit  nombre,  et  je  n'en  ai  jamais  vu  ^n  flocons  dans 
cette  saison  comme  dans  l'automne.  C'est  ordinairemeut  dans 
un  temps  à  peu  près  calme ,.  un  peu  chaud  et  quand  le  soleil 
luit,  qu'ils  se  montrent  tant  sur  la  terre  que  dans  les  airs  où  ils 
sont  promenés  par  de  légers  courans.  Ils  se  présentent  quel- 
quefois en  si  grande  quantité  qu'il  est  probable  que  les  hiron- 
delles qui  sont  obligées  de  voler  pendant  une  très-grande  partie 
du  jour  pour  trouver  leur  nourriture ,  en  seraient  arrêtées  dans 
leur  vol  si  e)les  n'étaient  4éjà  parties  avant  l'apparition  de  cçs 
pis. 
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Datis  ccttaines  années ,  ils  ont  été  si  nmnbreul  aut  enTirom 
de  Paris,  que  les  champs  et  les  prairies  en  étaient  couverts, et 
ils  ont  inquiété  les  cultivateurs  qui  craignaient  d'envoyer  leurs 
bestiaux  aux  pâtures  parce  qn*elles  en  étaient  tontes  blanches. 

Dntis  d'autres  années,  comme  en  1829,  le  temps  presque 
contînnelienlent  pluvieux  qu'il  a  fait  les  a  sans  doute  empêdié 
de  paraître,  car  on  n'en  a  presque  pas  vu  pendant  l'autbttrtB 
de  cette  année. 

J'ai  fait  beaucoup  de  recherches  pour  être  assnré  de  l'origine 
de  ces  fils  et  je  me  suis  convaincu  depuis  long-temps  qn'ib  sont 
formés  par  de  petites  araignées  dont  j'ai  cru  remarquer  deux 
espèces ,  à  moins  que  la  différence  de  leur  forme  ne  provienne 
de  celle  de  leur  se:te. 

Ayant  ramassé  des  brins  de  chactine  et  citeillî  des  pîatltessur 
lesquelles  se  trouvaient  ces  inseetes,  j*iii  vu,  et  fait  voir  à  plu- 
sieurs personnes,  que  l'insecte,  inquiet  sans  doute  d'âVoif  été 
déplacé  et  voulant  s'échâppei*  en  se  faisant  transporter  dàtis  les 
airs ,  faisait  sortir  de  sa  filière  un  fil  extrémemerit  délié  et  seiî- 
lement  visible  au  soleil  pai»  intervalles.  Ce  fil, qui  n'a  peol-étre 
aucune  pesanteur,  ou  qui  en  a  une  bîeh  peu  sensible^  $'élève, 
étant  emporté  par  le  courant  qui,  à  la[surface  de  la  terre,  doit 
probablement  exister  de  bas  en  haut  dans  un  temps  calme  et 
quand  lé  soleil  luit. 

Lorsque  l'insecte  juge  que  le  fil  est  assez  long  et  qu'il  peut 
lui  servir  d'aérostat,  il  l'essaie  en  tirant  dessus  avec  un6  Jfescs 
pattes,  et  s'il  le  juge  capable  de  le  soutenir  il  coupe  ctïlui  qui 
le  retenait  à  la  paille  ou  au  brin  d'herbe  et  il  est  sur-le-cfeÉip 
transporté  dans  les  airs.. 

Je  fis  part  un  jour  de  ces  remarqués  à  un  estiniable  savaiit 
qui  ne  voulut  pas  y  croire;  j'offris  de  les  lui  faire  attester  par 
des  aùtôtités  irespec tables  qui  en  avaient  été  les  témoins.  Il  me  oit 
qu'il  croyait  que  ces  fils  provenaient  d'éitianàtiotis  de  Tatraos- 
phère,  et  qti'ayarit  écfit  et  imprimé  contrairement  à  ces  faits,il 
ne  j)ouvait  revenir  là  dessus. 

Quoique  dans  les  fils  transportés  dans  les  airs  on  trouve  qncl' 
quéfois  de  petits  insectes  ailés,  il  est  difficile  d'être  assuré  qûc 
les  araignées  forment  ces  fils.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  ser- 
vent à  les  transporter  et  peut-être  à  de  grandes  distahcés. 

J'ai  quelquefois  remarqué  pendant  l'été,  dans  les  jardinS^ne 
petites  araignées  différentes  de  celles  qui  se  font  transporter  en 
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anfûtntré  et  t|ùi  s^éôhappaiâut  dtà  tùei  msLiUi  bik  i^&efkiAl  )»lés 
ou  moîds  perpendiculairement  coitiihe  si  e}I<»  éussêkit  eu  IS  fô- 
cntté  dé  voler;  mais  voici  comment  éWes  s*y  prennent  :  elfes  ite 
laissent  tomber  dé  qùelcjùês  ponces  au -dessous  de  \à  rtiair^,  èft 
s'drrêtènt  àved  un  fil  qu'on  aperçdit,  ctfsutte  f^aprprochdrft  leurs 
pattes  ^e  feiir  corpi ,  elleé  font  s6ttrr  taL^UfeikéÛi  de  Tetif  fiHêfè 
un  fil  qui  va  s*àttacher  eut  quelque  corp*  voisih^  trt  ifiêîtffe 
temps  que  l'Tiutrebout  est  fixé  sur  la  riiàin  oh  sur  les  vêtèriichS; 
alors  elles  ^àrcoufèht  rapidement  ce  fil ^  qu'on  tfài)e<"^dît  \)ists 
toujoii;^  et  paraissent  s'envoler  quoique  tétte  fâcfdtê  Icùrr  Soit 
refusée.  '  hztH..:. 

s  10.  Sur  l'anatomis  bks  HTMiNOFTiREs  él  spécialement  su^  les 
organes  dn  mouvement  du  frelon  ;  mémoire  la  et  p^é8enté  à 
rinstititt,  le  9  août  i83o,  par  M.  H.  Stravs  ;  avec  fy  figurés 
dessinées  à  la  mine  de  plomb,  et  représentant  tontes  les  pât'- 
tîes  des  systèmes  tégumentairè  et  knu^culaire.  —  Rapport  sur 
ce  mené,  fait  par  M.  Dnméril  dans  la  séance  du  8  nov. 

M.  Stràus  s^est  proposé  depuis  long-temps  de  faire  Taiiatomie 
de  tous  les  animaux  articulés  et  de  la  publier  dans  une  série 
ie  monographies,  dont  chacune  aura  pour  objet  un  groupe  bien 
distinct.  Dans  chacun  de  ces  groupes  il  choisit  Tespèce  la  pltis 
convenable  ppui"  type.  C'est  ainsi  qu'il  a  déjà  fait  l'anatomie  des 
coléoptères  en  prenant  pour  type  le  hanneton  ;  c'est  aîrisi  en- 
core qu'il  a  coihmencé  l'anatomie  des  arachnides  pulmonaires 
en  prenant  pour  type  l'araignée  aviculaire.  Aujourd'hui  l'au- 
teur soumet  au  jugement  de  l'Académie  la  i*^*  parlie  <Ie  son 
anatômie  des  hyménoptères,  ou  il  s'occupe  au  squelette  et  de 
l'appareil  musculaire.  Lé  frelon  lui  a  servi  de  type  dans  ce  der- 
nier travail. 

On  pense  assez  généralement  que  les  petits  aiiimaux  ont  une 
organisation  très-simple  ;  cela  est  vrai  pour  un  grand  nombre 
d'entre  èûx ,  inais  cette  idée  n'est  point  juste  k  l'égard  de  tous , 
et  surtout  à  l'égard  des  insectes,  dont  la  structure'est  au  côhtraite 
fort  compliquée.  Dans  sa  monographie  des  Coléoptères  l'auteur 
a  décrit  235  pièces  solides  qui  entrent  dans  la  composition  du 
têt  ie  ces  animaux ,  ce  qui  surpasse  de  4  le  nombre  des  os  dli 
corps  humain;  246  muscles  diOerens,  un  système  de  vaisseaux 
aérifères  aussi  étendu  que  le  système  sanguin  de  l'honlme  ;  un 
système  nerveux  très-compliqué  et  des  viscères  aussi  nombreux 
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que  ceux  des  grands  animaux.  Dans  le  frelon,  dont  Vorganisa- 
tion  n'est  pas  plus  compliquée  que  celle  des  autres  hyménop- 
tères ^  la  charpente  solide  est  formée  de  267  pièces,  et  le  système 
musculaire  de  258  muscles  sans  compter  ceux  qui  se  réunissent. 

Les  organes  de  la  bouche  des  insectes  broyeurs  et  suceurs 
présentant  l'une  des  différences  les  plus  notables  quç  Ton  ob- 
serve dans  l'organisation  de  cette  classe  d'animaux ,  et  le  pas- 
sage de  l'une  de  ces  formes  à  celle  de  l'autre  ayant  lieu  dans  les 
hyménoptères ,  les  caractères  que  ces  parties  présentent  chez 
ces  insectes  sont  delà  fort  intcressans  pour  l'entomologiste , 
puisqu'ils  lui  font  connaître  les  analogies  de  la  bouche  dans 
les  deux  grandes  divisions  de  cette  classe. 

La  connaissance  de  l'organisation  des  hyménoptères  est  re- 
marquable encore  sous  d'autres  rapports  ;  chez  les  insectes 
broyeurs ,  le  corps  est  divisé  en  quatre  parties  principales  :  la 
Tête  y  le  Corselet ,  le  Thorax  et  V Abdomen,  Chez  les  hyménop- 
tères ,  les  diptères  et  les  lépidoptères ,  le  corselet  s'atropliiant 
beaucoup ,  disparaît  en  apparence,  et  le  thorax  semble  consti- 
tuer la  seconde  partie  du  corps;  les  entomologistes  loi  ont 
delà  donné ,  à  tort ,  le  nom  de  corselet  qui  appartient  à  une 
partie  toute  différente  ;  et  c'est  surtout  chez  les  hyménoptères 
que  cette  modification  se  fait  le  mieux  remarquer. 

Les  deux  paires  d'ailes  ,  qui  ne  paraissent  pour  la  première 
fois  que  chez  les  coléoptères,  au  second  ordre  des  insectes, 
suivent  une  marche  différente  dans  leur  développement  en  pas* 
sant  d'un  ordre  à  l'autre  ;  chez  les  coléoptères ,  la  seconde  paii^ 
sert  seule  au  vol ,  et  la  première,  ou  les  élytres),  ne  constitue 
que  deux  écailles  solides  ,  protectrices  des  vraies  ailes ,  ViS& 
qui  ne  servent  d'ailleurs  point  au  vol.  Chez  les  orthoptères  les 
ély très  commencent  déjà  à  devenir  veinés  et  membraneux ,  eo 
même  temps  qu'ils  commencent  à  prendre  une  part  active  dans 
le  vol  ;  dans  l'ordre  suivant,  celui  des  névroptères,  et  spécia- 
lement chez  les  libellules,  les  deux  paires  ne  diffèrent  presque 
pas  l'une  de  l'autre.  Ensuite  les  ély  très ,  continuant  à  se  déve- 
lopper de  plus  en  plus,  finissent  par  remplir  plus  spécialemf^^ 
la  fonction  du  vol,  tandis  que  la  seconde  paire  d'ailes  s'atropbie 
graduellement  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  hyménoptères,  où  U 
première  paire  est  plus  de  deux  fois  aussi  grande  que  la  seconde, 
çt  a^it  plus  efficacement  dans  le  vol.  Cette  variation  de  grata- 
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deur  et  d'action  que  les  deux  paires  d*ailcs  éprouvent,  en  sens 
inverse  Tune  de  Tautre ,  se  fait  également  remarquer  sur  les 

deux  articles  du  thorax  qui  les  supportent  et  qui  leur  sont 
subordonnés. 

Un  fait  d'anatomie  comparée  surtout  remarquable,  est  celui 
que  présente  le  cerveau  ;  plusieurs  physiologistes  ont  pensé 
que ,  chez  les  animaux  supérieurs,  le  degré  d'intelligence  était 
en  raison  du  nombre  des  circonvolutions  de  l'enchéphale  :  cette 
opinion  semble  trouver  chez  les  hyménoptères  un  nouvel  ap- 
pui ;  ces  insectes  étant  de  tous  ceux  de  leur  classe ,  ceux'  qui 
montrent  le  plus  d'intelligence  dans  leur  économie ,  sont  aussi 
les  seuls  dont  le  cerveau  présente  des  circonvolutions  biea 
marquées.  .  **♦ 

an.  Collection  EKTOMOLOGiQUE,  ou  Histoire  naturelle  des  in- 
sectes, peints  d*après  nature  par  Alex.  Noël,  et  gravés  sur 
acier,  sous  la  direction  de  M.  Pauquet.  F®  partie  ;  Lépidop- 
tères, ou  Papillons  d'Europe.  Prix  de  la  livraison  coloriée, 
papier  vél.  satiné,  4  fr.;  en  noir,  i  fr.  5o  c.  Paris,  i83o;  chez 
l'auteur,  rue  Saint-Hyacinthe-Saint-Michel,  n°  1. 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en  4  parties,. dont  la  première  et  la 
seconde  contiendront  les  papillons  d'Europe  et  étrangers.  La 
3^  et  la  4^  seront  consacrées. aux  Coléoptères,  ou  Insectes  d'Eu- 
rope et  étrangers.  Chaque  partie  se  composera  de  10  ou  12 
livraisons  de  8  planches  in-S**,  paraissant  de  mois  en  mois.  A 
la  dernière  livraison  de  chaque  partie,  les  souscripteurs  rece- 
vront, pour  le  même  prix  que  la  livraison  coloriée,  un  volume 
in-B^de  texte. 

Sfc  1 2.  Nécrologie. 

Renier  (Stefano-Andrea),  professeur  d'histoire  naturelle  à 
Pavie,  connu  principalement  par  son  Prodromo  sulle  conchîgUe 
deW  Adrlatico  et  ses  Elementi  di  Mineraîogia,  est  mort  subite- 
ment le  16  juin  i83o,  à  l'âge  de  70  ans. 

Le  célèbre  abbé  Molina  Cbt  mort  à  Bologne,  le  ia  septembre 
1829.  Né  près  de  Tolka  dans  le  Chili,  le  a4  juin  1740,  il  s'est 
voué  à  l'état  ecclésiastique,  et  a  fait  partie  de  l'ordre  des  Jé- 
suites. Après  avoir  habité  successivement  plusieurs  parties  de 
son  pays  natal,  il  est  venu,  en  1774,  s'établir  à  Bologne,  où  il  a 
publié,  depuis  178a  jusqu'en  1787,  son  ouvrage  sur  l'histoire 
naturelle  du  Chili* 
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ai 3.  Observations  sua  lbs  possilks  ;  par  J.  C.  Doorkkik.  (  Weu^ 
Edmb.  philos,  Journ,  ;  juillet  1829 ,  p.  7  a.  ) 

L'auteur  cherche  à  prouver  que  M.  Cuvier  a  tort  d'attribuer 
imiqucmeDt  à  Tétude  des  fossiles  la  couDaissance  que  nous  avons 
acquise  sur  les  dépôts  successifs  de  la  croûte  terrestre.  Il  de- 
mande y  avec  raison ,  si  la  minéralogie  géologique  n'aurait  pas 
déjà  seule  conduit  à  des  résultats  satisfaisans ,  et  il  trouve  que 
l'adoption  de  Tidée  de  M.  Cuvier  achemine  à  rétablissement 
d'uDe  théorie  de  la  terre ,  basée  sur  une  connaissance  seulement 
partielle  de  la  géologie.  Certes  Werner  ne  faisait  pas  étudier  si 
minutieusement  et  si  exactement  les  fossiles,  néanmoins  il  avait 
reconnu  que  leurs  genres  et  leurs  espèces  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  terrains  (  p.  78  ).  De  plus,  laissant  de  côté  ces 
résultats,  ceux  obtenus  par  la  voie  purement  minéralogico- 
géologique  étaient  déjà  très-considérables,  pour  une  théorie  à% 
la  terre.  Il  blâme  M.  Cuvier  d'<ivoir  avancé  que  les  fossiles  sont 
concluans  pour  la  distinction  des  formations  secondaires;  et  que 
s'il  n'existait  pas  de  dépôts  coquillers,  personne  ne  pourrait  pré* 
tendre  que  tous  les  dépôts  se  sont  formés  simultanément.  L'au- 
teur remarqué  fort  bien  que  les  divisions  réelles  établies  dan» 
le  sol  primaire ,  ne  reposent  que  sur  la  minéralogie  géologique. 
tl  demande  si  on  confondrait,  même  sans  fossile,  la  craie  avec 
le  calcaire  tertiaire  inférieur  ?  A.  B. 

ai4«    Des  FORMATIONS  I>£  TRANSlttOlT  SAlTS  l'ÎlË  DE  BorNHOLM; 

par  le  D'  £.  Piivoel.  (  Tidsskrififor  ^aturvidenskab,;  i8a8 1 
cah.  i5. } 

B«  ToMB  XXII*  -^  Sbptbmbrb  1 83oi  a3 
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Dans  la  partie  1^  pli:^  i|iéridioaale  4^  la  péninsule  scandina- 
vique ,  les  chaînes  de  montagnes  primitives ,  à  mesure  qu'elles 
^'a))aissent ,  paraissent  prendre  une  direction  plus  déterminée. 
É'est  ainsi  ^ue  dans  la  Scanie  nous  voyons  plusieurs  t\assm 
granitiques  peu  élevées  qui  sans  exception  se  dirigent  du  nord- 
ouest  au  sud- est  C'est  i|u  9ud-ouest  de  ces  chaînes  primordiales 
que  nous  trouvons  en  Scanie  la  formation  de  transition;  elle 
s'étend  principalement  du  côté  du  sud-est,  et  diminue  considé- 
rablement vers  le  nord -ouest.  On  retrouve  la  formation  de 
transition  sous  des  rapports  semblables  dans  Tîle  Bornholm.  La 
vaste  formation  de  gneis  qui  occupe  les  i  tiers  du  sol  de  llle, 
et  s'élève  en  quelques  endroits  jusqu'à  5oo  pieds  au-dessus  de 
1a  Bier  ^aHique  %  y  forme  un  plateau ,  et  c'est  au  bqrd  méri jjc^ 
nal  de  ce  plat«2^i|  qu'ost  aidos^e  la  foripatioQ  de  transition.  Elle 
s'y  étend,  comme  en  Scanie,  principalement  du  côté  du  sud- 
èst  de  rîle ,  et  diminue  aussi  vers  l'ouest,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
perde  sous  les  formations  modernes ,  et ,  pour  ainsi  dire,  para- 
sitiques  qui  couvrent  en  partie  le  côté  ouest  et  sud-ouest. 

Ce  terrain  de  transition  occupe  donc  la  plus  grande  partie 
du  sud  ;  il  s* élève  peu  au-dessus  de  la  Baltique ,  et  est  généra- 
lement plat  et  uni;  il  n'y  a  que  quelques  exceptions,  par  exem- 
ple j  auprès  de  Aakirkebyè,  où  il  atteint  une  hauteur  de  aSo 
pieds.  Il  se  compose  principalement   de  deux  roches  de  transî- 
fîou,  le  grès  et  le  schiste  argileux;  la  plus  ancienne,  le  grès, 
prend  aux  endroits  où  il  avoisine  le  gneis,  un  aspect  particulier; 
il  s'y  rapproche  considérablement  du  porphyre.  A  Bleniroe- 
lyngen  ,  c'est  un  véritable  grès  porphyrique  rouge  foncé ,  en- 
trelardé de  feldspath  rectangulaire,  jaunâtre  ou  rougeâtre,  oa 
ce  qu'on  est  récemment  convenu  d'appeler  arkose.  On  en  trouve 
un  terrain  déplus  d'étendue,  mais  moins  caractérisé, aux  envi- 
rons de  Nèxoe;  dans  la  carrière  royale  au-dessous  du  village» 
on  l'a  mis  à  découvert  jusqu'à  une  profondeur  d'qne  trentaine 
de  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Les  couches  les  phîS 
minées  sont  en  haut  ;  la  puissance  des  couches   augmente  en 
proportion  de  la  profondeur.  La  teinte  dominante  de  l'arkose 
est  rouge  pâle,  avec  beaucoup  de  teintes  blanches,  gffteS) 
javines  et  tînmes.  £lle  contient  des  cristaux  de  feldspath  plus 
ou  0^ins  prononcés,  ^.es  grains  de  quartz  prédorpin^ut  pAf  la 
quantité  et  la  grosseur  ;  on  y  trouve  aussi  de  petites  p^iljf  t^ 
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de  mica  j^  couleur  argentée.  Le  passage  de  Tarkose  au  grès 
de  transition  gris,  si  commun  dans  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope septentrionale ,  se  reconnaît  clairement  le  long  de  la  c6te 
|u  sud  de  Nexoe.  Ce  grès  paraît  d'abord  Lariolé  (  comme  \s^ 

Eierre  de  Ginghara  };  mais  plus  loin,  il  devient  gris.  Sur  toute 
i  côte,  au  sud  de  Nexoe ,  le  quartz  abonde  dans  le  grès  qui  est 
extrêmement  dur,  et  y  forme  des  cristaux.  Ils  remplissent  de 
petits  filons  qui,  dans  toutes  les  directions,  traversent  la  rocbe. 

Si  ron  se  dirige  de  la  côte  vers  l'intérieur  de  l'île,  on  trouve 
le  grès  de  transition  considérablement  étendu  aux  environs 
^l'Aakirkebye.  Entre  les  rivières  de  Lacs  et  de  Gfpedby ,  on  y  a 
ouvert  des  carrières  qui  fournissent  des  pierres  .meulières.  Une 
i|ouvelle  preuve  de  la  ressemblance  entre  le  grès  de  transition 
daqs  la  province  de  Scanie  et  celui  de  Tilo  Bornholm  ,  c'est  la 
présence  de  la  galène  (Bleyglanz).  Quant  avix  corps  orga- 
nisés fossiles,  le  grès  4^:  transition  de  Bornholm  n'en  fournit 
absolument  aucun  ;  du  moins  restc-t-il  encore  à  prouver  que 
l^  prétendues  empreintes  végétales  de  l'arkose  de  la  carnci*u 
de  Frédéric  sont  réellement  des  einpreintes  de  plantes. 

TJne  roche  de  transition  plus  intéresss^nte,  spus  le  rapport  des 
fossiles,  et  plus  moderne,  mais  qui  jusqu'à  présent  a  été  peu 
exaipinée  à  Bornholm ,  c'est  le  schiste  argileux  avec  le  calcaire 
çle  transition  qui  lui  est  subordonné.  Ce  schiste,  aipsi  que  le 
grès ,  a  ses  bancs  les  plus  étendus  au  sud-est  de  l'île  :  c'est  ce 
q^e  l'on  remarque,  moins  sur  la  côte  même,  que  dans  les  bassins 
des  rivières  qui  présentent  la  suite  la  plus  complète  de  la  for- 
mation schisteuse.  Là  où  il  est  le  plus  près  du  grès,  il  ^  une 
teinte  vert- foncé  sale;  plus  il  s'en  éloigne,  plus  il  se  divise  eu 
feuillets  égaux;  il  prend  alors  une  teinte  gris-foncé,  qui  en 
lieaucoup  d'endroits  devient  noire.  Contenant  de  la  pyrite 
[$ulfureu:>e  facile  à  décomposer,  ce  schiste  fournirait  de  l'aluçi, 
si  l'on  prenait  la  peine  de  l'exploiter. 

Daps  le  schiste  argileux  gris-fo^icé  ou  noir,  ou  trouve  le  cal- 
caire de  transition,  soit  en  couches  continues,  soit  dissénaii^é 
ei|  sphéroïdes  isolés,  mais  qui  ont  quelquefois  upe  étendue 
QOqçiiJ^rable.  ï-a  plus  puissante  de  ces  couches  subordonnées  se 
tTQuvp  à  Limepsgade,  où  Ton  en  tire  du  ciment.  Le  calcaire 
de  Limensgade  est  compacte  et  gris.  Il  est  parseipé  4e  pyrite 
sylifureMse;  pi^^is  il  ne  contieqÇ  que  peu  de  fossiles  j  ïfsseqjs  (jm« 
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M.  Pingel  ait  trouvé^,  ce  sont  des  fragmens  cylindriques  pro- 
venant probablement  d'un  gros  orthocératite.  Dans  le  bassin 
de  la  rivière  de  Billegrav,  on  trouve  des  bancs  dé  calcaire  de 
transition  moins  puissans,  qui  ont  en  général  une  teinte  plus 
foncée  que  celui  de  Limensgade^  et  qui,  dans  le  frottement, 
exb aient  une  odeur  fortement  empyreumatique.  Il  est  fréquem- 
ment cristallin  ;  la  variété  la  plus  compacte  contient,  surtout  à 
Borregaarden ,  une  quantité  d^entomostracites ,  connues  par  les 
recherches  de  Wahlenberg ,  sur  la  formation  de  transition  en 
Suède.  On  y  a  même  trouvé  un  exemplaire  complet  de  la  très- 
grande  entomostracite ,  dont  "Wahlenberg   n*a   observé  que 
des  traces  peu  déterminées  dans  le  calcaire  de  transition  cri 
Scanie  :  oh  conserve  cet  exemplaire  dans  la  collection  géognos- 
tique  du  prince  Christian.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  cal- 
caire de  transition,  mais  aussi  dans  le  schiste  argileux  de  cou- 
leur foncée, Ique  se  trouvent  des  entomostracites.  L'auteur  en 
a  yu  qui  étaient  parfaitement  métallisées  et  qui  provenaient  du 
schiste  alunàineux  de  Billegrav.  Au  sud  de  ce  lieu  ^  le  schiste 
argileux  noir  fourmille  en  quelques  endroits  de  petites  ortlio- 
cératites  que  Wahlenberg  a  appelées  graptolithes.  Il  existe  une 
plus  grande  abondance  en  diverses  espèces  de  fossiles  d'animaux 
dans  le  schiste  argileux  noir,  qui  forme  des  escarpemens  assez 
élevés  aux  environs  de  Vasagaarden  ;  on  y  trouve  des  bivalvei 
assez  reconnaissables.  Il  est  à  remarquer  qu'on  n'a  pas  cucore 
observé  de  fossiles  dans  ies  sphéroïdes  de  calcaire  de  transi- 
tion encastrés  dans  le  schiste  argileux  des  rivières  de  OelIeOf 
Laes  et  Risebekken  ;  les  petites  fissures  remplies  de  spath  cal- 
caire blanc  renferment  du  cristal  de  roche  pur  et  limpide  qu'on 
a  appelé  diamans  de  JÇornholm. 

Toute  la  formation  de  transition  dans  cette  ile  est  f^tratiSc^ 
d'une  manière  distincte;  l'inclinaison  est  méridionale  a^ed 
des  déviations  vers  l'est  et  l'ouest.  L'angle  d'inclinaison  n'est 
généralement  que  de  5  degrés.  Il  a  été  question  plus  halit  d'un 
grès  qui  se  rencontre  da|ls  les  bassins  des  rivières  de  âroedby 
et  Laes.  Quoique  contenant  des  bancs  d*argile  blanche,  qui r 
suivant  des  recherches  faites  en  1775,  alternaient  dans  une 
épaisseur  de  72  pouces,  9  fois  avec  le  grès  également  blanc  ou 
gris,  il  a  pourtant  été  compris  dans  le  grès  de  transition  :  3 
diffère  par  la  texture  grenue  du  grès  (}uart2eUX;  et  se  rapprocha 
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davanUge  du  quadersandstein  dans  lequel  de  semblables  cou* 
ches  d'argile  ne  sont  pas  rares.  M.  Pingel  cite  le  quadersandstein 
de  Tillendorf  en  Basse-Silésie  qu'il  a,  examiné^  et  qui  contient 
des  bancs  puissans  d'argile:  on  en  tire  parti  pour  la  fabrication 
de  la  faïence  à  Bunzlau.  M.  Pingel  fait  d'autant  moins  difficulté 
de  comprendre  ce  grès  de  Bornbolm  dans  la  formation  de  grès 
ferrugineux ,  que  Conybeare  aussi  a  fait  remarquer  la  ressem- 
blance frappante  qui  existe  à  Hastings  entre  les  coucbes  infé* 
rieures  de  sable  ferrugineux  et  le  quadersandstein  de  l'Allemagne 
septentrionale.  D« 

II 5. Sur  iiBS RAPPORTS  oioGirosTiQUEs  de  l'Alp  du  Wurtemberg, 
surtout  par  rapport  aux  basaltes  et  aux  rainerais  de  fer  en 
grains;    par  le  D'  Hehl.  [^eitschrift fur  Miner,  ;  nov.  cl 

décemb.  iSag,  p.  797.) 

■      » 

I^  direction  de  l'Alp,  entre  le  Necker  et  le  Danube,  est  du 
S.O.  au  N.  £.,  c'est  celle  du  Jura  suisse'«L'Alp  y  a  16  milles  de 
long  et  4  à  5  de  large.  Les  basaltes  y  ressortent  au  milieu  du 
c^ilcaire  jurassique  ou  sur  les  limites  de  ce  calcaire  et  du  lias. 
Un  basalte  pur  et  un  peu  poreux  existe  sur  le  côté  sud  du  Jusi- 
berg,  à  Dcttingen  dans  la  vallée  de  l'Erms,  à  i8a4  p.  sur  la  mer^ 
et  y  forme  un  filon  qui  a  12  à  i4  p.  de  puissance,  et  S  à  600  p. 
de  long,  et  qui  court  h.  8  du  S.  O.  O.  au  N.]!f.£.  sous  la  forme 
d'une  muraille  de  6  à  8  p.  de  baut.  Il  a  des  salbandes  tufacées 
qui  ont  4o  p.  d'épaisseur.  Des  blocs  de  basalte  à  olivine  se 
trouvent  à  Stemberg  près  Offenhausen ,  à  l'Eiàenriitel  près  de 
Dettingen,  à  l'Uracber-Steige  vers  Grabenstetten,  et  il  yen  a 
ira  filon  dans  le  lias  de  Kabishausen.  Si  l'origine  du  basalte  est 
difficile  à  deviner,  celle  du  tufa  basaltique  est  indiquée  par  sa 
pâte  basaltoïde  altérée  ou  argileuse,  et  par  ses  fragmens  de  lias 
de  calcaire  jurassique.  Ces  derniers  sont  mêlés  d'olivine,  de  fer 
oxidulé,  de  spath  calcaire,  de  pyroxène  cristallisé,  de  mor- 
ceaux de  jayet  et  d'écailles  micacées.  Les  débris  du  lias  n'y 
ont  pas  encore  offert  de  fossiles,  et  ceux  du  calcaire  juras- 
sique sont  quelquefois  intacts  et  d'autres  fois  plus  cassans ,  ou 
greuus  et  magnésiens.  Cette  dernière  variété  offre  le  plus  sou- 
vent la  couleur  bleuâtre  ou  grisâtre,  inconnue  dans  les  dolomics 
jurassiques  du  Wurtemberg.  Le  calcaire  compacte  est  quelquefo's 
gris-rouge.  La  tendance  à  la  forme  globulaire  est  car^ctépistî- 
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que  du  tufa  basaltique.  A  Faitél  près  dTJracli ,  les  globules 
ibrtt  tt*ès-petit$,  et  au  K.arfenbu]il  près  de  Dettï»gêin,gtos 
eommc  une  noix.  A  Kaûber  et  Hepsisauer-Stergc ,  nôb  loitf  db 
Kirchheim ,  le  tufa  est  jaune  au  Hen  d*être  gri^bïaTït,  et 
contient  beaucoup  de  mica ,  tandis  que  les  caiHoùx  de  gratuite, 
de  tni'èaschiste  et  de  grè^  bigarré,  dans  la  terre  végétale  ^tès  dû 
bwaltë ,  dA  Rengerberg  à  Ehningen ,  du  Florianàberg  à  Slesdn- 
gett  et  au  Jtrsiberg ,  pourraient  bien  avoîr  été  soulevée  a^ec  le 
basalte.  Le  tnfa  est  en  filons  dans  le  calcaire  jurassique  oueii 
buttes  coniques  sur  la  limite  de  ce  dépôt  et  du  lias.  Les  filons 
les  plus  remarquables  sont  ceux  de  la  vallée  de  Faitel  près 
d'Urach,  sur  la  pente  nord  du  WittUnger-Steige.  Il  y  en  a  6 
filons  sur  une -étendue  dç  4  h*  de  chemin,  le  plus,  puissant  a 
60  p. ,  et  le  moins  épais  24  p.  de  largeur.  O^  les  voit  sur  iopp> 
de  longueur ,  sur  la  pente  nord  du  mont  de  là  Ruine  de  Hohen- 
Wittlingén.  Quelques  autres  filons  moins  épais  existent  encore 
dans  lé  même  calcaire  ti  R^uber-Steige  et  Hepsilsatier-Seitge, 
à  KlrAheim  ptès  de  Boll,  etc.  Quant  aux  buttes,  la  plus  carac- 
térisée est  celle  du  Karfenbuhl  à  Dettingen,  qui  a  126  p.  de  hatrt. 
D*antres  existent  sous  le  Jusiberg,  à  Lihsénfaofen.  D'après  T^tiL 
logie  et  la  structure  du  filon  du  Jusiberg,  on  devrait  croire  ^ 
le  basalte  forme  le  noyau  de  toutes  ces  buttes.  L'Aut.  suppwe 
que  des  tremblemens  de  terre  et  des  dégagemens  de  gae  ontprôâtii^ 
àe%  fentes  ainsi  remplies ,  et  il  cite  un  exemple  â*une  feiitè 
restée  vide:  c'est  la  Schillershoehle  sur  la  hauteur  de  "Will- 
linger-Steige.  Elle  a  pluisieurs  ïoo  p.  de  profondeur;  elle  des- 
cend sous  10  à  ao®;  elle  a  6  à  24*  p*  de  large  vers  son  milieu  et 
5  à  40  p.  vers  le  haut.  Près  de  ces  filons  le  calcaire  jurasstip^ 
est  quelquefois  plus  cassant.  Les  dépôts  de  minerai  de  fer  l^ 
plus  considérables  sont  ceux  du  Heuberg  près  de  Tuttlîngén  et 
de  Nattheim ,  non  loin  de  Heidenhéim.  Dans  le  premier  lieu  le 
minerai  globulaire  est  dans  une  fente  jurassique  de  40  à  80  p. ''^ 
profondeur,  et  de  6  à  12  p.  de  largeur,  et  Au  milieu  d\m  toW^ 
quarzeux  ferrugineux.  H  recouvre  aussi  des  fragmens  de  calcaire 
jurassique  et  existe  sous  la  forme  de  fer  hydraté  compacte  flans 
le  sable  (Biz  près  d*Ebîngen).  Les  concrétions  ferrugineuses  J 
sont  la  plupart  un  peu  aprlaties  et  ovales  plutôt  que  rondes. 
Leur  oasstfre  est  compacte  et  rarement  testacée  concentrique.  ^ 
Natheini  )e  miherai  est  dam  d^s  cavités  settiblables,  ayant  de 
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a  à  éoo  p.  (le  long,  5o  à  aoo  de  large ,  et  la  à  24  p*  de  pro- 
fondeur. Sur  leur  foud  ressortent  des  proéminences  jurassiques^ 
^quelquefois  de  6  p.  de  hauteur  et  de  3  à  4  p*  de  largeur,  l^e 
juinerai  existe  aussi  dans  de  petites  fentes  du  calcaive.  Il  est 
enveloppé  dans  une  argile  ferrugineuse  jaune-rouge  ou  brune  ^ 
^  nids  de  bole  bigarré.  Il  est  en  général  sous  la  forme  pisolir 
tique  ;  mais  dans  la  terre  végétale  il  a  des  morceaux  réniformes 
irréguliers.  L'auteur  soupçonne  qu'au  Heuberg  le  fer  est  dérivé 
des  filons  de  fer  hydraté  du  grés  bigarré  existant  sous  le  cal^ 
caire  jurassique  et  le  sable  de  ce  grès  mêmc^  tandis  qu'à  Na^ 
theim  l'argile  proviendrait  de  ses  marnes  subordonnées,  et  le  fer 
des  lits  de  fer  hydraté  oolitique  du  grès  bigarré.  Le  minerai  a  été 
aplati  au  Heuberg  par  les  frictions  éprouvées  pendant  son  soul^ 
vement  de  l'intérieur  de  la  terre  au  moyen  de  gaz;  et  à  Natheim 
des  sources  chaudes  ont  produit  des  pisolith^s  comme  à  Carlsbaa 
et  au  Geyser.  Cette  dernière  contrée  se  trouve  encore  être  celle 
de  l'Alp  la  plus  riche  en  eaux  minérales  fortes.  De  plu^ ,  il  sup- 
posé que  la  surface  et  les  fragmens  du  calcaire  jurassique  ont 
été  altérés  ,  puisqu'ils  offrent  une  couleur  rouge-brune  »  des 
traces  de  stries  concentriques  et  qu'ils  sont  plus  tendres.  Ce 
sont  ces  parties  qui  ont  pu  faire  croire  jusqu'à  ce  jour  que  le 
ipinerai  en  grains  était  empâté  dans  le  calcaire  jurassique ,  lui 
était  contemporain  ;  ce  qui  est  une  grave  erreur.  J'avoue  qu'à 
Ifatheûn  la  surface  et  les  fragmens  jurassiques  que  l'auteur 
croit  altérés,  m'ont  paru  n'être  qu'un  limon  jurassique  iréag- 
glutioé,  et  contenant  fréquemment  des  globules  de  fer/  et  c'est 
ce  qui  explique  leur  ressemblance  avec  le  calcaire  d'eau  douce» 
II  ;q)puie  son  hypothèse  sur  la  formation  du  minerai  par  ie 
voisinage  de,s  basaltes,  le  gisement  des  uns  et  des  autres  dans 
d|8S  fentes,  leur  formes  globulaires ,  la  pressée  de  fragmens 
jurassiques  dans  les  2  dépôts,  l'identité  de  l'argile  ferrugineuse  et 
du  ciment  gris  du  tufa  trappéen ,  la  proximité  des  roches  pro- 
piN^s  à  foi#nir  lé  fer  eft  le  gisement  du  minerai  globulàité  dân§ 
h  càTèrtié  tlé  Falkënstèin ,  d*où  sbH  TElsach ,  à  5  à  tSbo  p. 
sotts  le  {ilàteaù  de  FAlp.  Ce  dernier  fait  nous  paraît  bieii  ihi« 
portant  pour  la  théorie  probable  de  la  formation  du  inin^ai 
pfir  des  eaux  minérales.  Quant  aux  mammifères  et  aux  fossiles 
juirassiques  du  Heuberg^  ils  ont  été  mélangés  postérieurement 
avec  k  miaerM remanié)  tandis  que  Us  nonlmux  débris  de 
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madrépores  et  de  coquilles  des  mines  de  Natheim  sont  peut- 
être  tombés  d'en  haut  dans  ces  fentes ,  puisque  les  sommi- 
tés jurassiques  environnantes  en  contiennent.  Sur  ce  point 
nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  l'auteur  ;  car  nous  croyons 
^ue  ces  bancs  siliceux  à  madrépores  sont ,  tout  aussi  bien  que 
le  minerai  de  l'époque,  du  grès  ferrugineux  et  vert,  puisque 
tous  les  deux  dépôts  sont  superposés  au  calcaire  jurassique,  et 
d'ailleurs  ces  madrépores  ne  sont  pas  ceux  du  Jura.  Le  tufa 
calcaire  plus  ou  moins  compacte  existe  dans  toutes  les  vallées  de 
l'Alp.  APfullingen  M.  Hehl  a  vu  dans  ce' tufa  des  restes  d'un 
tronc  d*arbre.  Ce  dépôt  s'élève  de  ao  à]  3o  p.  au-dessus 
des  vallées  ,  avec  une  puissance  de  5  à  40  p.  Il  renferme 
souvent  des  coquilles  d'eau  douce.  Une  variété  de  ce 
dépôt  forme  une  brèche  calcaire  dans  la  vallée  dIJrach.  Le 
calcaire  tertiaire  d'eau  douce  de  Steinheim  est  à  i5oo  p.  sur 
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la  mer,  a  40  à  5o  p.  de  puissance,  et  a  5  à  6  espèces  de  co- 
quilles ,  tandis  que  dans  son  sable  calcaire  il  y  a  des  os  àt 
rhinocéros.  Le  même  calcaire  assez  tendre  existe  au  Bussen  près 
de  Riedlingen ,  etc.  M.  Schubler  a  décrit  les  cavernes  de  l'Alp 
[Memmingers  Jahrbûcher  y  1824»  cah.  2,  p.  33.)  Quelques- 
unes  ne  sont  que  des  fentes  verticales  comme  la  SchillerhoeUe 
près  dlJrach.  Les  unes  sont  sèches  et  d'autres  donnent  issue  à 
des  cours  d'eau.  II  n'y  en  a  peu  qui  soient  couvertes  de  stala^ 
tites  ayant  la  plupart  une  apparence  de  déchirement.  M.  H. 
adopte  l'idée  dé  M.  Schubler ,  d'y  voir-  des  effets  volcaniques. 
Les  cavernes  horizontales  pourraient  peut-être  provenir  d'af- 
faissemens.  Les  eaux  qui  sortent  de  ces  cavernes  (l'Ach  de  la 
Friedrichshoehle  près  Zwiefaltigen,  les  eaux  du,  Blautopf  À 
Blaubeuren,  la  Brenz  et  le  Pfeffers  à  Roenigsbronn ,  etc.),  sont 
peut-être  les  derniers  produits  de  cette  ancienne  activité  to^* 
canique  :  elles  ont  toutes  i  à  a®  de  plus  que  les  sources  ordi- 
naires.       •      •  A.  B. 

a  16.  Observations  recueillies  pENn^KT  un  votaq^  cÉOGifO- 
STiQUE  EN  i8a8,  dans  les  Alpes  de  Styrie,  de  Carinthiect 
d'Illyrie;  par  Ch.  Ki.v^fiSTKaf.(Teiaschl£tnd^eolog.Darg^ô 
voiy  6 ,  cah.  a ,  p.  laS.) 

ISous  ne  pouvons  donner  qu'un  bien. faible  aperçu  de  ce  beau 
voyage  dans  des  pays  peu  «^u  point  oonnus.  Sur  la  route  de 
Géra  à  Lintz,  libus  remarqueromrées  notes  sur  les  roches  ser^ 
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pentineuses  ou  amphiboliques,  et  d'éclogite ,  du  terrain  de  mi- 
caschiste et  de  gneis,prèsde  Hof.  A  Baireuth  le  grès  bigarré  est 
couvert,  à  la  Faisanderie,  de  muschelkalk  qui  s'étend,  d*un  côté, 
à  Weidenberg,  et  de  Tau  ire,  vers  Culmbach ,  Steiuach  et  Kro- 
■mch.  L'auteur  classe  dans  le  keuper  le  grès  du  mont  Phantaisie 
qui  s'élève  àl'O.  de  la  ville,  et  n'est  recouvert  que  de  lias.  Sui* 
Tant  M.  le  comte  Munster,  ce  grès,  jaune  ou  blanc  et  ferrifère, 
supporterait  du  calcaire  a  gryphées  (quelle  espèce?),  des  marnes 
à  ammonites  et  bélemnites ,  du  calcaire  noirâtre  à  ammonites 
anhulatus^  des  marnes  à  bélemnites,  des  marnes  jaunes,  le  grès 
do  lias,  les  oolites  inférieures  et  le  calcaire  jurassique.  L'auteur 
classe  dans  le  grès  vert  non-seulement  la  couche  tripoléenne 
d'Amber^ ,  mais  aussi  les  argiles  et  les  grès  à  grands  amas  ex- 
ploités ae  fer  hydraté,  et  le  banc  d'argile  ocreuse.Le  lias  y  offre 
deux  lits  de  combustible  à  Furstenhof ,  et  un  lit  alunifère. 
H.  K.  place  comme  nous  dans  le  keuper,  les  nids  de  plomb  car- 
]x>naté  et  phospaté  de  Bleiseibach  et  de  Freiung.  Le  granité  tra- 
verse le  Danube  à  Osterhofen  près  de  Pleinting.  A  Passau  les 
gneis  granitoïdes  offrent  des  masses  tout  «à  «fait  décomposées;  à 
Waitzenkirchen  en  Autriche,  le  schliero\\\di  marne  sablonneuse 
sdbappennine  est  exploitée,  et  forme  le  fond  delà  vallée  tertiaire 
couverte  d'alhivions.  Autour  de  Stcyer,  TEns  et  la  Steyer  sont  en- 
caissés entre  des  murailles  de  nagclfluh  alluvial,  que  l'auteur 
classe  dans  la  molasse.Ëutre  cette  ville  et  Ternberg  oir  aperçoit  ça 
et  là  le  grès  viennois  qui  borde  les  Alpes  septcntrionales.L'auteur 
y  rencontra  aussi  des  blocs  de  serpentine  et  de  roches,  passant 
de  cette  dernière  au  grès  viennois.  A  Ternoerg  et  Losenstein 
commencent  les  Alpes  calcaires.  Tïi  M.  Partsch,  ni  moi,  ne 
pouvons  comprendre  comment  l'auteur  y  a  vu,  pendant  plu- 
sieurs lieues  (p.   144)9  ^^  6^^^^  viennois  ou  sou  flisch,  sous  le 
calcaire  alpin  ;  nous  n'y  avons  cru  voir  que  le  contraire,  quoi- 
que le  contact  des  deux  dépôts  soit  caractérisé  par  des  incli- 
naisons très-fortes  et  mémo  quelquefois  au  sud.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  aux  erreurs  de  M.  de  Peschow,  qui  confond  le 
lignite  de  l'argile  subapennine  de  Pitten ,  avec  la  houille  du 
grès  viennois.  Il  décrit  entre  Lainbach  et  Gams ,  le  mont  ap- 
pelé Boscnberg  ou  Radstalterberg.  Il  est  composé  de  flisch  à 
bancs  de  fossiles  calcinés  (Pecten,  etc.),  et  à  Tornatelle  spàthi- 
sée,  et  ses  couches  ])longent  sous  le  calcaire  alpin.  Cette  «(es- 
criptîon  à  la  main,  j*ai  cm  m'assurer  sur  les  Wewt  que  ce  dé- 
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pôt  de  grèà  vert  inférieur  recouvrait  le  calcaire  alpin,  et  les 
Tomatelles  pat  millions  en  forment  l'assise  la  plus  inférieure. 
M.  K.  décrit  la  formation  schisteuse  d'Eisener^  avec  ses  amas  de 
càibaire  souvent  rougeâtre ,  de  fer  spathiqûe  et  de  gypse.  Le 
schiste  varie  entre  le  talcschiste  et  la  chlorite  schisteuse ,  et 
prend  l'aspect  d'aggrégat  par  de   gros  grains  de  quarz  :  il 
s'étend  sur  TErzberg  où  leîer  spathiqûe  a  i5oo  de  puissance, 
et  où  il  offre  diverses  variétés,  Tankérite ,  du  fer  hydraté,  ctc, 
L'aut.  signale  au  pied  nord  de  cette  montagne  un  dépôt  d'argile 
provenant  de  la  décomposition  au  scliiiste.  Au  lac  Leopoldsteip 
ri  a  vu  le  schiste  argileux  arénacé  sous  le  calcaire  alpin.  Au 
Prehbuchel,  montagne  élevée,  il  a  trouvé  entre  la  crête  du 
calcaire  alpin  et  le  schiste  des  assises  d'agglomérat  rouge ,  peut- 
être  comparable  aux  grès  rouges.  Qe  semblables  cimes  calcaire^ 
se  voient  vîs-à-vis  au  Reifensteih,  autour  de  Yordernberg  et 
de  TratayacH.  H  cite  du  flisch  dans  un  ruisseau  descendant  du 
fiirscheck.  Là  chsûne  sch^leuse  paraît  avoir  déjà  eu  sa  hauteur 
actuelle  lors   du  dépôt  du  calcaire  alpin.  Les  environs  d*Ad- 
ihoh't  sont  formés  de  micaschiste  à  gypse.  De  là  à  Triebenoii 
traverse  du  schiste  argileux  micacé,  à  roches  aggregées  et  cal- 
caires,  c'est-à-dire  là  même  formation  qu'à  Ëisenerz.  Leftot- 
tenmanner  Tàuem  est  formé  de  micaschiste  et  de  gneis  à  bancs 
calcaires.    Les  rochers  au-dessus  du  col  seront  composés  ^e 
roches  granitoïdes.  M.  K.  piétend  que  le  pineolenstein  est  un  gra- 
nit, tandis  qu^on  donne  ce  nom  dans  le  pays  à  une  variété  de  fer 
spathiqûe  en  roche.  En  alianjt  de  Vordernberg  à  Wolfsberg, 
on  trouve  le  comoiencement  du  micaschiste  à  Trafayacb.  A  a  !• 
au-dessus  de  judenburg  on  exploite  une  houille  accompagnée 
de  grès  et  d'agglomérat  qui,  placés  sur  le  micaschiste,  appartien- 
drait 2M  flisch.  Derrière  Kraubat  il  y  a  dans  le  gneis  de  la  ser- 
pentine à  fer  chromé,  et  de  l'euphotide.  A  ÏFohnsdoriP  on  exploite 
un  banc  charbonneux  de  3  t.  qui  est  au  milieu  d'une  argile  grisé, 
Entre  Keichenfels  et  St.^Leotihard,  il  y  a  un  dépôt  tertiaire  ar- 
giieux{à  bancs  de  bois  bitumineux.  De  Trieben  à  Wblfsbergy  09 
ne  voit  pas  du  micaschiste  à  calcaire  et  cipolin,  et  rarement  à 
gileis.  Au  S.  O.  de  St.-Leonhard  on  a  autrefois  exploité  de  l'of) 
et  à  St.-Peter  il  y  a  une  source  acidulée.  A  Woifsberg  M.  de 
Rostl)ornpo$sède  une  collection  géologique  et  minéralogique  fort 
int^çss^p^e..  J^  viilée  y  ^t  çpaverte  Â^i^luvioii^^  le$  coUiftes 
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an  pîed  du  Koralp  sont  tertiaires^  argileuses  et  à  bois  bilbml- 
neux.  Sur  h  rive  opposée  de  là,  et  avant,  la  base  des  montagnes 
Éliîcacfées  offre  des  lambeaux  degrés  et  de  liiarne  calcaire,  par 
eiëlnple,  à  Huttendorfil  y  a  du  grès  marneux  micacé,  à  St.-l^aul 
dn  calcaire Ynarneux  et  du  grès,  etc.  Cest  un  grès  alpin  secon- 
Ahire.  Le  Kbralp  forme,  entre  Bruck  et  Hohenmàutem,  uqe 
binraille  continue  de  20  tieues,  et  est  composé  de  micaschiste  à 
bàhescalcaiiies,  bordé  à  l'est  et  au  sud,  de  schiste  argileux.Laplu^ 
hàifte  cnne>  le  Spieckkogcl,  a  6756.  A  ih.  de  Wô1Tsberg,M.  K. 
découvrit  dattscetteïnontagne  uïie  roche  descapolîthe  entretaéléé 
de  mica  et  de  calcaire.  Plus  haut,  il  y  a  des  bancs  d'àmphiboliteet 
dé  roches 'gTAnîtoîdès  schorlifères  ;  ce  sont  des  modifications pro- 
dmveissur  place;  il  existe  moins  de  calcaire  vers  les  cimes  que  dans 
le  bas.  Il  n*yî  a  point  de  filons  granitiques  ou  métallifères.  La 
Sftttalpe,  vis-à-vis  et  à  Touest  de  Wolfsberg,  est  aussi  composée 
deaiicaschiste  à  batic  de  leptinite,  de  gneis,  de  roche  granitoidè 
à  gtxis  grains ,  d'amphibolite  grenatifère  et  d'éclogîle.  Dans  ïè 
granit  il  y  a  dû  schorl ,  du  rutile  et  des  zircons.  Au  snd  le 
ùicaehiste  est  flanqué  de  schiste  argileux.  Le  Kjxappenberg 
rnbre  Lossing  et  Mosing  est  le  plus  grand  amas  de  fer  spathique 
tù  Allemagne.  Cette  montagne  est  composée  de  micaschiste  ^ 
ampfaibolite ,  ^clogite  et  calcaire;  le  minerai  est  enclavé  entre 
eette  dernière  roche ,  et  c'est  en  général  du  fer  hydraté  pro- 
venant du  fer  spathique.  Les  pyrites  sont  aussi  passées  à  cc^ 
âat.  M.  K.  attribue  à  ce  changement  le  dépôt  isimultà^é  gazeux 
àà.  liquide  de  la  Calcédoine,  celui  du  fer  hydraté  réniforme,  d'ij^ 
gothite ,  etc.  Le  minerai  a  700  p.  de  puissance.  Un  semblable 
banc  existe  au  Burgbei^  près  Friesàch,  dans  le  Wolch,  etc^ 
Dans  le  Wefisbaehthal  il  y  a  une  soutce  àulfureuise  qui  a  20^  ; 
et  près  de  là  xme  caverne  dans  un  calcaire  grenu  désaggtégé. 
Près  de  Wolfsberg  des  bancs  de  micaschiste  offrent  la  même 
particularité.  Les  môtatagnes  de  micaschiste  forment  des  sinuo- 
sités au  fond  desquelles  isont  situés  Wolfsberg  et  Cutharing.  Elles 
sont  bordées  de  schiste  argileux  qui  court  d*£.  à  G. ,  tandis 
qttte  les  crêtes  de  micaschiste  vont  du  îî.  au  S,  An^richsber^, 
àa  nord  de  Rlagenfurth ,  à  St.-Johaim  au  Bruckel ,  à  Grifîen 
et  à  St.-Paul,  on  voit  ce  micaschiste  passer  au  schiste  argileux, 
et  recouvert  dans  les  cimes  par  du  grès  rouge  et  du  calcaire. 
L'àtit.  déctit  les  4  dépdls^  il  signale  dans  le  schiste  beaucoup  de 
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calcairt  et  des  parties  arënacccsyet  dans  le  grès  assez  de  parti 
feld-spathiques,  des  fragmens  de  micaschiste,  de  quarz^  etc.  L 
calcaire  alpin  repose  aussi  quelquefois  sur  le  schiste ,  comme  ^ 
GrifTen.  Au  château  de  Rabenstein  et  au-dessus  de  St.-Paul^ 
le  calcaire  est  marneux  et  semblable  à  celui  de  la  vallée  de  ce?, 
dernier  nom.  Le  Krapfeld  entre  Ulrichsberg  et  Friesach  y  est: 
alluvial.  AFreibach  il  y  ades  carrières  de  marne  calcaire  à  nids 
charbonneux  ,  à  fragmens  de  schiste  et  à  coquillages  ;  et  près 
de  là  il  y  a  du  grès  rouge  au-dessous.  A  Sonnenberg,  derrière 
Althofen ,  on  exploite  une  houille  accompagnée  de  grès  mar- 
neux micacé ,  reposant  sur  ôxx  micaschiste.  L'auteur  classe  ce 
dépôt  dans  le  flisch  ou  grès  vert ,  et  y  cite  des  cérithes  (C.  fu« 
natum  Sow.,  ou  umbrellatum  Lam,),  des  ampullaires  (A.  Wille- 
metii  Desh.)  Ce  même  dépôt  forme  les  hauteurs  entre  Althofea 
et  Gutharing.  Près  de  ce  dernier  Ton  trouve  des  nummulites 
sur  les  champs,  et  même  à|  h.  avant,  il  a  une  butte  de  cal- 
caire à  nummulites  recouvrant  le  calcaii*e  marneux  coquiller, 
9i.Ampullaria  nobilis  Sow.,  etc.  M.  le  comte  Munster  y  a  déter- 
miné le  Nummulites  radiata  d*Orb,  un  Nummulites  verrucosa , 
n.-sp,  voisine  du  N,complanatus  ;  une  Lineolaria  lœvisy^n.'ésg.f 
confondue  avec  le  N.  lœvigata  Lam.  ;  la  Turritella  quadripUcata 
Bas  t.;  la  Foluta  subcrcnularisy  voisine  du  F,  crenulus;  et  VOstrea^ 
Jiabellula,  L'auteur  a  vu  avec  ces  nummulites  un  Pl^ostona 
spinosa.  Le  même  dépôt  forme  encore  des  collines  en  deçà  de 
Gutharing,  à  {  h.  de  là  sur  le  chemin  de  Huttenberg,  et  il  y. 
vient  en  contact  avec  le  micaschiste.  Il  s'étend  de  là  le  long  da 
Gorsitzbach  à  Johann-am-Bruckel,  et  le  long  du  Gurk  à  Traibacb» 
L'auteur  en  conclut  que  cette  formation,  quoique  en  apparence 
tertiaire,  est  du  grès  vert  ;  et  nous  partageons  avec  plaisir  cette 
idée,  dont  la  preuve  existe  dans  les  fossiles  crayeux  d'un  grand 
nombre  de  dépôts  semblables,  dans  les  Alpes  septentrionales 
Autrichiennes.  D'ailleurs  M.  Partsch  admet  aussi  l'identité  de 
tous  ces  lambeaux  épars ,  et  a  recueilli  encore  plus  de  fossiles 
en  Carinthic,  que  M.  Keferstein.  D'un  autre  côté,  MM.  Partsch 
Studer  et  moi,  contestons  positivement  à  l'auteur  que  ce  terrain 
supporte  le  calcaire  alpin.  Toute  la  vallée  de  la  Drave,  de  Vil-, 
lach  à  Lavemund ,  est  remplie  de  nagelfluh  calcaire ,  qu'il  at- 
tribue (suivant  nous,  à  tort),  à  l'époque  tertiare. .  De  cçtte 
alluyion  ressort,  suivant  l'observation  importante  de  BC.  Bos* 
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•Korn ,  des  roches  d*uu  agglomérat  plus  ancien ,  plus  compacte, 
^  fragmens  quarzeux  et  à  bancs  charbonneux.  Ce  serait  une  dér 
{tendance  du  grès  vert. 

A  St.-André  il  y  a  une  crête  de  grès  rouge  appuyée  sur  du 
^Kiste  argileux.  £ntre  Wolfsberg  et  St. -Paul  tout  est  alluvial. 
l«  château  de  Gollnitz  est  bâti  sur  une  butté  de  aoo  p.  de  hau« 
teur  y  et  composée  de  basalte  prisme.  Les  roches  précédentes 
forment  les  hauteurs  des  plus  voisines.'  Un  des  côtés  du  cône 
offre  du  tufa  à  fragmens  poreux,  à  micaschiste  et  à  grès  rouge. 
Les  collines  de  St.-Paul  renferment  des  couches  ai^ileuses  ai 
lignite  et  des  portions  de  calcaire  marneux  du  Flisch.  Derrière 
ce  village  le  schiste  argileux  est  couvert  de  grés  rouge  à  cal- 
caire ,  et  recouvert  par  des  murailles  de  calcaire  fétide.  La 
pente  sud  de  cette  montagne  schisteuse  est  couverte  du  NageU 
flah  calcaire  de  la  Drave.  Au-dessous  de  Lavemund  on  observe 
les  trois  mêmes  dépûts.  De  Draubnrg  à  Prèvali  il  y  a  du  mica- 
schiste bordé  de  schiste.  Avant  Guttenstein ,  ce  terrain  pré- 
sente des  bancs  de  granité  schorlifère.  Plus  loin  ,  vers  Mies,  le 
schiste  argileux  contient  du  fer  spathique,  associé  avec  des 
filons  de  porphyre  quarzifère  (Mies  et  Pont  sur  laPolaiia,  etc.). 
A  Mies ,  le  schiste  est  couvert  de  grès  rouge  grossier  et  de  grès 
houiller.  Près  de  Prevali ,  le  schiste  supporte  un  dépôt  houiller 
composé  d'argile  sablonneuse,  de  grès  et  d\ine bonne  houille 
schisteuse.  Le  combustible  a  3o  à  60'  de  puissance  ;  il  est  entre- 
mêlé de  roche  stérile  ;  il  est  sans  végétaux  comme  ie  charbon 
de  terre  décrit  plus  haut,  et  Fargile  près  du  charbon  a  aussi 
des  coquilles  calcinées,  savoir  :  des  Hélix  et  des  impressions 
ayant  quelque  ressemblance  avec  des  fougères.  Les  couches 
sont  régulièri?s  et  continues,  Tincllnaison  est  au  Sud,  et  on  les 
a  reconnues  le  long  d'uue  murnitle  calcaire  sur  Tespace  de  10 
lieues.  Ce  dépôt  entoure  le  Mont  Ursula^  se  voit  à  Pirkhoff, 
jprès  Windisch-Gratz ,  le  long  du  Hohen-Peetze  et  de  Mies  et 
Wackendorf ,  jusqu*entre  Christersdorf  et  Fahrendorf.  Serait-ce 
encore  une  houille  du  Flisch  ou  grès  vert?  Entré  Mies  et 
Schwarzenbach  ,  il  n'y  a  que  du  calcaire  alpin.  En  remontant 
quelques  heures  le  vallon  de  Mies,  Ton  arrive  à  du  porphyre* 
Le  St.-Veitsberg  est  composé  de  roches  granitoïdes  ou  siéniti  • 
4ueS|  et  les  cimes  les  plus  élevées,  l'Ursula,  leKramoriza, 
B?lla,  etCy  som  du  calcaire  alpin.  A  v  h.  de  Scbonstein  /  sur 
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la  droite  du  Schall^  il  ressort  sous  le  calcaire  alpin?  un.  çrès 
micacéjet  coquiller  ressemblant  au  Flisch.  Plus  loin ,  le  calcaire 
contient  des  minerais  de  galène  argentifère.  A  i  h.  de  là  dans  le 
vallon  étroit  du  Schlangcnbad^M.K.  découvrit  près  du  haiacluiud 
('2 5°)  cine  butte  de  ^r.ès  grossier  à  parties  vertes  qu'il  classe  ep- 
éOre  dans  lé  Fly^cb  sans  en  donner  les  raisons.  Près  de  Wolau, 
fé  calcaire  cède  la  place  à  un  dépôt  remarquable  composç  dç 
rtiàrnc  bleuâtre  plus  ou  moins  sablonneuse,  calcaire ,  et  asso- 
ciée avec  du  trachyte  à  nids  d'un  usinerai  noir.  Cette  dçrnjère 
toehe  alterne  en  strates  de  lo'  ou  davantage  avec  les  mar«e$  aux- 
quelles elle  passe.Il  n'y  a  point  de  filor^s  trachytiques.]M[.  {^..décrit 
Ië,s  modifications  très-variées  de  ce  prétendu  tracbyte  auquel 
manquent  souvent  les  cristaux  de  Feldspath,  et  qui  a  alors  uoe 
p^te  siliceuse.  Au  passage  des  deux  roches  la  nx^rqe  change 
Detit  k,  petit  de  nature  j  etc.  L'auteur  demande  si  le  trachyte 
n'es.t  pa$  une  modification  ignée  de  la  maxne.  D's^prés  ce  qiie 
nous  connaissons  de  cette  localité,  nous  n'y  avons  pu  voôrqMe 
des  aggrégats  trachy tiques.  Plus  loin^  vers  Micsling,  QA  tra- 
verse la  fente  calcaire  occupée  par  le  Schall,  et  appelée  Hikisi- 
tiuckna.  Au  pied  des  murs  calcaires  on  observe  du  grès  gris 
et' verdâtre  et  à  parties  vertes  qui  passe  au  Nagelfluh,  àfrajf 
mens  surtout  quarzeux.  Ce  dernier  alterne  avec  de  la  marne 
et  dé  la  molasse  micacée  grise  ressemblant  au  grès  viennois. 
C'est  sur  ce  dépôt  que  reposerait  le  calcaire  alpin  suivant  l'au- 
teur. \e  calcaire  gris  borde  la  vallée  jusqu'à  DoUtsch ,  mais 
derrière  Mieslîng  on  arrive  dans  le  Gneis.  L'auteur  a  visité  les 
amas  de  fer  spathique  existant  dans  des  alternats  de  calcaire 
noir  et  de  marne  au-dessous  du  calcaire  alpin  près  Dolitsçh.  H 
y  désigne  deux  bancs  d'argile  schisteuse  noire  à  (euillels  d'an- 
thracite fibreuse.  De  là  à  "Weitenstein,  on  traverse  le  Loschbcrg 
qui  est  composé  de  marnes  et  de  grès  micacé  à  parties  char- 
bonneuses, d'aggloipérats  fins  quarzeux,  d'argile  et  de  houille. 
Ce  grès  ,  sem|>lable  à  celui  de  Vienne,  se  place  à  Weitenstem» 
sous  le  calcaire  alpin ,  qui  règne  de  là  à  Guteneck.  A  j  h.  de^ 
rière  Weitenstein,  il  y  a  encore  une  exploitation  de  fersp^thi' 
que  mêlé  de  galène  et  de  pyrite  semblable  à  celle  de  Dolitsw»* 
Tputes  les  couches  y  inclinent  de  même  au  Nord,  et  plongepÇ 
au-dessous  du  calcaire.  L'auteur  paraît  avoir  bien  raisojiac 
ihétlre  ces  gîl^s  en  parallèle  avec  les  bancs  à  paerçuçjî  d'idri^t 


AToplitza,  près  de  Cilly,  il  trouve  des  collines  de  grès,  Flisch 

qui  devient  très-quarzeux ,  ou  conlieçt  des  grains  vçrts    et 

des  bancs  t^'achytiqvies ,  et  qui  renfcrmeî  des  nids  de  pyrite  qt 

de  galène  argentifère.  La  glauconie  est  abonda^nte  près  de  çe^ 

couches  hétérogènes  et  quelquefois  à   ^ipparence  ti^appéeifn^ 

A  Gallizien  ou  exploite  dans  le  Flisch  des  nids  de  fer  liydratè 

provenant  de  fer  sulfuré.  De  là  à  Scblangenburg  on  i^ç  voit 

que  du  Ij^'lisch  qui  est  placé  au-dessous  des  mui's  calcaires.  Aju 

bain  chaud  (27  ~ *)  de  JTevihaus.  il  signale  dans  le  calcî^ire  de.s 

hancs  entiers  d^huîtres  ou  de  apnérulites.  I^a  butte,  du  châteaiii 

de  Cilly.  est  compostée  de  quarz  jaspoïde  et  de  calcaire  noirâtre. 

M.  R.  sijjnale  aussi  des  roches  tr^chytlquçs  autour  de  Ué^lise 

de  St.- Joseph.  Autour  de  Xoplitza  ou  un  autre  bain  chaudf  à  3 

1.  §.  de  Cilly,  il  y  a  enqore,  du  Flisch  avec  de  la  houille.  De 

Franzen  à  Motnis;  on  traverse  du  calcaire  alpin  ;  puis  vient  4il 

schiste  argileux  alternant  avec  dii  calcaire.  Il  y  a  là  du  grès 

rouge  dans  les  montagnes.  Un  peu  plus  loin,  vers  Stein,  l'auteur 

signale  au-dessous  d'un  calcaire  alpin  des  lambeaux  de  Flisch 

à  grains  verts  et  à  calcaire  à  NummuUtes ,  comme  à  Gutharing, 

Slein  est  entouré  de  calcaire  bordé  de  Flisch  coquiller.  La  val? 

lée  de  la  Save  à  Krainburg  est  remplie  jusqu'à  Asling  de  nagel- 

fluh  calcaire  bordant  la  rivière.  A  Neumarkl,  il  appelle  les 

grauwackes  de  M.  de  Buch  du  Flisch,  Le  calcaire-  alpin  forme 

les  montagnes  de  la  vallée  de  la  Save,  et  il  contient  du  ferspa- 

thique  à  i^  l.  d'Asling.  De  là  il  traverse  les  alpes  calcaii^es  pour, 

arriver  à  Feistritz,  où  il  trouva  encore  du  Flisch.  Il  raconte 

son  ascension  périlleuse  sur  le  Terglou ,  colosse  de  calcaire 

compacte  gris  en  partie  horizontal,  et  en  partie  incliné  de  4q 

à  60**  au  Sud.  Il  compare  les  cirques  au  pied  des  cimes  calcaires 

à  ceux  des  récifs  de  coraux;  il  signale  sur  ses  pentes  deii  amas 

argileux  à  fer  pisiforme  erhydraté  exploité.  De  Wurzen ,  il  Se 

rendit  à  Tarvis  et  Raibl.  A  Weissenfels ,  il  trouva  du  cçilcaire 

encrinitique  et  à  nummulites.  A  Raibl ,  il  trouve  le  Flisch  à  la 

cascade  ^\  sous  le  calcaire  alpin  ;  ce  que  i^ous  lui  contestons  M. 

Studer  et  moi.  Il  retrouve  les  mêmes  faits  suy  le  côté  occideuT- 

tal  de  la  vallée ,  e^  il  signale  dans  les  marnes  des  Donax ,  Çras- 

satelles,  Corbules.ou  Tcllines  voisine  du  Crassatella  tepuistriat^ 

de  Desl^.j  une  Trigonia  Refersteinû  (Ç' .  Munster)  vçisiue  di\ 

^"Ig^rÂ^!  La  vaUéç  d«  R^ibl  çst  remplie  de  défer^  çiilc^ires^  et, 
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la  droite  du  Schall^  il  ressort  sous  le  calcaire  alpin?  un  ^ès 
mîcacé|et  coq^uilier  ressemblant  au  Fiisch.  Plus  loin ,  le  calcaire 
contient  des  minerais  de  galène  argentifère.  A  i  h.  delàd^nsle 
vallon  étroit  du  Schlangcnbad^M .K.  découvrit  près  du  haii^dmad 
('25<*)  qne  butte  de  grès  grossier  à  parties  vertes  qu'il  classe  w- 
^ôre  dans  lé  Fly^ch  sans  en  donner  les  raisons.  Près  de  Wolau, 
Té  calcaire  cède  la  place  à  un  dépôt  remarquable  composé  de 
Àiarnc  bleuâtre  plus  ou  moins  sablonneuse,  calcaire ,  et  asso- 
ciée  avec  du  trachyte  à  nids  d'un  iiiinéral  noir.  Cette  dçrnière 
toehe  alterne  en  strates  de  lo' ou  davantage  avec  les  marwesaoxr 
quelles  elle  passe.Il  n'y  a  point  de  filor^s  trachytiques.lM[.  Ç...d^rit 
lè^  modifications  très- variées  de  ce  prétendu  tracbyte  auquel 
manquent  souvent  les  cristaux  de  Feldspath,  et  qui  a  alors  une 
pdte  siliceuse.  Au  passage  des  deux  roches  la  n^iirqe  chaoge 
petit  ^  petit  de  nature  y  etc.  L'auteur  demande  si  le  traçl|yte 
n'eàt  pas  une  modification  ignée  de  la  marne.  D's^près  ce  qiie 
nous  connaissons  de  cette  localité,  nous  n'y  avons  pu  vpir<{Me 
des  aggrégats  trachy tiques.  Plus  loin^  vers  Miesling,  pA  tra- 
verse la  fente  calcaire  occupée  par  le  Schall,  et  appelée  Çu^a- 
liuckna.  Au  pied  des  murs  calcaires  on  observe  du  grès  gris 
et' verdâtre  et  à  parties  vertes  qui  passe  au  Nagelfluh,  à£raç 
mens  surtout  quarzeux.  Ce  dernier  alterne  avec  de  la  marne 
et  de  la  moTasse  micacée  grise  ressemblant  au  grès  viennois. 
C'est  sur  ce  dépôt  que  reposerait  le  calcaire  alpin  suivantl'au- 
teur.  \e  calcaire  gris  borde  la  vallée  jusqu'à  Dolitsch ,  mais 
derrière  Mieslîng  on  arrive  dans  le  Gneis.  L'auteur  a  visité  Itf 
amas  de  fer  spathique  existant  dans  des  alternats  de  calcaire 
noir  et  de  marne  au-dessous  du  calcaire  alpin  près  Politscb.H 
y  désigne  deux  bancs  d'argile  schisteuse  noire  à  (euillets  d'an- 
thracite fibreuse.  De  là  à  "Weitenstein,  on  traverse  le  Loschberg 
qui  est  composé  de  marnes  et  de  grès  micacé  à  parties  char- 
bonneuses, d'agglomérats  fins  quarzeux,  d'argile  et  de  houille» 
Ce  grès  ,  semblable  à  celui  de  Vienne,  se  place  à  Weitensteini 
sous  le  calcaire  alpin ,  qui  règne  de  là  à  Guteneck.  A  ~  h.  de^ 
rière  Weitenstein,  il  y  a  encore  une  exploitation  de  fer  spathi- 
que mêlé  de  galène  et  de  pyrite  semblable  à  celle  de  Dolitsch. 
Tputes  les  couches  y  inclinent  de  même  au  Nord ,  et  nlongep^ 
au'de^ous  du  calcaire.  L'auteur  paraît  avoir  bien  raisopoc 
mettre  ces  git^s  en  parallèle  avec  les  bancs  u  ipercui^  d'IdrMf 
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Xoplitza,  près  de  Cilly,  il  trouve  des  collines  de  grès.  Flisch 
ai    devient  très-quarzeux ,  ou  conliept  des  grains  verts    et 
^  bancs  trachy tiques ,  et  qui  renfcrmeî  des  nids  de  pyrite  çt 
:Ç  galène  argentifère.  La  glauconie  est  abondante  près  de  ces 
îQuches  hétérogènes  et  quelquefois  à   apparence  trappéennp. 
^^  Oallizicn  ou  exploite  dans  le  Flisch  des  nids  de  fer  hydraté 
pTovenant  de  fer  sulfuré.  De  là  à  Schiangen.burg  on  ne  voit 
^vie  du  Flisch  qui  est  placé  au-dessous  des  murs  calcaires.  Au 
pain  chaud  (27  {-*)  de  Neyhaus,  il  signale  dans  le  calcaire  des 
p^ncs  entiers  d'huîtres  ou  de  sphérulites.  I^a  butte  du  château 
pie  Cilly  est  compostée  de  quarz  jaspoïde  et  de  calcaire  noirâtre. 
iME.  K.  signale  aussi  des  roches  trachytiques  autour  de  Téglisc 
de  St.- Joseph.  Autour  de  Toplitza  ou  un  autre  bain  chaud  à  3 
L  5-  de  Cilly,  il  y  a  encore  du  Flisch  avec  de  la  houille.  De 
Pranzeu  à  Motnig  on  traverse  du  calcaire  alpin  ;  puis  vient  du 
schiste  argileux  alternant  avec  du  calcaire.  Il  y  a  là  du  grès 
rouge  dans  les  montagnes.  Un  peu  plus  loin,  vers  Stein,  Fauteur 
signale  au-dessous  d'un  calcaire  alpin  des  lambeaux  de  Flisch 
k  grains  verts  et  à  calcaire  à  Nummulites ,  comme  à  Gutharing. 
$tein  est  entouré  de  calcaire  bordé  de  Flisch  coquiller.  La  val- 
fée  de  la  Save  à  Krainburg  est  remplie  jusqu'à  Asling  de  nagel- 
âuh  calcaire  bordant  la  rivière.  A  Neumarkl  y  il  appelle  les 
grauwackes  de  M.  de  Buch  du  Flisch,  Le  calcaire  alpin  forme 
rês  montagnes  de  la  vallée  de  la  Save,  et  il  contient  du  ferspa- 
thique  à  4  l.  d'Asling.  De  là  il  traverse  les  alpes  calcaires  pour 
arriver  à  Feistritz,  où  il  trouva  encore  du  Flisch.  Il  raconte 
son  ascension  périlleuse  sur  le  Terglou,  colosse  de  calcaire 
compacte  gris  en  partie  horizontal,  et  en  partie  incliné  de  4q 
à  60^  au  Sud.  Il  compare  les  cirques  au  pied  des  cimes  calcaires 
à  ceux  des  récifs  de  coraux;  il  signale  sur  ses  pentes  des  amas 
argileux  à  fer  pisiforme  erhydraté  exploité.  De  Wurzen ,  il  Se 
rendit  à  Tarvis  et  Raibl.  A  Weissenfels ,  il  trouva  du  calcaire 
Çncrinitique  et  à  nummulites.  A  Raibl,  il  trouve  le  Flisch  à  la 
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cascade  et  sous  le  calcaire  alpin;  ceque  nous  lui  contestons  M. 
âtudér  et  moi.  Il  retrouve  les  mêmes  faits  sur  le  côté  occiden- 
tal de  la  vallée ,  et,  il  signale  dans  les  marnes  des  Donax ,  Cras- 

âlatelles,  Corbules.ou  Tcllines  voisine  du  Crassalella  tenui$triat4 

f.  ii     ■  ■  ■       ' ■ 

de  I)esh.  ;  une  Trigonia  K.efersteinû  (C  .  Munster)  voisine  du 
i^i|lgari§*  La  vallée  de  Eaib)  est  rçm^i^  4e  débris  ç^lc^ires  ^  et,^ 
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la  droite  du  Schall^  il  ressort  sous  le  calcaire  alpin  ?  un  grô$ 
mîcacéjet  coq[^uiller  ressemblant  au  Fiisch.  Plus  loin ,  le  calcaire 
contient  des  minerais  de  galène  argentifère.  A  i  h.  de  là  dans  le 
vallon  étroit  du  Schlangenbad^M .K.  découvrit  près  du  haiaclmud 
('a5")  i^ne  butte  de  grès  grossier  à  parties  vertes  qu'il  classe^- 
éôre  dsins  lé  Flv$cb  sans  en  donner  les  raisoqs.  Près  de  Wolau, 
Té  calcaire  cède  la  place  à  un  dépôt  remarquable  composé  de 
ftiarnc  bleuâtre  plus  ou  moins  sablonneuse,  calc^re ,  et  assQ- 
ciée  avec  du  trachyte  à  nids  d'un  ininérs^l  noir.  Cette  dçr9,ière 
^œhe  alterne  en  strates  de  lo' ou  davantage  avec  les  marges  aux- 
quelles elle  passe.Il  n'y  a  point  de  filoi^s  trachytiques.]\H.  K...c|écril 
lès  modifications  très-variées  de  ce  prétendu  tracbyte  auquel 
manqi^ent  souvent  les  cristaux  de  Feldspath,  et  qui  a  alors  uoe 
pjlte  siliceuse.  Au  passage  des  deux  roches  la  BX^ri^e  change 
Detit  ^  petit  de  nature  ,  etc.  L*auteur  demande  si  le  trachyte 
n'eàt  pas  une  modification  ignée  de  la  marne.  D's^près  ce  que 
nous  connaissons  de  cette  localisé,  nous  n'y  avoirs  pu  voprqve 
des  aggrégats  trachy tiques.  Plus  loin^  vers  Miesling,  pi^  tra- 
verse la  fente  calcaire  occupée  par  le  Schall,  et  appelée  Çu^a- 
tiuckna.  Au  pied  des  murs  calcaires  on  observe  du  grès  gris 
èÇ' verdâtre  et  à  parties  vertes  qui  passe  au  Nagelfluh,  à  frac 
meps  surtout  quarzeux.  Ce  46ri;iier  alterne  avec  de  la  marne 
el;  de  la  molasse  micacée  grise  ressemblant  au  grès  viennois. 
C'est  sur  ce  dépôt  que  reposerait  le  calcaire  alpin  suivantrau- 
teur.  \e  calcaire  gris  borde  la  vallée  jusqu'à  ÏDoUtsch ,  mais 
derrière  Miesling  on  arrive  dans  le  Gneis.  L'auteur  a  visité  les 
amas  de  fer  spathique  existant  dans  des  alternats  de  calcaire 
noif  et  de  marne  au-dessous  du  calcaire  alpin  près  Dolitscli.  Il 
y  désigne  deux  bancs  d'argile  schisteuse  noire  à  (euillels  d'an- 
fhracite  fibreuse.  De  là  à  "Weitenstein,  on  traverse  le  Loschberg 
qui  est  composé  de  marnes  et  de  grès  micacé  à  parties  cliar^ 
bonneuses,  d'aggloipérats  fins  quarzeux,  d'argile  et  de  houille. 
Ce  grès  ,  sem(>lable  à  celui  de  Vienne,  se  place  à  Weilensteia» 
sous  le  calcaire  alpin ,  qui  règne  de  là  à  Guteneck.  A  ~  h.  c^e^ 
rière  Weitenstein,  il  y  a  encore  une  exploitation  de  fer  spathi- 
que mêlé  de  gajène  et  de  pyrite  semblable  à  celle  de  Dolitsch' 
Tputes  les  couches  y  inclinent  de  même  au  Nord,  el  {^0Dge[p( 
au-dessous  du  calcaire.  L'auteur  paraît  avoir  bien  raison  de 
ihettre  ces  gît^s  en  parallèle  avec  les  bancs  à  ipercure  d'IclriAf 
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AToplitza,  près  de  Cilly,  U  trouve  des  collines  de  grès  Flisch 
gui  devient  très-quarzeux ,  ou  contient  des  grains  vçrts  et 
des  bancs  trachy tiques ,  et  qui  renfcrmeî  des  nids  de  pyrite  çt 
de  galène  argentifère.  La  glauconie  est  abonda^ite  près  de  ce$ 
couches  hétérogènes  et  quelquefois  à  apparence  trappéennp. 
A.  Gallizien  on  exploite  dans  le  Flisch  des  nids  de  fer  hydrate 
provenant  de  fer  sulfuré.  De  là  à  Schlangenburg  on  ne  voit 
que  du  Flisch  qui  est  placé  au-dessous  des  murs  calcaires.  Au 
bain  chaud  (27  ^*)  de  Neyhaus,  il  signale  dans  le  calcaire  des 
lil^ncs  entiers  d'huîtres  ou  de  sphérulites.  I^a  butte  du  château 
aie  Cilly  est  compostée  de  quarz  jaspoïde  et  de  calcaire  noirâtre. 
iS..  K.  signale  aussi  des  roches  tr(ichytiques  autour  de  L'église 
de  St.- Joseph.  Autour  de  Toplitza  ou  un  autre  bain  chaud  à  3 
1.  Si-  d<î  Cilly,  il  y  a  encore  du  Flisch  avec  de  la  houille.  De 
Franzen  à  Motnig  on  traverse  du  calcaire  alpin  ;  puis  vient  du 
^histe  argileux  alternant  avec  du  calcaire.  Il  y  a  là  du  grès 
rouge  dans  les  montagnes.  Un  peu  plus  loin,  vers  Stein,  l'auteur 
signale  au-dessous  d'un  calcaire  alpin  des  lambeaux  de  Flisch 
à  grains  verts  et  à  calcaire  à  Nummulites,  comme  à  Gutharing, 
$tein  est  entouré  de  calcaire  bordé  de  Flisch  coquiller.  La  val- 
lée de  la  Save  à  Krainburg  est  remplie  jusqu'à  Asling  de  nagel- 
nuh  calcaire  bordant  la  rivière.  A  Neumarkl  y  il  appelle  les 
granwackes  de  M.  de  Buch  du  Flisch.  Le  calcaire  alpin  forme 
Tes  montagnes  de  la  vallée  de  la  Save,  et  il  contient  du  ferspa- 
thîque  à  4  1.  d'Asling.  De  là  il  traverse  les  alpes  calcaires  pour 
arriver  à  Feistrilz,  où  il  trouva  encore  du  Flisch.  Il  raconte 
son  ascension  périlleuse  sur  le  Terglou,  colosse  de  calcaire 
compacte  gris  en  partie  horizontal,  et  en  partie  incliné  de  4q 
à  60®  au  Sud.  Il  compare  les  cirques  au  pied  des  cimes  calcaires 
à  ceux  des  récifs  de  coraux;  il  signale  sur  ses  pentes  des  amas 
argileux  à  fer  pisiforme  efliydraté  exploité.  De  Wurzen ,  il  Se 
rendit  à  Tarvis  et  Raibi.  A  Weissenfels ,  il  trouva  du  calcaire 
encrinitique  et  à  nummulites.  A  Raibl^  il  trouve  le  Flisch  à  la 
cascade  et  sous  le  calcaire  alpin  ;  ce  que  i^ous  lui  contestons  M. 
éluder  et  moi.  Il  retrouve  les  mêmes  faits  sur  le  côté  occiden- 
tal de  la  vallée ,  et,  il  signale  dans  les  marnes  des  Donax ,  Cras- 
satelles,  Corbules,ou  TcUines  voisine  du  Crassa^ella  tenuistriat^ 
de  Desh.;  une  Trigonia  ]R.cfersteinû  (O  .  Munster)  vpisiue  du 
'Y^iÇ^ri^!  La  valléQ  de  Eaib)  est  rçmjpliç  de  débrjis  ç^lc^ires^  et^ 
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suivant  lui,  le  calcaire  métallifère  gît  sous  le  calcaire  compacte 
clair  et  sur  le  Flisch.  Le  minerai  est  en  nids.  Il  reproduit  la 
description  de  M.  de  Buch,  la  critique,  et  la  qualifle  dctrès- 
liypothétique  et  contre-nature  (p.  a6o)  :  sa  carte  serait  aiusi 
inexacte.  En  allant  à  Bleiberg,  le  schiste  argileux  et  la  grauwade 
paraissent  au-dessous  du  calcaire  alpin  après  Gogau,  et  dans 
le  vallon  du  Notschbach.  Plus  loin ,  ces  schistes  sont  couverts 
de  grès  rouges  et  de  marnes  arenacées  grises  qu'il  appelle  iP7/iei 
A  Bleibergy  ces  dernières  forment  le  fond  de  la  vallée  et  sont 
liées  au  calcaire  alpin  gris  métallifère  par  des  alternats  de 
marne ,  de  grès  marneux  et  de  calcaire  fétide.  Le  calcaire  alpÎQ 
supérieur  offre  des  Diceras.  La  même  succession  de  dépôts  se 
voit  dans  la  galerie  LeopoUîi-ErbstoUn.  Près  de  là  ressort  nue 
pointe  de  schiste  intermédiaire  à  Productus  Martini  Sow.,  Spi- 
rifcr  et  Encrines,  et  dans  la  galerie  le  grès  rouge  le  recouvre 
distinctement;  tandis  que  lé  dépôt  marneux  et  arenacé  contient 
des  amas  de  gypse  et  d'anhydrite,  un  lit  charboneuxet  un  astre 
alumineux ,  et  des  bancs  de  la  Lumaclielle  à  coquilles  nacrées. 
Cette  dernière  roche  est  surtout  connue  par  l'ouvrage  de 
Wulfen ,  qui  y  cite  plus  de  Ho  genres  de  fossiles.  Mohs  avait 
renversé  totalement  Tordre  des  dépôts,  et  M.  de  Buch  classe  dans 
le  sol  intermédiaire  le  gypse  et  le  schiste  alumineux.  M.  K.  pré- 
tend que  la  description  et  les  coupes  de  ce  dernier  savant^  sont 
fondées  plutôt  sur  une  théorie  que  sur  la  nature  (p.  271  ).  De 
Villach  à  Klagenfurt ,  on  trouve  du  schiste  micacé  et  argileux 
à  lits  calcaires  et  du  Nagelfluh  qui ,  couvert  de  cailloux,  forme 
plus  loin  la  grande  plaine  entre  Klagenfurt,  Voelkerroarkt  et 
Lavemund.  Plus  au  Nord ,  le  schiste  argileux  forme  les  hau- 
teurs de  Muhrcnberg  à  Gratz  :  il  borde  les  a  côtés  des  monta' 
gnes  de  micaschiste  appelées  Schwamberger  Jlpen,et  une  partie 
du  Koralpc.  M.  K.  cite  des  collines  de  Flisch  adossées  au  schiste 
sur  la  Pesnitz  et  Sulm.  Autour  de  Wildon,  il  décrit  le  calcaire 
à  coraux  et  coquilles  ou,  suivant  nous,  les  assisésjsupérieures  et 
tton  inférieures  du  sol  tertiaire  qui  se  prolonge  de  la  Hongrie, 
dans  la  vallée  de  la  Mur.  Près  Weitendorf ,  il  y  a  un  cône  ba- 
saltique qui  se  rattache  à  ceux  de  Fêldbach  et  de  Guass  (Voyct 
MM.  de  Buch  et  Daubeny).  Le  château  de  Gratz  est  bdtisur  uii 
calcaire  du  schiste  argileux.  L'auteur  détaille  le  bel  institut  du  Jo- 
hanneum  fondé  par  Tarchiduc  Jean  :  une  bibliothèque  deao^ooo 
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Tolames,  un  musée,  des  cours  gratuits,  une  Société  d'agriciîl- 
tore,  la  publication  du  Steyerraarkische  Zeîtschrift  et  une  So- 
ciété de  lecture  en  dépendent.  A  Gosting,  il  croit  retoir  son 
Flisch  dans  un  calcaire  schisteux  et  un  grès  quarzo-mameux 
qui  se  lient  au  schiste  argileux.  A  Gratwein  ,  ce  dernier  passe 
au  micaschiste  qui  règne  jusqu'à  Murzzuschlag ,  et  contient  des 
bancs  de  calcaire,  de  serpentine,  d'amphibolite.  Après  cela,  le 
schiste  avec  du  calcaire  noir  et  du  fer  spathiqiie  reparait ,  et 
au  haut  du  Sommering  on  arrive  brusquement  au  calcaire  alpin. 
Autour  de  Glocknitz,  le  schiste  à  quarzite,  calcaire  et  gypse  re- 
paraît. A  Neustadt,  M.  de  Keck  montra  à  Fauteur  les  Hippuri- 
tes  de  Wand  que  nous  avons  trouvées  à  la  base  du  grès  vert 
alpin.  M.  Keferstein  donne  un  aperçu  de  .la  richesse  du  cabinet 
.minéralogique  de  Vienne:  il  y  a  9,3oo  morceaux  exposés  pour 
rétude ,  et  3o,ooo  daas  des  tiroirs.  Il  parle  des  idées  de  notre 
savant  ami  M.  P.  Partsch,  qui  place  dans  le  grès  carpathique 
secondaire  les  dépôts  de  porphyre  aurifère  siénitique  ou  quar- 
ftifère  de  Transylvanie.  De  Vienne  à  Prague ,  Ton  atteint  le 
grès  à  Znaim,  le  grès  rouge  àPlanina,  et  le  schiste  à  Bôhmisch- 
Brod.  L'auteur  décrit  le  musée  connu  de  Prague,  et  les  schistes 
à  calcaire  coquiller  intermédiaire  et  à  filons  et  filons-couches 
de  Grunstein,  deKugelbad.  La  roche  ignée  a  altéré  et  dérangé 
l'inclinaison  des  schistes ,  elle  n'est  pas  sortie  de  la  terre,  mais 
elle  est  le  produit  d'une  fermentation  particulière  intérieure  de 
certaines  couches.  Voilà  une  ancienne  hypothèse  que  l'auteur 
ne  peut  étayer  chimiquement.  A  Prague,  il  parle  des  grès  verts 
et  de  la  craie  siliceuse  ou  grossière.  Il  décrit  une  course  de  Mu* 
nicK  à  Stuttgard  :  le  grès  tertiaire  supérieur  d'Auguste  ressort 
k  Biberbach,  et  se  revoit  en  lambeaux  sur  le  Jura  à  Ockenhau- 
sen.  A  Nieder  Stozingen,  il  est  chlorité  et  contient  3  espèces  de 
grandes  huîtres  tertiaires  (O.  canalls  Lam. ,  gryphoîdes  Schl.  et 
eduliformis)  et  des  Balanes;  Walch  les  figure.  Il  décrit  de  nou- 
veau le  dépôt  connu  d'eau  douce  de  Steinheim ,  où  il  y  a  cette 
paludine  multiforme  et  des  poissons  qu'il  rapproche  de  ceux 
d'Aix.  Il  y  a  une  variété  de  quarz  nectique.  De  Heidenheim  à 
Weissenstein  on  est  dans  le  calcaire  jurassique,  puis  on  entre 
dans  le  lias  qui  s'étend  par  Goppingen  à  Ëbersbach,  où  le  Keu- 
per  ressort.  Il  décrit,  d'après  M.  Schubler,  les  amas  d'argile 
à  minerai  de  fer   en  grains  de  Nattheim,   si  intéressans  par 
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la  quantité  de  leurs  PQlypier$,  Ep^ffges,  Alcy^B3,  Tujnporiés  et 
Ëphinites  (£.  mucroa^tus  cllipticus  et  yariolatus)  siliceux. 
Avec  WIVI.  S.  et  {^.,  iious  regardons  ce  dépoi:  comme  une  dé- 
pendaoce  du  griès  £errugineux  ou  verl: ,  et  nous  le  jç^paromni^s 
miœrais  remaniés  £t  à  o«^  de  q.uadrupède.  Eniip,  un  résumé  ter- 
mine cette  abojod^te  moisson  de  nouveaux  faits.  Les  Alpes 
sont  .composées  de  micaschiste ,  de  schiste  argileux ,  de  ^ 
rougeâtre  difficjdie  à  cIa,3Sfer ,  de  FUsch  et  de  calcaire  ajpio  loii 
(de  craie.  li  n'y  a  4pnc  pas  de  lias  ni  «de  calcaire  jurassique. 
Coj^me  il  place  d^ns  son  FUsch  toutes  sortes  de  choses ,  méoe 
le  ^el  des  Afpes  qui  est  si  clairement  intercalé  dans  Le  cakaii]p 
^pip^  ^i^us  nous  contenitioiis  de  renvoyer  à  rardcie  de  M. 
iStjgyder  (Voy.  BuIleL^  n°  8),  suivant  pour  l'application  de  «e 
^jassenotent.  Enfin  ^  ii  se  ir.ompe  en  attribuant  à  la  ^lolasse  le 
|jk^g^^4ih  alluvial  des  vallées  transversales  des  AJpes  (p.  li^\ 
^^(m  Xegelkalk  inférieur  se  trouve  au  contraireêtre  le  calcaire 
tertiaire  le  j^^m  supérieur .(  p.  Sato }.  A  ft 

ai  y..     OpSE^lVATlONS    FAITES    DA^ÎS    UN   VOYAGE    MINERALOGIQtE 
DANS    L^    POMERANXE  ANTERIEURE    ET   NOUVELLE  /  par  li^.  OK 

jOetnhausen  {Jrchiv  fur  Bergbau  i^nd  HiUtenty.  V<)1.   j4; 
cah.  2,  p.  227-284). 

Près  ide  Stettiu,  il  y  a  de^  hauteurs  de  94  et  8-2  p.  Entre  cetti 

^le  «et  PiOdjuch,  ie  sol  e^t  alluvial  et  plein  de  coquilles  iuvia- 

iites  et  terrestres  calcinées.  Près  du  dernier  lieu  i4  y  a  dé  Fiff- 

^e  micacée  ferrugineuse,  xuélée  de  sable,iet  àdruses  de  séléoite^ 

à  nids  ferrifères  et  à  pyrites.  Il  y  a  au-dessus  et  dedans  des 

concrétions  marneuses  qui  existent  aussi  dans  le  sable  siipéiieur 

à  silex  et  jcaiUoux  primaires.  L'Ëspenberg  à  Podjuch  s'élève  4 

945  p.,  ^  le Prinsieneiche ,  près  de  Fiokenwald ,  a  ^8,5 1). sur 

l'£)ider.  Les  plus  hauts  points  ont  encore  5o  p.  de  plu».  Prèsdfi 

Fiokenwald ,  on  a  exploité  autrefois  de  la  c^'aie  marneuse.  £lle 

est  couverte  d*argile  noirâtre ,  vitriolîque ,  à  nids  ferrifèrcs , 

.  pyrites  et  lignite  ^  par  de  la  marne  et  du  sable.  M.  de  O.  dass« 

cette  craie  dans  la  partie  supérieure  de   cette  for^iation ,  et 

l'argile  dans  Targile  plastique.  Cette  craie  s'étend  au  loin ,  câf 

il  y  en  a  des  traces  à  Klutz ,  au-dessous  de  Damm^  et  «lie  coo* 

vre  probablement  une  grande  ])arlie  de  la  Pomeranie,  de  l'Uc^ 

keitmaà^  ^t  du  JBrandeboui:^.  La  >craie  4e  Polzlow  est  du  inéiD* 

genre;  ,ainsi  que  jeflU^il^  jttuodi^r^  ^kàâiùmsjèt  Àe  Yie- 


Géologie,  871 

fnrîtz,  non  loin  de  Landsberg.  De  Swinemunde  à  Misdrog,  il  y 
41  une  plaine  sableuse.  Le  lac  Yitzig  est  entouré  d'un  sol  tour- 
baux  à  coquilles  lacustres.  Une  série  de  hauteurs  s'étend  de 
Misdrog ,  par  Yitzig ,  à  Lebbin  et  à  Swanlost.  Le  plus  haut 
point  de  l'île  de  Wollin  est  le  Gosaarenberg ,  qui  a  171,8  p. 
6011s  le  sable  on  voit  une  argile  sableuse  et  ferrugineuse ,  et 
plus  bas  de  l'argile  bleuâtre  à  nids  de  fer  {irgileux ,  pyrites  et 
liîds  de  sable  à  petits  cailloux  primaires  et  crayeux.  A  Jordan. 
il  renferme  des  amas  argilo-calcaires ,  mêlés  de  sable  et  à  co- 
quilles. On  voit  cette  succession  de  Misdrog  à  Swantost.  A  Jor- 
dan ressort  une  craie  marneuse  à  fossiles.  Les  gros  blocs  pri- 
nhaires  sont  dans  les  alhivions  dont  la  destruction  les  met  par- 
tout à  nud,  comme  en  Poméranie  et  dans  le  Brandebourg. 
C'est  pour  cela  qu'ils  existent  plutôt  sur  des  hauteurs  et  peu 
dkns  les  vallées.  Entre  Swantost  et  Heidebruck ,  il  y  a  un  lit  de 
tdurbe  à  troncs  de  chênes  et  de  conifères.  A  Klein-Dinenow , 
îi  y  a  une  carrière  d'un  calcaire  oolitiforme  à  TurbinitesetVéné- 
ricarde.  L'auteur  le  classe  dans  le  calcaire  jurassique.  Entre 
Chammin  et  Christow,  il  y  a  dans  la  terre  noire  beaucoup  de 
coquilles  calcinées  d'eau  douce.  Le Haff  est  une  baie  d'eau  douce 
où  l'eau  de  la  mer  n'entre  que  dans  de  gros  teipps,  et  y  peutajnc- 
iier  des  coquilles  mannes.  A  Lebbin ,  ou  voit  de  bas  en  haut  du 
sable  fin ,  du  sable  ocreux ,  du  grès  ferrugineux  à  tracçs  de 
Kgnites  et  de  l'argile  bleue  à  sélénite  et  à  petits  cailloux  pri- 
maires et  de  craie.  L'inclinaison  des  couches  est  au  Nord.  Au 
S.  de  Vilzig,  il  y  a  de  la  craie.  Ces  dépôts  sont-ils  bien  tertiai- 
res? On  a  des  bélemnites  de  ces  environs,  mais  on  ne  sait  pas 
leur  gîte.  A  Pritter,  il  y  a  un  sol  tourbeux.  Au  S.  O.  deSwJne- 
munde,  il  existe  une  tourbière  à  troncs  d'arbres  quoiqu'au  niveau 
àe  la  mer.  Le  Golmberg,  près  de  Kcninke,est  le  plus  haut  point 
de  rîle  d'Usedom.Il  a  184,2  p.  La  craie  y  est  surmontée  de  marne 
jaune.  A  Ahldeck ,  il  y  a  de  haut  en  bas  de  la  marne ,  du  sable 
et  de  l'argile  grise  à  sélénite ,  des  marnes  sablonneuses  a  cail- 
loux primaires  et  de  l'argile  bleue.  L'Aut.  parle  de  la  saline  de 
Greifswald  dont  le  puits  a  iSa-'^p.,  et  a  été  percé  à  travers 
du  sable  grossier,  des  argiles  sablonneuses  et  des  argiles  grises  : 
reau  salée  sort  à  [\i  p.  sous  la  mer  d'un  dépôt  sableux  ter- 
tiaire. Il  décrit  sa  route  vers  l'île  de  Rugen ,  et  donne  des  hau- 
teurs de  quelques  points.  Dans  la  presqu'île  de  Jasmund,  M.  d'O, 

M. 
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décrit  le  terrain  crayeux  recouvert  de  peu  de  marne.  De  Sas— 
senitz  à  Koni^sstuh) ,  il  y  a  do  la  craie  blanclie  ,  à  Bélemnites  , 
Kchinites  ,  silex  ,  etc.   La   marne  jaune  est  beaucoup  plus  ré- 
cente.  Les  couches  courent  du  N   O.  au  S.  E.  cl  inclinent  au 
S.  O.  ;  elles  ont  été  ri'dressécs.   L*Aut.  y  a  vu  le  Spatangm  cor 
iin^iti/iens ,    Bilemmtt's  murronatus  ,     GryphitiS  rugosu»  ,  eic. 
La  marne  autour  de  BoLbiu   est  à  coquilles  d'eau  douce,  età 
Arc-ona,  on  y  a  vu  le  Putuntlùs  marginatns ,  Ljntncfus  stagna» 
*    Us,Q\v..  A.u-<!e^sous  vie  nnènt  à  Ai  roua,  Targiie  bleue  et  la  craie. 
A  Dornbusch ,  il  y  a  de  l'aiiiilc  bleue  qu'on  retrouve  près  de 
Danîmgarlen  ,  près  du  Meckirnbourg.  Entre  Slralsund  et  ijulzj 
le  sol  est  marneux  et  arjçileux.  A  Sulz,  jaillissent  des  sourcessa- 
lées  du  même  sol  que  celles  de  Greifswald.  A  Gorbchendorf» 
entre  Neukalden  et  Malchin ,  il  y  a  Je  la  marne.  M.  d'O.  signale 
la  butte  crayeuse  sur  TUckersee  à  -J  1.  à  1*0.  de  Potziow.  U  y 
a  peu  de  fossiles.  L'aut.  termine  son  mémoire  par  un  résumé  sur 
les  rapports  géologiques  de  Tîle  de  Riigen  et  de  la  Poinéraiiie 
septentrionale,  en  étendant  ses  observations  à  la  Suède.  Sur  le 
sol  primaire  d*  Andrarum  et  deJLund  viennent  un  grès  fin  à  filons 
de  fluoré  et  de  galène ,  et  le  schiste  alumineux  d* Andrarum  à 
Paradoxîles,  ainsi  qu'un  calcaire  à  Orthocératites  ,  et  une  argile 
schisteuse  à  Grapholite,  Amonites  ,  Mytilus,  etc.  (Vogelsang, 
Swensdorf,  Aschkirche,  Sastorp,  etc.).  Sur  ce  sol  gisent  le  grès 
charbonneux  du  liasdeBornholm,  de  Scanie,  les  marnes  bleues 
du  Wealdclay ,  le  sable  vert  et  la  craie. 

L'île  de  Helgoland  est  composée  de  grès  bigarré  ou  de  keuper, 
il  y  a  à  Test  un  rocher   crayeux   et  deux   longs  récifs  unis- 
sent l'île  à  la  Sandinsel.  Ces  derniers  sont  composés  de  craie  et 
de  lias.  Dans  l'île  de  Fuerland,  dans  le  Limfîord,  il  y  a  du  grès 
rouge.  L'auteur  parle  du  gypse  de  Scgenberg,  du  Breitenberg 
près  d'Itzehoe,  de  Luneburg,  et  de  la  craie  de  Suède ,  des  îles 
danoises,  du  Jutland  et  duHolstein,  comme  à  Dagbier  et  Moen- 
stadt  dans  le  Wiborg,  à  Alstrup  surleLimliord,  à  Guddamlund, 
à  Aarhuus ,  près  de  Lubeck.  Il  passe  ensuite  au  Mecklenbourg 
et  aux  îles  de  la  Poméranic.  Il  s'étend  sur  l'argile  bleue  et  les 
lignites  qu'il  rapproche  des  lignites  de  Cologne,  de  l'argile  de 
Londres  et  même  de  l'argile  plastique  de  Paris;  mais  il  est  bien 
loin  de  prouver  l'identité  de  ces  3  dépôts.  Il  rappelle  les  5  loca-* 
lités  où  on  exploite  du  schiste  alumineux^  et  beaucoup  d'autres 
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où  il  est  associé  à  des  lignites  dans  la  Prusse.  Il  retrouve  ces  ar- 
giles tertiaires  en  Mecklenbourg  et  dans  les  provinces  danoises 
et  le  long  de  la  côte  sud  de  la  Baltique  jusqu'audelàde  Dantzîg. 
C'est  le  gîte  de  Tambre  qu'on  trouve  surtout  entre  FrischeHafF 
et  Curische  Haff  près  de  Kônigsberg.^  Wrede  a  décrit  ce  lieu 
dans  le  Kœnigsberger  Archhjur  'Naturwissenschaft  u!Mathematik 
(181 1).  Ce  sont  des  argiles  bleues  recouvertes  de  sables  à  fer 
oxidé,  de  sable  et  de  marne  et  de  sable.  A  St-Adalbert  il  y  a  des 
troncs  bituminisés.L'aut.  compare  le  dépôt  de  sable  etdemarnt? 
supérieurà  blocs  primitifs  aux  alluvions  et  aussi  au  cragetausable 
deBagshot.  Les  blocs  n'existent  pas  dans  le  dépôt  à  lignite.  Il  faut 
qu'il  y  ait  ici  confusion  de  dépôts,  car  on  cite  dans  ce  terrain  de^ 
traces  de  bois,  une  tourbe  marine  et  des  coquilles  d'eau  douce.Le 
sable  mouvant  à  fer  titanifère  est  encore  plus  récent.  Enfin  l'A ut« 
parle  du  fer  limoneux  et  des  tourbières  à  ossemens,  coquilles  etc. 
et  des  sources  salées.  Il  en  énumère  25,  savoir  dans  le  nord  du 
Jntlaud,  au  Seegeberg,  à  Oldesloe,  à  Dôbberan,  à  Sulz  en  Mec- 
kienbourg,  à  Neuenkirchen  dans  le  district  de  Buckow,  à  Suite 
près  de  Stafenliagen,  à  Suite  près  de  Sternberg,  à  Sulz  près  de 
Nossentin,  à  Suit  et  Sulsdorf  au  S.  O.  de  Schwerin,  à  Sulz  près 
de  Conow  (  tous  en  Mecklenbourg),  à  Salzwedel  dans  le  district 
de  Dambeck;  à  Belitz  entre  Potsdam  et  Wittenberg,  à  Richten- 
berg  et  Franzburg  en  Poméranie,  à  Greifswald,  à  Mescbenha- 
gen^  à  Brock,  non  loin  de  Greifswald,  et  au  sud  ouest  de  Colberg; 
à  Treptower  Deep,  à  Schwirsen,  à  Weichmuhle,  à  Reckow, 
à  Dobberpuhl,  à  Klein  Weckow  et  à  Coblenz.Il  donne  la  coupe 
des  5  sondages  faits  à  Colberg:  on  n'y  a  traversé  que  des  alter- 
nats de  sable  et  d'argile  grise  ou  bleue.  Il  ne  comprend  pas  d'où 
peut  venir  ce  sel.  Les  argiles  salifères  et  à  ambre  de  la  Gallicie 
étant  reconnues  appartenir  au  sol  tertiaire  supérieur,  il  nous 
semble  que  l'origine  de  ces  sources  et  l'époque  des  dépôts  sont 
fixées.  A.  B. 

218.  N'OTES  PHYSIQUES. SUR  LA  BAIE    DE  NaPLES;  par  W.  FOEBES 

[Edinb.journ,  of  sciences  y  oct.  x8a8,  p.  189.) 

Cette  partie  du  mémoire  traite  du  Vésuve.  La  Somma  est  le 
reste  de  l'ancien  cratère  avant  79,  mais  il  ne  croit  pas  qu'il  ait  été  si 
grand  qu*on  le  suppose.  Il  a  37o3  pieds.  L'AtriodiCavallo  est  cou- 
vert des  laves  de  i8aa.  Al'bermitagelalavede  1819  ^^^  tordue. 
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Letuffadc  rhermitngcdeSt.  Salvador  date  de  79.  Entre  ce  point  et 
le  côricestun  cratère.  Il  discate  longuement  les  diverses  hauteurs 
qu'a  présentées  le  Vésuvede  1677  jusqu'à  présent,  et  iesdilTéreih 
ces  qu'a  offertes  le  cratère  qui  is.  eu  5aoo  à  56oo  pas  oti  56oo  p. 
de  tour.  L'inclinaison  du  cône  est  de  40**  à  42®  et  46**.  En  i*j^^ 
la  lave  est  sortie  par  le  cratère,  et  elle  a  formé  des  éminencèsde 
aoo  p.  d'élévation.  En  1822,  elle  a  coulé  dans  une  direction  o(^ 
posée.  En  1794  elle  sortit  à  la  base  ouest  du  cône  d'une  fenCéfe 
2375  p.  de  long..  La  coulée  avait  1127  p.  de  largeur.  Cette  lave 
est  prisméc,  parce  qu'elle  a  coulé  en  partie  sous  l'cati  où  leté- 
froidissement  se  fait  plus  lentement  qu'à  l'air  libre.  Breislak 
s'est  donc  trompé  en  soutenant  le  contraire.  L'A  trio  del  €à- 
vallo  est  composé  d'alternats  de  laves,  d'agglomérats  vdcani- 
ques  et  de  cendres.  U  a  2220  p.  p.  de  largeur.  Au  S.  de  JfoMe 
Cautaroni  est  la  lave  de  1767  qui  s'étend  à  la  Fossa  grande  > 
et  au  nord  celle  de  1785  qui  coule  dans  la  vallée  séparant  en 
deux  le  Rio  Cupa  et  Fossa  di  Faraonte.  Il  y  a  beaucoup  de  cou* 
pes  dans  la  Fossa  grande.  Il  donne  des  coupes  dutnontVéatavé 
à  différentes  périodes.  U  décrit  ensuite  les  laves  du  YésQvé>  di- 
visées en  compacte,  porphyrique  (le  pavéde Naples),cellokiire 
(  Pompéï)  et  décomposée.  Dans  la  t^^  il  place  la  lave  grise  mt» 
cienne  de  la  Somme.  La  2^  offre  quelquefois  da  cuivre  sulfaté 
(cratère  del  Francese).  Dans  les  dernières  il  suppo^que  lefeUP 
spath  domine.  Elles  contiennent  du  soufre  et   de  l'arseiae 
sulfuré.  M.  F.  donne  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  décomfih 
.  sitiou  de  quelques  coulées  de  laves.  Il  passe  ensuite  aux  agglci^ 
mérats  volcaniques,  autufa  (Herculanum  et  Naples)  et  auxoea- 
dres  volcaniques.  Les  cendres  de  1822  couvrirent  !Nâf>les<  d'une 
croûte  de  l'épaisseur  d'un  doigt,  et  elles  contiennent  un  peu  d'or. 
L'obsidienne  (mont  Somma)  et  la  ponce  sont  de  grandes  raretés 
au  Vésuve.  Enfin  il  donne  les  minéraux  du  Vésifv^,  savoir: le  sd 
ammoniac,  le  sulfate  d'ammoniac,  le  sel  marin,  le  sulfate  d'alii* 
mine,  le  vitriol,  le  calcaire  compacte,  quelquefoisphosphorescent 
et  passant  au  marbre,  l'arragonîte  (Toïre  diB^ssandj'fàwitbf 
rite,  le  muriate   de  enivre  dans  des  fentes  dé  la  îave  (cratère 
del  Francese,  le  leucite  (la  Ria  CupadiSobotionello),  l'analeioe 
la  mésotype  (  tous  deux  dans  la  Somma),  la  néphelioe,  le  meî- 
onite,lesommite,l'albitecompreDant  le  clevelanditeetlechiiMit- 
nue^  l'anorlbiter  reis&patby  le  pyroxène  blanc  (  FoMtrgcttldr}. 


Pamplnboie  411e  M.  <}e  Hureboldt  d  il  ne  pas  y  ext&tef^  ^à  gi^mfnft- 
tite  dans  la  lave  et  le  calcaire,  Tépidotesur  le  Calcaire,' la  stdrt^ 
ourépidoteari'iiacée  ,^L'Hiption  de  i^aa)  et  mêlée  de  Breislakite, 
lé  lazutîte,  la  Hauyne,  le  spinelle  rubis  (éruption  de  1794)9  le 
spinelle  ceyianite  (Mont  Somma),  la  topaze  (Somma),  le  schor- 
IH«^  le  e)ùara  rhomboèdre  (Rose),  la  calcédoine,  Tolivine,  le 
grenat,  le  mélanite  (  daùs  le  calcaire  de  }a  Sormma,  à  Âlbatto  et 
Fra^cati  près  de  Rome),  le  colophonite^  le  fer  oligiste  (  értrpliori 
4e  lâYe  leucitique  de  1817  ),  le  fer  oxidolé^  le  soufre,  l'arsenie 
solfuré,  (éruption  de  i8aa  ).  A  i  mille  de  la  base  dn  Yésirvé  et 
de  la  c6te  il  y  a  sous  Tean  une  source  de  pétrole.  Il  y  a  de  pld» 
k  Breslaktte,  Camptonite,  le  Forsterite^  le  Hoinite^  le  Somei^ 
tillite  et  le  sulfate  de  potasse^  A.  B. 

119.  T^OTEs  l'HYsiQUEs  SUR  LA  BAIE  DE  NaplEs,  2®  articlc;  dcs- 
éructîon  d^fierculanum,  Pompeia  et  Stabiae;  par  le  même.  \Jb. 
janv.  1829,  p.  108.) 

•  Ces  villes  furent  détruites  sous  le  règne  de  Titus  (m  79.-  Her^ 
culanura  est  ensevelie  sous  un  tufa  vûlcaniqife  du  geti^e  traehi- 
ti^ue.  H  a  été  tejeté  sous  la  forme  d'une  boiie  liquidé  et-  com- 
posée de  matière  terreuse,  ponceuse  et  bitumineuse.  Elle  a  dà 
%Y!ù\r  la  température  de  la  chaleur  rougey  puisque  les  papyrus  f 
les  boisieries,  etc^  ont  été  carbonisés.  Le  dessèchement  de  cette 
boue  est  indiqué  par  le  moule  de  divers  objets  y  comnlie  eeltfi 
d^On.  corps  humain.  Il  possède  aa  éclrairtillon  du  tufa  tofttté  en 
i8^a«  avec  une  impression  de  feuille;  donc  cette  sabstanee  eist 
très-liquide.  La  ratasse  pierreuse  atf-déssùs  d'Herculammi  a  85 
p.  sor  le  théâtre  et  laS  p.  palmes  sons  Résina.  Il  y  a  des  lits  de 
eendf es  blanches  dans  les  parties  inférieures,  et,  sur  letufa^  la  à 
x4  palhies  de  sol  ordinaire  couvert  par  une  lave  siliceuse  mo- 
derne» Il  y  a  dans  le  tufa  d*Herculanum  des  leucites  décompof- 
sées  eu  matière  farineuse,  et  des  poitits  noirs  bitumrineux, 
eti[  contiefat  des  parties  alumtnenses.  Il  s'explique  iK^dimm^ 
tieir  de  ce  tufa,- parce  que  le  Véàuve  avant  79  formait  un  taste 
biaasin  dont  la  Somma  n*est  qu'tfn  des  bords.  Dn  côté  de  la  met 
le  bord  du  cratère  a  été  détruit,  et  toutes  les  matières  qui  étaient 
dms  le  bassin  ont  été  lan<iées  vers  la  fneîT  et  ont  cotrvert  Hercu- 
llimun.  Il  n'y  a  en  des  coulées  de-  lave  que  tooo  ans  plua  tardw 
Jin^  ^^  ^ .  uendise>  a  «tey^rf  eo«|ieift .  eb  Stsdbiè;  .ony  Tok 
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inférieurement  des  ponces,  et  sous  les  maisons  de  Pompéia  il  y 
a  3  couches  de  lave  à  amphigène. 

220.  Notes  physiques  sur  la  bue  ne  Naples,  4^  ^^t*  Solfatare 
de  Pouzzol;  par  le  même.  (Ibid,;  p.  124.) 

L'auteur  avoue  qu'il  ne  peut  donner  qu'un  résumé  des  obser- 
vations déjà  si  nombreuses  des  autres.  La  Solfatare  a  2337  pp. 
de  long  et  685o  p.  de  circonférence.  Le  côté  sud  comme  celui 
d'autres  cratères  voisins  est  le  plus  bas  vers  le  sud.  Le  fond  du 
cratère  est  à  291  p.  surla  mer.Il  existe  une  tradition  qu'il  y  a  eu 
une  éruption  en  11 98  sous  Frédéric  II;  ce  qui  reste  douteux,puis- 
que  ce  n'était  déjà  plus  qu'une  Solfatare  sous  les  Romains.  Ce 
cratère  a  un  air  plus  moderne  que  tous  les  autres^  excepté  celui 
d'Astroni;  et  il  est  plus  actif.  Sur  le  trachyle  de  sa  partie  est  il  y 
a  des  scories.  M.  F.  suppose  que  les  cendres  couvrant  le  temple 
de  Serapis  peuvent  être  provenues  de  ce  cratère;  ceci  confirme- 
rait la  date  de  l'éruption  de  11 98.  Il  prétend  que  l'eau  doit 
avoir  été  produite  en  plus  grande  abondance  dans  ce  cratère 
pendant  les  derniers  siècles  qu'à  présent.  Dans  le  i5®  siècle, 
Elisio  raconte  qu'il  y  avait  une  source  d'eau  bouillante  qui  jail- 
lissait à  19  p.  de  hauteur.  Cluverius,  dans  le  17®  siècle ,  dit  la 
même  chose.  M.  Nollet  a  vu  il  y  a  80  ans  un  bassin  d'eau  ayant 
34**  R.  dans  la  partie  orientale.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  flammes 
pendant  la  nuit,  surtout  depuis  la  fin  du  siècle  dernier.  Le  sou- 
fre provient  de  la  décomposition  de  l'hydrogène  sulfuré.  M. 
Forbes  croit  qu'il  y  a  sous  le  cratère  une  cavité;   ce  qui  occa- 
sione  ce  bruit  sourd   du  sol  lorsqu'on  le  frappe.  On  trouve 
très  peu  de  plantes.  La  communication  du  Vésuve  et  de  la  Sol- 
fatare niée  par  Breislak  est  une  question  délicate.  Il  y  a  souvent 
de  l'acide  sulfureux  au  Vésuve,  et  il  existe  aussi  de  l'acide  mu- 
riatique  à  la  Solfatare.  £n  général  lesTgazsont  les  mêmes  à  l'Etna, 
à  Volcano  et  à  la  Solfatare.  La  montagne  est  trachytique.  Le 
mont  Glibano  est  une  lave  pyroxénique  couverte  de  tuf  scoriacé 
avec  des  impressions  végétales.  Spallanzani  y  a  vu  des  algues. 
Les  vapeurs  sulfureuses  corrodent  ces  roches.  A  la  PisciarelU 
il  se  forme  des  pisolites. 

L'aut.  passe  aux  fumaroles  et  développe  les  causes  de  ce  dé- 
gagement d'eau,  d^hydrogène  sulfuré  et  d'acide  muriatique.  Il 
parie  de  raluo,  du  muriate  d'ammoniaque^  du  sulfate  de  cbaux^ 
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de  magnésie,  de  soude  et  de  fer.  L*hydrogène  sulfuré  caracté- 
rise toutes  les  solfatares,  et  Tacide  sulfureux  les  volcans.  M. 
F.  cite  comme  exemple  de  solfalare,Sermoneta,  Terracina,Cas- 
tellamarre,Acerra  et  laci-Reali  en  Sicile,  le  pic  deXénériffe,  la 
Guadeloupe,  la  soufrière  de  St-Vincent,  la  montagne  Pelée  de 
la  Martinique,  la  solfatare  près  de  Rome  et  les  lagunes  de  Tos- 
cane. Il  prétend  avec  Breislak  que  dans  ces  dernières  il  y  a  une 
tendaVice  à  une  inflammation  parfaite.  A.  B. 

221.  Notes  physiques  sur  la  baie  de  Naples;  par  J.  D.  Forbes, 
5®  art.  Temple  de  Jupiter  Sérapis  à  Pouzzoli,et  phénomènes 
qu'il  offre.  [Ibid,,   1829,  p.  260). 

Ni  Cluverius  ni  Cramer  (  Ancient  Italy,  2  vol.)  n'ont  noté  ce 
temple  qu'on  découvrit  en  1760.  Il  n'est  pas  vrai  qu'où  ait 
trouvé  une  inscription  portant  la  date  de  ce  monument  au  6^ 
siècle  de  Rome,  puisque  les  beaux  marbres  étaient  inconnus  dans 
cette  cité  avant  notre  ère.C'est  dans  le  2®  ou  3®  siècle  qu'on  l'a  bâ- 
ti; et  il  y  a  des  inscriptions  de  Marc-Aurèle  et  Septime-Sévère. 
L'aut.  discute  à  quelle  divinité  il  était  consacré;  il  conclut  que 
c'est  à  Sérapis  que  Marc-Aurèle  protégeait.  Ge  temple  a  été  ruiné 
dans  le  12®  siècle.  M.  F.  croit  que  la  partie  supérieure  des  3  co- 
lonnes n'a  jamais  été  entièrement  ensevelie.EÎni749  onledécou- 
vrit.  L'emploi  de  l'eau  minérale  était  un  des  rites  du  culte  de  la  Se- 
rapea  grecque;  or  on  sait  qu'il  y  coule  une  source  d'eau  chaude 
ayant  98^  5'  F.  et  contenant  du  mur.  de  soude,  du  carbonate  de 
soude  et  du  sulfate  de  chaux.  A 10  p.  dehaut  il  y  a  un  espace  de 
6  p.  percé  par  desMytilus  lilhophagus.  Les  colonnes  granitiques 
sont  seules  intactes,  et  les  calcaires  pleins  de  trous.  Ces  animaux 
travaillent  sous  l'eau  jusqu'à  142  p.  de  profondeur,  et  aussi  sur 
des  rochers  découverts  à  basse  marée,  comme  à  Joppa  enMid-Lo- 
thian.Laplate-forme  du  temple  est  à  un  p.  sous  l'eau.  L'aut.  repro- 
duit l'idée  de  Ferber  et  de  Breislak,  que  la  mer  a  jadis  été  à  cette 
hauteur,  et  celle  que  la  terre  a  été  alternatiyement  abaissée  et 
soulevée  par  des  tremblemens  de  terre.La  dernière  supposition  a 
contre  elle  le  fait  du  soulèvement  sans  renversement  des  colonnes 
et  sans  changement  dans  la  source  chaude.Spallanzani  a  supposé 
que  les  colonnes  avaient  été  dans  la  mer  et  qu'on  les  en  avait 
retirées  pour  en  bâtir  le  temple;  ce  qui  est  faux,  puisque  des 
morceaux  couchés  offrent  des  serpules  sur  des  lignes  à  angle 
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droit  ée  Taxe  dés  colôtine^.  Kaspe  suppose  tfcie  \^è  cù^ùûtiei  ont 
élé  percéei  avant  d'étte  coupées  en  colonnes.  Enfin  Coethe^  ?m 
de  Jofio  et  Uaubèny  croient  que  le  temple  a  été  couvert  dé 
tufa  rolcani^ùe,  qu'il  ë'est  formé  im  êuti^âklé  où  ont  vécu  des 
Mytilus,etqnece  dernier  s'est  écoulé.  (V.  JBUil,  t8ii4,  Vol.3,t<9). 
L'auteur  adopte  la  a®  explication  et  l'appuie  :  i°  le  temple  e^t 
placé  plus  hpii  que  le  niveau  de  la  haute  marée<  Fini  admet  une 
dépression  arrivée  en  it^SS  (ii\  i538,  époques  dÙ  Maz^ellàtà^ 
conte  que  plusieurs  maisons  de  Pouzzol  furent  renversées.  Il 
cite  plusieurs  exemples  d'ouvrages  romains  actuellement  sous 
la  mcr,p.ex.  le  pont  de  Caligula,deux  routes, un  palais  de  Ti- 
bère à  Capri ,  etc.  2"  Il  existe  des  traces  de  Mylîlus  à  Palerrae 
au  mont  Circello^  et  il  y  a  des  dépôts  marins  mêlés  à  dc^  toifes 
tolcatiîques  aU  piedduMonteNiiovô;etdanslemênieendrOÎtWi 
uii  rcistè  debâtiment  percé  depholadesà  6  p.  andesrstts  delà  mer.ï* 
Lésenvii'Ons  de  ce  lièu  fournirent  toutes  lès  données  ttéceiÈàitei 
à  la  théorie.  Podzzol  a  été  ruiné  en  itgS.i  488  et  f  538.Loffrédo^ 
écrivait  eh  i58o,  dit  qtie  i5o  ans  atànt,  la  mer  battait  la  basé 
desmorttagftcsierjtrePôiizzolet  le  motite  Ifuovo.  Les  ruines  cjti'dB 
observe  entre  PttieOli  et  le  tac  Lricrîn  étaient  couvertes  de  sable. 
Il  râppèrrte  qu'on  pouvait  pécher  5o  ans  auparavant  dan*  les 
lietïx  où  sont  ceà  rùities.  Ceci  nous  mène  donc  à  i53o,  c.  à  d.  S 
8  ans  avarit  l'explosion  terrible  âvt  Monte  Nuovo;  L^  sol  atirt 
été  soulevé  pat*  cette  cafasftrophe.  En  14  88  Ponzzôl  ftrtrùiàé,  ce 
peut-être  alors  le  temple  fut  submergé.  Ainsi  les  mytiîes  ont  tra- 
vaillé pendaht  5b  éins.  En  iig8  ^éruption  de  la  solfatare  A  rem- 
pli le  temple  de  débris  et  a  ainsi  soulenn  les  colonfiiès  dans  cc^ 
abaissement 'et  ce  Soulèvement.  4"  On  peut  dire  que  les  côtes  dé 
la  Méditerranée  s'abaissent.  Depuis  le  1 6*  siècle  l'ean  a  continfifi 
de  monter  drttfà  la  baie  de  Pouzzol  et  a  décoiivei*t  les  roitté 
cotivertèi  de  ^l  parte  que  la  mer  attaque  le  rivage.  Dàtrs  laBrf^ 
tique  le  contraire  a  lieu.  Voici  les  objections  centre  la  théorie  i 
ï*^  le  mouvement,  a  eu  lieu  pendant  que  le  temple  était  rettfjift 
de  matières  volcaniques,  7?  la  source  chaude  n'a  pàsi  été  détruite 
par  le  tremblement  de  tette.  Il  en  est  de  même  de  celle  dé^baitf* 
de  Néron  qui  ont  atissi  éptôù^é  tm  chaiirgéméiitde  ftiVea*i,  3**  l'^^ 
difice  n'a  pa$  monté  aatanf  qd'il  s'est  abaissé;  A.  B. 
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article,  irès  Jè'fi^cyéida  et  énscM.X  îbîâ: ,  a^rîti83b ,  i)\  3fi«> 

Ces  îles  étaient  liées  au  continent  et  en  ont  été  séparées 
violemment.. Ischia  était  l'extrémité  la  plus  occidentale  de  la 
baie.  L'île  d'Ischia  était  sujette  à  des  tremblemens  de  terre  avant 
la  première  éruption  historique  du  Vésuve.  Prorida  est  peut-être 
due  à  une  éruption  d'Ischia.Ello  a  6  milles  en  circonférence.  Sur 
son  côté  S.  il  n'y  a  pas  de  traces  d'un  cratère  dans  l'île  de  Vivara 
comme  M.  Breislak  le  prétend.Ischia  a  i$  milles  de  tour.  Il  y  a 
des  Pouzzolanes  comme  dans  les  champs  phlégréens;  des  tra*- 
chytes  comme  à  la  solfatare,  et  des  laves  comme  au  Vésuve.  Ti-* 
mée  rapporte  que  le  mont  Épomée  a  eu  jadis  une  éruption.  Pen* 
dant  i3oi  il  y  eut  des  tremblemens  de  terre,  et  en  i3oa  une 
grande  éruption ,  pendant  laquelle  la  lave  sortit  sur  le  côté  Est 
de  rile,à  Campo  del  Arso,  tout  près  d'Ischia  ou  Celso  et  non  loda 
de  Casamicciolo.  Cette  contrée  est  encore  toute  âricle,  et  elle  a 
\m  demi  mille  de  long  sur  un  demi  mille  de  largeur.Il  paraît  que 
la  lave  avait  une  très-grande  chaleur,  puisque  quelques  cristaux 
de  feldspath  sont  fondus.  Cette  éruption  dura  s  ans, et  Spallao- 
zani  y  vit  de  la  ponce.  Depuis  cette  époque  l'île  n'a  pas  été  vi- 
sitée par  de  semblables  phénomènes^  mais  elle  a  souvent  éprou- 
va des  tremblemens  de  terre,comme  le  a  février  i8a8.  Le  choc  le 
plus  fort  coïncide  avec  le  point  de  l'ancienne  éruption.  La  plus 
grande  partie  de  l'île  est  composée  de  tufa  pouceux  frîable.Ccttç 
roche  est  homogène;  elle  contient  beaucoup. d'alumine  »  elle  a 
une  apparence  de  stratification  et  ne  contient  pas  de  fragmens  de 
lave  ou  de  ponce  comme  celle  de  Nâples  ;  ce  qui  est  en  faveur 
de  ceux  qui  n'y  voient  qu'un  trachite  décomposé.  Il  y  a  des  par- 
ties verdâtres  provenant  delà  chlorite.  Le  mont  Épomée  s'élèv^e 
à  i8oo  à  2000  p.  l(  y  a  de  plus  des  coulées  de  lave  amorphe^ 
poreuse  et  abondant  en  feldspath  :  le  sable  magnétique  en  dé- 
rive. Ces  laves  forment  quelquefois  des  bancs  de  véritable  ira- 
chyte,  comme  à  Foriaoùils  ressortent  du  tufa.  Le  mont  Taborre, 
entre  Ciafsattnccîotà  et  Celso,  est  compensé  de  trachtyé  psrsfiarnt  au 
p)iôik>lite  ;  et  il  sort  des  fentes  des  rochers  des  vapeirrs  ayant  irtie 
température  de  19®  R.  Le  trachyte  repose  sur  de  Fargîle  coqtiîl- 
lère  tertiaire.  Il  y  â  quelques  cônes  de  scërîei.  1\  y  à  assttB^ofc- 
sidienneetdeponce  (  Castigliône},  Lc<ifï<«tlR<yt)EH!'(>ctiteG^^ 
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en  a  rejeté,et  Teau  qui.enestdesceDduc,a|méIé  des  lits  d'argile  aux 
ponces.Sur  le  rivage  et  dans  le  lit  de  quelques  torrens,  il  y  a  des 
morceaux  de  serpentine  assez  pure  qu'on  taille  en  tabatière. 
L'auteur  en  a  aussi  trouvé  sur  la  côte  de  Sorrento.  Il  croit  que 
cette  roche  est  peut-être  en  place  à  Ischia  et  associée  avec  une 
argile  grise  ou  jaune  à  stealite,àsoufre,  et  à  sources  imprégnées  de 
sulfate  de  chaux.L  argile  employée  àl^  poterie  forme  desassises 
puissantes  autour  de  Casamicciola  :  on  l'appelle  Creta  dans  Tile. 
Il  y  a  aussi  de  Talunite  sur  le  côte  nord   du  mont  Epomée  à 
Piazza  délia  Fera.  La  terre  d'Ischia  est  une  pouzzolane  fine:  on 
dit  qu'on  y  a  trouvé  de  l'or;  c'est  peu  probable.  Les  parties  so- 
lides de  l'eau  du  château  de  Gurgitello  près  de  Casamicciola,soct 
aux  parties  liquides  comme  i  :  aai,5  ou  ~  pour  loo.  Elles  sont 
composées  de  77  p.  de  mur.  de  soude,  i5  de  mur.  de  chaux,  5  de 
sulfate  de  chaux ,  3  de  sulfate  d'alumine.  La  source  a  46  à  5o  et 
70**  R.  La  plupart  de  ces  eaux  laissent  dégager  de  l'hydrogène 
sulfuré  et  de  l'acide  carbonique.Le  sable  deVico  a,àdeuxp.sous 
le  sol,  10**  F.  Il  y  a  beaucoup  de  fumaroles d'eau  chaude,  qui 
produisent  des  incrustations  siliceuses  comme  le  geyser.  Le  doc- 
teur Thompson  le  remarqua  en  1795  à  Monticeto;  la  vapeur 
avait  75*  5  de  R.  ;  c'est  là  son  fiorite.  Les  fumaroles  de  ce  lieu 
renferment  du  sulfate  de  ch.iux ,  d'alumine  et  de  magnésie;  et 
comme  ces  sels  paraissent  dériver  de  l'action  d'un  peu  d'acide 
sulfuriquesur  les  laves,  la  silice  est  aussi  le  produit  d'une  action 
chimique.  La  soude  aide  la  dissolution  de  la  silice.  Il  y  a  de  la 
fiorite  dans  le  cratère  de  Canali,  à  la  solfatare  près  de  Na pies 
dans  les  tufa  à  sa  base,  à  Astroui.  Il  parait  que  l'eau  de  Gurgi- 
tello contient  des  bisilicates.  Près  de  Lacco,  sur  le  côté  nord  de 
l'île ,  il  y  a  dans  la  lave  une  caverne  dont  il  sort  un  courant  d'air 
froid;  il  y  a  18°  de  différence  entre  la  température  de  cet  air 
et  l'air  extérieur.  L'auteur  y  voit  un  effet  d'évaporation,ou  bien 
il  y  a  des  cavités  souterraines  qui  ont  toujours  la  température 
moyenne  de  l'air  atmosphérique  du  lieu.  A.  B. 

223.  Lettre  du  D''.  Ciro  Pollini  sur  diverses  particula- 
rités  RELATIVES   A    LA   BoTANlQtJE   ET   A  LA  GÉOLOGIE  DE  LA 

PROVINCE  DE  VÉRONE  ;  avcc  uuc  uoticc  sur  les  3  analyses  de 
l'eau  minérale  du  mont  Civillina,  qui  ont  été  publiées.  (^/-  . 
blioth.  lial,f  mars,  i^^7i  P^g*  4iiO 


Géologie.  38 1 

L'aut.,botanistcet[;éo1ogue,nousacléjùdonnéiouslarormede 
mclangesd'hisloirenatiirelIc,en  i8i6,un  voyage  au  lac  de  Garde 
et  au  mont  Ba'do  (in-8°,  de  i52  pag.,  Vérone),  puis  un  mémoire 
entièrement  géologique  sur  le  mont  Baldo  (Bui/.,  1826,  n** 
1 1,  j>ag.  !i8i).Dans  sa  lettre  il  veut  rectifier  quelques  points  de 
ce  dernier.  La  crête  del  Tomba  est  en  partie  composée  de  basalte 
amorphe,  commecelui  de  Ciusa  près  Chiesa-Nuova,  qui  est 
aussi  au  milieu  de  la  Scaglia.  La  cime  et  les  sommets  adjacens 
de  I.cssini  ou  les  pâturages  de  Podestaria  sont  composés  de  cal- 
caire semblable  ammonitifère;  donc  la  Scaglia  s*élèveà  plus  de 
875  toises  au  lieu  de  5oo.  Le  noyau  de  ces  montagnes,  comme 
du  mont  Baldo,  est  du  calcaire  jurassique  quisé'lève  en  som* 
mets  coniques  au  moiit  Baldo ,  à  Posta  et  Campobruno.  Dans  la 
ravine  d'Anguilla  les  côtes  de  la  montagne  profondément  mis 
à  nu,  paraissent  composés  de  calcaire  jurassique  couvert  de 
scaglia  en  stratilication  concordante.  Il  u'a  pas  revu  dans 
les  montagnes  du  Yéronais  les  grès  rouges  de  M.  Maraschini. 
Lugo  est  à  i3i,75 1.,  Ciusa  à  4^*8,86,  Chiesa-Nuova  à  536,62, 
la  Cima  fra  Tinasso  et  le  Bocca  di  Selva  h  7i5,a3,  le  Podesta- 
ria à  821,27,  et  la  Cima  del  Tomba  à  876,30  t.  Il  annexe  à 
sa  lettre  une  comparaison  des  analyses  des  eaux  minérales 
deCivillina,  faites  par  M.  Catullo,  en  i8i9(Biblioth.  itaL,yoL 
i5  et  16.),  par  le  professeur  Melandri,  en  1824  (voyez  Mém. 
scientif.  et  littér.  de  Tathenée  de  Trévise,  vol.  3,  pag.  241),  et 
par  lui-même  en  1820.  Il  veut  prouver  contre  M.  Catullo  que 
cette  eau  est  ferrugineuse  et  non  pas  acidulé  et  ferrugineuse. 
M.  Melandri  a  confirmé  son  analyse. 

224.  Lettre  sua  les  Jaedins  des  Hespekides.  [London  Lit-- 

terary  Gazette^  7  juillet  1827.) 

Au  sujet  de  l'opinion  de  MM.Beechey  sur  les  Jardins  des  Hespé- 
rides,  Tauteur  dit  que  dans  la  partie  sud-est  de  Tîle  de  Malte,  à 
2  milles  de  la  partie  du  rivage  la  plus  rapprochée  du  port  de 
Bengazi ,  il  existe  un  jardinde  cette  espèce  dont  la  culture  est 
poussée  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Pendant  Thiver,  dit-il , 
j*ai  fréquemment  trouvé  ce  jardin  à  plus  d'un  tiers  rempli  d'eau, 
laquelle  ne  s'écoulait  qu'au  bout  de  plusieurs  jours  par  le  moyen 
de  la  filtration.  La  caverne  oii  il  se  voit  se  trouvant  située  dans 
un  terrraiii  beaucoup  plus  bas  que  ceux  qui  l'environnent ,  et 
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les  pluies,  dans  cette  partie  méridionale  de  Yile  ,  étant  parfois 
extrêmement  fortes ,  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  la 
grande  profondeur  et  de  la  fertilité  du  sol. 

C'est  à  renfoncement  d*une  pareille  caverne  qu'il  faut  at- 
tribuer la  singulière  et  curieuse  excavation  appelée  «Makluba» 
(mot  qui  signifie  renversé),  et  située  au  sud-est  de  Cazal 
KrcmUy  dont  elle  est  éloignée  d'environ  un  quart  de  mille.  Cette 
excavation  est  circulaire,  ou  plutôt  ovale,  de  plus  de  cent 
pieds  de  profondeur,  et  de  la  forme  d'un  cône  tronqué.  Sasi- 
luatioQ  est  à  près  de  2  milles  de  la  côte  sud- est.  et  à  un  demi 
mille  des  rochers.  Le  plus  grand  diamètre  de  son  aire  intérieure 
est  de  95  pas,  et  le  plus  petit  de  80;  celui  de  son  ouverture  su- 
périeure peut  être  d'une  vingtaine  de  pas  de  plus.  Ses  paroisse 
composent  de  couches  dont  la  direction  est,  comme  d'ordi- 
naire, du  nord  au  midi;  et  telle  est  leur  régularité,  que  le  tout 
présente  l'aspect  d'une  excavation  régulière.  Les  coudies  infé- 
rieures sont  corrodées  de  la  même  manière  que  les  rociies  ex- 
posées à  l'agitation  de  Feau.  Leurs  surfaces  inégales  et  pleines 
de  troiis,  ont ,  malgré  cela ,  une  sorte  de  poli^  et  sont  plus  do- 
res que  le  reste  de  la  pierre.  Les  couches  supérieures,  au  con- 
traire, sont  rongées  de  la  même  manière  que  tous  les  antres 
rochers  de  Malte  exposés  à  l'air  seul,  et  très-différentes  dé 
celles  d'en  bas.  Dans  la  caverne,  la  couche  de  terre  végétale  est 
si  épaisse,  que  bien  qu'elle  ait  été  creusée  à  une  profoodeur  con- 
sidérable, on  n'a  pu  encore  rencontrer  le  tuf.  C'est  pourquoi  il 
est  très-^naturel  de  conjecturer  que  l'aspect  actuel  de  cette  \^ 
calité  aura  été  occnsioné  par  l'affaissement  d'une  grande  ca- 
y.ernç  qui  coipn^uniqugiit  ^vec  la  mer  j  et  il  p'çsl:  pas  pr9baWj 
que  Tépoque  de  cette  catastrophe  3Qit  éloignée;  car,  à  en  ju- 
ger par  une  citerne  ou  un  puits  de  5o  pieds  de  profondeur,  que 
l'on  voit  encore  dans  une  partie  escarpée  de  la  caverne ,  dans 
laquelle  a  été  pratiqué  l'escalier  par  lequel  on  y  descendait ,  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  des  habitations  avaient  été  con- 
struites sur  l'emplacement  qui  a  fléchi.  Ce  puits',  qui  était  pro- 
bablement d'une  profondeur  beaucoup  plus  considérable  ^  anra 
été ,  à  ce  qu'on  présume,  comblé,  en  partie ,  par  l'éboulement 
des  terres  de  quelques  talus  adjacens.  L'entçée  de  cette  cxcava- 
tîon  se  trouve  dans  une  espèce  de  petite  vallée. 
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stftS.  MbiTTAGNE  B&ULAirrE  sir  Australie.  (  ^^i/i//<?  Journal^ 
janvier  i83o,  et  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  T.  XIII, 
n**  83  ,  mars  i83o,  pag.  117  ) 

Il  ^.  jdéjà  été  question  de  cette  montagne  dans  notre  Bulletin 
(voir  n®  i,  jai^vier  i83o,  pag.  69,  n°  a4.)>  sous  le  titre  de  Fof- 
can  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud*  M.  Wilto^  de  Paraf^iatta  l*^ 
srisité  après  M.  Mackie,  et  à  cette  pccasipn  il  a  publié ^  dans  la 
luette  de  Sidney^ui^e  relatipn  intéressante  qjui  jette  du  dis- 
cr.é/^i^  sur  ce  qu'on  avait  4it  précédemment  de  ce  pbénoipè^i.e. 
Jl  confirme  une  partie  des  oLderyatigns  ^^c>  h  l^fakie^  L<ji  por- 
tion du  terrain  où  le  feu  brûle  aujpi^rdliui ,  s'étei>d  .^ur  deux 
pentes  d'une  seule  et  même  pontagne.  Le  feu  vient  4e  parpou,- 
rir,  au  nord,  la  partie  là  plus  haute;  il  s'élève  mainte^i^pt  avec 
un^  grai^di^  activité  sur  la  face  opposée,  du  côté  du  piidi.  Co^pmip 
le  feu  était  placé  ;jiu  fpnd  d'une  cavité ,  entre  deux  crête?  ^*}^ï^ 
^mepontagne,  M.  Mackie  a  probablement  été  port^à  ^qni^^r 
l^  nom  4e  .cratère  à  cette  excavation  de  1^  fnonjtagne.  ^e  fait  es^ 
que  JjC  roe ,  à  mesure  que  le  feu  .souterrain  ^ugmepte  ^  S|b  fefld 
^t  Cprme  une  muUitude  de  cavités  de  diverses  largeurs.  M.  AYilr 
iQijL  examine  particulièrement  la  plus  large  de  ces  fepte$.  ^e 
rpCySfïàSse  solide  de  silice,  s'é.tait  séparé  sur  une  lar^iir  d'en^ 
y^f^fi  deux  pieds  :  on  en  pouvait  vo;r  la  face  supérieure  méri- 
dipnale  :  la  partie  ainsi  séparée  avait  gUssé,  pour  ainsi  dire^  e|: 
CQulé  au  fpnd  de  la  cavité,  et  formait  de  ç«|jjefl^jèfe  ift.sj,i^j 
^e  convexe  du  roc  échauffé.  Je  lilppgeai  me^  regards ,  ,ïjli|; 
If,  VViilton,  au  fond   de  la  cavité,  à  i5  pieds  euvirpu  de  ppp-: 
^deur.  XiCS  parois  du  roc  étaiept  à  la  températ.i^e  de  la  pjbar 
Jeur  blanche  comme  celles  d'un  it)ur  à  chaux.  De§  vapeur^  sul- 
fqreuses  et  diverses  exhalaisons  s'élevaient  d'une  plus  grande 
profondeur.  L'observateur  jeta  des  pierres  au  fopd  4^  la  car 
yité  :  le  bruit  qu'elles  faisaient  en  tombant,  semblait  Uiourir  et 
s'anéantir  dans  un  vaste  abîme  au-dessops  de  ses  pieds.  La  S:U- 
perficie  de  la  montagne  sur  laquelle  le  feu  est  aujourd'hui  en 
pleine  activité ,  peut  avoir  une  étendue  d'un  acre  et  deçpi  (4; 
9jr^s  environ).  Il  y  a  sur  cet  espace  plusieurs  £ente<s  qui  y^^rient 
4e  largeur,  et  d'où  s'élèvent 4es  colonnes  sulfureuses  de  fumée  ; 
les  bords  de  ces  fendes  sont  embellis  de  cristaux  e/^or^ce^s  de 
a^Mifre,  vari^mt  en  couleur  du  rpuge-orange  le  plu^  (pn,c^,  ^ç- 
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casioné  par  un  molangc  ferrugineux,  jusqu'à  la  couleur  paille 
la  plus  pâle,  où  Talun  dominait.  La  surface  du  terrain,  près  de 
CCS  fentes ,  était  trop  chaude  pour  permettre  à  l'observateur 
d'y  rester  long-temps.  D'ailleurs  les  vapeurs  qui  en  émanaient, 
affectaient  sensiblement  les  poumons.  M.  "Wilton  observa  une 
matière  noire  et  luisante  spr  les  bords  de  plusieurs  enfonce- 
mens,  mais  point  de  lave  ou  de  trachyte  d'aucune  espèce, 
nulle  trace  de  charbon.  Une  source  d'eau  excellente  se  trouve 
sur  le  coté  méridional  de  la  montagne.  La  hauteur  de  la  par- 
tie brûlante  du  mont  Wingen,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
peut  s'élever  à  iSoo  pieds  anglais,  si  on  calcule  d'après  l'éléva- 
tion que  M.  Cunningham  attribue  à  l'extrême  sommité  de  la 
chaîne  voisine  dite  Liverpool,  M.  Wilton  pense  que  cette  mon- 
tagne est  en  combustion  depuis  un  temps  immémorial;  les  Noirs, 
qui  forment  la  population  actuelle,  sont  postérieurs  à  son  érup- 
tion; il  croit  en  outre  que  l'intensité  du  feu  ira  toujours  en 
augmentant.  Sur  une  partie  de  la  montagne  qui  présente  des 
déchiremens  semblables  à  ceux  où  le  feu  est  actuellement  en 
•activité,  il  y  a  des  arbres  très-anciens ,  qui  doivent  avoir  poussé 
depuis  l'époque  où  la  combustion  avait  lieu  sur  le  terrain  où 
ils  sont  situés.  Il  y  a  des  arbres  et  des  plantes  à  quelques  pieds 
de  l'endroit  où  la  montagne  est  en  combustion.  A  quelques  toi- 
ses de  là,  M.  Wilton  a  observé  l'empreinte  d'une  coquille  dans 
le  roc  :  des  fragmens  de  pierres  ferrugineuses  ainsi  que  de  pe- 
tits échantilloris  cfe  calcédoine  et  d'agathe,  s'offrirent  à  ses  re- 
gards. Il  a  trouvé  aussi  des  substances  carboi^icées  (de  la  houille, 
sans  doute)  dans  le  lit  de  Kingdom- Ponds ^  à  environ  7  milles 
de  la  montagne.  La  contrée  voisine  est  évidemment  une  forma- 
tion charboneuse  ;  ce  minéral  a  été  trouvé  dans  une  foule  d'en- 
droits. M*  Wilton  dit  qu'il  n'y  a  aucune  similitude  entre  les  phé- 
nomènes volcaniques  proprement  dits  et  ceux  que  présente 
cette  montagne;  il  la  regarde  comme  unique  en  son  genre  et 
comme  un  nouvel   exemple  des  jeux  de  la  nature  qui ,  dans 
l'Australie,    s'affranchît  des  lois  que    lui   ont    assignées  les 
savans  de  l'ancien  monde.  Il  est  cependant  difQcile  de  ne  pas 
rattacher  à  la  cause  qui  produit  les  éruptions  de  nos  volcans 
actifs  celle  qui  agit  dans  cet  endroit  remarquable,  lorsqu'on 
observe  qu'ici  comme  dans  les  contrées  volcaniques  il  y  a  de 
fréqueus  tremblemens  de  terre.  On  en  cite  en  effet  dans  les 
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années  1788,  1800,  1804  et  1806.  £n  1817 ,  1c  3o  octobre,. le 

ciel  étant  livide  et  Tatmosphère  brûlante,  un  bruit  éclatant, 

telle  que  la  décharge  d'une  pièce  d'artillerie  de  fort  calibre,  se 

fit  entendre  à  Paramatta ,  Lust,  Creek ,  Prospect  et  Sydney^ 

dans  la  direction  du  N.  au  S.  Un  bruit  semblable  se  fit  aussi 

entendre  à  Paramatta,  en    i8ti5,  et  d'après  M.  Wilton,  un 

bruit  épouvantable  ressemblant  à  l'explosion  subite  d'une  mine, 

fut  sigualé  dans  le  voisinage ,  et  partant  de  la  direction  de  la 

montagne  brûlante,  avant  sa  découverte  en  i8a8.  On  est  porté 

h  penser,  d'après  cela,  que  cette  montagne  est  sans  doute  un 

volcan  qui  commence  à  se  former,  et  que  tôt  ou  tard  elle  aura 

des  éruptions,  lorsque  le  feu  intérieur  aura  acquis  assez  de 

force  pour  surmonter  les  obstacles  qui  s'opposent  maintenant 

à  sa  libre  sortie.  J.  G. 

226.  Remakques  sur  la  okolooie  des  environs  de  Boston  ;  par 
J.  W.  Werster.  (Suite).  (Boston  /or/r/i.;  juin  et  juillet  1826, 
p.  486).  Voy.  le  Bulletin  y  1 825,  T.  5,  p.  191. 

Le  trapp ,  en  partie  prisme ,  forme  des  liions  dans  l'agglomé- 
rat de  Roxbury,sans  altérer  cette  dernière  roche.  Les  filons  cou- 
rent 10  degrés  O.  de  S.  et  10  E.  de  N.,  et  ils  renferment  des 
pyrites.  A  25  verges  du  plus  grand  filon  ,  est  un  autre  qui  n'a 
que  6  pouc.  Vers  Brookline,  l'agglomérat  devient  plus  fin  et 
passe  à  la  Grauwacke.  Il  y  a  au-dessus  un  amygdaloïde  à  vei- 
nules de  quartz,  à  épidote ,  baryte,  carbonate  et  sulfate  de 
chaux ,  chlorite ,  fer  oligiste ,  cuivre  pyriteux  et  adulaire 
(Agricultural  hall  à  Brighton).  Cette  roche  forme  la  plupart  des 
monticules  dans  la  ville  de  Brighton,  et  s'étend  à  Nev^ton  Falls, 
où  il  passe  à  l'agglomérat.  Au  S.  et  S.  O.  de  Boston ,  l'agglo- 
mérat occupe  une  étendue  de  plusieurs  milles.  C'est  la  roche 
dominante  de  Dorchester,  Milton ,  Quincy  et  Canton,  et  elle  est 
limitée  au  S.  et  à  TE.  par  la  siénitc.  En  allant  à  Milton ,  on  passe 
sur  un  dépôt  d'argile,  puis  sur  l'agglomérat  de  Dorchester, 
qui  passe  au  feldspath  compacte  à  3  milles  de  Blueliills.  En 
commençant  à  monter  le  Milton  Hill,  la  siénile  ressort  et  est 
liée  à  celle  de  Quincy.  Ce  dépôt  est  couvert  de  porphyres  quar- 
zifères  ressemblant  au  trachyte,  et  formant  la  masse  principale 
des  Bluehills.  Leur  plus  haute  cime  a  710  p.  sur  la  mer.  Au  S.- 
E.  de  Boston ,  l'agglomérat  s'étend  pendant  6  milles  vers  Quin- 
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cy;  H  est  remplaeë  plus  loin  par  du  schiste  argileux  semblable 
ù  celui  de  Charlestown.  Le  schiste  forme  encore  quelques  iles 
au-devant  de  Boston,  et  il  supporte  l'agglomérat.  La  siénite  sac- 
cède  au  schiste  de  Quincy  le  long  des  côtes  de  Hiiigham  et  de 
Cohasset,  et  est  traversée  de  filons  de  trapp.  Le  même  dépôt 
constitue  les  îles  entre  ces  lieux  et  le  promontoire  de  Nahant. 
Au  Nord,  les  mêmes  dépôts  continuent,  et  la  siénite  existe  à 
Marblchead.  Au  Nord,  le  porphyre  de  diverses  couleurs  couvre 
les  roches  intermédiaires.  Il  est  associé  de  jaspe  ronge  (part.  S.- 
O.  du  Sangus).  Il  contient  des  filons  minces  de  fer  oligistc,  et 
dans  le  pays  il  y  a  du  fer  limoneux. 

%%']•  OaiGIKE  IGNÉE  DE  QUELQUES  ROCHES  TEAPP^ENNES  }  par  M. 

SiLLiMAN.  (Jmeric.  fourn,  of  Scîenc;  vol.  17,11**  i^  cet  \%%% 
p.  119). 

L'Aut.  rappelle  les  caractères  ignés  du  trapp.Cette  roche  forme 
des  groupes  et  des  buttes  qui  traversent  le  milieu  du  Conoec- 
ticut  et  du  Massachusetts,  commençant  à  East  et  West-Rocks,près 
dé  New-Haven,et  se  terminant  sur  les  bords  du  Vermont.Il  oc- 
cupe 120  milles  de  long  et  a  3  à  aS  milles  de  large.  Les  Palli- 
sados  suy  l'Hudson  sont  aussi  des  trapps  qui  traversent  l'état  de 
N.  Jersey,  de  l'Hudson  à  la  Delaware.  M.  S.  rappelle  les  disputes 
des  Neptunisteè  et  des  Plutonistes.Le  trapp  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre et  du  New-Jersey  repose  sur  le  grès  renfermant  différentes 
variétés  d'agglomérats  et  de  grès  micacés  et  argileux.  Rocky- 
Wn  est  une  crête  trappéenne  à  3  milles  de  Hartford.  Le  trapp 
y  couvre  un  grès  très-argileux  et  coloré  par  le  fer  oxide  en 
rouge-brun  foncé,  et  la  jonction  des  2  roches  est  découverte  sur 
un  mille  de  longueur.  L'escarpement  a  4o  ou  5o  p.,  et  le  trapp 
a  i5  à  3o  p.  de  puissance  :  M.  S.  en  donne  une  figure.  Les 
lignes  de  séparation  des  (its  de  grès  sont  comme  vernies  et  on- 
doyées.  H  y  a  des  petits  filons  calcaires.  Il  se  divise  en  rhom- 
boèdres. Les  couches  inclinent  auS.-E.  sous  10  à  i5^y  et  il  y  a 
des  filons  {de  baryte  colorée  par  du  cuivre  carbonate  et  associé 
avec  du  quartz.  Le  trapp  est  une  diorite  ou  dolcrite.  A  4  à  5  p* 
sous  le  trapp,  le  grès  est  non  altéré;  mais  à  3  à  4  p.  sous  le 
trapp t  il  est  déjà  plus  compacte;  ce  caractère  augmente  à  me- 
sure  ([u'on  monte,  la  couleur  rouge  fait  place  à  la  grise  et  &Ia 
MàBchei  et  enfin  le  grès  devient  ai  dur  qu'il  donne  du  feu,  et 
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est  (UdQcîle  à  casser.  A  a  p.  sous  le  trapp,  il  est  poreux; 
les  cavités  sont  semi-vitreuses ,  et  augmenleut  eu  nombre 
et  en  grandeur  tout  près  du  trapp.  Enfin  le  trapp  est  telle- 
mentmêlé  avec  le  grès,  que  dans  une  bande  de  quelques  pouc. 
on  ne  peut  pas  dire  quelle  roche  on  a  devant  soi ,  elles  sont  fon- 
dues ensemble.  Les  'parties  vésiculaires  ressemblent  à  des  laves 
4e  l'HécIa.  Le  trapp  perd  plus  haut,  à  4  Qu  5  pieds, ses  porosités. 
Il  est  columnaire  ou  massif.  Il  croit  que  tous  ces  trapps  ont  été 
injectés  entre  des  couches  et  soumis  à  une  grande  pression.  On 
Yoît  le  même  fait  à  Newington.  A.  B. 

%%%•  Notes  su&  lss  mihes  et  les  vilohs  de  i^loma  dahs  ib  com- 
té DE  HAXPSHims ,  Mass.,  et  sue  la  giîolooie  et  la  vkvxÉMA'^ 
LOGiB  DE  CETTE  coMTEÉE  ;  par  Alansoit  Nash.  Avec  une  carte 
géologique.(/i&<V/.;  vol.  xa,  n^  A,  juin  1837.) 

Le  granité  qui  fournit  les  bérils,spodumènes,tourmalines«  etc., 
existe  à  Williarasburgh ,  Conw^y,  Goshen^  Chesterfield,West- 
hampton ,  Southampton ,  Norlhampton ,  Whately  et  Leveret. 
£n  gravissant  les  montagnes,  on  voit  le  micaschiste  recouvrir 
la  roche  précédente  qui  forme  les  plus  hauts  sommets.  De 
Williamsburgh  à  Conway  ou  à  Chesterfield,  le  granité  passe 
sous  le  micaschiste.  Il  n*y  a  des  minéraux  que  lorsque  le  granité 
foripe  des  couches  ou  des  liions  dans  le  micaschiste  ou  à  sou 
contact  avec  cette  dernière  roche.  Le  micaschiste  feuilleté  ou 
peu  feuilleté  et  quelquefois  c\  staurotide ,  se  voit  dans  les  mê- 
mes lieux  que  le  granité.  Il  passe  au  talcschiste  (Cummington  , 
Chesterfield).  Dans  cette  dernière  localité,  il  y  a  du  disthène  et 
des  grenats  dans  le  micaschiste.  L'auteur  n'y  a  pas  vu  de  gneis, 
quoique  M.  Hitchcock  en  parle.  Le  calcaire  grenu  iiaicacé  est 
associé  ^u  micaschiste  en  amas  (Williamsburgh,  N.  de  Conway 
et  à  l'est  de  Whately).  Il  y  a  des  filons  granitiques  dans  le  cal- 
caure,  ainsi  que  de  l'amphibole.  M.  N.  cite  des  blocs  à  fragmeqs 
de  granité  et  de  micaschiste.  Le  calcaire  passe  à  cette  dernière 
rpche,  et  alterne  avec  du  gruqstein  ou  du  granité  siénitique.  Au 
$.->0.  de  Whately,  des  alternats,  semblables  dsius  du  micaschiste 
semblent  s'appuyer  dans  un  endroit  sur  lé  granité,  et  plus  loin, 
ont  Tiur  d'avoir  été  renversés  t!e  Uur  position  primitive. 

Le  grunstein  est  en  bancs  et  filons  dans  le  micaschiste.  Le 
granité  siénitique  existe  a  i  ou  a  mille»  de  Hatficldf  don» 

a5. 
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le  défilé  de  Rocks  ,  sous  le  sol  terrain.  Il  s*étend  au  Sud  jusques 
dans  le  Northarapton,  à  TO.  entre  Hatfield  et  Williamsburgh, 
et  passe  au  Nord  dans  le  Whately.  Cest  ce  dernier  pays  sur- 
tout qui  est  vcritablcmeut  du  grunstein  primaire  ,  qui  est  sou- 
vent au  milieu  du  granité  siénitique  et  qui  est  traversé  de  veines 
de  feldspath.  Près  de  "Whately,cettc  roche  alterne  aveclemica- 
schisle-llya  du  talcschislc  grenatifère  à  Cummington.On  trouve 
aussi  du  fasciculite  et  du  talc.  A  TO.,  cette  roche  est  bordée  de 
schiste  chloriteux,  et  à  l'Est,  de  micaschiste.  Les  mines  de  fer  de 
Hawley  et  le  carbonate  siliceux  de  manganèse  dcPlainfield  et  de 
Curamington  sont  à  la  jonction  du  micaschiste  et  du  talcschiste. 
Le  grés  rouge   ancien  et  Tagglomérat  composé  de  quartz,  de 
granité,  de  micaschiste  et  de  toutes  les  roches  primaires,  re- 
posent près  du  granité  à  Southampton  et  Leveret,  à  Mont  Ho- 
lyoke,  ou  S.  d'Amherst.  A  Leveret,  ils  forment  le  Mont  Toby,  et  à 
Deerficld  le  Sugarloaf.  Dans  la  vallée  du  Connecticut  et  à  Nort- 
hampton,  ils   sont  couverts  de  dépôts  tertiaires;  ils  existeut 
à  Hatfield  et  Whately.  Le  geest  ou  le  sol  alluvial  composé  de 
sable  gravier  et  de  terre  couvre  le  pays.On  trouve  à  l'ordinaire, 
dé  haut  en  bas,  des  cailloux  ou  blocs  primaires,  du  gravier  et 
du  sable.  Le  long  des  bords  du  Connecticut,  il  y   a  une  terre 
alluviale,  et  on  croit  que  les  M**  Holyoke  et  M*  Tom  ont  formé 
une  fois  une  digue  à  travers  ce  fleuve.  L'Aut.  passe  ensuite  aux 
filons  métallifères.Il  y  a  un  filon  de  manganèse  carbonate  à  Cura- 
mington entre  du  micaschiste  et  talcschiste;  ce  filon  a  plusieurs 
pieds  de  puissance  et  i5  à  ao  verges  de  longueur.  Il  contient  du 
manganèse  oxidé  noir  et  gris.  C'est  peut-être  la  continuation 
des  mines  de  fer  de  Hawley.  A  Leveret ,  il  y  a  2  filons  dans  le 
granité.   Ils   courent  du  N.  au  S.  Sa  gangue   est  du  quartz  et 
de  la  baryte  ,  et  les  minorais  de  la  galène,  de  la  pyrite  cui- 
vreuse et  de  la  galène.  L'un  a  2  à  3  po.  à  i  pied ,  et  l'autre  a 
plusieurs  pieds  de  puissance.  A  Hatfield ,  le  granité  siénitique 
perce  le  sol  tertiaire  et  offre  un  filon  de  baryte  qui  court  duN.- 
O.  au  S.-E.,  et  a  I  à  /|  p.,  et  ailleurs  de  4  ^^  7  p.  d'épaisseur.  La 
puissance  augmente  de  haut  en  bas.  Il  contient  de  la  galène,  de 
la  blende  et  du  quartz.Un  autre  filon  est  à  3  ou  4  milles  à  l'O.  de 
cette  localité.'il  traverse  le  granité.  La  gangue  est  quarizeuse  et 
contient  du  manganèse  oxidé,  de  la  galène  et  des  drusesd'a- 
méthyste.Sa  direction  est  d'abord  au  N.-0.,puis  il  tourne  au  N. 
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et  N.-£.,  et  disparaît  sous  un  monticule  de  grunstein.  Il  part  du 
filon  des  filets  de  quartz  qui  se  prolongent  dans  les  couches  ver- 
ticales de  micaschiste,  de  grunstein  et  de  calcaire,qui  sont  juxta-r 
posées  au  granité.  À  un  demi-mille  à  TO.,  il  y  a  un  autre  filon 
dans  le  granité.  Il  renferme  les  mêmes  minéraux  et  a  a  à  3  p. 
de  puissance.  On  trouve  de  la  pyrite  cuivreuse  éparse  dans  du 
quartz  .provenant  du  micaschiste.  Dans  la  partie  S.-O.  du  Wha- 
tely,  on  voit  un  filon  quartzeux  à  galène  de  3  à  4  p.  d'épaisseur 
dans  le  granité.  Il  court  au  N.-E.  A  Whately,  un  filon  se  pro- 
longe en  petites  veines  dans  le  granité.  Dans  la  partie  S.-£.  du 
Conway,  il  y  a  un  filon  de  manganèse  dans  le  micaschiste  ou  le 
granité.  Un  autre  est  dans  la  partie  orientale  du  Conway,  c'est 
encore  du  quartz  également  dans  du  granité.  Dans  le  N.-E.  du 
Williamsburgh ,  il  y  a  des  blocs  de  filons  quartzeux  plombifères 
avec  de  la  pyrite  cuivreuse.  Le  même  accident  a  lieu  sur  le  mi- 
caschiste dans  le  Goshen.  Dans  la  partie  S.  du  Williamsburgh  et 
le  rf orthampton ,  il  y  a  un  filon  à  quartz  pscudomorphe  et  ra- 
dié, et  à  argentine  dans  le  granité.  Il  donne  une  coupe  de  ces  fi- 
lons qu'il  indique  non-seulement  dans  2  points  dans  le  granité, 
où  ils  se  divisent  une  fois  en  2  branches,  mais  encore  dans  le 
micaschiste  entre  cette  roche  et  du  calcaire  grenu.  Les  cristaux 
pscudomorphcs  dérivent  du  fluoré  et  du  carbonate  de  chaux. 
Dans  le  coin  S.-O.  du  IVorthampton ,  il  y  a  un  filon  de  3  à  4 
pieds  d'épaisseur  dans  le  granité,  et  il  contient  de  la  blende, 
de  la  pyrite  cuivreuse  et  de  la  galène.  A  Southampton ,  il  y  a 
des  druses  de  quartz  dans  le  granité,  près  du  filon,  et  le  gra« 
nite  y  est  très-quartzeux.A  3  ou4  milles  de là,vers Montgomery, 
on  a  découvert  un  autre  filon  quartzeux  «et  plombifère,  dans  le 
granité;  il  a  de  G  pouces  à  i  pied.  Il  y  a  du  fer  limoneux  près 
de  Williamsburgh.  Dans  les  mêmes  environs,  il  cite  du  schorl , 
du  béryl,  du  grenat,  de  l'apatite,  du  graphite,  du  mica  plumi- 
forme,  dans  des  filons gr«ini tiques;  du  rutile,  de  l'épidote,  dans 
du  quartz  au  milieu  du  micaschiste,  de  la  serpentine,  etc.,  etc. 
Le  granité,  comme  le  micaschiste,  contient  beaucoup  de  fi- 
lons granitiques,  surtout  au  contact  des  2  dépôts.  Ils  ont  de  i 
ligne  à  3  ou  4  pieds  d'épaisseur ,  ils  ont  un  grain  plus  grossier 
que  le  granité  qui  les  contient^  ils  courent  dans  toutes  les  di- 
rections, et  passent  dans  le  micaschiste.Ils  se  divisent,  se  réunis- 
sent, divergent,ils  sont  parallèles  ou  courbes,  et  ils  se  coupent.  M. 
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S.  figure  des  exemples  de  ce  genre  qui  sont  fort  curieux  sur- 
tout par  des  filons  à  beaucoup  de  branches  latci-ales.  Il  regarde 
ees  filons  comhrie  ceux  des  roches  amphiboHqqes  dans  le  mica- 
schiste, et  les  filons  métallifères  comme  contemporains  de  la 
tochc  contenante.  Il  termine  par  des  remarques  sur  les  filotis 
de  galène,  et  il  cherche  à  prouver  leur  contempotanèité  avec 
le  granité.  Le  geest  ou  les  alluvions  se  divisent  en  hardpan  ou 
détritus  granitique  on  primaire,  en  détruits  de  micaschiste,  de 
calcaire  et  de  grunstein,et  ^vkpiûinland^  sol  argilo-quattzeux.Ce 
travail  se  joint  à  celui  de  M.  Hitchcock.  (Voy.  BulieL;  iSaS» 
vol.  IV,  p.  36,  V,  p.  19  ,  et  VI  p.  i5).  A.  B. 

%2Q.  StOAIA  KO  AKALISX  CHIMIGA  BELLB    ACQtB    IBRttALI   DETTfe 

Di  S^AoNEss ,  etc.  — Histoire  et  analyse  chimique  des  eaux 
thermales  de  Ste.^Agnès,  dans  la  contrée  de  Stc-Marienies- 
Bains;  par  le  D' Ant.  Taroioni-Tozzetti.  In-<8^  de  37  p. 
Florence!  x8a8;  Galletti. 

Cet  opuscule  est  divisé  en  3  articles,  Tun  pour  l'historique  des 
bains ,  l'autre  pour  l'analyse  des  eaux  et  le  Z^  pour  leurs 
emplois  en  médecine.  Ste.-Maric-des-Bains  est  situé  dans  la 
Komagne  toscane ,  sur  le  côté  d'un  vallon  étroit  baigné  par  le 
Savio.  Les  Apennins  y  sont  composés  de  grès  calcaire  schis- 
teux. Cette  partie  de  la  chaîne  contient  le  mont  Comcro  qui 
s*élève  à  619,6  toises  sur  la  mer,  et  est  un  des  plus  hauts  som- 
mets de  la  Toscane.  L  auteur  donne  un  aperçu  sur  la  végétation 
et  les  antiquités  de  ce  lieu.  La  tem[iérature  de  Teau  est  de 
53**  j  R.  Sa  pesanteur  spécifique  1,0006 ,  son  goût  est  légère- 
ment alcalin,  son  odeur  est  nulle,  ou  celle  de  Thydrogène  sul- 
furé. Des  bulles  de  gaz  s'en  dégagent.  200  grains  de  la  ma- 
tière saline  obtenus  par  Tévaporation  ont  donné  140  î^  gr.  de 
carbonate  de  soude,  18  de  sulfate,  32  d'hydrochlorate  ,  4  ^^ 
bi-carbonate  de  chaux ,  2  de  carbonate  de  magnésie  et  3  v  ^^ 
silice  et  de  matière  pseudo-organique.  Beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène y  est  combiné  avec  une  petite^quantité  d'hydrogènejproto- 
carburé  et  avec  -^  de  son  volume  d'aoide  carbonique.  Par  l'é- 
bullition  Ton  trouve  que  -j  du  volume  de  Teau  est  formé  par 
une  combinaison  gazeuse  de  o,33  d'acide  carbonique,  de  o,ia 
d*oxigèue  et  de  o,55  d'azote.  Il  rçcherche  Torigine  de  la  ma- 
tière pseudo-organiquei  et  examine  la  boue  déposée  Jpar  Teau. 
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Cette  dernière  contient,  dans  100  parties;  0,40  de  carbonate 
de  chaux,  0,04  de  carb.  de  ma^ésie,o,i5  de  silice  ,0,10  d*a- 
lumîne,  0,1 5  de  sulfate  de  cbaux  et  0,16  d'eau,  d'oxide  de  fer, 
de  matière  pseudo-organique  et  végétale,  de  carbone ,  etc.  Ses 
conclusions  sont  que  Teau  alcaline  saline  contient,  dans  100 
livres,  4^B,o3  de  grains  de  carb.  de  soude,  i3,o4  de  carb,  de 
chaux ,  6,52  de  carb.  de  magnésie ,  io4,3a  d'hydrochlorate  de 
soude,  58,68  de  sulfate  de  soude,  ïi,4i  de  silice  et  de  matière 
pseudo-organique,  en  tout  652  gr.,  ou  bien,  sur  1000  parties, 
on  a  906,111  d*eau  pure,  6S,%S^  de  carb.  de  soude,  '1887  de 
carb.  de  chaux  ,  0,943  de  carb.  de  magnésie,  1 5,093  dTiydro- 
chlor.  de  soude,  8,049  ^^  ^"^^*  ^^  soude, et  i,65i  de  silîceet  de 
matière  pseudo-organique.  Chaque  pied  cube  d  eau  contient  36 
pouces  cubes  d'un  gaz  composé  de  0,1 188  d'acide  carbonique , 
0,0432  d'oxigène  et  0,1980  d'azote,  ou  de  0,1188  d'acide  car- 
bonique ,  o,2o57  d'air  atmosphérique  et  o,o355  d'azote  en  ex» 
ces.  Il  s'en  développe  en  outre  une  quantité  indéterminable 
d'hydrogène  sulfuré  ,  dont  le  dégagement  est  favorisé  par  la 
température,  et  de  plus  une  autre  quantité  de  gaz  hydrogène  et 
d'un  air  inflammable  composé  d'un  peu  d'hydrogène  carboné 
et  de  0,0093  de  son  volume  d'acide  carbonique.  A.  B. 

23 O.  MÉMOIRE  SUR   LES  VOLCANS    ÉTEINTS   DU   YaL  DI  NoTO   KN 

Sicile  ;  par  G.  ùvxKiai,k.^o,{  Actes  de  V Académie  des  sciences 
naturelles  de  Catane ,  Vol.  3  ;  et  Nouv.  AnnaL  des  voyages  $ 
avril  i83o,  p.  117.  )  • 

Dolomieu  fixa  le  premier  les  regards  des  géologues  sur  les 
volcans  éteints  de  la  Sicile  ,  qui,  vu  le  voisinage  de  TEtna,  ont 
peu  frappé  les  anciens.  M.  Geraellaro  place  dans  le  Val  dî  Noto 
le  foyer  ancien  du  feu  souterrain  dont  les  traces  couvrent  le 
pays.  Il  admet  2  dépôts  calcaires  et  2  grandes  éruptions  volca- 
niques. Le  calcaire  le  plus  ancien  qui  forme  les  montagnes  de 
la  vallée  date  de  la  première  éruption  qui  eut  lieu  par  9  cra- 
tères dont  on  reconnaît  encore  l'emplacement.  Le  calcaire  nou- 
veau qui  constitue  les  terrains  bas  de  la  Sicile  recouvre  «ne 
partie  du  précédent,  et  ce  n'est  qu'après  ce  dépôt  qu'ont  eu 
lieu  les  éruptions  dont  le  résultat  est  une  coulée  de  lave  qui 
s'est  répandue  dans  différentes  directions  ,  et  à  des  distances 
plus  ou  moins  considérables,  et  qui  s'est  mêlée  dans  plusieurs 
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endroits  aux  matières  qui  forment  les  terrains  d*alluvion.  Le 
mémoire  de  M.GemclIaro  est,  accompagné  d'une  excellente 
carte  géologique. 

a3i.  Éruption  de  l'Etna.  — Poussière  rougcâtre  transportée 
d'au-delà  des  mers  en  Italie  parle  vent.  (  Bulletin  delà 
Société  de  géographie ^  T.  i3,  n®  86,  juin  i83o,  p.  807 i) 

Les  lettres  de  Sicile  parlent  avec  détail  de  l'épouvantable 
catastrophe  qui  a  afBigé  les  alentours  de  l'Etna,  le  16  mai  der- 
nier. Sept  bouches  se  sont  ouvertes  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, et  plusieurs'villages ,  on  en  cite  huit  qui,  jusqu'alors, 
avaient  toujours  échappé  aux  ravages  de  la  lave ,  ont  été  com- 
plètement détruits;  toutes  les  habitations  ont  disparu  sous  des 
monceaux  de  pierres  calcinées  et  de  cendres  rougeâtres  pro- 
jetées au  loin  dans  les  campagnes. 

Quoique  d'effroyables  détonnations  eussent  annoncé  la  cata- 
strophe, les  habitans  des  villages  détruits  étaient  restés  paisibles, 
rassurés  par  l'éloignement  qui  jusqu'alors  les  avait  préservés 
d'un  semblable  désastre  ;  aussi  beaucoup  d'hommes  et  de  bes- 
tiaux ont-ils  péri.  Ce  n'est  qu'à  l'expiration  du  huitième 
jour  après  ce  désastre  qu'on  a  pu  s'approcher  pour  porter 
secours  aux  malheureux  incendiés;  mais  les  recherches  que  l'on 
a  faites  ont  été  infructueuses.  Jamais  calamité  n'a  été  plus  ter- 
rible, plus  imprévue,  plus  générale.  Les  côtes  de  la  Calabreet 
fbutes  les  parties  de  l'Italie,  placées  sous  le  vent  qui  soufQait 
dans  cette  nuit  désastreuse ,  ont  été  couvertes  d'une  poussière 
rougeâtre,  à  peu  près  semblable  à  celle  sour  laquelle  les  terres 
voisines  de  l'Etna  ont  été  ensevelies. 

On  avait  attribué  comme  une  conséquence  toute  naturelle  la 
présence  de  cette  poussière  à  cette  éruption  ;  mais  des  lettres 
de  Palerme  donnent  l'explication  du  second  phénomène  observé 
d'ailleurs  dans  toute  l'Italie.  Comme  elle  était  tombée  en  plus 
grande  partie  encore  dans  les  districts  méridionaux  de  la  Sicile, 
et  qu'elle  a  été  apportée  par  un  vent  du  midi,  elle  ne  pouvait  pas 
provenir  de  l'éruption  de  l'Etna,  et  l'analyse  qui  en  a  été  faite 
ne  permet  pas  de  l'assimiler  aux  cendres  volcaniques.  Une  pous- 
sière semblable  tomba  en  Sicile  dans  les  années  1807  et  i8i3  » 
et  l'on  sut  qu'à  ces  deux  époques  des  ouragans  terribles,  soule- 
vés ans  les  déserts  de  TAfrique  ^  avaient  élevé  des  trombes  de 
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sable,  qui ,  poussées  par  le  sirocco  et  traversant  la  mer ,  étaient 
venues  fondre  sur  la  Sicile  et  l'Italie.  Des  rapports  détaillés 
annoncent  qu'une  caravane  a  péri  vers  le  milieu  de  mai ,  en- 
sevelie sous  des  montagues  de  sable  au  désert.  Il  est  donc  pro- 
bable que  la  poussière  rougeâtre  tombée  en  Italie  a  été  trans-> 
portée  des  plaines  de  l'Afrique  par  un  vent  impétueux  du  S.  £. 
qui  l'a  poussée  jusqu'au-delà  de  la  mer  Méditerranée.        J.  G. 
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l3a.L£HRBUCH  DER  REINEN  UND  ANGEWANDTEN  KrYSTALLOCRA-* 

pHiK.  —  Traité  de  cristallographie  pure  et  appliquée;  par 
Cari  Friedrich  Naumakn  ,  professeur  à  l'Académie  des  mines 
de  Freyberg.  a  vol.  avec  planches  ;  Tom.  I.  In-8**  de  5ii  p., 
avec  ai  pi.  Leipzig  ,  i83o;  Brockhaus. 

Le  plan  que  l'auteur  s'est  tracé  consiste  à  combiner  la  mé- 
thode représentative  et  systématique  de  Mohs ,  avec  les  prin- 
cipes géométriques  de  Weiss ,  et  à  développer  ces  principes  si 
simples  et  leurs  applications  à  l'aide  des  formules  de  la  géo- 
métrie analytique.  Son  traité  doit  se  composer  de  deux  volumes, 
dont  l'un  comprend ,  avec  l'exposé  préliminaire  des  procédés 
de  calcul,  les  premières  divisions  de  la  cristallographie  pure; 
un  second  volume  paraîtra  incessagament  et  contiendra  le  reste 
de  la  cristallographie  pure  avec  les  principes  de  la  cristallogra- 
phie appliqués  aux  cristaux  naturels,  c'est-à-dire  la  doctrine 
des  cristaux  oblitérés,  celle  des  cristaux  groupés ,  la  mesure  des 
angles,  la  notation  des  formes  et  l'exéctition  des  modèles  artifi- 
ciels. Il  se  terminera  par  un  court  aperçu  de  l'histoire  de  la  science 
et  des  écrits  qui  la  concernent.  La  partie  relative  aux  prin- 
cipes de  la  cristallographie  pure  ou  théorique  commence  par 
des  considérations  générales  sur  la  terminologie  et  la  subdivi- 
sion des  formes  cristallines,  précédées  elles-mêmes  d'une  réca- 
pitulation succincte  des  formules  par  lesquelles  on  peut  repré- 
senter leurs  faces,  leurs  arêtes  ou  les  valeurs  de  leurs  angles. 
Vient  ensuite  l'exposé  des  différens  systèmes  de  cristallisation 
qui  est  partagé  en  autant  de  chapitres  y  qu'il  y  a  de  systèmes 
particuliers. 
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Deux  des  faces  d'un  cristal  étant  représeptées  par  les  équa- 
tions—+  ^  +  ^z=z  i,et4-Hr+  v=  I  et  rangl6  d'ia- 

citnoison  de  ces'deux  faces  par  W ,  on  â,  dans  le  cas  où  les  an- 
gles des  axes  de  coordonnées  sont  droits,  Téquation  connue  : 


Cos.  W= 


Ta 


c'est  le  cas  du  système  d'axes  orthométrique.  Lorsque  les  plans 
coordonnes  ne  sont  pas  perpendiculaires  entre  eux,  il  peut  arri- 
ver alors  trois  cas  différens  :  deux  de  leurs  angles  peuvent  être 
droits^  le  troisième  étant  aigu  bu  obtus;  deux  des  angles  peu- 
vent être  aigus  ou  obtus ,  le  troisième  étant  droit  ;  les  angles 
peuvent  être  tous  aigus  ou  obtus.  LeSsyistèmes  d'axeis  qui  ré- 
pondent à  ces  trois  cas  sont^  les  systèmes  monoAlinoèdrique, 
tUklinoèdrique  et  trikiinoèdnque.  L'auteur  ne  traite  dai^s  ses  pré* 
liminaires  que  quelques-uns  des  problèmes  les  plus  importans, 
relatifs  au  premier  de  ces  trois  systèmes  d'axes  obliques ,  qui 
est  en  même  temps  le  plus  simple.  Dans  le  second  chapitre  l'au- 
teur s'occupe  de  la  terminologie  des  formes  cristallines,  dans 
laquelle  il  introduit  quelques  expressions  nouvelles  assez  heu- 
reusement choisies;  il  les  divise  en  formes  trimâtriques ^  que  Ton 
peut  rapporter  h.  un  système  d'axes  au  nombre  de  trois ,  et  en 
formes  tétrametriques ,  dont  lasymétrie  s'accommode  mieux 
d'un  système  de  quatre  axes.  Dans  le  premier  cas ,  suivant  que 
les  plans  coordonnés  sont  droits  ou  obliques,  et  selon  les  di- 
verses combinaisons  d'angles,  les  formes  sont  orthoèdriques ^ 
monoklinoèdrîques,  dikUnoèdriques^  trikllnoèdriques.  Toutes  les 
formes  cristallines,  partagées  en  groupes  ou  systèmes  cristal- 
lins, lui  donnent  le  tableau  suivant  : 
A.  Formes  trimétriques: 

a,  formes  orthoèdriques, 

1.  Les  trois  axes  égaux  :  système  isométrique  (  ou  tesséral. 

2.  Deux  axes  égaux  :  système  monodimétrique  (ou  tétra- 
gonal.  ) 

3.  Les  trois  axes  égaux  :  sybtème  anisométriquc  (ou  rbom- 
biqlie.  ) 

b,  Termes  hlinoèdriques. 

I.  Système  monoklinoèdrique. 
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a  Système  diklînoèdrique. 

3.  Système  trlkllnoèdriquc. 

fi.  Formes  tetrametriques. 

I.  Système  monotrimétrîque  (ou  hexagonal). 

Dans  le  3*  chap.,il  traite  de  Vtsoparamétrie^Ae  Vhoioêdrie^âe 
Vhémièdrie,  Deux  ou  plusieurs  faces  d'un  même  système  d*axes 
sont  dites  isoparamctriques  ^  quand  leurs  paramètres  corres- 
pondans  sont  de  même  grandeur  et  ne  diffèrent  que  par  leur 
direction.  Chaque  forme  individuelle  représente  un  ensemble 
de  faces  isoparamétriqncs  :  une  forme  est  simple  quand  toutes 
les  faces  qui  la  composent  sont  égales  et  semblables;  elle  est 
composée  quand  elle  se  compose  de  faces  toutes  isoparamétri- 
queSy  mais  non  égales  et  semblables.  Les  formes  composées  ne 
se  rencontrent  que  dans  les  systèmes  klinoèdriques.  On  distin- 
gue dans  une  forme  composée  des  fbrmes  partielles,  dotït  cha- 
cuoe  comprend  Tetisemble  des  faces  qui  sont  identiques.  Ces 
formes  partielles  résultent  ou  de  deux  couples  ou  d*un  simple 
couple  de  faces  parallèles  et  opposées.  Elles  ne  comprennent 
point  un  espace  fermé  de  toutes  parts ,  comme  les  formes  sim- 
ples ,  mais  les  faces  qui  les  constituent  sont  des  plans  indéfinis. 
Vnefotme  holoèdrique  est  celle  qui  réunit  toutes  les  faces  qui 
peuvent  se  coordonner  autour  d'un  système  d'axes  déterminés^ 
pour  un  certain  rapport  également  déterminé  entre  les  para- 
mètres. Elle  se  compose  toujours  d'un  nombre  pair  de  faces 
parallèles  deux  à  deux.  TJne /orme  hfémiêdrique est  la  moitié  du 
nombre  total  des  faces  d'une  formeholoèdrique,  symétriquement 
partagé.  De  même  ,  unc/brme  tétartoèdrique  est  le  quart  de  ce 
nombre  de  faces,  symétriquement  partagé.  Il  y  a  donc  des  formes 
mères,  qui  donnent  naissance  à  d'autres  formes,  en  se  partageant 
en  quelque  sorte  en  moitiés  ou  en  quarts.  L'auteur  examine  les 
lois  de  i'hémièdrie  des  formes  simples  et  composées.  Dans  le 
quatrième  chapitre  il  s'occupe  de  la  dérivation  des  for- 
mes cristallines.  Il  pose  d'abord  la  loi  de  rationnalité  des  fac- 
teurs ou  coefficiens  de  dérivation ,  et  définit  ensuite  les  séries 
de  cristallisation.  Le  chapitre  suivant  traite  de  la  nomencla- 
ture et  de  là  notation  des  formes  cristallines.  L'auteur  adopte 
quelques  dénominations  nouvelles,  comme  celles  de  scalénoèdre^ 
de  sphénoïde  y  etc.  Quant  à  la  notation  des  formes ,  il  repré- 
sente chaque  forme  fondamentale  par  les  lettres  initiales  de  son 
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nom,  par  exemple,  la  lettre P,  si  c'est  une  pyramide;  le  rap- 
port des  paramètres  de  ses  faces  étant  a:  b:  c,  et  celui  des  faces 
d'une  forme  dérivée  quelconque  étant  a'  :  b',  c* ,  ce  second  rap- 
port peut  être  transformé  en  un  autre  ,  dans  lequel  un  des  ter- 
mes, le  dernier,  par  exemple,  aura  la  même  valeur  c,  tandis 
que  les  deux  autres  seront  des  multiples  ou  sous-multiples  de 
aetde  bf  par  des  nombres  rationnels ,  en  sorte  que  l'on  aura 

a*  :  b*  :  c'  =:  m  a  :  n  b  :  c. 
M.  Naumann  tire  de  là  le  signe  mV  n ,  pour  représenter  une 
forme  dérivée  lioloèdrique  ;  les  formes  hémièdriques  et  tétar- 
toèdriques ,  qui  naissent  de  cette  forme  même ,  ont  pour  ex- 

pressions ,    et  pour  distmguer  dans  une  forme 

îà         4 

composée  les  diverses  formes  partielles  qui  sont  situées  en  haut 

ou  en  bas ,  à  droite  ou  à  gauche  de  l'axe ,  il  emploiejles  signes 

4-  et  — ;  et  les  lettres  det  g". 

Le  sixième  chapitre  traite  des  combinaisons  des  formes  cris- 
tallines et  des  lois  symétriques  auxquelles  elles  sont  assujetties; 
des  formes  dominantes  et  des  formes  subordonnées;  du  déve- 
loppement des  combinaisons  et  de  leur  notation.  L'auteur  exa- 
mine en  particulier  le  cas  si  fréquent  des  faces  composant  une 
même  zone,  c'eat-à-dire  parallèles  à  une  seule  et  même  droite. 
Les  paramètres  de  la  forme  fondamentale  étant  toujours  a:  b:c^ 
et  ceux  de  trois  faces  F,  F',  F"  comprises  dans  une  même  zone 
étant  ma  :  nbirc  ^  m* a  :  n^b  :  r'c,  m"a  :  n'*b  :  r'*c,  on  a  la  rela- 
tion suivante  : 

m'W  (  m'n  —  m  «')  rV  +  c''m''{r'tn  —  m')  /i/z'-f-  /iV 
(«V  —  nr*)  mm*  z=.  o. 

Vient  ensuite  Texposition  des  différeus  systèmes  de  cris- 
tallisation. Le  volume  dont  nous  rendons  compte  ne  contient 
que  trois  de  ces  systèmes ,  ^savoir  :  le  système  tesséral ,  le 
système  tétragonal  et  le  système  hexagonal.  Pour  chacun  de  ces 
systèmes ,  l'auteur  donne  le  calcul  de  chacune  des  formes  sim- 
ples ,  et  les  formules  à  l'aide  desquelles  on  peut  détermiuer  les 
formes  composées.  Ces  formules  sont  toutes  empruntées  à  la 
géométrie  analytique.  Nous  rendrons  compte  du  second  volume 
de  cet  important  ouvrage  aussitôt  qu'il  aura  paru.     G,  Del. 
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233.  Note  sur  l'Anthracite  de  Belmont  en  Pensylvanib; 
par  T.  RiTTER.  (  Americ,  Journ.  of  sciences;  vol.  XII,  n**'a, 
juin  1827,  p.  3oi.  ) 

Les  mines  de  Belmont  sont  sur  le  Lackawana-Crcek,  dans  le 
comté  de  Susquehannahy  7  milles  au-dessus  de  Carbondale. 
L'anthracite  est  des  deux  côtés  du  Creek  et  sur  le  haut  des 
montagnes.  Un  banc,  à  3o  p.  sous  la  cime  du  Moosic-Mountain, 
a  4  p*  d'épaisseur. 

Ces  montagnes  s'élèvent  sur  un  plateau  entre  la  Delaware  et 
le  Susquehannah,  et  courent  au  S.-O. 

Les  mines  de  Belmont  sont  les  plus  septentrionales  de  la 
Pensylvanie.  On  trouve  le  combustible  sur  3  milles  de  largeur 
et  en  plusieurs  lits.  Il  est  accompagné  de  grès  micacé,  d'aigle 
schisteuse,  à  fer  argileux  nodulaire,  ou  ce  dernier  y  forme  des 
lits.  A.  B. 

234. Sur  la  Xanthite  et  sa  forme  cristalline,  avec  une  notice 
sur  de  nouvelles  localités  de  minéraux;  par  M.  W.  Mather. 
[Jmer.  Journal  of  Se;  Tom.  XVIII,  n**  2,  juillet  i83o, 
p.  359.  ) 

La  xanthite  a  été  décrite  comme  une  nouvelle  espèce  miné- 
rale par  le  D^  Thompson,  d'après  ses  caractères  chimiques  et 
quelques-unes  de  ses  propriétés  chimiques.  L'auteur  veut  mon- 
trer qu'elle  diffère  aussi  par  ses  caractères  cristallographiques 
de  toutes  les  espèces  connues  jusqu'à  présent.  Il  l'a  trouvée  à 
Amity,  comté  d'Orange,  en  masses  laminaires  dans  la  même  ro- 
che, qui  la  renferme  en  grains  disséminés.  Ces  masses,  expo- 
sées à  une  vive  lumière,  laissent  voir  des  indices  de  clivage.  Les 
lames  minces  sont  transparentes,  et  possèdent  la  double  réfrac- 
tion. On  fond  ce  minéral  sur  la  feuille  de  platine,  quand  il  est 
réduit  en  morceaux  très-petits;  il  se  boursouffle,  et  donne  im 
bouton  translucide  vcnlâtre,  qui  est  fortement  attirable  à  l'ai- 
mant. Avec  le  borax,  il  donne  un  verre  jaunâtre,  qui  devient 
incolore  par  le  refroidissement.  Les  clivages  sont  parallèles 
aux  côtés  d'un  prisme  oblique  irjfégulier  P  M  T,  qui  est  proba- 
blement sa  forme  primitive,  attendu  qu'on  ne  peut  obtenir  au- 
cun autre  système  de  clivage.  Les  angles  de  ce  prisme,  mesurés 
avec  le  goniomètre  réflecteur,  sont  :  P  sur  M  =  97**  3o';  P  sur 
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T»  94^ ;  âf  sur  Tes  107^  3o'.  I^s  mméraiix  don|  oh  iftdiqujs d« 
pouvclles  localités,  sont  :  la  tourmaline  noire  dans  le  granité 
d'Eastford,  et  la  cyanitc  dans  le  gneiss  d'Ashfordi  en  Connecti- 
cut;  des  grenats  nobles  dans  le  granité  de  Caiitcrburjr^  beau- 
coup de  ces  grenats  opt  près  d'un  pouce  de  diamètre,  et  sont 
d'un  beau  \ioIet  améthyste  ;  de  Tépidote  cristallisée  et  com- 
pacte dans  le  gneiss,  avec  de  la  chlorite  et  du  fer  spéculaîre;  de 
la  staurotide  dans  le  micaschiste,  à  Brooklyn,  en  Connecticut; 
de  Tépidote  et  du  fer  pyriteux  dans  le  gneiss,  à  Plainfield. 

G.  Dkl. 

ji35.  Sua  le  passagb.  des  Domitxs  èxx  yeais  TRAjCHTTEs;par 
MM.  Lecoq  et  Bouili.st.  [Anmil.  scient,  etintiusir*  de  (Ju^ 
vergne  ;  vol.  II,  dée.  1829.  ) 

Les  trachytes  sont  plus  anciens  que  les  domines.  Dans  le  Puy- 
de-Ch6pine,ily  a  des  domitesquise  rapprochent  des  premières 
rodies.  A  Test  du  Puy-de-Leyronne  est  une  eavité  ignée,  rem- 
plie d'eau.  Le  Puy-des- Gouttes  a  lancé  de  véritables  scQries, 
panni  lesquelles  il  y  a  des  morcesiux  qui  étabUsa^nt  I4S  passage 
qui  fait  le  sujet  de  cette  note.  Les  fragmens  de  traohyte  sur 
plusieurs  puys  ne  sont  que  des  masses  de  domites  fondues  par 
les  volcans  modernes.  De  là  proviennent^  dans  \e&  tufs  de  fiou- 
lade,  d'Orcet,  du  Puy-de-Mouton,  etc.,  ces  fragmens  de  tra- 
chyte  de  gisemens  inconnus. 

»36.  Sua    LA    FORHE  PEXSMÉE  DAKa  LES  EOCSBS*  (  EdÙlb,  JûUTU, 

Qfnatur.  histor.;  n^  3,  déc.  1^29,  p.  ai8.  ) 

TJn  gneiss  scdriQcdu  fort  vitrifié  de  Craîg-Phadrick,  près  dln- 
verncss  en  Ecosse,  a  offert  dans  son  intérieur  la  division  pris- 
mée.  Cette  forme  se  trouve  aussi  dans  une  argile  ferrifèrjç,  qui 
a  été  dérangée  par  un  filon  de  Toadstone  près  de  Tideswellen 
Derbyshire.  £lle  se  trouve  aussi  bien  dans  les  basaltes,  les  gra- 
nités, les  porphyres,  que  dans  le  gypse  de  Montmartre  et  le  sel 
de  Nortwîch. 

«37.  Sue  la  Johavkite,  nouvelle  espèce  minérale  ;  par  W.HaI'* 
sivGEE.  (  EcUnb,  Journ.  of  Se,  ;  cet. ,  x83o,  p.  3o6.  ) 

Les  formes  cristallines  de  ce  minéral  appartiennent  au  sys« 
tèmc  hémi-prismatiquè.  L'auteur  en  a  observe  sculemenf  dcos 
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variétés,  dont  il  demie  les  figures.  Elles  portant  Pempreinte  d'un 
octaèdre  rectangulaire,  dont  les  angles  sont  :  a  sur  tf  =  iii°; 
a  sur  b  ^i  1 18**  ;  b  sur  c  •==.  ia8**  3a'.  Les  cristaux  étant  fort  pe- 
tits, le  clivage  u*est  pas  facile  à  observer  ;  cependant  on  en  re- 
nu^rque  des  traces  dans  deux  directions,  une  parallèle  aux  faces 
£z,  et  Tautrc  parallèle  à  un  plan  qui  remplace  i'arète  commune 
aux  faces  b  et  c.  Les  faces  sont  striées  parallèlement  à  quelques- 
uns  des  bords  d'intersection.  Ce  minéral  a  un  éclat  vitreux;  sa 
couleur  est  le  vert  d'herbe;  il  est  demi-transparent.  Il  est  £sicile 
à  couper;  sa  dureté  est  égale  à  a,5;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,19.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  et  a  une  saveur  plutôt  amère 
qu'astringente.  Il  appartient  à  l'ordre  des  Sek  de  la  1'®  classe 
du  système  de  Mohs.  L'auteur  propose  de  lui  donner  le  nom 
de  Johannitey  en  l'honneur  de  l'archiduc  Jean  d'Autriche.  Les 
échantillons  de  ce  minéral  qu'il  a  examinés  se  trouvent  dans  la 
collection  de  M.  Peschka,  à  Joachimsthal  en  Bohême.  John  a 
déjà  publié  une  analyse  de  ce  minéral,  qu'il  a  regardé  comme 
un  sulfate  d'uranium.  Mais,  d'après  des  essais  chimiques,  il  pa- 
rut contenir  de  i'oxide  d'urane,  de  l'oxide  de  cuivre,  de  l'acide 
^ulfurique  et  de  l'eau.  M.  Berzélius  en  a  reçu  im  échantillon 
pour  l'examiner.  Cette  espèce  est  aussi  rare  qu'elle  est  belle. 
Les  seuls  échantillons  connus  jusqu'ici  ont  été  trouvés  dans  des 
travaux  de  mine  anciens,  prés  de  la  mine  d'Elias,  à  Joachims- 
thal ;  ils  recouvraient  des  minerais  d'urane^  et  étaient  accom- 
pagnés de  cristaux  de  ^ypse  aciculaire.  G.  Del. 

a38.  DÉCOUVERTE  DE  HOUILLE  PRis  DE  Leigester.  [PhUos,  Ma-- 

gaz,;  mars  18*19,  P*  ^^^0 

M.  F.  Forster,  a  vu  sa  supposition  confirmée  que  les  houil- 
lères d'Âshby  se  prolongeaient  sous  le  grès  bigarré  d'Ibstaock 
prèsÂshby,  ])ar  Bagworth,  Desfond,  Kirby-Muxloe  et  Glenficld, 
jusqu'à  Bristall,  à  a  milles  de  Leicesler,  car  on  en  trouve  dans 
un  puits  à  Bagworth.  A.  B. 

239.  Iode  dans  l'eau  minérale  de  Saratooa  ;  par  J.-H.  Sterl. 
{Amène,  Journ,  o/Sc,;  yo\,  16,  n**  2,  juillet,  1829,  p.  242.) 

Un  gallon,  ou  23i  po.  cubes  d*eau,donncnt  297,3  gr.  dcmur. 
de  soude,  3  d'hydriodatc  de  soude,  19,21  de  carb.  de  soude, 
92,4  de  carb.  de  chaux,  aS^i  de  curb.  de  magnééS^i  5|39  d'oxide 
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de  fer,  avec  une  petite  quantité  de  silice  et  d'alumine,  peut-être 
0}6;  3i6  po.  cub.  d*acide  carbonique,  et  4  d'air  atmosphérique. 

A.  B. 

140.  Notice  sua  des  minéraux  iroir  encore  décrits  dans  les 
OUVRAGES  DE  MINÉRALOGIE  ;  par  Ic  D^  Lewis  Feuchwang». 
{Ibid,  ;  juillet  i83o,  p.  391.  ) 

Ces  minéraux  sont  le  bi-séléniure  de  zinc  avec  proto  et  deu- 
to-sulfurc  de  mercure,  du  prof,  del  Rio  ;  le  séléniure  de  plomb 
du  Harz;  le  séléniure  de  plomb  et  de  mercure  du  même  pays; 
le  carbonate  de  bismuth  du  Cornouailles  ;  le  kakoxène  de  Bo- 
hème, la  kérolite  de  Zoeblilz  en  Saxe  ;  la  téphroïte  de  Sparta, 
en  masses  grises,  compactes,  à  cassure  inégale  et  à  éclat  ada- 
mantin ;  pes.  spécif.,  4,1;  la  turncrite  du  Dauphiné  ;  la  busta- 
mite  de  Mexico; le  stilpnomelan  de  Silésie;  la  brookitedn Dau- 
phiné et  du  paj^s  de  Galles  ;  la  polymignite  de  Norvège;  le  py- 
rochlore du  même  pays;  et  la  pyrophyllite  de  l'Oural. 

241*  Analyse  de  quelques  eaux  minérales  de  la  Haute- 
Loire  ;  par  Arnaud  aîné.  (  Annal,  scient,  liltér.  et  industr,  de 
l'Auvergne  ;  mai  1829 ,  p.  23 1  ;  et  Annal,  de  la  Soc,  d'agri- 
cuit, y  scienc  et  arts  du  Puy  ;  1827.) 

L'eau  de  Margeaix  ,  canton  de  Vorey  ,  à  3  lieues  du  Puy, 
contient  par  pinte  [\i  \  gr.  dont  32  de  sous-carbonate  de  soude, 
4  d'hydrochlor.  de  magn. ,  i  -J-  de  sous-carb.  de  magn.,  i  v 
de  suif,  de  chaux,  7  d'oxide  de  fer.  L*acide  carbonique  forme 77 
du  volume  de  Teau. 

L'eau  de  Salles  ,  dans  la  commune  de  Brignon  ,  contient  par 
pinte  28  ^  gr.  dont  21  f^de  sous-carb/de  soude,  2  -J^-  de  carb. 
de  chaux,  i  -^  d'hydrochlor.  de  soude,  i  —•  d'hydrochlor.  de 
magnés.,  -~  de  suif,  de  chaux,—  d'oxidc  de  fer,  -pj  de  silice. 
L'acide  carbonique  forme  y  du  volume  de  l'eau. 

L'eau  dos  Eslreix  près  de  la  Borne  à  i  lieue  S.-N.-O.  du 
Puy,  contient  par  pinte  27  -^  gr.  dont  10  ~  de  sous-carb.  de 
soude,  6  d'hydrochlor.  de  soude,  5  d'hydrochlor.  de  magn., 
4  iV  de  carb.  de  chaux ,  i  de  sous-carb.  de  magnés. ,  ~  d'oxidc 
de  fer  et  ~-^  de  suif,  de  chaux.  L'acide  carbonique  forme  le  "•  du 
volume  de  l'eau. 

L'eau  des  Pandraux  (  commun^  de  Lantriac  )  contient  par 
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pinic  II  gr.  dont  7  gr.  de  carb.  de  chaux ,  i  41  dliydrochlor. 
de  chaux ,  i  -^4  d'hydrosulf.  de  soude ,  H*  de  sous-carbon.  de 
soude ,  7  Tx  d'oxide  de  fer,  —•  de  suif,  de  chaux.  L'acide  car- 
bonique forme  |  du  volume  de  Teau.  Ce  sont  donc  des  eaux 
comme  cellcïi  de  Médague  près  Clermont ,  de  St-Martin  de  Fe- 
nouilla,  de  Vais ,  de  St-Myon  et  de  Seitz. 

•  A  Soucheyre  (  canton  de  la  Chaise-Dien  )  département  de  Ta 
Haute-LoirCy  il  y  a  a  sourcè|quiont  14^  centig.,  l'air  étant  à  19  •*• 
Un  kilogramme  d'eau  donne  3o  pouces  cubes  d'acide  carboni- 
que ou  ao  gr. ,  et  7—7  de  gr.  d'hydrochlor.  de  magnés. ,  de 
carbon.  de  chaux  et  de  magnésie.  Donc  c'est  une  eau  acidulé 
très-peu  saline. 

a4a.  Les  eaux  minérales  du  Grand-Kabarda  dans  le  Civcass, 

ET  LEUR   EXAMEN   CHIMIQUE;  par  Ic  D*"  AlcX.  NeLIOUBIN.  (  w^|t-> 

chiv  Jikr  die  gesammt.  Naturlehre  ;\o\.  XIII,  cah.  4  9  pag. 
465;  cah.  5,  p.  i.) 

L'auteur  a  été  envoyé ,  en  i8a3 ,  au  Caucase  pour  étudier 
les  eaux  minérales.  Il  a  examiné  les  3  sources  sulfureuses  et 
thermales  du  monlMaschuka  ;  10  sources  du  £isenberg;  une 
source  acidulé  et  ferrugineuse  sur  la  droite  de  l'Ëlkoscha ,  sur 
les  frontières  de  l'Abasie;  une  eau  sulfureuse  entre  T^noka  et 
le  conûuent  du  Narsan  dans  lePodkouma;  ^3  sources  contenant 
de  la  soude,  près  de  la  rivière  Bugunta  ,  dont  5  sont  froides  et 
sulfureuses  et  18  alcalino- salines  ;  l'eau  salée  de  2  lacs  dans  la 
vallée  de  Ligosorsk  ;  l'eau  de  la  rivière  amère ,  sur  la  route  à 
Georghiefsk  ;  et  70  sources  minérales  qui  sont  situées  sur  une 
étendue  de  70  wcrstes,  de  Baralik  ;\  l'Ënoka  sur  les  1  côtés  du 
Podkouma. 

A  la  suite  de  ce  voyage  ,  il  a  publié  en  russe  l'ouvrage  sui- 
vant :  Description  complète,  historique  y  médico^topograpfiique, 
physico-chimique  et  médicinale  des  eaux  minérales  tlu  Caucase. 
(  In-8®  de  671  p.,  1825,  à  St-Pétersbourg  ).  L'eau  du  mont 
Maschuka  a  de  aa  à  37^  R. 

a43.  Eau miniirale  de  Bonnêbt  ;  par  Berzklius.  {Mémoir,  de 
la  Soc,  royal,  de  Suède ,  'et  Edinb,  Journ,  of  science  ;  avril 
1830 ,  p.  371.) 

Ronneby  est  dans  la  province  de  Bleking  en  Suède, à  i5  à  ao 
B.  Ton B  XXil.  •—  Septsmbrb  i  83o.  a6 
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millet  de  Garlscrona.  Cette  eau  a  pour  pesanteur  spécifiqèe 
too^,55,  et  contient  dans  looo  parties,  d'après  Bersélias,  pro* 
to-4ulfate  de  fer  i,o686,  proto-sulfate 'de  manganèse  0,0160, 
sulfate  de  zinc  0,01  ^3,  sulfate  de  chaux  o,37o5,  sulfate  de 
mâ^ésie  0,1716,  $tilfate  d'ammoniaque  0,2116,  sulfate  de 
soude  0,4790 ,  sulfate  de  potasse  o,o433,  chlorite  d'aluminiam 
o,o!à3o,  silice  0,1  i5i.  Panni  beaucoup  de  sources,  une  qui  lui 
ressemble  est  celle  de  Sandrock,  4bs  l'île  de  Wight;  mais  elle 
est  3  fois  plus  forte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  1007,5,  et, 
d'après  le  D^  Marcct ,  elle  contient  dans  une  pinte  41 94  ^^  <1^ 
«ulfate  de  fer,  3 1,6  de  sulfate  d'alumine,  10,1  de  sulfate  de 
chaux,  3,6  de  sulfate  de  magnésie,  16,0  de  sulfate  de  soude, 
4,0  de  muriate  de  soude  et  7  de  silice.  A..  B. 

a44.  Recheeches  prtsico-chimiques  sue  les  soueces  sulfu- 
EEUSES  DE  WiNZLAE  ;  par  le  Tf  J.  Fr.  Westevmb.  (  Arehiv 
fur  Naturlehre  du  D""  Kastner  ;  Vol.  XIV,  p.  5i ,  1818.  ) 

Cette  eau  comparée  à  d'autres  donne  dans  une  livre,  le  ta- 
bleau suivant  : 

Winzlar.  Limmer.  Nenndorf.  Meinberg- 
Résine* . .  • .  • 0,076 gr.     0,06  0,37$        o,53i5 

Muriate  de  magnésie.  o,35  0,02  -^        I  o  ^8^ 

—  de  cliaux 0,575         0,14  i,i*5l      J     ' 

"—  de  soude o,5o  0,64  0,875  0,61 

jSel  amer 5,i25  —  3,375  3,333 

*-  de  Glauber 2,7 25  t,o4  i,5  3,oS& 

Carbu  de  ciiaux .  • . . .  1,96  0,8^2  .2,875  a,a2S 

Alumine \  . . . .  0,10  _    c,i2  —  o,o5S 

Sélénite. 17,2  0,08  7^875  14,9 

Silice. o,i5  0,04  o,5  o,i53 

Carb.  de  magnésie. . .     —  —  0,5                — 

Gaz  sulfureux 45,54  po.  cub.  14,  43,75  56,25 

Acide  carbonique ..  •   26,2 5  16  39,25  18,75 

245.  Sua  les  eaux  minérales  de  Bàaden  tH  Suisse  ;  par  Priu* 

CEA.  (  Ibid.  ;  p.  384-  ) 

M,  Bauhof  a  trouvé,  en  1626, ^ans  5oo  onces  d*eaa,  55  gr. 
diacide  carbonique,  3oo  de  sulfate  de  chaux,  3io  de  muriate 
i^f^  ioiidci  85  df  muriate  de  magnésie  1  ido  d^suliiite  d«  Midei 
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52  (le  carb.  de  chaux,  i86  de  sulfate  de  magnésie,  8  de  carb. 
de  magnésie  y  i  d*oxide  de  fer. 
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94^*  Amatomisch-physiolooische  ^ntersuchunoen  ,  etc.  *— 
Recherches  anatomico  -  physiologiques  sur  les  substances 
contenues  dans  les  cellules  des  plantes  ;  par  F.  J.  Metek,  "ù^ 
M.  In-B**.  Berlin ,  iSaS  ;  Hirschwald. 

Dans  le  XIII*  volume  des  Nova  Acta  Acad,  naturœ  curiosor,, 
M.  Meyen  a  inséré  un  mémoire  sur  le  mouvement  propre  de 
la  sève  dans  les  cellules  des  plantes.  Le  Bulletin  (  T.  XVIII ,  p. 
ai6  )  a  rendu  compte  de  cet  intéressant  mémoire,  qui  renfer- 
mait en  quelque  sorte  les  prolégomènes  de  l'ouvrage  que  l'auteur 
a  publié  depuis  et  dont  nous  présentons  ici  un  extrait  som- 
maire. 

Toute  cellule  contient  dans  le  principe  un  liquide  transpa- 
rent, coloré  ou  non.  Ce  Wfest  qu'à  mesure  que  la  plante  s'accroît 
en  partie  ou  en  totalité  que  la  cellule  disparaît,  et  que  son 
contenu  change  de  nature  et  de  couleur  ;  il  devient  brun  dans 
les  Ephedra\\\.se  vaporise  et  est  remplacé  par  un  gaz  dans  les 
feuilles  anciennes  du  Crassula perfoUata  et  des  Aloes  ;  enfin ,  il 
disparaît  complètement  dans  les  plan  tes- scarieuses  vulgaire- 
ment nommées  Immortelles, 

C'est  aux  liquides  contenus  dans  des  cellules  que  sont  dues 
les  marbrures  que  l'on  observe  sur  les  tiges  des  Balsamine:^ , 
les  feuilles  du  Dracœna  terminalis  et  du  Tradescantia  discolor. 
Il  est  néanmoins  des  feuilles  dont  la  coloration  reconnaît  linc 
autre  cause;  témoin  celle  du  Maranta  zebrina  dont  la  surface 
se  colore  par  bandes  nuancées ,  en  jouant  le  rôle  d'une  surface 
réfringente. 

En  outre  des  fluides  on  trouve  dans  les  alvéoles  des  globules 
nombreux,  surtout  dans  les  cotylédons  des  Exogènes,  les  racines 
des  Solanum,  Talbumcn  et  l'embryon  des  Graminées^  etc.,  le 
centre  des  tiges  de  palmier,  les  chara ,  etc.  Ils  sont  composés  do^ 
féetrie  et  d'imiHnc.  L'iode  les  colore  en  brun  ;  dissous  dann  un 
•feiiK-|  it9  dorment  ensuite,  par  les  «cide^,  un  précipité  btcttf. 
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Les  grandes  cellules  renferment  des  bulles  remplies  le  plus 
souvent  d'un  liquide  coloré  en  vert  par  la  chlorophylle.  Ce  vert 
est  d'autant  plus  intense  que  la  plante  est  plus  exposée  à  la  lu- 
mière. Exceptons  néanmoins  le  Fucus  que  M.  de  Huraboldt 
retira  d'une  profondeur  de  1 90  pieds ,  les  embryons  des  Fiscum 
des  citronniers,  qui,  quoique  privés  de  lumièrp,  ne  sont  pas 
étiolés.  Ces  bulles  forment  souvent  des  couronnes  ou  des  spi- 
rales régulières.  Dans  la  Valllsncria  spiralis^  chaque  bulle  est 
entourée  d'une  espèce  d'almosphère  formée  par  un  mucus  co- 
loré aussi  en  vert  par  la  chlorophylle.  Cette  atmosphère  paraît 
servir  de  nourriture  à  la  bulle;  car  en  automne,  elle  est  con- 
densée autour  d'elle ,  et ,  au  printemps  suivant ,  on  ne  la  retroave 
plus.  Lorsque  certaines  parties  de  plantes  passent  souS  Tiit- 
fiuence  du  soleil  et  de  l'humidité  à  l'état  de  putréfaction,  les 
petites  bulles  paraissent  subir  de  notables  modifications,  leur 
organisation  parait  changée, leur  coloration  verte  a  disparu,  et 
tout  d'un  coup  elles  se  mettent  en  mouvement  comme  des 
corps  animés  assez  analogues  au  Protococcus  viridis^  au  Mona$ 
lens^  etc. 

Les  animalcules  (granules)  spermatipies  des  plantes  sont  con- 
tenus dans  la  liqueur  qui  remplit  les  globules  depollen.Déja,en 
i8'i3,  l'auteur  avait  remarqué  leurs  mouvemens:  son  observation 
avait  été  confirmée  par  celle  de  MM.  Guillemin  et  Brongniart,  et 
lui-même  s'est  assuré  plusieurs  fois  depuis  de  la  réalité  du  phé- 
nomène; mais  quand  au  boyau  ou  sac  cylindrique  qui  s'échappe 
quelquefois  du  globule  et  que  M.  B.  regarde  comme  une  espèce 
de  hernie  de  la  membrane  interne ,  l'auteur  le  considère  comme 
une  formation  spontanée,  résultat  de  la  réunion  des  deux  sexes, 
où  souvent  la  liqueur  s'échappe  sous  forme  de  niiage  dans  l'eau 
et  n'est  contenue  dans  aucune  enveloppe.  Les  cellules  des  plan* 
tes ,  à  partir  des  Marchantia,  contiennent  aussi  des  fibres  con- 
tournées en  spirales  dans  les  organes  destinés  à  lancer  les  spo* 
rules  ;  on  les  retrouve  et  l'auteur  les  signale  dans  les  anthères 
des  Lilium^  des  Solanum^  des  Convolvulus ,  e\c.  Les  cristaux 
qui  se  trouvent  dans  les  plantes  sont  variés  pour  le  nombre  et 
pour  la  forme.  Souvent  il  n'y  en  a  qu'un  dans  chaque  cellule^ 
par  exemple  le  Papyrus  antiquorum.  Plus  souvent,  ils  forment 
une  petite  étoile  par  leur  réunion ,  ou  sont  placés  parallèlement, 
ou  bien  épars  dans  la  cellule  (  Urania  speciosd).  Us  sont  tantôt 
courts,  tantôt  longs;  mais  leur  forme  est  difficile  à  déterminer* 
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Le  fluide  contenu  dans  les  cellules  n'est  pas  immobile,  mais 
animé  d'un  mouvement  circulaire  très- visible  dans  les  Chara, 
les  SagUtaria ,  les  jiloes  ;  il  n'a  pas  lieu  dans  le  mcme  sens  dans 
toutes  les  cellules;  il  cesse  dans  quelques-unes  et  continue  dans 
d'autres;  le  moindre  dérangement  peut  l'arrêter  à  l'instant  ; 
souvent  les  globules  font  le  tour  entier  de  la  cellule  ;  d'autres 
fois,  au  contraire,  ils  s'arrêtent  à  la  moitié,  etc. 

L'auteur  est  conduit,  par  suite  de  ses  observations ,  à  consi- 
dérer les  cellules  comme  des  plantes  en  petit,  comme  des  ag- 
glomérats, ayant  chacune  une  vie  individuelle  et  constituant, 
par  leur  réunion,  l'ensemble  organique  et  physiologique  du 
végétal.  Le  mouvement  du  fluide  lui  est  inhérent,  et  les  forma* 
lions  de  globules  sont  des  essais  de  création  des  cellules  qui 
avortent  dans  les  plantes  complexes,  taudis  qu'elles  sont  le  seul 
moyen  de  reproduction  dans  les  végétaux  d'une  organisation 
moins  parfaite.  M. 

a47*  ^B  cELLVLis  ÀiCTHERAiiuM  FiBBOsis  ncc  non  de  granorum 
pollinarium  formis  commentatio  phytotomica;  auct.  J.  £. 
PuRKiNJE,  D.  M.  Prof.,  etc.  In -4^ 9  ^^  p*>  <^um  tab.  lith.  18. 
Breslau,  i83o;  Gruesson. 

Les  études  microscopiques  fixent  aujourd'hui  Tattention  des 
botanistes,  et  acquièrent  une  certaine  importance  quand  elles 
sont  dirigées  dans  le  but  de  faire  connaître  avec  exactitude  les 
formes  de  certains  organes  négligés  à  cause  de  leur  ténuité,  et 
qui  étaient  supposés  ne  remplir  que  des  fonctions  accessoires. 
Une  autre  considération  se  joint  à  la  précédente;  c'est  celle  qui 
tend  à  trouver  dans  ces  organes  de  nouvelles  preuves  à  l'appui 
de  rétablissement  des  groupes  naturels.  Nous  avions  bien  senti 
l'importance  de  ce  point  de  vue,  quand,  en  1825,  nous  pu- 
bliâmes ,  dans  le  3®  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  des  recherches  microscopiques  sur  le  pollen. 
A  la  vérité,  notre  dissertation  n'était  appuyée  que  sur  des  faits 
trop  peu  nombreux  pour  qu'on  dût  admettre  les  généralités  que 
nous  avions  cru  devoir  établir.  Plusieurs  objections  furent  pré- 
sentées  contre  notre  manière  de  voir  ;  on  nous  assura  ,  par 
exemple ,  que  dans  quelques  familles ,  dans  quelques  genres 
même ,  on  rencontrait  des  pollens  de  nature  et  de  forme  que 
nous  pensions' ne  se  trouver  jamais  réunies  dans  les  pollens  des 
plantes  appartenant  aux  mêmes  associations  naturelles.  Gelait 
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donc  un  champ  d'observatioDs  à  parcourir  de  nouveau  dans 
toutç  son  étendue.  Nous  eussions  bien  désiré  nous  livrer  à  cette 
étude  ;  mais  en  ayant  été  détourné  par  d'impérieuses  occupa- 
tions, nous  appellions  de  tous  nos  vœux  les  travaux  des  obser- 
vateurs sur  cette  question.  L'écrit  de  M.  Purkinje  satisfait  en 
partie  nos  désirs  ;  c'est  une  dissertation  anatomico  -  physiolo- 
gique où  l'on  trouve  un  grand  nombre  de  faits  exposés  avec 
concision ,  et  des  explications  de  beaucoup  de  ces  faits  au 
moyen  d'hypothèses  qui  appellent  l'attention  du  monde  savant. 
L'auteur  s'est  principalement  livré  à  l'examen  de  ce  qu'il  ap- 
pelle les  Cellulçs  fibreuses  des  anthères ,  organes  qui  varient 
singulièrement  par  leurs  formes,  et  qui  ont  déjà  été  signalés 
par  M.  Meyen  dans  une  dissertation  publiée  à  Berlin  en  i8a8, 
sous  le  titre  à^Anat  physioL  Vntersuchungen  uber  den  Inhalider 
Pflanzellen,  (Voy.  l'analyse  de  cet  ouvrage  dans  le  présent 
cahiçr  du  Bulletin ,  p.  4ô3)  Comme  le  travail  de  M.  Purkinje 
nous  paraît  trop  important  pour  nous  en  tenir  à  cette  simple 
annonce»  nous  devons  en  présenter  le  résumé  ;  ce  qui  nous^ra 
facilité  par  sa  division  en  5  chapitres. 

Le  i*^  traite  des  cellules  fibreuses  des  anthères  en  général 
Elles  constituent  la  membrane  (^pagella)  intérieure  de  l'an- 
thère qui  est  formée  d'une  ou  de  plusieurs  couches  de  cellules 
ayant  l'aspect  de  fibres  particulières  analogues  aux  vaisseaux 
spiraux  ou  autres;  c'est  cette  forme  qui  à  fait  donner  à  ces  or- 
ganes le  nom  de  cellules  fibreuses.  Leur  ensemble  est  nommé 
Endothecium  ;  la  membrane  épidermidale  extérieur^  porte  le 
nom  à* Exothecium ^  et  la  loge  de  l'anthère  Coniotheca,  L'auteur 
parle  ensuite  de  la  diversité  des  formes  de  ces  cellules  »  de  leur 
structure  interne,  et  de  leur  mode  d'évolution.  Il  dit  quelques 
mots  sur  leurs  fonctions;  il  pense  que  les  fibres  sont  des  organes 
propres  k  déterminer  la  dispersion  du  pollen,  et  que  les  cel- 
lules dont  elles  sont  composées  sont  destinées  à  l'élaboration  des 
sucs  propres  dans  leur  intérieur.  La  contractilité  des  fibres  pa- 
raît être  une  propriété  purement  physique  dépendante  de  l'hy- 
groscopicîté ,  ou  en  d'autres  termes  elle  est  déterminée  par 
l'action  de  l'air  extérieur  qui  les  dessèche.  Lorsque  la  fleur  n'est 
pas  ouverte,  les  fibres  sont  à  peine  ou  nullement  visibles»  parce 
que  les  sucs  dont  elles  sont  gorgées  en  masquent  la  nature,  et  les 
privent  des  propriétés  qui  les  distinguent.  Uais  Tau^iur  aToœ 
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que  ces  points  de  doctrine  nécessitent  de  nouvelles  recherches 
faites  avec  beaucoup  de  soins. 

Quand  onrépète  les  observations  microscopiques  annoncées  par 
un  auteur,  il  arrive  bien  souvent  qu'on  ne  se  rencontre  pas  av^ 
lui  sur  tous  les  points  ;  de  là  ces  fausses  accusations  d'iQe;(actirr 
tude  que  certaines  personnes  s'empressent  de  faire  si  légère- 
ment y  et  même  souvent  ces  démentis  sur  des  faits  matériels  qui 
plus  tard  sont  remis  en  évidence  par  l'auteur  d'une  découverte* 
M.  Purkinje  a  donc  agi  sagement  en  nous  donnant  les  détaiif 
minutieux  des  moyens  qu'il  emploie  dans  les  recherches:  don( 
il  s'agit,  Ne  pouvant  les  cnumérer  ici ,  il  nous  suffira  de  dire 
que  l'instrument  dont  il  se  sert  est  un  microscope  simple  à  trois 
lentilles ,  la  i^  de  2  lignes  de  distance  focale ,  la  2^  d'une  ligne, 
et  la  y  d'une  demi  ligne.  Ces  3  degrés4e  grossissement  suffisent 
à  l'auteur,  pour  ses  observations.  Il  expose  ensuite  les  procédés 
de  préparation  des  objets ,  et  il  pai'le  des  obstacles  qu'on  ren* 
contre  quelquefois,  mais  qu'il  faut  s'accoutumer  à  vaincre. 
Ceux  qui  voudront  s'assurer  de  l'existence  des  ccUales  fibreu- 
ses devront  prendre  pour  sujets  d'observations  les  anthères  des 
Liliacées  (  surtout  des  lis ,  tulipes  et  fritillaires  )  où  elles  sont 
gigantesques  comparativement  aux  autres  plantes.  L'auteur 
donne  les  détails  de  quelques  observations  qu'il  propose  conune 
devant  être  répétées  par  les  phytotomistes. 

Le  second  chapitre  est  intitulé  :  Considérations  générales  sur 
)es  formes  variées  des  cellules  fibreuses  et  sur  leur  fonction 
fAysiologique.  M.  Purkinje  y  compare  la  nature  de  ces  or- 
ganes avec  celle  des  cellules  des  autres  parties  des  plantes  ;  elles 
eu  diffèrent  seulement  par  les^  fibres  qui  les  rapprochent  des 
vaisseaux  spiraux.  On  aurait  donc  pu  les  nommer  cellules  vascu- 
ieuses  (  ceiluiœ  vasculosœ  )  presque  aussi  bien  que  cellules  fi- 
breuses ;  mais  ce  dernier  nom  doit  rester^  puisqu'il  explique  la 
nature  de  ces  cellules  d^ns  la  pluralité  des  cas.  Elles  ont  aussi 
de  l'analogie  avec  les  vaisseaux  moniliformes  de  Mirbel  pu  cor- 
puscules  vermiformes  de  Treviranus.  Cependant  il  existe  des 
.différences  notables  entre  la  nature  de  ces.  cellules  et  celle  des 
différentes  sortes  de  vaisseaux,  car  ceux-ci  n'ont  aucunes  mem- 
branes propres,  tandis  que  les  cellules  fibreuses  sont  pourvues 
d«  membranes  propres*  licurs  dimensions  sont  en  outre  d'une 
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grandeur  énorme  comparativement  à  celles  des  vaisseaux  pnn 
prement  dits. 

Les  formes  des  cellules  anthcriques  sont  régulières  ou  irré- 
gulières.  Le  type  des  formes  régulières  est ,  de  même  que  dans 
les  autres  cellules,  la  sphérique  d'où  dérivent  Tellipsoîde  et  la 
cylindrique  ;  enfin,  parreffet  de  leur  pression  mutuelle^  la  pris- 
matique; mais  les  cellules  anthériques  polyèdres  ne  forment 
jamais  des  figures  parfaites  comme  dans  les  cellules  du  paren- 
chyme ou  tissu  cellulaire  proprement  dit.  La  plupart  des  formes 
qu'affectent  les  cellules  fibreuses  dérivent  du  cylindre.  L'anteur 
expose  la  théorie  à  Taide  de  laquelle  on  peut  concevoir  la  for- 
mation des  cellules  columnaires  eX.  prismatiques  dont  la  hauteur 
est  variable  y  et  qui ,  sous  ce  rapport ,  peuvent  être  tellement 
déprimées  qu'elles  passent  à  la  forme  orbiculaire  ;  jl  dit  que  les 
cylindres  peuvent  être  dressés  (^ra/ifip;)  ou  couchés  [decumbentes]» 
Enfin  les  divers  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  considérer 
les  cellules  sont  successivement  examinés  par  l'auteur.  C'est  ainsi 
qu'il  passe  en  revue  leurs  dimensions  relatives ,  leur  position , 
leurs  dispositions  entr'elles,  leurs  changemens  de  formes  selon 
la  place  qu'elles  occupent  dans  l'anthère ,  leur  nature  fibreuse 
on  non  fibreuse.  Les  fibres  sont,  en  outre,  étudiées  anatomiqoe- 
ment,  et  cette  étude  remplit  un  paragraphe  assez  étendu.  L'au- 
teur parle  ensuite  du  mode  d'ouverture ,  de  la  direction  du 
mouvement  et  de  la  force  d'expansion  des  cellules  fibreuses;  il 
avoue  que  ses  opinions  à  cet  égard  sont  encore  hypothétiques, 
et  qu'elles  ne  peuvent  être  établies  avec  exactitude  que  sur  la 
nature  vivante.  Il  a  donc  jugé  nécessaire  d'examiner  les  cellules 
en  rapport  avec  la  structure  générale  de  l'anthère  qui  n'est 
qu'une  métamorphose  de  la  feuille.  Il  fait  voir  qu'elles  servent 
à  la  déhiscence  de  l'anthère ,  et  il  le  prouve  par  une  explica- 
tion trop  longue  pour  que  nous  puissions  la  rapporter  ici.  Le 
3*  chapitre  est  consacré  à  des  remarques  générales'  sur  les 
formes  caractéristiques  des  cellules  anthériques ,  par  rapport 
au  système  naturel  des  plantes.  Les  cellules  fibreuses  ont  été 
observées  dans  un  très-grand  nombre  de  familles  qui  sont  énu- 
mérées  en  commençant  parlesLycopodiacées  et  les  Monocoty- 
lédones,ét  en  finhsant  par  les  Dicotylédones.  Nous  ne  pouvons 
tt^entiotiner  les  intéressans  résultats  des  observations  de  M.  Pur- 
kiiy'e^  ils  sont  trop  nombreux  et  surtout  trop  divergifiéà  pour 


Botanique.  -  4^9 

que  le  résumé  que  nous  en  ferions  fait  suffisant.  Dans  les  fa* 
milles  bien  circonscrites ,  dans  celles  qu'on  reconnaît  comme 
très-naturelles  y  les  cellules  fibreuses  offrent  en  général  un  ca- 
ractère commun  ;  mais  aussi ,  il  y  eh  a  quclques-une«  où  elles 
offrent  des  différences  assez  notables.  Malgré  le  nombre  des 
observations  de  Fauteur,  on  s*aperçoit  qu*il  en  reste  encore 
beaucoup  à  faire  ,  avant  d  établir  des  lois  générales  sur  l'em- 
ploi des  caractères  que  l'étude  de  ces  singuliers  organes  peut 
fournir  pour  la  classification  naturelle  des  végétaux.  La  des- 
cription ^es  cellules  fibreuses  dans  les  différentes  familles  est 
éclaircie  par  des  figures  lithographiques  qui  donnent  une  idée 
suffisante  de  leur  structure  et  de  leur. disposition  naturelle. 

Aux  figures  précédentes  sont  jointes  celles  du  pollen  dont  les 
formes  variées  sont  examinées  dans  le  4*^  chapitre  de  l'ouvrage. 
L'auteur  y  établit  que  les  grains  sphériques  ou  spfaériques- 
oblongs  se  rencontrent  dans  certaines  familles  ,  les  grains 
triangulaires  ou  trihilés  dans  d'autres ,  enfin , .  les  grains  sphé- 
riques et  triangulaires  se  trouvent  mêlés  dans  certaines  fa- 
milles. Il  énumère  les  familles  où,  sans  exception,  les  grains 
sont  sphériques  et  glabres ,  et  celles  où  les  sphériques  glabres 
existent  en  même  temps  que  l(^s  sphériques  hérissés; 

M.  Purkinje  parle  des  conditions  qui,  suivant  lui,  détemî«> 
nent  les  formes  générales  des  grains  polliniques.  Il  pense  qne 
certains  grains  sont  tétraèdres  dans  l'origine  à  cause  de  leur 
pression  mutuelle,  et  qu'ils  deviennent .  sphériques  quand  la 
pression  ne  s'exerce  plus.  La  plupart  des  phytotomistes 
croyaient,  au  contraire ,  que  les  grains  étaient  sphériques  dans 
l'origine,  et  qu'ils  devenaient  angulaires  par  la  pression,  la- 
quelle s'effectuait  plus  tard  à  raison  de  l'augmentation  du  dia- 
mètre des  grains.  L'auteur  se  rend  compte  par  la  même  théo- 
rie, des  formes  diverses  que  prennent  d'autres  grains,  tels  qiie 
les  grains  amincis  à  leurs  extrémités ,  et  resserrés  au  centre, 
les  grains  munis  d'opercules,  etc.  Il  examine  ensuite  les 
formes  particulières  de  pollen  qui  distinguent  certaines  famil- 
les ou  qui  établissent  des  liens  entre  plusieurs  d'entr'elles.  En- 
fin ,  il  termine  son  ouvrage  par  un  petit  paragraphe  sur  la  dé- 
hiscence  des  grains  polliniques.  Il  ne  pense  pas  que  les  mou- 
vemens  curvilignes  que  l'on  observé  dans  les  granules  à  leur 
sortie  du  grain  et  placés  sous  l'eau  soient  du»  k  un  prinéipe 
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yiul  individuel  ;  il  est  plutôt  disposé  h  croire  que  la  cause  de 
ce  mouvement  est  purement  physique  ou  chimique.  Cependant 
il  exprime  son  opinion  avec  beaucoup  de  réserve ,  car  dans  les 
observations  de  ce  genre,  il  faut  ne  prononcer  qu'après  avoir 
vaincu  une  foule  de  difficultés  qui  exigent  Vattention  du  mi* 
crographe  le  plus  exercé. 

Le  5*  chapitre  contient  l'explication  des  planches  qutsontau 
nombre  de  iS^  et  sont  chargées  d'une  infinité  do  détails. 

^^»  •  •  •  «r» 

^Ifi.  Lettre  sur  l'état  de  la  Botanique  au  Japon  ,  d'après 
un  voyage  récent  dans  ce  pays  ;  par  M.  de  Siebold  ,  adressée 
au  président  de  rAcadémîe  de  Bonn.  [Nova  acta  Àcad,  mU 
curios,  T. XIV,  p.  673.  Bonn,  1829.) 

Yoici  les  premières  nouvelles  scientifiques  d'un  voyage  qui 
doit  avoir  de  grands  résultats  pour  la  connaissance  plus  exacte 
de  cet  empire  du  Japon  que  les  Européens ,  après  plusieun 
jédiecsdans  leurs  relations  oommerciales,semblaient  oublier  de* 
puis  plus  d'un  demi  siècle.  Lq  D'  de  Siebold ,  chaîné  d'una 
mi^on  dans  ce  pays  piir  le  gouvernement  hollandais  de  Ba- 
tavia ,  y  a  recueilli  de  brillantes  collections  d'cbjets  d'histoirç 
naturdle  e|i  tout  genre  et  surtout  en  botanique.  J^  lettre  que 
«KHis  avons  sous  les  yeux ,  datée  d'octobre  i8si5 ,  oŒre  sur 
■('état  de  notre  science  dana  le  Japon ,  des  détails  qui  sont  le 
fruit  de  deux  ans  d'observation  soutenue.  Il  n'est  point  de  pays 
hors  l'Eure^ ,  selon  M.  de  S. ,  où  la  botanique  soit  autant  eu 
honneur  qu'à  la  Chine  et  au  Japon.  Les  végétaux  appliqués  aax 
besoins  de  l'humanité  y  présentent  tant  de  belles  variétés  » 
qu'on  doit  y  reconnaître  les  progrès  d'une  science  cultivée  de- 
puis plus  de  mille  ans  peut-être  :  les  familles  des  Amygdalées, 
des  Renoncules,  des  Iridées ,  les  variétés  du  riz,  de  l'orge,  des 
citrons ,  etc.,  en  font  foi.  Quant  à  la  théorie  de  la  science  dont 
les  productions  sont  répandues  entre  les  mains  des  fleuristes 
même,  elle  possède  les  plus  riches  monographies  :  telles  sont 
celles  qui  ont  pour  objet  les  genres  Prunus^  Pœonia^  CameUia^ 
jiuUfm,  Jpomœa,  Acorus  ,  Hydrangea ,  BUulhia  ^  Mambusa, 
Taxas,  Orontium  ,  Nandùna  ,  fFeigeiia  ,  Veronica  ,  Sedum , 
Xesp^desafFrùnuia,  Saxtfraga,  etc.  Tous  ces  travaux» et  le 

«osMnerc^dcspUniMy  coaiidéraUs  daos  ^  W^t  pwvtat 
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enfin  expliquer  comment  KaBmpfer,  et  depuis  Thunberg  ont  pu 
en  si  peu  de  temps  enrichir  de  tant  de  faits  la  science  euro- 
péenne. A  cette  époque,  en  effet,  la  botanique  empirique  était 
au  moins  aussi  avancée  au  Japon  que  chez  nous  :  elle  était  peut- 
être  plus  populaire  même  »  en  raison  de  la  nomenclature  qui  a 
été  établie  dans  la  langue  chinoise,  laquelle  est  parlée  et  écritei 
maintenant ,  dans  toutps  les  parties  de  ce  grand  empire.  Thun- 
berg put  donc  se  servir  avec  avantage  des  catalogues  japonais 
que  Kaeropfer  avait  composés  dans  la  langue  du  pays ,  ainsi 
que  4^  ceux  des  indigènes ,  qui  étaient  assez  complets  ;  M.  de 
Siebold  en  a  tire  parti  à  son  tour.  Il  indique  tous  les  moyens 
qui  ont  du  seconder  les  recherches  des  deux  illustres  voyageurs 
cités  ;  les  jardins ,  par  exemple ,  leur  ont  offert  tout  rassemblés 
ces  genres  Skimmia  ,  Aukuba  ,  Borœna ,  Tomex ,  Eurya^  Cle^  , 
yera^  Drfaudra^  etc.,  qui  décorent  encore  aujourd'hui  les  par- 
terres japonais.  Aussi  la  science  est-elle  redevable  à  Thunberg 
de  l'élaboration  de  plus  de  mille  espèces  de  plantes  I  Le  vpyage 
de  M.  de  Siebold  ne  nous  enrichira  point,  il  est  vrai  »  d'espè- 
ces aussi  nombreuses;  mais  ce  naturaliste  ayant  pu  retrouver» 
sans  quitter  un  espace  très-restr«int,  (es  nombreuses  espèces  de 
Thunberg,  a  été  en  position  aussi  d'en  faire  la  critique  pour  la 
synonymie  et  de  rectifier  beaucoup  d'erreurs.  Voici  Tindica^ioQ 
préliminaîre  de  quelques-uns  de  ses  utiles  travaux. 

Il  a  retrouvé  les  genres  nouveaux  décrits  par  Thunberg  et 
en  partie  déjà  par  Kaempfer  dans  les  Amœnitates  cxoticœ^  à 
l'exception  des  genres  KjrlUn^a,  Orixa,  Othera  et  Apactis.  Le 
Ni'grinaTh.  nç  serait  qu'une  espèce  du  Chlpranthus  Sw,,  diffé- 
rente du  Chl^  ùiconspicuus  Fers.  —  Dans  son  supplément  à  la 
flore  japonaise  il  l'a  nommée  Ch2,  japonicus,  et  il  l'a  décrit^ 
plus  exactement  que  Thunberg. 

.    Les  caractères  du  Gonocarpus  ne  sont  pas  non  plus  établis 
avec  rigueur  par  Thunberg  ;  les  voici  d'après  M.  de  Siebold. 

Calyx  persistens;  sepala  4-  CorolLi  4  petala ,  petalis  Uneari- 
buscumcalycealternis  couçavis.  Stamina  6,  calyci  inserta^  Sty- 
lus nullus.SUgmasessile,  4-fidum.  Fructus  ut  apud  Gaertnerum, 
Ce  genre  a  été  rapporté  au  genre  Haloragis  ,  par  MM.  Rob. 
Brown  et  De  CandoUe  (  Frodr,  III,  p.  66  ). 

Le  çenre  PPeigeiia  n'est  point  un  Selago }  son  fruit  est  une 
fi^psute  bivalve,  bikiçulairç^  poly^perme. 
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Le  «SA//ii/7tÂ7,quoique  très-voisin  de  r4|£^x,devra  en  rester  séparé, 
etc.  M.  de  Siebold  se  félicite  d'arriver  avec  de  riches|niatériaux, 
des  fruits  et  des  analyses  de  semences  pour  restituer  les  beaux 
travaux  de  Thunberg  que  la  critique  semble  réduire  de  jour  en 
jour,  à  tel  point  que  de  ses  a4  genres  nouveaux,  on  n'en  laisserait 
subsister  guère  que  la  moitié  sans  les  efforts  qu'il  va  y  opposer  : 
il  pense  même  que  ce  célèbre  voyageur  a  confondu  plusieurs 
espèces  japonaises  dans  des  espèces  correspondantes  d'Europe,  et 
négligédes  formes  qui  pourraient  faire  créer  des  genres  nouveaux. 
Outre  la  plupart  des  espèces  de  Thunberg,  M.  de  S.  a  trouvé 
quelques  centaines  de  plantes  phanérogames ,  parmi  lesquelles 
se  trouvent  plusieurs  genres  étrangers  au  Synopsis  de  PersooD, 
soit  nouveaux ,  soit  décrits  dans  les  travaux  plus  récensr  de 
MM.  De  Candolle ,  Sprengel ,  Rœmer  et  Schultes. 

Quant  aux  plantes  cryptogames,  M.  de  Siebold  a  recueilli 
tottt  ce  qgi  s'est  présenté  à  lui,  sans  pouvoir  élaborer  cette 
partie,  an  milieu  des  nombreux  travaux  ethnologiques  et  phy- 
siques qui  ont  occupé  son  séjour  au  Japon. 

Enfin  M.  de  S.  a»^nonce. à 4* Académie  de  Bonn  que  le  gouver- 
nement hollandais  vient  de  fonder  à  De/ima  au  Japon  un  jardin 
botanique  qui  possède  déjà  plus  de  mille  plantes  de  la  Chine, 
des  îles  Liu-kiu,  Jezo,  Seghalien,  et  de  Corée,  et  qui  pourra  de- 
venir pour  l'Europe  une  nouvelle  source  de  richesses  de  par- 
terre. On  y  a  fondé  un  monument  en  l'honneur  des  voyageurs 
Kaempfer  et  Thunberg. 

Espérons  que  l'arrivée  de  M.  de  Siebold  en  Europe ,  annon- 
cée depuis  peu  dans  les  feuilles  publiques,  va  confirmer  les  es- 
pérances que  la  science  a  droit  de  fonder  sur  ses  honorables 
travaux.  F.  C. 

9t49-  Littérature  soTANiCiE  Japonicje  speçimen  ;auct.  Siebold. 

.1*  Decas.  (  Ibid,\  p.  693). 

M.  Siebold  énumèrc  les  titres  de  dix  ouvrages  publiés  au 
Japon  sur  la  botanique  ;  il  donne  sur  chacun  d'eux  des  rensei- 
gnemens  assez  courts  pour  mériter  d'être  traduits  en  entier. 
Un  des  motifs  qui  nous  engage  à  les  publier,  c'est  l'ignorance 
où  nous  sommes  en  Europe  de  l'état  de  la  science  chez  des 
peuples  célèbres  par  une  civilisation  particulière  et  bien  diffé- 
rente de  la  nôtre.  Malgré  ce  qui  a  été  dit  dans  Particle  pré- 
cédent,  on  y  verra  que  la  botanique  n'y  est  pas  progressive^ 
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et  qu'elle  s'occupe  plutôt  d'applications  que  du  perfection- 
nement de  la  science  en  elle-même. 

.  i^  Soo-Kwa-Sj  uu.  Anthologia,  sive  flonim  ad  serta  legenda 
coUectio;  auctore  Ho-tei,  in  urbe  Jcdo  impressa  cum  figuris 
xylographicis,  ab  Iwa-sa-hi-z*joozai  pictis,  orna  ta.  Anno  1810, 
vol.  I.  Cet  opuscule  est  proprement  un  calendrier  botanique, 
dans  lequel  un  grand  nombre  de  plantes  japonaises  et  chir 
noises  y  cultivées  pour  rorncment ,  sont  énumérées.  Le  cata- 
logue en  est  d'environ  35o  fleurs,  dont  plus  ^de  80  sont  gra- 
vées avec  assez  d'élégance. 

%^  KiTSu-ïiiN  {Kippin),  Auct.  Roo-Kwa-Tei  ,  in  urbe  Miaco; 
1797,  vol.  I.  C'est  une  sorte  de  monographie  des  espèces  cul- 
tivées dans  les  jardins,  àw  ^qhvq  Bladhùi  deThunberg.  Ce  livre 
est  divisé  en  cinq  sections  :  la  première  renferme  vingt-quatre 
espèces  mii^in^cinGS  [prœs ta ntissimas);  la  seconde,  onze  très- 
belles  [perpulchras) ;  la  troisième,  huit  belles;  la  quatiième^ 
six  variétés;  la  cinquième,  six  espèces  ordinaires  (tripiales}, 
dont  plusieurs  sont  gravées  sur  bois. 

3^  Wkhono-Samagusa.  Coliectio  plantarum  in  campis  ac 
montibus  sponte  crescentjum.  Auct.  Hokk'joo-Hooroku,  in  urbe 
Oosaka  impressa;  1808,  vol.  XI.  Le  titre  de  cet  ouvrage  en  fait 
suffisamment  connaître  le  contenu. 

.  4**  Oo-HiN.  Colleclio  omnium  Cerasi  specicrum  ac  varieta- 
tum-  Auct.  Matsuwoka-Gentats,  celcberrimo  in  Japoniâ  bota- 
nico;in  urbe  Oosaka  im pressa;  1697,  vol.  I,  éd.  nova.  Le  nom- 
bre, des  Amygdalées  cullivées  depuis  un  temps  immémorial 
dans  les  jardins  du  Japon,  est  immense.  Les  variétés  portent 
particulièrement  sur  la  grandeur,  le  nombre,  la  forme  et  la 
couleur  des  pétales.  M.  Siebold  parle  avantageusement  de  ces 
variétés  et  du  soin  que  l'auteur  a  mis  dans  leurs  descriptions 
et  leurs  figures. 

5"  Bai-hin.  Specierum  ac  varietatum  enumeratioPruni,  ab 
eodem  auctore  exarata,  in  urbe  Oosaka;  i655,  vol.  I,  editio 
nova.*Ce  livre  d'horticulture  contient  environ  deux  cents  va- 
riétés de  pruniers.  M.  Siebold  annonce  qu'il  en  cidtive  dans  son 
jardin  botanique  plas  de  cinquante  qui  sont  les  plus  belles. 

6°  KuwADAN-AziOAwo-DSUE.  Spccics  ac  varietates  generis 
Ipomaeae.  Auctore  Kotendo,  in  urbe  Jedo;  i8i6,vol,  IL 
On  trouve  dans  cet  élégant  ouvrage  les  descnptions  et  les  figa^ 
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rts  des  plus  agréables  variétés  (ïlpohtœa,  qiti  paraissent  pour' 
la  plupart  se  rapporter  à  VIpomœa  triloba  de  Thunberg.  Lei 
Japonais  ont  un  tel  engouement  pour  ees  fleurs,  qu'une  seule 
graine  a  été  payée  depuis  lo  jusqu'à  5o  florins!  De  même  que 
nos  amateurs,  ils  leur  imposent  des  noms  pompeux,  la  Rtinif 
Y  Aurore,  X  Étoile,  eic. 

7*  Soo-K.WA-ttJAR'-c«jwÂ-siii.  Methodus  brevî  ac  cito  plan^ 
tas  depingendi.  Auctore  Kiesai  ,  in  urbe  Jedo excusa;  i8i4; 
Principes  élémentaires  de  l'art  de  la  peinture  appKquée  à  la 
botanique. 

8°  KoowEs.i-TsiK.iir- s' joo.  CoAectio  omnium  plantartiai. 
Auct.OwEK.'iA-SKE£;  Oosakd,  1860,  vol.  XXIII.  CVstun  ouvragé 
d'horticulture,  que  M.  Siebold  juge  digne  de  traduction,  et 
qu*il  espère  publier  nn  jour  avec  des  planches.  Outre  le  côort 
synopsis  des  plantes  japonaises,  il  renferme  les  procédés  dé 
culture,  de  semis,  de  plantation  et  de  grefTes,  employés  ad 
Japon. 

9^  Iaku-m'joo-s'jook.  Enumeràtio  nominum  Chinensiaiti  ad 
Japonicorum  oihnitiiii  medicaminum  in  regho  Japonico  usita- 
torum.  Auct.  MoTABiRi-soosi'ir;  Miako,  1824,  voL  l.  Manuel 
de  pharmacologie ,  destiné  à  fair«  connaître  les  moyensf  de  re- 
cueillir et  étudier  les  mcdicamens. 

10®  Iamato-howzoo.  Flora  Japonica.  Anct.  Kaibahâ^Toksin; 
Miako,i697,  vol.  X,  éd.  nova.  Outre  les  descriptions  et  le$ 
figures  de  toutes  les  plantes  connues  qui  croissent  dans  Pempire 
du  Japon,  cet  ouvrage  contient  encore  Ténumération  des  co- 
quilles, poissons',  oiseaux,  des  principes  d^hygiènc,  et  des  no- 
tions sur  les  médicamcns  les  plus  usités.  6..:.n. 

aSo.  VÉGÉTATION  DANS  l' ARCHIPEL  INDIEN  ;  dlscours  prononc(^ 
par  le  professeur  Reinwardt,  de  Leyde,  à  la  réunion  ^e^ 
naturalistes  et  médecins  allemands,  à  Berlin,  le  ao  septem- 
bre i%%%,  [Messager  des  sciences  et  des  arts,  i*"*  et  a*  Ht 
vraisons,  1829,  p.  ai.)  * 

Dans  ce  discours,  l'auteur  s'attache  surtout  à  dépeindre 
rétonnante  puissance  de  la  végétation  dans  lUe  de  Java,  et  Mm 
inconcevable  variété.  C'est  avec  un  vif  sentiment  de  Timpffes- 
•ion  qu'il  a  éprouvée,  qu'il  dépeint  ces  vastes  forêts  vierges,  06 
«  Vmit  ne  rencontrez  guère  nn  arbrt?  qui  aie  moitfs  de  cotrtt>iédl 


Bôtaniqik.  i%ï 

de  faaiU;  »  où  «  vous  ne  pourrez  faire  un  pas  eh  avant  sans  vous^ 
être  frayé  avec  la  hache  un  passage  à  travers  les  plantes  ram» 
pantes  et  grimpantes;  »  où  «  le  sol  ne  suffit  pas  pour  porter  les 
plantes  qui  y  pullulent.  Les  végétaux  s*y  pressent ,  y  sont  cou^ 
chés  les  uns  sur  les  autres ,  y  naissent  et  y  crobsent  les  uns 
dans  les  autres,  etc.  »  \ 

Ce  ne  sont  pas  comme  VAdansonia  de  l'Afrique,  ou  comme 
quelques  cotonniers ,  des  espèces  particulières ,  des  individus 
isolés,  qui,  par  l'étendue  du  sol  qu'ils  couvrent  ou  leur  éton-^ 
nante  longévité ,  commandent  notre  admiration  :  une  innom<« 
brable  multitude  d'individus,  toutes  tes  espèces  offrent  ici  rétt« 
nies  par  masses,  les  merveilles  végétales  éparsesdaiis  les  diverses 
contrées  du  globe.  Ici  les  plantes  rampantes  semblent  jouir 
d'une  vie  étemelle,  vainement  on  chercherait  à  trouver  l'ex** 
trémité  de  leur  tronc  ou  de  leurs  branches.  La  vigueur  de  la 
végétation  et  l'abondance  des  sèves  produisent  un  mode  dé 
reproduction  inconnu  dans  nos  régions;  elles  font  jaillir  du 
tronc  et  des  grosses  branches,  des  espèces  de  racines  qui  vien* 
uent  rejoindre  le  sol ,  et  former  comme  des  marcottes  natarelles; 
Ainsi,  l'auteur  a  vu  dans  l'ilc  de  Semas  an  grand  bms»  dont 
tous  les  individus  étaient  sortis  d'un  même  figuier,  et  étaient 
encore,  pour  la  plupart,  liés  les  uns  aux  autres.  * 

llais,^ntre  l'étendue  des  masses  et  les  gigantesques  proposa* 
tîons  des  individus,  on  doit  encore  admirer  la  prodigieuse  va- 
riété des  e^ces.  La  hauteur  variable  à  laquelle  s'élève  le  sol  ^ 
la  dififéreoce  de  qualité  et  de  température  de  l'air;  la  forme  et 
la  nature  des  montagnes  paraissent  en  être  les  principales 
causes.  A  peine  s'est-on  éloigné  de  la  cote,  que  l'on  trouve  le^ 
plantes  de  rivage  de  ces  contrées,  déjà  entremêlées  avec  d'auf^ 
très  qui  appartiennent  à  des  sites  différens,  le  Cakpkyîhtni 
avec  les  /Eginetia^  les  Palmiers  avec  les  Rhizophores,  les  Toàr* 
ntfùrtia  et  les  Avicermia  avec  les  Dodùnea  et  les  Sonnera'^ 
tîa,  etc.  Après  avoir  passé  les  broussailles  infiniment  variées 
qui  ornent  cette  belle  avant-scène ,  on  arrive  à  la  première  fo^ 
réc  très-épaisse  des  mont^nes,  cfu'on  peut  appeletr  forél  des 
figuiers  »  car  ce  genre  y  prédomine  et  y  renferme  une  centaine 
d'espèces.  Cette  forêt  est  épaisse  et  âombre,  l'air  y  est  homidir 
et.alagnantf  le  sol  profond,  meuble^  pouni}  les  arbres  d^iiB# 
(M0iiei»r  énormey  di'<imo  forma  icnégubêre  »  4*ttne  eriie  livkkw» 
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ment  rapide.  Elle  est  habitée  par  de  nombreuses  troupes  de 
singes  9  et  par  des  chœurs  d'oiseaux  bigarrés.  Bans  un  sol  plus 
élevé,  ou  trouve  la  foret  du  Rasamala,  répandue  partout 
dans  la  partie  occidentale  et  montagneuse  de  Java.  LeRasamah 
est  un  arbre  de  la  famille  où  se  place  le  liquidambar  {JÙùh 
gia  excelsa  de  Noronha)  qui  donne  aussi  du  storax.  Sa  tige 
est  dure,  haute,  droite,  blanchâtre,  moins  couverte  de  para- 
sites que,  celle  des  figuiers.  Sa  couronne  est  plus  régulière,  son 
fcMillage  plus  clair.  Il  caractérise  bien  la  partie  forestière  plus 
élevée  de  Tilc,  où  Ton  trouve  encore  des  Calamus,  et  une 
gtaode  variété  de  Kubiacées  très-odorantes.  A  une  hauteur  de 
^rois  mille  pieds ,  le  Rasamala  est  remplacé  par  des  arbres  qui 
représentent  les  Pins  et  les  Cyprès  des  autres  contrées:  ce  sont 
le  KimanU  et  le  Pinus  Damtnara;  ils  sont  entremêlés  de  Rhiô* 
dodendron,  de  Fougères,  de  Nepenthes,  Plus  haut,  ce  sont  des 
nombreuses  espèces  de  lauriers  qui  prédominent,  et  qui,  pour 
la  plupart,  sont  particuliers  à  cette  région  élevée;  ils  sont  mê- 
lés avec  des  Eugenia^  des  Gardénia,  des  Melastomes,  des  Rho- 
dodendrons, des  Magnolia,  des  Chênes.  On  y  observe  aussi 
une  grande  variété  d'Orchidées. 

A  sept  mille  piuds  environ,  la  forme  du  bois  change;  il  de- 
vient court,  tortu,  rabougri;  les  branches  sont  couvertes  de 
mousses  et  d'usnées  ;  tout  rappelle  les  cimes  froides  des  Alpes. 
.  £n  s*élevant  encore  on  trouve  des  Bruyères^  des  Andromèdes, 
des  Facciniutn ,  des  Clel/ira  et  de  petits  Rhododendron  ;  aussi 
des  Ranuncuius,  des  Bellis,  des  Hjrpericutn,  des  Lomcera,  des 
Gnaphalium  et  une  petite  Gentiane.  Dans  les  hauts  et  humides 
vallons  renfermes  entre  les  sommets  des  montagnes  volcani- 
ques, se  retrouvent  des  Ombeliifères ,  des  Fiola,  des  Jiiium; 
des  espèces  des  genres  Ment/ia^  Spirea,  Isopyrum,  Centaurta, 
Carex,Rumex,Potentilla,  Malgré  la  ressemblance  de  ces  espèces 
avec  celles  de  nos  climats,  elles  en  diffèrent  toujours  par  quel- 
que caractère,  excepté  cependant  quelques  Cryptogames  qui 
montrent  une  parfaite  identité. 

Après  avoir  dépeint  les  grandes  et  belles  scènes  d'une 
végétation  si  riche  et  si  puissante  qu'il  la  porte  bien  au- 
dessus  de  celles  de  la  PiTouvelle- Hollande,  de  l'Afrique  et 
même  de  rAmcrique;  après  l'avoir  suivie  dans  ses  difR* 
rentes  phases  d'élévation ,  l'auteur  recherche  les  causes  de 
cette  étonnante  fertilité,  et  pen$e  devoir  y  reconnaître |  outre 
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rinfluence  des  Tropiques,  et  de  La  dilTérence  d*étévation  da  so]^ 
celle  de  la  nature  de  la  terre  entièrement  formée  do  débris  vol- 
caniques,  qui  se  décomposent  avec  une  rapidité  extrême  et 
forment  un  terrain  dont  les  bonnes  qualités  sont  bien  connues. 
Voici  comment  il  s'exprime  au  sujet  du  sol  de  ce  pays  :  «  Plu- 
sieurs propriétés  remarquables,  qu'on  désirerait  trouver  dans 
nos  terroirs ,  distinguent  cette  terre  de  toutes  les  autres  sub- 
stances ;  la  diversité  de  son  volume  et  la  cohésion  de  ses  parti- 
cules, sont  si  bien  proportionnées,  que  ces  dernières  ne  peuvent 
ni  se  dissiper  en  poussière,  comme  le  sable,  ni  s'endurcir  ou  se 
lapidiûcr  par  le  feu  comme  l'argile  pure,  ni  en  se  raccomissànt 
ou  se  crevassant  rompre  les  racines  tendres  des  plantes  ;  elle 
reste  toujours  assez  légère,  assez  poreuse,  pour  permettre 
l'accès  aux  élémens  de  l'atmosphère  qui  la  fécondent;  elle 
reçoit  facilement  Teau,  et,  sans  l'empêcher  de  filti^er  ni  de  péné* 
trcr  profondément ,  elle  la  retient  cependant  assez  pour  ne  pas 
se  dessécher  promptemcnt....  etc.  » 

A.  St. 

ftSi.     NotE    SITE   LA    GCftMtNATIOH    DB    QUELQUES   CACTÉES,  par 

M.  Jacques  {Annal,  de  la  Soc.  d'horiic,  janv.  x83o,  p;  3i). 

En  mars  1829  l'auteur  avait  déjà  adressé  à  la  Société  d'Hor- 
ticulture ,  quelques  observations  à  ce  sujet.  Ayant  depuis  semé 
de  nouvelles  espèces,  il  lui  soumet  encore  les  observations  qu'il 
a  faites  sur  leur  germination.  Les  espèces  sont  1®  le  MammUla'- 
ria  discolorfVLsiyr,  et  D.C.,Prodr.,  ou  Cactus  pseudomammilla- 
ris,  Salm-Dyck.  Ses  graines  sont  petites,  un  peu  allongées  avec 
nnc  petite  pointe  brunâtre.  Elles  furent  semées  dans  de  la  terre 
de  bruyère  dans  un  pot  placé  sur  la  tablette  d'une  serre  chaude. 
Au  bout  de  dix  jours  le  tégument  de  la  graine  commença  à  se 
désorganiser;  trois  jours  plus  tard  elles  éuient  un  peu  grossies 
et  transformées  en  petites  masses  verdàtrcs,  arrondies,  fixées  au 
sol  par  des  radicules  très-menues ,  et  qui,  examinées  à  la  loupe, 
paraissaient  entièrement  homogènes.  Au  bout  de  quelques  jours 
elles  présentèrent  une  légère  fissure,  de  laquelle  sortit  le  pre- 
mier mamelon  garni  de  poils  spinescens;  il  fut  suivi  d'un  se- 
cond, puis  d'un  troisième;  ainsi  la  plante  croit  par  le  dévelop- 
pement successif  de  nouveaux  mamelons. 

n^  MammiUaria  pusUla,  D.  C.  Prodr.  Qe^ct,  siellaius  WiUd. 

B.  ToMK  XXIL  — «  SsPTEMBBs  x83o.  37 
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Graines  d'un  beau  noir,  presaue  en  forme  dé  rein  à  surface  ub 
peu  chagrinée.  Elles  germèrent  comme  celles  de  la  précédente 
espèce,  mais  seulement  au  bout  de  diic-huit  jours;  les  jeuuÀ 
plantules  sont  un  peu  chagrinées  sur  leur  surface ,  et  les  poils 
qui  terminent  les  mamelons  sont  plumeux.  Le  caractère  de 
l'absence  des  cotylédons  est  donc  applicable  aux  deux  espèces. 
5°  Bkipsaliêfascicttlata^  D.C.  Prodr.  Cact.  parasiticus  ^  Lam. 
Graipes  noires  bien  luisantes ,  très  -  petites.  Elles  germèrent  au 
bout  d^  cinq  semaines.  Le  tégument  se  fend  irrégulièrement  en 
deux  et  la  plantule  en  sort.  C'est  la  partie  inférieure  qui  se  déve- 
loppe la  première  et  est  fixée  au  sol  par  des  radicelles  imper- 
ceptibles à  Toeil  nu;  elle  est  à-peu-près  cylindrique,  terminée 
par  deux  petites  dents  aiguës  qui  deviennent  divergentes  et  dû 
centra  desquelles  s'élève  la  première  Hgellcf  qui  est  carrée  et 
muiiie  sur  les  angles  de  faisceaux  de  poils  ;  ce  qui  est  remar- 
4|qable,  puisque  dans  la  plante  adulte  les  tiges  sont  cylii^driqiie^. 
L'auteur  ne  regardant  pas  ces  detix  petites  pointes  comme  des 
cotylédons,  rapproche  cette  germination  des  deux  précédentes. 
Il  rappelle  que  plusieurs  Cercus^  D.  C.  lèvent  avec  de  véritables 
cotylédons.  En  terminant  il  fait  remarquer  combien  le  carac- 
tère tiré  du  nombre  des  angles  de  la  tige  est  peu  constant. 

A.  $t, 

>5a.  Analyse  miceoscopiqus  du  tissu  cellulaire  de  la  mocllç 
et  de  l'écorce  du  Cereus  Penmantis,  ou  Cierge  du  Pérou,  et 
de  l'immense  quantité  d'agglomérats  de  cristaux  prismatiques 
d'oxalate  de  chaux  qui  se  forment  dans  l'intérieur  de  chacun^ 
des  vésicules  de  ce  tissu;  par  P.-J.-J.  TvviVim,  (Annal,  des 
scienc,  natur.^  mai  i83o). 

L'aijteur  indiquant  les  divers  travaux  qui  nous  ont  fait  con^ 
iiaitre  )c8  cristaux  contenus  dans  l'intérieur  du  tissu  des  végé- 
taux, remarque  quejusqu'à  présent  tous  ces  cristaux,  sauf  un 
ça^  observe  par  À.  Jurine,  ont  été  trouvés  dans  les  méats  inter' 
eellulaires  des  vésicules  des  tissus  cellulaires,  et  jamais  dans 
l'intérieur  des  vésicules.  Ayant  eu  occasion  d^examiner  un.troD^ 
ÇQH  du  cierge  dt^érou  ^  mort  au  Jardin  des  Plantes  à  TAge  de 
iS^  anSr  il  a  typuvé  dans  ta' tissu  titulaire  des  cristaux  coote- 
tius  dùXi%Vi/itérieurdeieêiiiil0â,eintA}otÈàkas  qnlls  ocetijMMil 
âil  mflipê  iâ  W  fàtih  dt  ta  mais#  du  tfain* 
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Le  troDO  de  ce  cierge  avait  6  poncés  4  lignes  de  diamètre. 
Les  côtes  du  jeune  Age  restent  toujmirs  sfailIanteS'^*  l'teorce'g^i 
cce  et  branâtre  est  composée  d^unépidcrmc^  d'qn  tissu  ^eé|i^ 
laire  abondant  et  de  quelques  fibres  ligneuses^  Le  bois  afses 
léger  forme  un  tube  cylindrique  épais  seuleR^ent  de  iq^  i% 
lignes  et  sur  lequel  on  ne  remarque  pas  de  couches  annulaires 
distinotés.  La  moelle  est  devenue  rtfussiÂtre,  légère,  firiable^  et 
possède  encore  le  même  diamètre  que  dans  son  jeiaie  âgé.  L^iW^ 
teur  remarque  qne  le  jeune  scion  du  cierge  ne  contient  ^as"dè 
fibres  ligneuses  et  que  c'est  probablement  la  secoiidè  anh^'^uè 
se  forfne  le  réseau  iibreùx  et  ttibuléux  qu'on  retrouvé  intaçk 
dans  le  vieux  bois.  .     (> 

Le  tissu  cclluUire  soit  de  Técorce,  soit  du  vieux  Ironë,  (Ml- 
raissait  à  L'œil  nu  farci  d^une  quantité  dé  g^ains  fnA  saÛott 
blanc.  A.  Taide  d'une  simple  loupe,  l'auteur  reconnût  que  cIriP 
cun  de  ces  .grains  était  un  agglomérat  dé  cristaâX  qif  II  résoldi 
d  etudiièr.  au  microscope^  Il  obtint  les  résultats  suivatis  :  le  tisMi 
cellulaire  du  Cereus  peruvfànus  ne  présente  que  éeh  débris  ai 
vieilles  vésicnlcs  et  quelques  grains  informes  dé  globnliné^toùt 
le  tissu  ft  été  envahi  par  la  formation  d'un  nombre  .prodî^^ui^ 
de  cristaux.  Ces  cristaux,  blancs,  transparens,  soiït  déspri^taieS 
rectangulaires, à  sommets  tétraèdres,  formant  le  plus  sonveâC 
des  agglomérats  rayonnans  et  sphéroïdaux  d'un  sixième' de  ttil^ 
limètre»  Ils  sont  ordinairement  tronqués,  et  sur  quelques-uns  8li 
voient  des  globules  granuleux  d'un  vert  olivâtre.  Désirant  )lë 
rendre  compte  de  leur  mode  de  formation,  l'auteur  fut  éon'Aiit 
à  examiner  le  tissu  cellulaire  d'une  jeune  tige  deMà*mém«' 
plante  ;  il  remarqua  qu'il  est  fbri^é  de  vésicules  reinplies  dtf 
grains  de  globuline  donc  l'un  plus  favorisé  s'est  développé  éf 
contient  une  nouvelle  génération  de  globules  aggloiiiérés  eik  pt^- 
tiis  amas.  Les  cristaux  se  forment  dans  les  vésicules  mères /etf 
ce  sont  les  petits  amas  de  globuline  qui ,  servant  de  point  d^i^^ 
pui  9  forment  le  noyau  des  agglomérats  de  cristaux.  Ce  sont  dé' 
ce^  mêmes  anias  qu'on  retrouve  après  plus  de  cent  tAs  siir  qtiél«^ 
quesHaiiA  des  cristaux.  M.  Chevrelil  a  recôhnn'^qtie  Ces  ra^hideèf 
août  Ibrmés  d'oxalate  de  eiiaox.  L'ûuteur  ajoute  entoré  qoel^* 
ques  observations  sur  ces  rinphides  él  sur  ceux  dé  la  l'acikiè  W 

fhÊimhè.  '    ' 

■    ^«f'  ■ 
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Une  plandi^  qui  représente  des  tissus  du  Cereus^ï  des  cristaux 
du  Rheum  paimaium  fait  clairement  concevoir  ces  faits.      S. 

a53.  ObSEATATIOHS  sur  les  YéoirAVX  PmOLIFiRESZT  BADICIFLO- 

Iles  ;  par  M.  Peulliee,  agronome  k  Bfantes.  (  JnnaL  de  la 
'    Sœ.  et hort.de  Paris  ;  sept.  1829,  p.  i5a.  } 

Cet  article  est  divisé  en  e  paragraphes,  dont  le  premier,  inti- 
iu|é:  Végétaux  prolifères^  renferme  une  longue  description 
d'une  déviation  physiologique  d*an  pied  â^HelianthusjannuuSyfii^i 
avait  crû  en  i8a4,  dans  un  teiTain  ombragé  et  exposé  au  nord* 
Dans  cette  plante,  chaque  disque  qui  s'ouvrait  était  noir,  privé 
de  fleurs,  et  laissant  suinter  à  sa  surface  des  gouttelettes ré- 
sineu9es  qui  avaient  une  odeur  de  térébenthine.  Plus  tard,  le 
disque  devenait  convexe  ;  le.  calice  de  chaque .  fleur,  ordinaire- 
ment paléacé,  était  remplacé  par  une  foliole  ayant  tous  léscarac. 
tères  des  folioles  caliciualcs;  les  fleurons  s'étaient  transformés 
en  autant  de  bourgeons  composés  de  folioles  imbriquées,  ser- 
rées, alternes,  à  extrémités  libres,  et  parmi  lesquelles  on  reinar* 
quait  quelques  étamines  avortées.  Après  avoir  décrit  avec  soin 
ce  fait  in téj'essant, Fauteur  en  tire  quelques  déductions:  i^Que 
les.végétaux  à  tiges  moelleuses  sont  ceux  qui  produisent  le  plus 
de  fruits;  %^  «que  ces  mêmes  végétaux  sont  les  plus  disposés  à 
devenir  prolifères  ou  multiflores  » ,  etc.  Les  autres  nous  ayant 
paru  se  rapporter  à  d'ancieunes  théories,  actuellement  aban- 
données^  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  rapporter  ici.' 

Le  deuxième  paragraphe^  intitulé:  Végétaux  radiciflvrtSy 
contient^  une  observation  sur  un  lilas  qui  produisit,  un  mois 
après  sa  floraison,  en  1827,  un  jet  floral  sortant  de  terre  à  55 
centimètres  du  tronc.  Il  émanait  de  la  racine,  et  se  présenta 
sous  la  forme  d'un  gros  bouton  à  fleurs,  qui,  en  se  développant, 
donna  naissance  à  5  rameaux  florifères  surmontés  d'une  tige 
feuiUée,Après  la  floraison,la  tige  feuillée  prit  un  grand  accroisse- 
ment; les  flcui^  furent  stériles,  et  durèrent  plus  long-temps, 
qu'elles  ne  font  dans  les  circonstances  ordinaires.  L'auteur  rap- 
pelle avoir,  déjà  cité  ailleurs  im  fait  pareil  ;  je  me  souviens  de 
l'avoir  aussi  remarqué,  il  y  a  quelques  années  ;  il  parutrait 
donc  qu'il  se  présente  assez  souvent.         . 

Dans  la  même  année,  M.  PeulUer  observa  une  déviation  ana-' 
logue  sur^  un  pied  de  Tagetes^  qui  produisit  une  belle  fleuri 
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dont  le  pédoncule  sortait  de  la  base  de  la  ligê^  ou  du  collet  d^ 
la  racine.  Cctie  fleur  fut  stérile  comme  celles  du  lilas. 

A.  Steinheil. 

a54-  OBSiavATioirEs  BOTAirxCiE;  par  le  prof.  Ig.-Fr.  Tausgv» 
(Flora y  i83o,  n®  i6,  p.  a4a.)  Yoy.  le ^h/Z^/m ;  vol.  XX , 
n**  i63. 

Ces  observations  font  suite  à  celles  que  le  SuUetin  a'^dcjà  in- 
diquées. En  voici  les  principales  :  Le  Çytisus  ausiriacus  varié 
tellement^  quant  à  la  forme  des  feuilles  et  k  la  pubescence^que 
ces  carnctèrcs  devraient  être  entièrement  omis  dans  lés  phra- 
ses diagnostiques  de  cette  éspèite;  les  folioles  sont  linéaires,  lan- 
céolées, ohlongues,  ovales,  aiguës  ou  obtuses;  les  jeunes  branches 
et  les  jeunes  feuilles  sont  plus  ou  moins  soyeuses  ou  velues.  Le 
Cftisus  capuaiits  D.  C.  paraît  devoir  y  être  réuni,  et  le  C.  iet^ 
canthus  W.  et  Kit.  n'en  est  qu'une  variété  à  fleurs  blanches  où' 
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d'un  blanc  jaunâtre.  Une  espèce  très-voisine  et  à  peine  distincte 
par  des  fleurs  axillaires,  est  le  C  fiirsutus  L*  et  D.  C. ,  auquel  if 
faudra  réunir  les  dfalcatus  W.  et  Kit.  et  pofyirichtis  M.  Biebj 
Le  Cytises  scrotinus  W.  et  Kit.  est  identique  au  C,  ^longaius 
des  mêmes  auteurs,  d'après  l'herbier  même  du  comte  Wald- 
stein.  M.  Tausch  a  examiné  et  comparé  un  grand  non^bre  de 
Gypsophila^  et  est  parvenu  aux  résultats  suivans.  Le  G,  tomentosa 
L.  est  une  espèce  peu  connue  et  très-distincte:  «Foliis  lanceolatis 
aconnatis,cauléque  decumbente  dichotomô  acutangulo,pilis  glah- 
«dnlosis  hirtis  subtomentosis;  pedunculis  filiformibus  dichoto- 
«mis,calycibus,petalis  genitalibusque  longitudinesubâequalîbus.» 
Sous  le  nom  de  G.  panicufatOy  les  auteurs  confondent  deux  es- 
pèces, celle  de  Linné,  originaire  de  Sibérie,  et  celle  de  Jàcquin, 
qui  se  trouve  en  Hongrie,  ou  G.panhttlatà  L.f  spec.  583,  et  G, 
effusa  Jacq.,Austr.  v.  app.,  tab.  i. M. Tausch.  a  reconnu  que  les 
fleurs  de  ces  deux  espèces  ne  sont  point  toutes  dioiqùes,  mais 
que  plusieurs  d'entr'elles  sont  hermaphrodites.  Le  G.  rijgida  L. 
est  une  bonne  espèee  cueillie  en  Hongrie  par  Waldstein,  et  à 
laquelle  revient  comme  synonyme  le  G.  dubia  W.,-  et  peut-être 
aussi  le  G.  dichotomaBess.  Le  G.  aiv/ia/^dW.  et  Kit.  doit  rentrer; 
d'après  des  exemplaires  authentiques,  dans  le  G. /asi^giàia  L. 
La  phrase  diagnostique' que  M.  Seringe  en  a  donnée  dans  le 
Prodrome,  contredit  presqil'talièremàit  hi  flgtm  et  la  descrip^ 
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t^i^  d^^iiûyu  lie  G*^Rùfqiefy$  est  indiqué  dans  le  Prodrome 
de  M.  De  (Ç^^ndpUe^  coiQme.fioiMieUe  ou  bia-annuelie;  il  est  bien 
certaine^pt  frute^ent;   les  vieilles  branches   en  devienneut 
presque  épineuses.  —  Viennent  ensuite  des  Observations  criti- 
qvte  «âr  plusieurs  J9/Vi/7r^»^  y  Sileriè  et  Arenaria.  XJArtnària 
gùutSuhMi  Sieb.  (herb.  Corsic),  dlfTère  de  la  plante  du  même 
nom  de  Jacquin ,  et  pourrait  conserver  ce  nom  ;  voici  sa  des- 
cnptiqii  ^aQlaaduloso-piiosQy  cauli^s  diffu^is  bafilfrutîculosis, 
«  jfo)iis.$ubu)ati^  stipulgtis;.  pedicellis  axiIiarib^s  subracemosis 
«  demviQi  re£le;iis  î  petalis  capsulaque  ca)yce  brevioribus;  semi- 
«  ni^us^j^pijdis  rpgulosis.»  V  A,  brevkauiis  Sternt^.  ne  diffère  d«! 
VAft^aria  çherlçrioHeâ  Yill.  que  par  des  feuilles  un  peu  plus 
cui/ees;  la  piaule  de  YiIlars,d'ailleurS)  est  réunie  par  M.  De 
Çipidolle  ^  s^vec  raison^  à  ÏA.  lanceoUîta  AlU  V  A,  procera  Spr. 
qu'on  ne  rtrouve  que  daps  les(  jardins ,  n'est  que  VA.  gramini" 
foUayfiSXà.  à  pédQncjuiles  et  çalyces  listes.  L'  A.  fasdcalata 
J^ci^  (mucronafa  D,  C.^  a  d^s  calyccs  poilus  en  Sicile,  et  est 
liommée  alorç  A*  arvutica  par  Pr^l;,eo  Hongrie  ^  elle  est  eotiè- 
r^i|90nt  poilue^  et  a  été  publiée  par.  I^ange  ,  sous  le  nom  éiA* 
gi<ir!nerata,li€i&  A.  triarufra  Schrk.  etpubesççns  Pr-esl  appartiens 
i\ei),t  à  V,A>t0ntt4foiîah,  M.  Tausch  ^  fait  de  nombreuses  recher- 
cbes  sur  le3  Ap  saxatitis  et  verna  de  Xjuné*  Yoici  les  caractères, 
fiinsi  que  les  sjfnouynjles^qu'il  leur  donne  ;  A,,v^rna  :  Caulibus 
<ç  C9spitusis  subpauiculati^  siœplicissioiiisve».  foliis  lineari-^subu- 
«(,iatis  planis  glabris  subtus  nervosis  ^xtbfalcatisi  pedunculis  pa- 
«  jlilis  paûci9qiis^  sepalia  ovaûs  nervosis  longitudiuepetaloroai.» 
JS^.  v^a  JBiigi.  Bot,  »  K^  cae^pjl^osa  $brb,  WiUd,»  X  Gerardi 
>YflW»;iA»li«ifl9Ta  Jaçq.  Aust|;.i  A  stria t^  AU.  (»oa  alior.),  A. 
qiiginoaa.fi.  C.  et  SLellarîariipç^trif  Sçop.  Le  caractère  le  plus 
oqi^tanl  de  cette  f  sp^e  ^e  troi^ye  dans  les  feuille^  inférieures 
profondémenit  stp^^.  A^scfxatilU  Z.  (excl.  sysu  Guett.  Qerm. 
et  ÇAireÛ }  i  CauUbus  csç^pi^osis  pamç^ulatis  %  foliis  subulatiii  a^ 
ftiçnuaUs^rictisgldbrisîJ^qdunculis  ipulMâoria,  sepalia  o^atis 
f  i)qryoaia|qQgitqdinepet^lQrviip.»;A«yern8tJ^q*  Au^tit.Lafiigui« 
^  ;\^^lfiç^  représente  le  mUfii^f,  ^^^.  e^^poçei  celle  de  Gérard 
est  If^  içeiUeurçpQur  Vj^  yeifna,  Voyea^à  ce  sujet,  ropinion  de 
|Ç':  $Ojf[f r^^illemet  »  et  )^  pbaeryaMQQSi  du  Bulletin,  Vol. 
^YII|  ^Q^  afiS* A  ly^<IH>m  rjf^iurvi^  Ail,  fi  fa^t  iféunir  çmmt 
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aSS.  Fx4nu  dbk  pbahb&ooaxisohxit  Gbwjbcbss  bb»  UxGBeBin» 
'  VON  Lbipzig.— pFlore  des  plantes  phan^oganies  jdes  •Avitoiit 
..  de  Leipzig;  par  Giist.  Théod.  Klbtt  et  Herm.  Ëberh,  Rxch- 
'.  teb;  avec  préface  du  prof*.  Reicbcnbagh.  Tom.  XXIY  et  81.6 
^  pages  iii'S^.  Leipzig,  i83o;  Hofineister. 

Plusieurs  ouvrages  ont  été  publiés  sur  la  Flore  de  Leipzig;  ils 
sont  cependant  bien  loin  de  présenter  un  aperçu  complet  des 
richesses  végétales  des  environs  de  cette  ville,  et  c'est  donc  un 
véritable  service  que  les  auteurs  ont  rendu  à  la  science  y  en 
réunissant  tous  les  matériaux  pour  donner  h  leur  ouvrage  la 
perfection  exigée  de  nos  jours.  En  1827,  la  mort  a  eiflevé  M. 
K-lett  à' ses  travaux,  et  c'est  M.  Richter  seul  qui  a  continué  et 
terminé  le  travail  entrepris  par  lui  et  sOn  ami.  M.  Schwaegri- 
cTien  s*étant  propose  de  publier  bientôt  une  description  topo- 
graphique de  LeipzigJ,  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle , 
M.  Richter  n'a  pas  voulu  s'occuper  de  cette  partie ,  et  s'est 
borné  d'ajouter  à  sa  Flore  une  carte  détaillée  du  district  de 
lieipzig.  Lfis  plantes  sont  énumérées  d'après  le  système  liouéen  ; 
les  diagnoses  de  chaque  espète  sont. suivies  des  principaux  sy- 
nonymes ,  surtout  de  ceux  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  vé- 
gétaux de  la  même  contrée.  L'ouvrage  est  entièrement  écrit  en 
allemand. 

Lés  limites  de  plusieurs  genres  et  espèces  ont  été  modifiées. 
Ainsi  le  genre  Jnehusa  comprend  non-seulement  le  £/c70/>5k# 
iirvensis  L. ,  mais  aussi  le  Ttonea  de  Decandolle*  Le  Beriéroà 
D.  C.  est  réuni ,  d'après  M.  Brown ,  au  Farsetia,  Le  genre 
îièpiocarpœat^,  C.  n'est  plus  séparé  des  Sisytnbriam,  Lés  gcn- 
fes  AUlària  et  Barbarea  ,  ainsi  que  le  Sisjrrnbriurn  ùfjîcinale'^ 
Sôùt  rangés  avec  les  Erysimum,  Le  Juiicus  Gerarài  Lois,  reçoit 
èomme  syrionymej/^fto/AwciixWahlb.  et  f  ,consànguineus  Kocii 
et  Ziz/  cette  plante  ne  nous  paraît  d'ailleurs  qu'une  variété  du 
y."  buibosuslu,  Spec.  Ed.  2.  Au  Géranium  umbrosumW.  et  Kit. 
M.  Richter  réunit  comme  synonjrmre  le  G.  pyrtnaicum  des  au- 
teurs allemands.  Linné  indicpiéàsa  plante  des  pétales  êmargitoé» 
de  lâ*l6ngueur  du  càlyce ,  tandis  que  dans  la  pHante  d*AHenià* 
^e,  ils  Sont  bilobés  et  plus  longs  que  Te  calyce.  Nous  ne  pou- 
vons point  pour  le  moment  comparer  la  iplanle  des  Pyrénées  \ 
imals  il  nous  semble  qae  le  caractère  tiré  de  la  forinè  s^lè  ^es 
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pcuies  n6  peut  point  suffire  pour  séparer  spécifiquement  ces 
deux  plantes.  M.  Richter  regarde  YOnonis  arvensif  Hods.  et  de 
la  plupart  des  auteurs  allemands ,  comme  le  véritable  O.  rqtens 
L.  Nous  avons  remarqué  deux  espèces  nouvelles  établies  par 
l'auteur;  i^  le  Stellaria  bracteata^  voisin  du  Si.  uiigmosa 
Roth.  {Larbrea  Aug.  St.  Hil.  )  :  «  foliis  oblongo-lanceolatis  sub- 
•  glaucis  j  basi  ciliatis  subconnatis  ;  pedunculis  axillaribus  ter- 
«  roinalibusque,  bracteis  foliaceis  ovato-acuminatis  ;  calyce  ur- 
r.  ceolato  petalis  longiorc.»  %^  VHypochœris  intermedia,  voisin 
de  VH.  glabra  dont  il  difTère  par  les  graines  du  rajon  à  aigrette 
sessilé.  Cette  plante  se  trouve  figurée  dans  la  8^  centurie  des 
Plantœ  criUcœde  Keichenbacb,  et  est  comprise  dans  la  i'*  cen- 
turie du  Ftora  germanica  exstccata ,  dont  la  publication  vient 
d'être  commencée  sous  les  auspices  de  l'infatigable  professeur 
de  Dresde.  B. 

256.  Descbiption  de  PLUsisums  plantes  rares  ou  nouvelles  qui 
ont  fleuri  dans  les  environs  d'Edinbourg ,  et  particulière- 
ment dans  le  jardin  royal  de  botanique  ;  par  le  D^  G&ahav* 
[Jameson*s  Edinb,  new  phiiosoph.  Journ, 'y  décemb.  1827, 
p.  17a;  septemb.  i8si8,  p.  371  )• 

BfJDDLxif  MAOÂOAscA&iBKSis;  ramis  sub-tetragonis,  tomento- 
sis  y  folib  integerrimb ,  ovato-Ianceolatis ,  petiolatis ,  supra  nu- 
diusculis,  venoso-rugosb,  subtus  albido-tomentosb  ;  paniculis 
terminalibus ,  pedicellis  sub-trifloris. 

Des  échantillons  nombreux  de  cette  charmante  espèce  fu« 
rent  envoyés  à  l'auteur  il  y  a  quelques  années  du  jardin  royal 
de  botanique  de  Glasgow,  qui  les  avait  probablement  reçus  di- 
rectement de  rinde.  Le  coton  dont  elles  sont  couvertes  est 
d'un  blanc  pur  y  et  n'avait  été  décrit  que  comme  rubigineux 
d'après  des  caractères  donnés  anciennement  ^  et  qui  avaient  été 
établis  sur  des  échantillons  desséchés  ;  ceux-ci  même  quand  ils 
ont  été  préparés  avec  soin  restent  blancs.  M.  Graham  attribue 
à  la  même  cause  d'erreur  le  reste  du  coton  qui  est  sur  la  face 
supérieure  des  feuilles,  et  la  légère  différence  qu'offre  la^rme 
du  limbe  de  la  corolle  de  la  description  de  Vahl  {SymboL  Botan* 
pars  iij.  y  p.  14  )  et  de  la  figure  de  Lamarck. 

Cassia  opaca  'y  calycis  foliolis .  obtuais ,  bracteolis  soUtariis 
infira  pedioç|loS|  andierb  biporosis,  glabris;  foliis  5-6  jugiS| 
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foliolis  oblongo-ovatis ,  cîliatis ,  uitîdis  ^  glandula  acuta  pedi- 
cellata,  in  ter  i-3  paria  inferiora;  stipulis  ovatis,  magnis ,  erec* 
tis ,  décidais  ;  racemis  axillaribus ,  pedîcellis  patentibus. 

C*est  une  très-jolie  espèce ,  dont  les  fleurs  orangées  contras- 
tent agréablement  avec  le  vert  foncé  et  opaque  de  son  élégant 
feuillage.  L'auteur  en  a  reçu  un  plant  provenant  de  graines  de 
l'Amérique  du  Sud. 

Leosotis  nbpetifolia  ;  «  foliis  cordatis ,  acutis ,  inciso^re- 
natis  ;  calytibus  aristatis,  octodentatiS|  dente  supremo  maximo, 
caule  berbaceo.  »  — Bot,  Reg,  F.  a8i. 

La  figure  qu'en  donne  le  Botanicai  Résister  est  très-bonne  , 
la  description  est  exacte  en  général ,  quoique  Tune  et  Tautre 
aient  été  faites  d'après  des  échantillons  desséchés. 

La  plante  du  jardin  de  botanique  d'Edimbourg  provient  de 
graines  recueillies  par  le  D'  Gillies ,  dans  l'Amérique  du  Sud  , 
et  reçues  par  l'entremise  de  Patrick  Neill ,  esq.,  en  mai  dernier. 
Cette  plante  a  été  élevée  dans  la  serre  chaude. 

Loasapatula;  capsula  contorta ,  quinqucloculari;  calyce 
marcescente. 

M.  Graham  a  reçu  des  graines  de  cette  plante  sous  le  nom 
de  Blumenhachia  insignis  y  (i)  de  M.  Fischer  da  Gœttingen, 
en  février  1827  ,  sans  aucune  indication  de  son  pays  natal ,  qui 
est  cependant  sans  nul  doute  TAmérique  du  Sud.  L^s  particu- 
larités de  l'ovaire  et  dû  calice  >  adoptés  ici  commre  caractères 
spécifiques,  pourraient  suffire  pour  la  faire  regarder  comme  un 
genre  distinct  du  Loasa  ;  mais  quoiqu'il  soit  vrai  que  des  gen- 
res naturels  sont  formés  dans  une  foule  de  cas,  d'après  des 
modifications  de  ces  parties ,  cependant  si  on  appliquait  indis- 
tinctement cette  règle ,  comme  dans  l'exemple  ci-dessus  «  on 
désunirait  des  êtres  entre  lesquels  la  nature  a  établi  la  plus 
étroite  affinité.  Cette  plante  est  un  Loasa ^  dans  son  port,  son 
apparence ,  sa  structure ,  aux  exceptions  près  désignées  ci- 
dessus. 

P6LEMOKIUH  EicHARDSONii  ;  caule  piloso ,  angulato ,  erecto; 
foliis  pinnatis,  multijugis,  pinnis  ovato-rotundatis,  mucronula- 

(i)C*est  sons  1«  nom  génériqne.qn*eUe  a  décrite  et  fignrée  par  M.  Sweet 
dans  son  British  Fhwergardèn,  La  patrie  de  cette  plante  est  bien  eer- 
laiDcmenl  le  Chili ,  d*on  le  D*'  Bcrtero  nons  l'a  envoyée  en^abdndanoen- 
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tis,  subtus  pubescentibus  ;  floribus  corymbosis,  i^utantibus, 
corollae  segmçntis  obtusis^  crenulatis;  radice  subfivsirormi , 
loDgissima. 

Les  graines  dç  cette  espèce,  qui  ont  fleuri  en  octobre  1 827  à 
Êdîniboiirg ,  ont  été  recueillies  par  le  D'  Richardson  en  i825, 
sur  des  plantes  qui  croissaient  dans  un  sol  sablonneux ,  près 
du  lac  de  la  Grande  Ourse  (GreatBear),  à  66P  de  latitude 
nord. 

Salpiglossis  ATHO^pui^puBEA  ;  foliis  lanceolato-elliptîcis , 
convexis,  sinudtis,  superioribus  integerrimis,  lineari|)us^  stylo 
edentulo. 

Il  est  impossible  )  selon  Tauteur,  de  supposer  que  ce  soit  la 
même  espèce  que  la  S^  straminea  de  Hooker ,  Exot^  FI.  %.  229. 
Cependant,  comme  les  (euilles  varient  probablement,  il  peut 
n'est  pas  aisé  de  trouver  de  bons  caractères  spécifiques.  Elle 
paraît  plus  grande  et  plus  robuste ,  les  rameau^  et  les  pédoo- 
cules  sont  beaucoup  plus  forts  et  plus  étroits ,  et  les  étamioes 
sont  placées  plus  baut  dans  le  tube.  Elle  a  fleuri  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  serre  de  M.  ]N[eill>  à  Canonmills,  à  Edim- 
bourg ,  de  graines  envoyées  par  le  D*  Gillies  des  montagnes 
qui  sont  à  5o  milles  au-delà  deMendoza.  L'une  çt  l'autre  espèce 
6nt  fleuri  dans  la  serre  chaude  du  Jardin  royal  de  bo.taniqae 
d'Edimbourg,  en  septembre  et  octçbre;,  les  graines  avaient  été 
envoyées  des  Cordillières  par  M.  Cruickshanks  en  ^182^.  li'une 
et  l'autre  diffère  de  la  Salpiglossis  dessinée  par  Ruiz  et  Pavon, 
Profir.i^l.  Peruv.  et  Chil.  t.  19 ,  par  les  segméns  dé.  Ia.*corolle 
qui  sont  plUs  largçs,  s'étendent  davantage,  sont  plutôt  obcor- 
dés  qu'échan(îrés  ,  et  par  l'absence  dç  dents  sur  le  style. 

Vëkbena.  baubata  ;  caule  suffruticoso,  erecto ,  tetragono, 
angulis  bai'batîs;  foliis  petiolatis,  corda to-ovatis  j  acutîs,  cre- 
natù-serratis  ,  utrinque  pubescentibus;  spicis  tcrminalibusj, 
strie tis ,  gracilibùs. 

Cette  espèce  n'offre  aucune  beauté  ni  aucun  intérêt ,  excepté 
celui]  de  la  nouveauté.  On  a  reçu  cette  plante  de  M.  Hogg  de 
Wew-York,  sans  désignation  de  nom,  mais  avec  la  noie  qu|elle 
provenait  du  Mexique. 

Calgeoiakia  arachnoïde  a  :  caulc  harbaceo ,  ramoso ,  pa- 
tulp»  foli^que  lingulato  -  oblongis  y  siibdentaliS}  oppositis^ 
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l.anato'i  pedunculi^  terminalibos^  gemiaatis^^lougatisidicha-*! 
tomis  pedicellisque  arachnoideis. 

Lea  graines  de  oette  plante  ont  été  envoyées  de  Jif<rndo9a 
par  le  D^  ùiliies,^  en  janvier  i8a8.  £iie  a  vté  cultivée  commq 
toutes  les  autres  graines  de  ce  genre,  et  gardée  jusqu'ici  dans, 
la  serre.  Il  y  a  grande  appao-cnce  qu'elle  ne  pourra. doaner  dm 
graine  ;  n>ais  elle  prend  seulement  racine  de  bouture;  les  b^unri 
çhes  même  étant  misés  en  terre ,  donnent  des  rejetons. 

Cax*çxoi*ai^ia  qonnata;  caule  erec^o  ,  herbnceo,  rSunosOt^ 
pubescente;  foliisoppositiSf  utrinque  pubescentibus^  îiiferîo*» 
ribus  in  petiolos  attenuatis,  duplicato^de^tato-serralis,  sbpe^ 
r^oribus  ovatis,  sessilibus^  cpmiati^  dénuto-^serratis,  ikjratibii» 
integerrimisy  cproUae  labiis  oblopgis,  compressis^  parallelis  Cal-* 
çeolaria  coppata.  ^^M**  Qiss.         / 

Cette  espèce  provient  du  Jardin  Royal  de  Botanique  de 
Glasgow,  oii  elle  esb  née  de  graines  recueillies  daps  rAmérique 
méridionale.  On  doit  la  placer  près  do  la  C./7ei<oAm'5. 

CAiiCKOi^AaiA,  TUTasxFLoaA  ;  fruticosa^  ramosa;  XoUis  op- 
positis,  iinearibusj  basi  attenuatis ,  Uneatis,  serrato-dentatis^ 
glabris,  vi^osis,  sessilibus;  tbyrsis  termipaUbus  »  ponferliS| 
pedicellis  decompositia,  umbellatis,  ,  < 

Cette  très<belle  espèce,  non  encore  décrite ,  a  été  cultiv4Q 
et  dans  le  Jardin  Botanique,  et  dans  la  collection  do  P^  Neilli 
à  pdiembqnrg  en  i S 27',. et  elle  provenait  de  graines  reçues  4^ 
D'^Gillies,  qui  les  avait  recueillies  à  JVlJcndoza. 

'  Cqllomia  caA]!¥oiFi«9ttA,  I  Qouglas  i  journ.  .ined,  ^^  Liiydley, 
in  Boti  R^g.fol.  1166..     :       :..  *  ,    * 

Le  Bulletin  a  déjà  fait  connaître  eette  ptantq^  d'*appà$  le  Bo- 
tanical  Hegister.  Nousen  avons  reçu,  ^n^  France  dcis.  graines 
s^\  ont  levé  facilement,  mais  qui  ont  fourni  des  plantes  d'un 
^pcct  moins  agréable  qu'on  lae  lavait.  aïKnoncé. 

CoLLOMiA  LiNEARis ,  Nuttol^^  Gcn.  dcs  plautcs  de  rAmériquf 
<lu  ^prdji  Yoi.I^p,  i26.--*Bot«  Beg.  t.:ii66i      - 

.  Le  Phiùx  Uf^arU ,.  Cavaniile^,  Icônes  ^  6.  p.  17  ,  t.  «57 ,  est 
cité  avec  doute  comme  synonyme  de  cette  plante.  Il  paraît 
cependant,  être  une  autre  espèce,  di^ti^guée  par  des  tétes' pe- 
tites, et  plus  linéaires,  moin»  nombnreugesi  les- feuilles  ma  peu 
^ressé^^'  :  .    .•  ■  :-  '■■■'.       '  -•,    :■ 

Les  graines  de  c^tte  plante  ont  été  dpnnéf»  pac  Mi  Kiohard- 
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son ,  aa  retour  de  son  voyage  à  la  côte  arctîqne  de  TAné- 
rique.  Elle  se  cultive  avec  facilité  comme  plante  annuelle;  mais 
on  peut  à  peine  l'estimer  pour  sa  beauté.  Le  principal  intérêt 
quelle  puisse  offrir  c'est  la  structure  de  ses  graines,  qui,  d'après 
l'observation  de  M.  Lindley ,  est  la  cause  remarquable  d'un 
phénomène  qu'elle  présente  quand  on  jette  cette  graine  dans 
l'eau.  Alors  le  mucus  qui  les  enveloppe,  se  dégage  à  l'instant 
et  forme  un  nuage  autour  d'elles ,  qui  bientôt  acquiert  un  vo- 
lume plus  grand  que  la  graine  elle-même.  Si  l'on  examine  la 
cause  de  ce  singulier  phénomène  \  on  verra  qu'il  dépend  de  la 
multitude  infinie  de  vaisseaux  extrêmement  délicats  de  forme 
spirale  roulés  l'un  sur  l'autre.  Cette  observation ,  ajoute  M. 
Lindley,  est  intéressante,  eu  ce  que  l'on  voit,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  vaisseaux  spiraux  sur  la  surface  extérieure  d'un 
oi^ane  de  végétal. 

C&oTALARiA  ANGULOSA ,  Lam.  Ëucyc.  Meth.  2 ,  p.  197*  - 
Cavanilles , /cd/i.  4,  p.  10,. t.  32 1. 

Le  nom  spécifique  de  vermœsa  donné  à  cette  plante  par 
Linné,  est  inappliquable.  Dans  la  mauvaise  figure  de  Cava- 
nilles ,  les  angles  ne  sont  pas  assez  aigus ,  et  les  stipules  sont 
beaucoup  trop  étroites.  Dans  la  figure  de  Rheede ,  sous  le  nom 
de  Pee-tandalé-Cotti  [Malah.^  p.  9,  t.  29),  les  bords  des 
feuilles  sont  trop  crispés,  les  stipules  ne  sont  pas  suffisamment 
en  demi-lune,  les  angles  des  branches  sont  mal  arrêtés ,  et  les 
gousses  sont  trop  grandes. 

Les  graines  de  cette  plante  ont  été  reçues  avec  d'autres  de 
l'Inde,  par  M.  Curtis,  en  juillet  1827.  Elle  a  fleuri  dans  la 
serre  chaude  en  juillet  et  août. 

EuTocA  FaAKKuirii  ;  erecta ,  foliis  pinnatifidis  pilpsis,  petio- 
latis,  laciniis  lanceolato-ellipticis,  integris  incisisve,  spicb  oon- 
fertis,  sccundis;  deflexis,  ovulis  placent»  singul»  vi^ti 
pluribus. 

m  Eutoca  Franklimiy  R.  Brown ,  dans  l'Appendice  Botanique 
au  premier  voyage  à  la  mer  arctique  du  cap  Franklin ,  avec 
unefig. 

Cette  jolie  plante  a  été  cultivée  .en  plein  air,  de  graines 
données  par  le  D^  Richardson.  Elle  croit  en  abondance  entre 
le  54^  de  latitude  et  le  64®  N.,  dans  la  place  qu'Occupaieni  les 
arbres  détruits  par  le  feu. 
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Gb&akium  CARôLiHUiruM;  Lînn.  Sp,  PL,  vol.  ij ,  p.  gSG. — 

Cavanilles,   Dissert  iv,  p.  ao6,  t.  1114 ,  f.  a  cl  t.  84  f.?  L 

mild.,Sp.  PL,  vol.  iij,  p.  711.— Miil.  Dict.  éd.  1807,  n**  3o. 
— Purshy  a.  p.  449- 

(Teranium  Caroliinanum  ?  n^  a64*  Appendice  botanique  au 
premier  voyage  à  la  mer  polaire  du  cap.  Franklin. 

M.  Graham  est  assuré  que  cette  plante  était  celle  du  D'  Ri- 
chardson ,  par  la  comparaison  qu'il  en  a  faite  avec  un  échan- 
tillon qu'il  avait  remis  au  professeur  Jameson  en  revenant  de 
son  premier  voyage. 

L1PAB.1S  CoE&EANA,  Spreugel,  S/sL  VegeL,  v.  iii;p.  740. 

Malaxis  Correana^  Bart.  Proàr,  Flor.  Philadelffh,^  p.  86, 
..-.Nuttal,  Gênera  des  plsmtes  de  l'Amérique  du  Nord,  v.  ij, 
p.  196.  , 

Malaxis  longifolia  ;  Bart.  Flore  de  l'Amérique  du  Nord ,  t.  7 5. 

Cette  plante  a  été  introduite  dans  la  collection  de  M.  Cnn- 
ningliam  à  Comely  Bank,  près  d'£dimbaurg ,  en  1826 ,  par  M. 
Blair,  qui  l'avait  trouvée  dans  le  Haut-Canada. 

La  grande  ressemblance  entre  cette  plante  et  le  Liparis 
Loeselii  d'Europe ,  a  été  cause  qu'on  a  cru  en  Amérique  qu'elles 
ue  formaient  qu*une  seule  et  même  plante  ;  mais  le  D^  Barton 
signale  très-judicieusement  la  distinction  qui  existe  dans  la  tige 
triangulaire  du  X.  Loeseliiy  et  la  direction  différente  du  pé- 
rianthc.  M.  Graham  ajoute  que  le  labelle  estenticr  et  plus  long 
que  dans  l'espèce  d'Europe. 

Pétunia  aguminata;  foliis  ovato-acuminatis,  subsinuatis  ; 
tubo  corollae  limbum  quadruplo  superante*, 

Cette  plante  a  été  élevée ,.  en  i8a8,  de  graines  qui  avaient 
été  envoyées  de  Mendoza  par  le  D''  Gillies.  Elle  a  fleuri  en 
juillet,  et  tout  annonce  que  ses  graines  mûriront. 

PoDOLEPis  CRAGiLis;  hcrba  ertt;t*  gracilis  ramosà,  foliis 
sparsisy  întegerrimîs,  glabris,  inferioribus  ovato-oblongis^ 
superioribus  ovato^acuminatis. 

Les  graines  de  cette  plante  ont  été  envoyées  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  en  nov.  18^7,  par  M.  Fraser,  comme  une  espèce 
de  Centaurea, 

SisTMBEiuM  ài^ACHTCARPON,  n^  a6o.  Bicbardsou,  Bott  append. 
à  la  narration  du  x*^  voyage  de  Fratiklin. 
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Cetlc  plante  provient  de  graines  recueillies  par  le  B'^  Richard- 
son  dans  son  dernier  voyage  au  pôle  Arctique ,  et  eltès  ont 
fleuri  en  juin. 

SiSYMBRiuM  CANESCENS;  Ricliardson.  Bot,  app.  au  i*^  voyage 
de  Franklin. 

Cette  plante  a  donné  ses  fleurs  en  mai.  Les  graînes  n^avaient 
été  désignées  que  sous  le  nom  générique  par  le  î)**  Richardsop. 

TnACHTMEUfi  coERULEA  ;  hcrbacoa,  foHis  palmatis,  triparlitisj 
Iftciniisincisis,  miicronatis;  umbella  simpUcî;  petala  obovata- 
subrotunda,  stamina  sequantia. 

M.  Graham  reçut  les  graines  de  cette  belle  Ombcllifére ,  de 
M.  Fraser,  botaniste  de  la  colonie  de  la  Noùvelle-Càtles  du 
Sud,  en  novembre  1827 ,  sous  le  nom  générique  dé  Sruhonia; 
elles  portaient  cette  désignation  :  «  natives  de  i'île  de  Baràclia.^ 

Les  plantes  ont  été  élevées  dans  le  parterre  et  ont  montre 
leurs  fleurs  en  août  dans  le  jardin  de  Botanique.  Elles 'pafrâis- 
sent  appartenir  au  genre  Trachymene  de  Rudge. 

Cependant  l'auteur  en  montrant  à  M.  Alph.  De  Caddolhe  Té- 
preuve ,  apprit  de  ce  botaniste  que  son  pièré  la  regardé  eomroe 
absolument  distincte  de  l'espèce  qui  a  été  figurée  comme  type  du 
genre  Trachymene^  et  qiill  l'appelait  T.  cœruiea  (i). 

ViLLARSIA  lACUNOSA,   VcUt.  Choix,  P-  §? 

yillarsia  aquatica  ,  Gmel.  Syst.  "Veg,  ï.  p.  447? — Rœifi.  et 
Sch.  4,  p.  180?  Menyanikes  trachysperma ,  Fï.  Midi.  Bon 
Amer.  I,  p.  126? 

Cette  jolie  petite  plante  aquatique  fut  trouvée  par  M.  Blair 
près  des  lacs  du  Haut-Canada,  et  introduite  eh  ï8*;&6,  danâ 
I0  jardin  de  M.  Cunningham.  Elle  est  conservée  dahs  le  jar- 
din'botanique  dans  un  vase  placé  dans  1^  serre-chattâei  oil 
elle  fleurit  pendant  une  grande  partie  de  l'été. 

L*auteur  douté  beaucAi[rde  IVxactitude  du  nom  spécifique 
et  des  synonimes  cités  ;  mais  n'ayant  pu  consulte!*  Yentenat,  il  a 
pensé  convenable  d'adopter  provisoirement  le  nûm  que  'ûbi 
auteur  a  donné  à  cette  plante.  Le  genre  'Ftllarsja  est  prd^- 
bâlement  bieti  distinct  de  celai  des  Mtfnyùnthes  ^  mafo  dette 

(1)  DcpaU  Til.  De  Candolle  a  publié  cette  plante  comme  genre  i|oo« 
iriao  aoai  le  nom  de  DidîteM,'VXit  a  fieori  flâné l<|jar4ttiab9Uiii4B<a4i 
ïtMtQft  et  notamment  dam  eelttl  ie  f  irl«|  ûmûè  Tihitoàifié  tê  f  Mtf 
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espèce  fait  voir  que  le  caractère  essentiel  et  générique  demande 
h.  être  mieux  examiné. 

!i57.  RvTus  nu  OBNEK  CpMBaETux  ;  par  M.  Gedrf  et  Doirv 
(  Transact  oflke  Lin.  Soc^  of  London,  Vol.  i5,  p»  4iik}-     ♦ 

Aucun  genre  de  plante  ne  produit  peut-être  un  exemple  plus 
frappant  dé  raccroissemcnt  rapide  du  nombre  des  espèces,quc  lé 
Qenr^Cvmbrefum»  Sprengel,  dans  son  Systema  ¥€getabillumf  eg 
rappoi  te  seulement  six»tandis  qu'aujourd*hui  leur  nombre  s^élève 
à  4^9  saus  eu  compter  4  douteuses,  mentionnées  dans  VHoftus 
JBenffale/isis.  Ce  sont  ces  45  espèces  que  Tau  leur  a  entrepris 
de  décrire.  Il  y  en  a  environ  un  quart  quisoiit  nouvelles,  elles 
appartiennent  à  l'Afrique  équinoxiale,  et  ont  été  rapportée^ 
de  ce  pays  par  Afzelius.  M.  de  Candolie  les  a  décrites  dans  le 
3*  volume  de  son  Prodromus  y  en  les  rapportant  aux  divers  gen- 
res qu'il  a  établis  aux  dépens  des  anciens  Combretum,  Afin  de 
faciliter  la  connaissance  de  ces  espèces ,  M.  Don  a  partagé  le 
genre  en  divisions  et  sections  qui  se  trouvent  séparément  ca- 
ractérisées. 

*  * 

258.  Synopsis  Htorangbje  generis  specierum  japonicarum; 
auct.  SiEBOUD.  (  Nova  acta  Acad,  naL  curios, ,  Tqm.  XIY  ^  p» 
686;  Bonn  1829). 

M.  F.  Nées  d'Esenbeck ,  éditeur  de  ce  mémoire,  avertît  danè 
une  tiole ,  que  l'auteur  avait  annoncé  un  travail  complet ,  ac- 
compagné de' figures,  sur  les  espèces  à*Hydrangea ,  mais  que  ^ 
par  une  fatalité  qui  semble  attachée  aux  ouvrages  publiés  sur 
rbîstoîre  naturelle  du  Japon  ,  ces  descriptions  très-détaillées, 
ainsi  que  les  dessins ,  ne  sont  pas  parvenus  en  Europe.  Pour 
Be  rien  négliger  de  ce  qui  peut  intéresser  les  botanistes ,  il  a 
paru  utile  de  présenter  un  Synopsis ,  où  les  caractères  dii  genre 
Hjrdrangea  et  des  espèce»  qui  le  composerit  sont  exposé:»  d'une 
manière  succincte.  Une  dissertation  sur  le  genre  Hydrangea  a 
été  publiée  par  M;  Courtois,  dans  la  Syllogè  plantarum  der 
Ratiabonne,  tom.  2,  p.  38 ,  dans  laquelle  les  espèces  américai- 
nes ont  été  surtout  examinées  ,  et  où  la  description  du  fruit  â 
été  exposée  pat*  M.  Neés  d'Esenbeck.  Le  mémoire  de  M.  Siebold 
Hi  particuUèrefflcnt  cotisacré  aux  espèces  japonaises  qui  sont 
itt  nombre  dtf  9f  savoir  s  t^  Hydran^â  horiertita»  ft^  H»  AnimI. 
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3^"  HJaponica.  4''  B.  ThunhergU.  S^  H.  PÙidU.  &"  H.  pâni- 
culata.  7^  B.  invoiucraia.  8^  H.  aliernifolia.  9^  B.  SàsUan, 
L'auteur  ne  donue  pour  chacune  de  ces  espèces  qu'une  phrase 
earactéristiquef  avec  la  synonymie  japonaise  et  chinoise,  écrite 
en  caractères  romains,  japonais  et  chinois.  Quelques  noies  trcs- 
courtcs  se  trouvent  a  la  suite  des  phrases  spécifiques  et  de  la 
synonymie.  G.  •  .v. 

«59.  LoMATOooNiux  9  genre  nouveau  forme  par  le  Gentiana 
carlnthiaca  Froelich  ;  par  le  D'  Ai.  BaAuir.  {Flora,  ii3o,  n^ 
i4,p.  aai). 

En  traversant,  en  octobre  1828,  le  Tauern.  de  Heiligenblut, 
dans  la  Cariuthie  supérieure,  M.  Braun  trouva  en  fleur  le  Gen- 
tiana carinihiaca  Frœhl.,  et  Tcsprit  judicieux  de  Fauteur  lui 
fournit  une  occasion  de  faire  sur  cette  petite  plante  élégante 
une  observatMMt  importante.  Le  pistil  en  est  d'une  conforma- 
tion très-curieuse  ;  le  stigmate  ne  se  trouve  pas  sculenwBt  à 
l'extrémité  du  pistil,  comme  cela  a  lieu  ordinairement,  mais 
il  suit  en  descendant  toute  la  commissure  des  deux  feuilles  pis- 
til laires,  jusqu'à  la  base  de  Tôvaifc.  Celui-ci  n*est  prolongé  oi 
en  un  bec  stylpïde ,  ni  partagé  à  f extrémité  en  deux  lobes , 
comme  cela  se  voit  dans  les  Gentianes  et  les  Swerties.  Le  stig- 
mate n'apparaît  que  comme  une  bande  blanchâtre  en  relief, 
descendanten  une  ligne  perpendiculaire  le  long  de  l'ovaire  ob- 
long  et  un  peu  comprhné;  il  suit  les  angles  formés  parla  com- 
pression de  l'ovaire,  et  partage  ce  dernier  en  deux  parties  ^a- 
les.  Cette  bande  est  relevée  par  sa  couleur  plus  claire  sur  le 
foud  bleu  d'acier  de  l'ovaire  ;  l'œil  armé  y  reconnût  distincte- 
ment une  callosité  papilleuse,  descendant  des  deux  cotés  de 
l'ovaire,  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  base.  Cette  conformation 
singulière  du  stigmate,  lequel  occupe  non-seulement  une  petite 
partie,  mais  tout  le  bord  de  la  feuille  pistillairei'et  qui  par  con- 
séquent ne  se  trouve  point  au-dessus,  mais  bien  à  côté  du  pla- 
centa, est  très-importante  comme  phénomène  unique  dans  tou- 
tes les  plantes  d'Europe,  du  moins  d'après  ce  que  M.  Braun  en 
connaît.  Ce  caractère  parait  plus  que  suffisant  à  l'excellent  ob- 
servateur auquel  nous  empruntons  cette  notice,  pour  écarter 
la  petite  plante  qui  fait  le  sujet  de  ses  observations  des  genres 
Gentiana  ou  SwerUa  auxquels  Wulfen  la  rapporte  ^  et  pour  en 
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former  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  LomatogoniÊm^  nom 
qui  rappelle  la  forme  insolite  de  son  stigmate.  B.   '  ^ 

a60.  LUNULAHIA  ALPHTA  ET  CORSIITIA  LAMELLOSA^  deUX  BOUVellcS 

hépatiques  eui^opéennes,  décrites  par  C.  6.  Nus  n'Essif»BC& 
et  G.  BiSGHOFF.  [Ibid.^  n^  a5y  p.  BgS).  '  ^ 

£n  x8a8,  M.  MûUer,  voyageur  de  la  Société  botanique  d*£$»- 
lingen  »  découvrit  dans  la  Caroline  une  petite  hépatique,  pa- 
rasite aux  mousses  et  présentant  au  premier  aspect  beaucoup 
d'affinité  avec  les  Marchantia  ou  les  Grùnaldia,  MM.  Nées  et 
Bischoff  Tont  examinée  avec  l'exactitude  qu'on  connaîtra  ces 
deux  botanistes  distingués  :  ses  caractères  la  rapprochent  le 
plus  du  Lunularia  par  la  direction  de  ses  fruits  et  par  la  ma- 
nière dont  ils  s'ouvrent  ;  mais  la  position  des  élatères ,  sessiles 
à  la  base  de  la  capsule ,  tandis  qu'on  les  observe  aux  extrémi- 
tés des  lobes  du  réceptacle  dans  le  Lunularia,  paraît  devoir  en 
former  un  genre  distinct.  Cependant,  pour  ne  point  trop  aug- 
menter le  nombre  des  genres  dans  cette  petite  famille ,  M.  Nées 
d'Esenbeck  a  préféré  admettre  la  plante  nouvelle  comme  une 
espèce  de  Lunularia ,  au  moyen  d'un  petit  changement  dans  le 
caractère  de  ce  genre.  M.  Lindenberg ,  dans  sa  Monographie 
des  hépatiques  d'Europe ,  a  formé ,  d'après  une  plante  de  Cor- 
fou,  son  Marchantia  SpàtJ^sU.  M.  Nées  est  d'avis  que  cette  es- 
pèce s'approche  davantage  de  son  nouveau  Lunularia,  et  il  l'en 
rapproche  donc  provisoirement.  Nous  nous  bornerons  à  tran- 
scrire le  caractère  générique  du  Lunularia  modifié  par  M.  Nées, 
ainsi  que  les  phrases  spécifiques  des  3  espèces  que  ce  genre 
comprend  maintenant. 

Lunularia  Mich.  Capsulae  horizontales,  quadrivalves,  recep- 
tacuU  radiis  (liberis,  vel  membrana  seu  tegmine  communi  a 
dorso  conjunctîs)  vaginatae.  Ëlateres  spirales  sporis  adjectL 

1^  L,  pulgaris  Mich.  Pedunculo  communi  basi  vaginato ,  re- 
ceptaculo  cruciato. 

7?  L,  alpina  Nées  d*£senb.  Pedunculo  cpmmimi  basi  nudo  , 
receptaculo  bi-ad  sex  radiato* 

3^  X  ?  SpathysU  Nées  d'Ësenb.  Pedunculo  commutii  brevis- 
simo  basi  subnudo  receptaculo  integro ,  subtus  birâdiAto. 

B.  ToAtB  XXII.~SsPTBMBUxâ3o.  a8 


4H  Bctan^pê. 

Ji*%Sit«9r  a  fpm  4e  |(.  Berttielot  de  Ténéri£fe ,  mie  espèce  4e 
Corsiitia  dont  U  j^ublie  une  description  très-déti^ée. 
Voici  les  phrases  caractéristiques  des  %  espèces  de  Corsîija 


culo  paleaceo  innatîs. 
^?  j?^  lmnfiU9S0  ffeeç  4*Ç^nb.  Subtus  fv^c(h-l«ai^(^a ,  /(^ip- 

auiîs^i^ô»  j;^!^  cinctis. 


"BuLTBBX.OT.  ifhpa  Atta  phf$k.  med.  Âctid,£4m.  iLe«y».  4Sanff. 

Boiw.  ,ironi.  «nr ,  p.  ^)- 

J.*^îHU^ur#yAUtj|eiwirçHé^u^  assjigné^  au  gei^e 

fimbmcmi^}^  «Utc^WfS  jip  ^Qqt^jis  |LS$e^  soUden^ient établis; 

.,^«^Mie*€?çJ>swcatiQns  pai:jiic.uUèK^>ur  \efijçehme^ia  ^fjbor^ 

•4e  S^ià^iiKe.  .Nous.Uran^cnv^oqs  iqi  l^s  résulta^  piincipattx  4e 

4^  oiJii^ii^rvatiQPç  iPi,qr9$.cQpif  ues  svp  la  fleur  de  cette  plante. 

-XieMBaliqe4;avU9MP  AUpéri^nthe  (involupe  des  auteur^)  est 
ifepd^  JA^guIi  JWÂUé  ep  6  d.vvisiops  figues,  ^t  renferme^  onol^ 
4'91iglM3eXQiQQie]ile^4ei)^Jfteii^».iq^les^^  calice  prppre,  vf^l 
^RWoUerd^iAice  jje$.iwtcgw:î5)rî»9n9pétaîe  dont  le  tube  esljpresque 
J9Mlr«kiimlit@  À  .^Aob^i  siirl^s  borids  dégels  Içs  filets  des 
^  4lfl|i¥ÛU9S^Oji:^t«i^i;és^ 

.  ^f^stîl^.aort4a  .cj^iitce  dvi  caliQe  çQuunujpi  »  c'e>.t-à-dire 
^  4pQi^ieu4ea.dau^  Acuvrs^les^  .9'e$.t  aQÇQIPps^gné  d^^ucunao- 
^tceiOrgai^^Âlf^ç^éde  uia  sj^e  aUpqgé  siurmonté  d'un  sti^ale 
;jlUuPQU^  ej^jrecowiiïé.  JLa^aipe.çiû  fl\Mt  4an5  le  {ond  du  jpé- 
rianthe  est  en  forme  de  fuseau  et  un  peu  .appla^e.  l^ous  les  or- 
^gan^s  flqçajwc  awt  .cQuy^ts  d*un  léger  duvet 

J^  VÂUSt^t  4e  la  (écopçlfitionj  les  étaçc^ines  4]ui  jusqu'alors 
av£|i(mt.ètéi:epl6^ée3^n  d(H\ble^o\islesjo|)es4cs  çoroHes^  (es 
Xorcent,$i  ?!puy.rir  ^par  ,\in  mouv^o^ent  4'él^ticité,  et  lupccnt 
leur  pollen  sur  le  pistil.  Après  cet  acte,  les  2  fleurs  m^les^ dé- 
tUCkci^  et  laissent  à  Iqurs^ppi^ts  d'insei;tipn  ,une  ciçatr^e  sail- 
lante; le  pistil  se  sépare  aussi  en  ipême-temps^  j^  le  périanthe 
i^e^té  ^ul  se  durcit  et  fait  ^lors  fonction  de  capsule. 

C^Uot<l.e^ption  est  accompagnée  de  petites  figures  repré- 
sentant les  objets  .vus  au  micoscope.  L'^^^r  ajoute  qiielques 


détails  sur  Tespèce ,  son  aspect  et  sa  station  dans  les  ^ivérs 
pmattïéWredeTénëtïrfer  ^       ''  (ÈA .' £ 

^^.  J^oi^Gp  D^^^^g^'SKHf'  ^  ^^7(W<VJM>  &\xx  un  pjaiit  de  Sabal 
^Ifffih^ufniA  f^  a  lieu^  ^^1^^  Je?  1^:4 W  de  a^^«iU ,  dans 
le  Lanscashire;  par  Th.|KiEKLAND-GLAZEB]i{M|L.  (fiardcMter^s 
/;iflgax.iJfé£vr.  7«a9,p.  S?). 

Ce  palmier,  qui  a  succes^vement  porté  les  noms  de  Çorypha 
umbraculifera  minor ,  Corypha  minor  et  Sabal  Blachhiirnîa  , 
^  .décrit  ^^ns  ?es  piri^cip^ia  détfuU,  «tt  accompagné  de)>^ttles 
j^ure^  ^^r  bqis  qi^i  ,4qi^9ent  ,le  pc^t,  les  ré^mes  de  fleius  inàles 
Ql  ieinç|)les^  ai^si  q^ç  les  d^t^il$  .de  *Ja  fteur  mâle.  L'auteur 
ajoute  quelques  renseigqeiucgas  ^ur  $a  culture*  A. 

.^63.  4^^^ç|i^pp^uif  ;U£  M  P^ivizAi|UNOAii£nsis  y  nouvelle  espèce 
tr^uv^e  da^Sile  S^c  de  'Aandan  ;  par  M.  Lbgoq  ^  ^ofe^ur 
ji  (^l^riuQut.  Avec  une  £g.}i(hQgr.£xttn.  d*un  ouvrage  vltitû- 
^^  \  Jgififi^rçk^s  ^nr  Mandan,  ancien  à^iické-pairié.  itiom, 
ï.SSQjiwpr.  deïThibaud.  -       ; 

Cette  espèce,  une  des  plus  belles, de  ce  genre,  offre , un  çha- 
peau  presque  sèss^e,  très-Jarge  qiia;id  il  jpst  ouvert,  puisqu'il 
àtteiiit  jusqu'à  4  pouces  dé  djamètre.  Il  a  la  consistance  ^c  ^la 
cire;  il  est  mince,  très-fragile,  ^'un  brun  verdâtre  en  dessus  , 
'  d'un  gris  fauve  en  Cessons.  Sa  surface  supérieyre  est  rarement 
plane,  elle  est  toujours  un  peu  bosselée  et  creusée  enento^Q|ir 
dans  le  centrer.  Dans  sa  jeunesse,  la  qoupe  est  très-creuse  et 
non  élargie,  mais  peu  à  peu  elle  s'étend  et  finit  par  offrir  une 
surface  légèrement  creusée ,  qui  ressemble  au  péridium  dessé- 
chéde  certains  Lycoperdoh  dôpt  le  temps  a  détruit  la  partie  i^u- 
périeure.  Les  bords  du  chapeau  sont  légèrement  routés  .en  de- 
dans et  jamais  réfléchis  en  dehors  ;  ils  sont  souvent  légèrement 
fendus,  effet  dû  à  l'accroissement.  La  parljie  inférieure  offre  çà 
et  là  quelques  bosselures ,  filais  bien  moins  nomfa^reuses  que 
celles  de  la  partie  supérieure.  Celle  surface  est  légèremeukve- 
We,  ot  le  chapeau  se  termine  inférieurement  en  une  espèce  <^c 
pédicule  un  peu  crevassé  et  hérissé  de  petites  papilles  jaunâ- 
tres. Ce  pédicule  est  plein  et  donne  naissance  à  quelques  fibril- 
'les  radicales.  Cette  pearîze  se  réiiro4ûit  (lù  moyen  dd  seminules 
extrêmement  filles  conleiiues  dans  dps  sporanges  Stitiv;s  dans 
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llntérieur  et  près  de  la  surface  extérieure  du  chapeau.  Ces 
sporanges  s'ouvrent  avec  élasticité ,  et  chassent  les  séminules 
sous  forme  de  poussière  blanchâtre.  On  facilite  leur  *  émission 
en  soufflant  fortement  sur  le  champignon,  lorsqu'il  est  entière- 
ment développé. 

Cette  pezize  croît  sur  la  t^re,  le  long  des  fossés^  dans  le 
parc  de  Eandan.  On  la  trouve  au  printemps,  dans  les  mois  d'a- 
vril et  de  mai. 

264*  Sue  lb  meus  bugchtalis  linn.;  par  J.  W.  HoRVEXAinr, 
prof,  f  avec  une  planche  enluminée.  {Det  Kong,  Danske  Fi- 
denskab,  Selskabs  naturvidensk,  og  meUhemat.  AfhandUnger  ; 
vol.  m,  Copenhague  1828,  p.  379.) 

Le  Fucus  buccinalis  Linn.,appelé  paroles  marins  Trompette  de 
Neptune  ou  Herbe  à  trompette,  excite  l'attention  des  navigateurs 
à  l'approche  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Cependant ,  faute 
d'exemplaires  complets ,  les  botanistes  n'ont  pu  décrire  cette 
plante  d'une  manière  satisfaisante.  Linné  ne  la  connut  qu'im- 
parfaitement,  et  Banks  ne  fut  pas  à  même  de  s'en  procurer  un 
exemplaire  entier.  Cependant  le  sien ,  tout  incomplet  qu'il  était, 
passait  pour  le  seul  qu'il  y  eût  dans  les  herbiers  anglais,  et 
Turner,  en  rédigeant  son  grand  ouvrage  sur  les  varecs,  n'eut 
pas  d'autre  exemplaire  sous  les  yeux  ;  aussi  sa  description  fut 
imparfaite ,  et  le  premier  algologue  d'Allemagne,  M.  Merteus 
de  Brème  avoue  qu'il  n'a  jamais  vu  cette  plante. 

Après  de  longs  efforts  pour  s'en  procurer  un  exemplaire 
complet,  BI.  Hornemann  en  a  reçu  enfîn  un  de  M.  Ecklon,  bo- 
taniste allemand  qui,  étant  employé  dans  la  pharmacie  de  M. 
Pohlmann  au  Cap ,  s'est  occupé  à  recueillir  les  plantes  de  cette 
colonie. 

Avant  de  décrire  ce  fucus  d'une  manière  scientifique,  M. 
Hornemann  entre  dans  quelques  détails  sur  les  singularités  de 
ce  végétal  et  sur  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  le  système  des 
plantes.  A  l'égard  de  sa  longueur,'le  Fucus  buccinalis  ne  peut  se 
mesurer  avec  le  Fucus  pyriferus  Linn.  qui  atteint  une  longueur 
de  3oo  pieds ,  et  qui ,  après  le  Calamus  rudentum  Lour.,  est  le 
plus  long  des  végétaux;  M.  Hornemann  n'a  pas  vu  d'exemplai- 
res du  Fucus  buccinalis.  plus  longs  que  4  aies  (aun.  dan.);  mais 
aussi  ils  étaient  au  nombre  des  plus  petits,  et  les  capitaines  de 
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navire  lui  ont  assuré  qua  la  hauteur  du  Cap^  on  trouve  des 
Fucus  huccinalis  dont  la  longueur  égale  celle  du  pont  d*un  gran  d 
vaisseau.  La  tige  surpasse  le  Fucus  pyriferus  sous  le  rapport  de 
l'épaisseur  et  de  la  ténacité  qui  est  celle  du  cuir;  depuis  la  ra- 
cine jusqu'à  l'endroit  où  se  développe  le  feuillage ,  cette  tige  est 
entièrement  creuse;  étroite  en  bas,  elle  grossit  vers  le  haut,  et 
s'arrondit  au  bout;  en  la  coupant  transversalement  aux  a  bouts, 
on  obtient  un  tuyau  qui  ressemble  à  un  instrument  à  vent.  Aussi 
les  voyageurs  rapportent  que  les  Hottentots  s'en  servent  en 
guise  de  corne  à  bouquin.  D'après  les  recherches  de^M.  Ecklon, 
la  tige  contient  plus  d'iode  qu'aucun  autre  fucus  de  ceux  qu'il 
connaît.  Dans  les  navires ,  on  se  sert  de  cette  tige  comme  d'un 
siphon  pour  transvaser  l'eau.  Selon  Thunberg,  lorsque  la  plante 
flotte  sur  l'eau ,  elle  sert  de  séjour  aux  oiseaux  aquatiques  ;  et 
Osbeck  assure  que  ce  fucus  indique  aux  navigateurs  qui  com- 
mencent à  l'apercevoir  en  approchant  du  Cap ,  qu'ils  n'en  sont 
plus  qu'à  une  distance  de  xo  milles.  Ainsi  que  d'autres  algues , 
celle-ci  est  couverte  d'une  quantité  de  petits  hydrophytes,  et 
quelquefois  de  coraux  et  de  coquillages. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  plante  n'appartienne  à  la  fa- 
mille des  algues.  Le  professeur  Lamouroux  a  bien  déterminé  lé 
genre  quanta  la  forme  des  feuilles,  eu  la  rangeant  dans  iH  La-- 
minafia;  ses  feuilles  ressemblent  en  effet  beaucoup  aux  grandes 
espèces  de  ce  genre,  telles  que  les  Laminaria  digitata^  bulbosa  et 
autres.  Agardh  a  conservé  cette  dénomination;  toutefois  ce  cé- 
lèbre algologue  (Spec.  Jlgar,,  p.  ni)  avoue  son  incertitude  au 
sujet  de  la  véritable  place  qu'il  faut  assigner  à  ce  fucus ,  faute 
d'en  connaître  la  fructification  ;  sous  le  rapport  ^e  la  couleur , 
observe  M.  Agardh,  le  Fucus  huccinalis  se  rapproche  davantage 
du  genre  Halymenia,  Cependant,  chez  les  Laminaires,  la  fruc- 
tification se  trouve  dans  la  masse  des  feuilles  et  non  pas  dans 
les  bords  comme  chez  le  Fucus  huccinalis  où  l'on  trouve ,  outre 
une  matière  grenue  disséminée  dans  l'épaisseur  de  la  feuille , 
une  double  rangée  de  corps  semblables  aux  organes  fructifica- 
teurs  sur  le  bord  de  chaque  feuille.  Cette  dernière  circonstance 
exige  donc  qu'on  fasse  du  Fucus  huccinalis  un  genre  particulier; 
M.  Hornemann  propose  de  nommer  ce  genre  Ecklonia  en  l'hont 
neur  du  botaniste  £cklon  qui  a  bien  mérité  de  la  science  par 
ses  recherches  sur  la  flore  du  Cap. 
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,  on  itrnore  si  le  i^/i^^^^  a 
du 

la  baie  dfe  la  Table;  selon  Koibe,  il  croit  aussi  dans  les  eaux 

•*        •    ■  •       *  . 

de  Tristan'  d*Acunha.  ,       . 

Voici  mainltenant  la  descfibtion  àé  VËckionta, 

Ch^ràct.  essentialis.  Glandulae  ôblongae  graniferae  in  margine 
frondis,  ciispo^itae. 

Diagnosis.  EcMoniahucciualis:  stipite  nslulôso  supernecla- 
vatp  in  laminas  pixinatas  expanso,  binnis  utrînàue  aÛérÂatis. 
,  Description  Ttaffùr  :  ramosa;,  lignosa  ,  téstaceis  et^corallini^ 
intertexta   (  secundum  iéLœnigium'  lapidious  fn  fundo  maris 
amxa  ). 

.  Stipes  :  (sécuudfùm  Ôsbeckium  et  'îthunpergium  plurës  eto^- 
gué  ad  7  ex  una  radiée  )  longitùdine  4-^0  pecf.,  fûsço-nigres- 
cens ,  opacus ,  côriaceo-iignosus .  nudus ,  retièufatim  rûgosus 
vel  ,si|lcatusy  teresjtubulosus,  bââi  attenuatus  (diametr.  i-3 
poIK  ')  ,  sensim  .inctassatus  ,  sub  apice  inâato-dayatus,  aprc(! 
iterum  àttenuatus ,  coiâplanatus  et  in  frondés  expansus. 

frondes  :  çtipitein  termin aînées ,  coriaceaé.  énerves  ^  intii^ 
pulpa  fibrosa  granulis  intermixta  repletae,  longitud.  x-a.  ped., 
pinnaUp  vel  simpÛçes ,  pinnis  lancéolatis ,  apice  et  biasi  atte- 
nuatis  (  interdum  apice  rotundatis),  fusco-runs ,  glabri^  ^  sub- 

lucidisj  a-4  polUc.  latis,  y  lin.  crassis^  margine  inçr^satis^ni- 
gresccntibus  et  duplici  série  glandularum  alternantium  ar- 
matis, 

Fructi^atÎQ,,:  glan^qlas  oblon^sa  fuscp-ni^ipantes  ^  dupUci 
série  altem^tim  in  margine  pinnârum  dispositae,^  intus  gra- 
nulis replctae.  D. 

i6S.  tiisààijts  iBk  il.  f^i^  kviràiii  ptèsidèiit  ^  là  SëdëCé  i^ 

bbtam^ë  de  Gand. 
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Lor3f  de  la  distributipn  des  pri^  de  la  Société  de  bf^taniqne 
de  Gand ,  M.  Van  Hultem  9  président,  a  prononcé  un  discours 
doi^t  les  amateurs  liront  s^vec  intérêt  les  passages  aiÛTans  : 
«  Chaque  année  nçus  amène  de.  nouvelles  productions  ,t(§|tca- 
Jes  ;  yous  parcourez  les  jardins  de  la  France  et. de  FAngleterrei 
poui;  examiner  s'il  rejs^é,  encore  des  fleurs^et  des  plantes  qui  man- 
quent à  vos  collections.  Les  Indes  orientales  «.le  Brésil  et  rAmé- 
rique  septentrionale  nous  transmettent  de  temps  en  temps  deS 


plantes,  des  arbres  cl  arbustes  encore  peu  connus  dans  nos  cli- 
mats ,  et  si  nous  jetons  im  côn^nd'tf  u  shr  les  5o  dernières  an- 
nées ,  que  de  beaux  arbustes  et  de  belles  fleurs  sont  venus  en- 
richir nos  jardins,  dont  à  peine  nous  connaissions  auparavant 

Le  GMiggf  hileba  d«  J^^n-^  le  Fmchsia  eoeeinea  du  Chiti , 
Y  Hortensia  de  la  Chine ,  les  nombreuses  variétés  deê  CamelHa 
du  Japon,  les  hevLXXTiAzaleaàes  Indes  orientales,  les  Pivoines  en 
atift^  âe  fà  Chiner,  léS  Pyf&s  et  M&sptti»  Japè^é^,  lé  FémiPia 
pâPùnià  dû  IMfexîqùé,  teà  Càciûi  iâdtus  et  ^édofns  4tt  KM»,- 
les  "Bâelàteuca  et  Mé^onsideros  de  h  Jt'ouVéTfe-tifôltarAdé,  et  ntf 
gfandt  nombre  cTaùtfeâ  pfaiïtes  âottr(feveiitres|A^esqi/attssî  fsbtl^ 
munés  que  Tes  ^îàhtéii  ièdigèA^S. 

«  Il  existé  encore  une  té  d^uik  ptvA  éM]giieA«àt  «f  d^to  Ké^ 
ces  difâcâe  qui  conlieiSC  Mii  gfând  nôttibfe  d*ââ^bre»  et  d'atè't/!»^ 
tés  dont,  sbûs  1^  rapport  dfu  cKM)it,  t^  tAtti^  M  jilèitte  fén^^ 
èe'rait  fâcâfe  daHs  aôtî<epfty^,et  dok  à  péiô«'  tiv  6*  î!feraM«nié9^ 
sont  parvenus  jusqùii  ïi'ôti^.  "^ou^^etalt^^  q\ite  je  pàfffe  éA  Âp4H^^ 
curés  habitans  de  notre  f  ô:^atlïta\s  i$ont  adVtti^  «t  6ttf  Me  i^é^i- 
âeàce.  tes  cîrcdnstaâc^ ,  la  beà\)lé  dféft  atbd^fes  qute  fiotsfe  ]MM^ 
scdîons,  et  là  description  d*un  gràild  A'ottabre  d^aftifti^  i}é^ 
thunbërg  Adùs  a  doWéé ,  hôYià  éng'agèï^t,!!^/  ia  ètfVitôA  9 
ans,  à  faire  une  Tiâté  ^é$  p1ù^  i>'effe!$  pîàùteS'  ^  dïttë  t«¥fe 
éloignée.  S.  £xc.  M.  j^'àtèl ,  alôi^  ttîôîsti^ë  dés  ét>foniés,  votMl 
bien  transmettre  une  demande  au  Japon,  et  en  1826',  Wt^  ifé" 
ç&més  une  lettre  du  â*  l^iébetd,);^^  îâr4Qréf(eî(lïons{MMi^ 
de  rassembler  é(  (fe  hôùs  eïiVoyér  te^  {rfatilè^  et  Yê$  gf^itf«^  tfàtf 
nous  désirions  acquérir.  6e  i)Ofâfâi%te  â  telûftf  ^  j^ïTi^te*,  «t  Âif 
a  peu  de  mois  un  naVîfé  éhà^j^é  6t  f5  tàf;^^  éfé'pl^iktéS'é^tÂl 
'graines  est  airîvé  à  Anvérà;  ;  iââi$  tôtttés  fés  )^âttt«$  âVtffeii<  |iéri 
dans  ce  long  trajet ,  et  nous  Hfè  t^dàitteâ  (jd^tfne  j^ân'tié'VféK  gf ài« 
1^  ë'en^foA  4(00  ffientesy  ^'u^bré^  et4'arbustes.  Ces  graines 
OMétéroeBfiée»  a«c  seins  de  notre  habile  cultivateur  Messche, 
jtt^ÎMfr  eii  chef  du  j«ApdÎB  de  lUmversilé/et  denotre  cenfrère, 
Ift  Louis  Papelen ,  grand  et  zélé  cultivateur  de  pkmlei  étien-* 
gères.  C'est  à  leurs  soins  réunis  que  l'Europe  devra  peut-être 
unjourracqui^ifîon  éhitk  •àorffferé  ébifeîd^àite 'de  plantes  du 
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a66.  YotàOi  aux  IvoEs-OaiEirTALEs;  par  Ga.  Bélakoer.  Pa&- 
TiB  zooLOOiQUE ,  lin  Yol.  gr.  in-8%  avec  un  atlas  de  4o  pi. 
gr.  in-4**,  coloriées.  {Prospectus), 

Nous  savons  déjà»  d'après  le  rapport  que  M.  Cuviar  a  fait  à 
TAcadémie  des  sciences  sur  les  collections  et  manuscrits  zoolo- 
gicpiesde  M.  Bélanger  (Voy.  ce  Bulletin;  T.  XIX,  n^  ia6),  que 
ce  savant  a  rendu  les  plus  grands  services  aux  sciences  natu- 
relles, en  rapportant  des  divers  pays,  qu'il  a  explorés,  un  nom- 
bre considérable  d'espèces  remarquables  et  curieuses.  La  mam- 
malogie  et  l'ornithologie  seront  confiées,  pour  la  descriptioD,  à 
M.Is.  Geoffroy .  St.  Hilairc;  M.  Lesson  se  chargera  de  !a  des- 
cription des  poissons  et  des  reptiles;  les  insectes  seront  décrits 
par  M.  Guérin;  M.  Deshayes  publiera  les  mollusques. 
.  Cette  partie  zoologique  de  l'ouvrage  sera  précédée  d'observa- 
tions générales  sur  les  peuples  de  TAsie  et  de  Tlndo-Chine,  et 
chacune  des  classes  de  cette  division ,  de  considérations  géné- 
rales destinées  à  éclaircir  la  distribution  géographique  des  ani- 
maux qui  lui  appartiennent;  considérations  d'autant  plus  im- 
portantes que  les  espèces  ont  été  recueillies  dans  des  contrées 
très-variées. 

Les  planches  gravées  seront  imprimées  en  couleur  et  termi- 
nées au  pinceau.  i5  pi.  seront  consacrées  aux  oiseaux  et  mam- 
mifères, i5  aux^poissons  et  reptiles,  4  aux  mollusques  et  poly- 
piers, 4  AUX  insectes ,  et  a  aux  crustacés. 
,  La  partie  zoologique  paraîtra  en  8  livraisons.  Prix  de  chaque 
livr.,  pour  les  souscripteurs,  i%  fr. 

267.  Fauite  nuufçAiSE  ou  histoire  naturelle  générale  et  parti- 
culière des  animaux  qui  se  trouvent  en  France ,  etc.  Format 
in-8*  avec  pi.,  Paris,  i83o;Levrault.  (Vôy.  le  Bulletin^ 
Tom.XIX,n*^i9a.)  ^  « 

Bjkptxles,  par  M.  G.  Dbsmaeest. 
Dans  nos  précédens  articles  nous  avons  rendu  compte  des 
mammifères  et  des  oiseau}^.  Dans  celui-ci  il  sera  question  des 
|:eptiles. 
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Nul  ouvrage  peut-être  n'intéresse  plus  l'histoire  natiurelle 
de  la  France  qu'une  Faune  faite  avec  conscience ,  et  enrichie  de 
figures  exactes  et  soignées.  A  ce  titre  la  Faune  française  mé- 
rite des  encouragemens,  et  l'on  doit  vivement  regretter  qu'un 
ouvrage,  qui  depuis  long-temps  fait  lacune  dans  nos  bibliothè- 
ques, ne  puisse  être  terminé  avec  rapidité.  Espérons  donc  que 
les  esprits ,  violemment  détournés  des  études  paisibles ,  retour- 
neront à  une  nature  immuable  dans  ses  produits,  mais  féconde 
en  vérités  philosophiques  d'un  haut  et  puissant  intérêt. 

Le  texte  des  reptiles,  rédigé  par  M.  Desmarest  n'a  point  en- 
core paru.  Les  planches  seules  nous  occuperont  dans  cet  ar- 
ticle :  elles  sont  au  nombre  de  19,  et  les  reptiles  qu'elles  re- 
présentent sont  :  1**  la  tortue  grecque  ;  2**  Vémyde  bourbeuse 
et  Vémyde  jaune  ;  Z^  la  chélonée  luth  et  la  couane  ;  4**  la  ché- 
lonée  franche  et  le  caret \  5**  le  lézard  ocellé;  6®  le  lézard  vert\ 
7°  le  lézard  agile ,  var.  arénicole;  8®  le  lézard  à  2  raies \  9®  le 
lézard  brongniartien  et  le  soyeux  \  10**  le  gecko  des  murailles  \ 
(11°  n'a  pas  paru);  12**  la  vipère  commune  et  la  tête  de  la  vi- 
père rouge  \  i3**  la  vipère  noire  \  i[^  la  couleuvre  quadrirayée^ 
i5°  la  couleuvre  d*  Esculapc\  16**  la  couleuvre  verte  et  jaune  \ 
17**  la  couleuvre  à  collier  et  la  vipérine  \  18**  la  couleuvre  bor- 
delaise'^  et  19**  la  couleuvre  hermanienne. 

Ces  figures  sont  exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  et  leur 
coloriage  laisse  peu  à  désirer.  Tout  promet  à  ce  livre  un  succès, 
non  de  vogue ,  mais  durable ,  puisqu'il  sera  l'énumératiou  com- 
plète des  êtres  qui  habitent  le  sol  de  notre  belle  patrie,  bordée 
de  mers ,  et  placée  sous  des  zones  fertiles  et  remarquables  par 
des  climatures  très-diverses.  Less. 

268.  Recherches  historiques  sur  les  aniuaux  QUt  ont  paru 
K  Rome  dans  les  jeux  publics;  par  M.  Mongez,  membre 
de  l'Institut. 

M.  Mongez ,  après  avoir  rassemblé  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
les  anciens  sur  les  animaux  qui  ont  paru  à  Rome  dans  les  jeux 
wblics,  en  a  présenté  à  l'Académie  un  tableau  plein  d'intérêt, 
non  seulement  à  cause  de  l'idée  étonnante  qu'il  donne  du  luxe 
de  ce  peuple  et  des  dépenses  prodigieuses  qu'il  consacrait  à  ces 
sprtes  de  fêtes  ^  mais  encore  à  cause  des  renseignemens  que  Toii 


y  puise  sur  îes  moyens  que  les  anciens  nàturâiiétéd^blit  jp'os^dés 
cTobserver  les  animaux  étrangers  les  plus  rares. 

ï)ès  Tan  de  Rome  479»  37^  ans  avant  Jf.-C. ,  Cùfîùs  liëfitâ^ 
tus ,  vainqueur  de  i^yrriius ,  lui  jprit  4  elépËt'ans  que  Pyrrfeùs 
lui-même  avait  pris  surDémetriusPotidrcète;  ilis  furë^cit  fef$  pre- 
miers que  virent  les  fiomains.  En  aSà  Avant  J.-C. ,  litétetl^i  eH 
fit  transporter  à  Rome  sur  des  radeaux  1419  c{[û'il  avait  pHs 
sur  Tes  Carthaginois ,  et  que  Ton  fit  tuer  à  coup  de  flëcH'es  i.iià 
le  cirque,  parce  que  ï'on  ne  voulait  pas  lés  dfônnér  et  que  l'on 
ne  savait  comment  les  employer.  En  16^,  àùt  jeux  dëSci()ton 
Nasica  et  de  Publius  Lentnlus ,  on  montra  ^  panthères  ti  4o 
ours.  Eu  9*^  9  ^Ih ,  fors  de  sa  préture,  ii  coàibaft're  ï6b  liîdns 
mâles.  £milius  $cauruS|  dans  l'es  jeux  célèbres  qu'il  dôàbâ  Tôî^ 
de  son  édllité  en  58 ,  fit  voir  Thippopotanié  pour  hi  |^f:émlèf6' 
fois,  accompagné  de  S  crocodites  et  de  iSô  pàhtbè^ès.  Pôte^éé, 
pour  Tinauguration  de  son  tlheâtré,  montra  le  I^nx,  Te  cépiius 
Ou  guenon  d'Ethiopie ,  le  caracât ,  le  rhinocéros  itèîtfdrt'e.  Ôïï 
y  vit  600  lions,  dont  $i5  mâles,  et  4 lô  panthères  :  iô  été^ 
phahs  y  combattirent  conti'è  d!es  hommes  armés.  Cé^ài^,  tfi  âùà 
avant  X-C,  fît  voir  ume  girafe  et  4^0  lions  à  là  fois,  to\i&  ma- 
Jes,  tous  à  crinière.  Ces  profusions  ne  firent  qu'aùgtà'elitei^  sonâ 
les  empereurs.  Une  inscription  d'Ancyré  foue  At^sTè  d*aV6îè 
fait  tuer  3,5oo  bêtés  saûtages  devant  te  peuple  fôriiàià.  A  là  dé- 
dicace du  temple  de  Marcel  us,  on  àt  périr  tô6  |)àntfaèi^^;  i!IÉ 
tigre  royal  y  parut  ;  un  serpent  de  5o  coudées  fuï  tâôntre'  àÙ 
peuple  dans  ïe  B^orum  ;  ayant  fait  eritrerj  t'eau  dâùs  le  €\i(^t 
de  Flaminius,  on  y  introduisit  ^^  cix)codilés  qui  fâfénft  ttfe  (^ 
pièces,  tfn  rhinocéros  et  un  hippopotame  furent  tùéS  fôY^dù 
triomphe  d^Augnste  sur  Gléopàtre.  lies  ftRÎfflftux  étaient  exercés 
à  des  travaux  esSftaôdinaires.  Galigula^  3&  ans,  après  J.>€.y  fit 
disputer  le  prix  de  la  course  par  des  chameaux  attelés  4  des 
chars;  Galba,  étant  empereur,  fit  montrer  des  éléphants  fu- 
haràbules;  sous  l^érôn  (an  ÔS  de  J.-C),  où  ela  Vît  lîto,  ttRmté 
par  lin  chevalier  romain,  deiscénarè  sur  îà  Côfcfe,  du  ^onnn^ 
delà  scène  jusqu'à  l^autfe  extrémité  du'fhéâtré;  t^éx.tàé^l% 
jeunes  éléphans,  irés  àlt(ome ,  que  t'en  dresisàit  ainsi;  dâf  afdl^ 
on  savait  faire  produire  ces  animaux  en  doiâe'^tîcilïé.dt^tidti^ètit 
à  la  fois  jusqu'à 4  tigres  royaux,  dont  on  a  téit^xi^é  lè'ifldiftt- 
ment  il  y  a  quelques  années.  Le  sage  Titus  lui-même,  à  la  dé- 
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dicaoe  de  ses  Thermes,  livra  à  la  mort  9,000  animauji!»'  tailt 
stfMvages  q«e  domestiques ,  et  on  y  vit  cothl^^ure  ém  femmes» 
Ui»  kvre  tout  entier  des  épi^amiïfies  de  Ma  rtiai  est  déstinli  à  cé- 
lébrer les  animaux  que  Domitien  fit  paraître,  Taii  96  die  J.-C./ 
et  auxquels  on  fit  ia  chasse  aux  flambeaux;  une  femme  y  com- 
battit cOhtre  un  lion  ;^  uil  tigre  royal  y  mit  un  auti^e  lion  en  ^è-^ 
c^.  Des  aurochs  y  furent  attelés  à  des  chars.  Ce  fut  là  que  l'oir 
vit  pour  la  première  fois  le  rhinocéros  à  deux  cornes ,  qui  e^ 
même  représenté  strr  des  médailles  de  cet  empereur.  Au^  j^u^ 
que  Trajan  donna  après  avoir  vaincu  Décébale,  roi  des  Par- 
tTfe's,  tkti  iô5  de  J.-C,  oti  fit  tAontîr,  seloh  Î)î6ii,  (Jùî  6feîï 
ebi^tékJûi^ii'âfiir,  jii^u'à  ii^ôoro  arniinànX  dfô'libestîqu'ek  Oti  ^tlk'^a- 
ges.  Antonin  montrai  cfés  éléptifans,  de$  crbcô'dfifeà ,  d'éi  n^^o- 
potames^  des  tigres  et,'  pour  la  première  foiâ ,  des-  croctiteS  ou 
hyènes;  et  des  strepiscerOs.  Marc-Aurèle,  plus  sensible^*  eut 
horreur  de  ces  spectacles;  nAiis  ils  re)prirent  avec  une  nouteUe 
force  sdus  Domfitien,  qui^  à  la  mort  de  son  père,  d'oân'édes 
jeux  pendant  14  jours,  et  y  tua  un  tigre,  un  hippopotame  et 
uii  éléphant,  et  y  trancha  le  côuà  de^  autruches.  Hérodietï  re- 
marqu'e  même  que  ces  autruches  faisaient  encore  quelques^  pa§^ 
ee  qui  p''est  pas  étonnant,  car  on  en  a  vu  faire  autant  à  des  oa- 
Q^rds.  Une  àes  plus  curieuses  de  ces  exhibitions^  fut  celle  de 
Philippe,  Tan  1000  de  Rome  (248  de  J.-C.)  :  les  animaux  ras- 
sçinblés  pour  cette  fête,  par  Gordien  Ili,  qui  espérait  la  célé- 
l^rer,  consistèrent  en  32  éléphans,  10  élans  ,^  xo  tigres,  ^ 
lions  apprivoisés,  3o  léopards,  fo  hyènesf,  i  hifq>opotaiiie^ 
X  rhinocéros,  10  gijrafes,  ao  onagres^  40  chevaUx  safuvages^f 
10  argoléons,  nom  dont  la  signification  eSt  inconnue^  et  beau- 
coup d'autres  qui  firrençt  tous  tués. 

Probus,  à  son  triomphe,  planta  dans  le  Cirque  Une  forêt  où 
àe  ptôtnenèrent  zooo  autruches^  lopo  cerfs ^  1000  sanglier^, 
lopo  daims,  zoo  lions  'et  antant  de  lionnes  j  100  léopards  de 
Lybie  et  autant  de  Syrie,  3oo  ours,  des  chamois,  des  mouflons» 
etc.  Il  semble  mémje  que  les  sangliers  cornus  f  qui  parurent  aux 
^eux  de  Carus  et  de  Wumerius,  chantés  par  le  poète  Calpur- 
nius.^  aient  été  des  babiroussas.  Constanthi  prohiba  les  jenx 
sanglans  et  les  combats  du  Cirque,,  et  cepençlant  Symmaque, 
sOus  Théodose,  parle  encore  de  panthères,  de  léopards  »  d*our§, 
d'ad^ft?^^  .d^.*y|arg«wj  il  TH*or*e  qiu»  de^  çço<^9di)e%i^n'il 
destinait  au  Cirque  ^  périssaient  par  une  diète  de  40  jours.  Clau- 
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dien  dit  qu'Honorius  avait  des  tigres  attelés  à  ses  chars,  et 
Marcellin  attribue  à  Justinien  d* avoir  fait  paraître  20  lions  et 
3o  panthèfes.  La  difficulté  de  se  procurer  des  animaux  que  de 
pareilles  destructions  avaient  dû  éloigner  des  provinces  romai- 
nes, et  la  diminution  des  ressources  de  l'empire  contribuèrent 
sans  doute,  autant  que  l'humanité,  à  faire  cesser  ces  usages 
barbares ,  qui  avaient  peut-être  été  introduits  dans  l'origine 
pour  maintenir  dans  l'habitude  du  sang  un  peuple  que  Ton 
destinait  à  faire  sans  cesse  la  guerre:  [Analyse  des  travaux  de 
VAcad,roy.  des  Sciences  pendant  Tannée  1829.) 

269.  Sur  l'histoire  du  Cervus  eurtceros  ou  de  l'élan  fos- 
siLE  d'Irlande;  par  S»  HiBBERT.  Avec  la  figure  de  l'animal. 
[Edinb,  Journal  of  Science^  avril  i83o,  p.  3oi.) 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  a  pour  but  d'exposer  tout  ce 
qu'on  sait  sur  Thistoirç  de  cet  animal  fossile,  et  d'éclairer 
quelques  points  encore  obscurs  de  cette  histoire.  Son  travail 
est  divisé  en  plusieurs  chapitres,  dans  lesquels  il  essaie  de  prou- 
ver successivement  : 

i^  Que  l'Élan  fossile  d'Irlande  était  contemporain  de  l'élé- 
phant ,  du  rhinocéros ,  de  Thippopotame ,  de  l'hyène  et  de  plu- 
sieurs autres  animaux  dont  les  espèces  sont  aujourd'hui  éteintes 
en  Europe.  (En  cela,  l'auteur  s'appuie  principalement  sur  le 
fait  rapporté  par  M.  Cuvier,  savoir:  qu'on  a  trouvé  dans  les 
fouilles  du  canal  de  TOurcq,  près  de  Sevran,  à  6  lieues  de  Pa- 
ris jprécisément  au  même  endroit  que  les  os  d'éléphans ,  une 
partie  supérieure  de  crâne  du  genre  de  cerf,  avec  deux  moi- 
gnons de  bois ,  qui ,  dans  tout  ce  qui  en  reste ,  paraissent  res- 
sembler au  cerf  à  bois  gigantesques.) 

2°  Que  cet  animal  était  contemporain  des  premiers  hommes 
qui  ont  habité  l'Europe.  (Preuves,  les  restes  fossiles  trouvés 
avec  des  ouvrages  d'art,  d'après  le  témoignage  de  M.  Goldfuss.) 

3°  Que ,  loin  d  avoir  cessé  d'exister  à  des  époques  très-an- 
ciennes, il  a  encore  vécu  en  x55o,  dans  les  contrées  désertes 
de  la  Prusse.  (  L'auteur  doit  la  connaissance  de  ce  fait  impor- 
tant à  un  ouvrage  in-folio,  qui  est  rare,  et  dont  le  titre  est: 
Cosmographiœ  Universalis ,  Lib,  VI ,  in  quitus ,  justà  certioris 
fideiscriptdrum  traditionem  describuntur,  omnium  habitabilis  or- 
bis  partuim  ppriœ  q.  dotes»  Regtonum  Topographicœ  e(figies. 
ernse  ingénia,  quitus  fit  ut  tam  différentes  et  uanas  speck  res 
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et  animàtas  et  inanhnatas,  ferai,  Anîmalium  peregrinorum 
naturœ  et  picturcCy  etc,y  etc.  Jutore  Sebast.  Munstero,  Bâle, 
i55oy  Pétri.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  l'empereur  Charles-Quint. 
Munster  était  un  des  premiers  réformateurs;  à  cause  de  sa  connais- 
sance des  langues  orientales  et  de  son  interprétation  de  l'An- 
cien Testament  y  il  a  été  nommé  VEsdras  germanique  \  ses 
recherchés  cosmographiques  lui  ont  également  valu  le  nom  de 
Strabon  germanique.  Dans  Ténumération  des  animaux  de  la  pro- 
vince de  Prusse,  il  fait  mention  d'un  cerf,  qu'il  appelle  dif- 
forme, et  dont  il  figure  deux  individus  pourvus  chacun  de  bois 
très-grands  et  très-larges  (pi.  SgSy  fig.  4.  ).  (i).  Voici  ce  qu'il 
en  dit  :  Nutrit  pvœtereà  Prussia  animalia  quœ  putantur  esse 
alcesy  germanicè  autem  vocantur  Elend ,  habentque  magnifu-' 
dinem  asini  aut  mediocris  equi,  Ungulœ  e/us  dicuntur  prodesse 
his  qui  caduco  laborant  morbo ,  et  pellis  est  tàm  dura^  ut  nec 
con/bdi  neque  dissecari  possit,  Caro  ejus  dicitur  esse  ex  nobi- 
Uori  venatione,  Color  autem  subrufus  est  y  nonnihil  nigricanSy 
kabetque  albicantia  crura,  Figuram  hujus  animalis  advivum 
dejormatam  et  quallter  lineis  exprimi potest ^  feci  hic  depingi. 
On  ne  peut  pas  méconnaître,  dit . M.  Hibbert ,  TÉian  fossile 
d'Irlande  ou  au  moins  une  variété  de  cette,  espèce  dans  les  fi- 
gures données  par  Munster.  Il  paraît  que  l'une  de  ces  figures 
doit  représenter  le  maie,  et  l'autre  la  femelle  :  alors  les  deux 
sexes  auraient  été  pourvus  de  bois  ;  aussi  M.  Guvier  dit-il  qu'il 
n*a  jamais  vu  ni  entendu  parler  de  tête  de  cette  espèce  qui  en 
fût  dépourvue,  en  sorte  qu'il  est  à  croire  que  là,  comme  chez 
le  renne ,  les  deux  sexes  avaient  des  bois .  ) 

4°  Que  le  Cervus  euryceros  ne  vivait  que  dans  des  contrées 
marécageuses.  (  C'est  dans  ces  contrées  qu'on  en  trouve  des 
restes.) 

5^  Que  son  bois  immense  avait  probablement  pour  usage 
principal  de  servir  à  la  défense. 

6^  Que  dans  les  temps  primitifs,  il  habitait  les  zones  tempé- 
rées de  l'Europe. 

7^  Que  son  extinction  en  Europe  est  due  à  différentes  causes, 
dont  Faction ,  quoique  lente,  était  continue.  (C'était  un  animal 
de  chasse;  les  Romains  en  détruisaient  nne  grande  quantité 
dans  leurs  jeux  et  leurs  triomphes;  l'espèce  a  dà  diminuer  à 

(x)  Dans  le  jonmal  anglais  ces  figures  sont  exaeteinent  repro(laites« 
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mesure  que  les  plages  marécageuses,  où  elle  séjournait,  ont 
«Mes-mépaes^JinriMé.)  ,   ,  .  ^     ^^ 

?^.-  §P^  ^  ?W  ^f  cw  fop^LE?;  ^ar  BOf.  i^ipjuw^ 
.^,t,$;cH9TTii(.  (jf^fy;  ;p93p.,  .çab.  Y,  Vï.et  yp^p*  I/7  )^  ay^ 

CJesibois ,  au  iiomLrè  de  xleux ,  ont  «té  tcouvés  >dan8  les  cari- 
jdères  de  gy.pse ,  .près  de  Kœstrkz,  elool  été  jpité»exM%yfûas^ 
46]?«îèce,:à  Ja  réunion  dés  ^avans  allemands  à  ileidelt^ergi!  ils  te 
4iâtioguqqt  en  ^^u^  ont,  à  leur  sbase,  dc^ux  anneaux  à  W- 
Aierciiles,  et  en  ce  qufils  Ji'xyffrent  x}u*une  branche,  qui  e»t  ptUs 
^Iqvéejquéde  cou^u^pae,  et  qui  s'unit  ^  angle  ^oit  a^èc4e  .cOrjte 
gdu  bois.  .Ces  caractères  .seraient  pent-^étre  su^.<>àns  pour  auto- 
•si^er  la  ccé^ion  4!u;ne  nouvelle  e^oe;ceif>endaDt'ie^  sauteurs 
^'en  sont  abstenus,  croyant  devo^*  attendre  de  nouvelles  pièces 
justificatives. 

Xics  auteurs  donnent,  en  outr«,  la  figure  d'une  autre  paire 
^de contes  fossiles,  qui  sont  très-petites ,  tout-à^fait  simples ft 
.dépiourvues  d'anneaux  à  4ubercules  osseux.  lis  ne  savent  pas 
.à.quelle^pèce  lesi^appoDter. 

271.  ^UR  uw  CHEVROTAiN  A  Musc;  par  M.  JoBST.  (  Isis;  i83o, 

cah.V,VIetYII,  p.  606.) 

Dans  la  dernière  réunion  des  savans  allemands  à  Heidelberg, 
.M.  lobst  a  présenté  la  peau  d'un  chevrotain  mâle,' avec  la 

bourse  à  musc.  C'e§t  à  JLo^dres  qu'il  en  a  fait  racqûisilion. 
'Eljlé  avait  été  expédiée  cTe  la  M^pgplie.  Selon  M.  £scIisc|io1tz, 

cette  peau  provient  d'upe  nouvelle  espèce,  caractérisée  p^r 

deux  raies  l)lanches  au  cou  ;  il  la  désigne  sous  te  npm  de  M^s- 

chus  allaïcus. 

272.  Traite  d'ornithologie,  ou  classification  méthod^qup  j)«|r 
^^dj^es,  fani^lles,  ti^ib^S9^^i;c5  et  sous-geni;es  de  la  4>lus 
grande  partie  des  oiseaux  conpus  ;  par  R.-^.  ^Les^o^.  ,i^j  ji*, 
^®,et  4®  liv;i;fli§qps^  iû-t?",,  de  5  feuil(es  et  ,1  ^  plan^^hes  gra- 
vées chaque  livraison.  Paris,  Strasbourg  ^et^jçji^eU^^jLe* 
y,rî^ult.  (.yoy.jce  j^^iflçitvi',  JTora.  XX,  n^.ÇL^fi.) 

Xi'ouvrage  de  M.  Lesson ,  que  nous  avons  anqopcé  dans  no^ 
numéro  de  m^rs  dernier ,  s'avance  avec  rapidité ,  puisque  'Ja 
jnoitié  .en  à  déjà  pa^u.  Nous  ^e  dirons  rien  de  tl/i'beauté  des 
plaaobes  f  ,gui  ^oat  4es  mêmes  que  celles  .du  ifcaod  jDiorionqiiirc 
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des  sciqiqfis  i^tarellq^;  pous  n'avons  pas  besoin  non  plas  d'in- 
sister sur  rexactit^4e  des  détails  :  tout  le  monde  ssKt  ce  que 
Tauteu^^est  en  fStat  dç  fournir  sous  le  rapport  de  l'ornitfaoloÈe. 
^Slj^  une  autre  circonstance  doit  surtout  fixer  notre  attention, 
ce  sont  les  changemens  importans  que  M.  Lesson  a  apportés 
^  la  classification  4es  oiseaux.  L'auteur  sépare  ces  animiîux  en 
de.ux  divisio^is  principales ,  qui  sont  celle  des  Oiseaux  anomaux 
et  celle  4^  piseaitx  normaux. 

%A  premi^e  4fi  ces  divisions,. coAoïpreuant  les  Brefnpennés 
de  Hj[.  .Cuvier^  ou  les  StrutMonées  des  auteurs  anglais;, 'âë  dis- 
tingue par  le  sternum  dépourvu  de  bréchet,  parles  trois  os  de 
Fépaule  qui  se  soudent  entre  eux  dans  Tâge  adulte,  par  la  pré- 
sence 4*une  pièce  x^ipho-stemale ,  et  par  l'état  incomplet  de  la 
çlavicuje,  qui  .est  réduite  a  deux  extrémités  ou  brandies,  sans 
partie  nio^/enne,  et  qvii  forme  une  tubérosité  adhérente  aux  os 
coracoïdes. 

Ifais.  ce  n'est  pas  seulement  par  des  détails  d'organisation 
^fondamentale ,  c'est  aussi  par  l'ensemble  des  formes  corporelles 
f[ue  .les  oiseux  auom.^}ix  ^e  distinguent  des  autres.  Par  une 
foule  , de -cniractères,  ils  lient  les  oiseaux  aux  mammifères  et 
_m^me  aux  reptiles.  JLeurs  extrémités  ^i^rleures,  qui  sont  m* 
dinpientaires,  so^t  impropres  au  vol ,  et  myinles  d'oncles.  Le  tube 
dîçes^f  ^e  rapproche  de  çelvii  ,des  quadrupèdes^  la  langue  est 
chaçnue„,.arcondie,  légèrement  libre  à  son  extrémité  ;  le  gésier 
est  séparé  du  jabot  propreipent  dit  par, une  cavité  musculaire , 
large  ^et  simulant  un  estom^^c  de  m^^mmifère;  les  urines  sont 
renfern^ées  dans  ui^e  pqcihe  membraneuse  assez  analogue  à  une 
yes^e  ;  Ja  verge  est  le  plus  souvent  ^apparen^e  à  l'exténeur.  11 
y  a  des  cils  et  même  de  véritables  sourcils  apx  yeux,  etc.  — 
Cette  première  division  comprend  deux  familles:  i*^  celle  des 
ffrevipç^neSj  composée  des  genres  Autijuche,  Kandu,  Casoar, 
lUnou  et  Dronte?;  a°  celle  des  NulUpennes ,  formée  par  le  seul 
^^re  Aptérix. 

La^econde  division,  celle  des  oiseaux  normaux  ou  des  vrais 
piseau^c,  se  distingue  par  son  sternum  qui  est  toujours  sur- 
imonté,  sur  sa  face  intérieure  et  rpoyenpe,  d'une  crête  plus  ou 
inpips. développée,  par  les  os  de  l'épaule  qui  ne  sont  jamais 
soudés  entre  eux,  et  par  la  clavicule,  qui  est  dans. tous  les  cas 
complète  et  formée  d'une  seule  pièce.  —  Ces  oiseaux  sont 
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divisés  en  cinq  ordres,  qui  sont  :  les  Accipitres,  les I^assereaux, 
les  Gallioacées,  les  Échassiers  el  les  Palmipèdes. 

M.  Lesson  partage  les  accîpitres  en  trois  sections:  i  *  les  acci- 
pitres-gallinacées;  2*  les  vrais  accipitres  ou  diurnes,  et  3^  les 
accipitres  nocturnes. 

La  première  de  ces  trois  sections  ne  renferme  qu'une  famille 
naturelle  :  l'auteur  la  désigne  sous  le  nom  de  Serpentariées; 
elle  est  formée  des  genres  Messager  et  Sariama.  Ballottée  par 
les  auteurs  dans  divers  ordres,  elle  vient  établir  un  passage 
naturel  des  oiseaux  anomaux  aux  normaux;  elle  se  distingue 
aussi  bien  par  ses  caractères  extérieurs  que  par  ceux  de  l'orga- 
nisation. Ainsi  le  sternum  se  compose  de  deux  plans  osseux  qui 
se  réunissent  de  manière  à  former  un  bréchet,  mais  un  bréchet 
rudimentaire  et  de  transition ,  et  nullement  élevé  ni  droit , 
comme  celui  de  tous  les  autres  oiseaux  de  la  seconde  division. 

Quant  à  l'ordre  des  passereaux,  Fauteur  lui  donne  une  exteu- 
sion  plus  grande  qu'il  n'avait  jusqu'à  présent,  en  y  réunissant 
les  grimpeurs.  Il  divise  cet  ordre  en  deux  sous-ordres,  qui  sont 
I®  celui  des  Grimpeurs,  et  2*^  celui  des  Marcheurs.  Le  premier  de 
CCS  sous-ordres  comprend  neuf  familles,  savoir  :  1°  les  Trogo- 
nées  (  Couroucous  ),  2**  les  Musophagées,  3**  les  Dysodes,  4"  les 
Cuculées,  5°  les  Barbus  ou  Bucconées ,  6^  les  Toucans  ou  Ram- 
.  pbastidées,  7**  les  Perroquets,  8^  lesPicées,  et  9**  les  Galbulées. 
Toutes  les  familles  qui  composent  le  sous-ordre  des  Marcheurs 
ne  sont  pas  encore  décrites  dans  les  quatre  livraisons  que  nous 
annonçons  :  celles  qui  y  figurent  déjà ,  sont  :  les  Méropidées,  les 
Alcyonées,  les  Bucéridées ,  les  Pipradées  (Manakins  ),  les  Eury- 
laimes ,  les  Chélidons ,  les  Trochilées,  les  Cinnyridées ,  les  Grim- 
pereaux ,  les  Sittées  et  les  Upupées. 

Dans  ce  traité,  M.  Lesson  décrit  toutes  les  espèces  reconnues 
pour  être  bonnes  et  dont  il  existe  des  figures  exactes.  Outre  les 
caractères  des  familles  et  des  genres,  il  donne  une  description 
complète  des  espèces ,  avec  la  synonymie  et  l'indication  de  l'ha- 
bitat, de  la  nourriture,  etc.  K. 
273.  Atlas  zur  Reise  im  iroEanLiq^BN  Ateica.  —  Atlas  pour 

servir  au  voyage  de  M.  Riippell  dans  la  partie  septentr.  de 

l'Afrique,  ëepiétologie  et  Ichthtoloôie.  (  Voy.  le  Bulletin, 

Tom.  XXII,  n**  64. 

REPtILES. 

Jgfima  sinoïta  (pi.  3 ,  rep.  )  n.  sp.  Corpore  ex  fuscescente 
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griseOy  maculis  (Hlulîorîbus  ;  squamœ  dorsales  aequalcs,  sfabca« 
rinatscy  marginatae;  limbus  aiiriculae  unispinosus  ;  scutellœ  ana- 
les sex.  Longueur  totale  8  pouces  et  demi;  long,  de  la  queue 
5  pouces  5  lignes.  Hab.  le  Sinaï. 

A  la  ^\\  de  la  description  de  l'espèce  précédente  ,  les  auteurs 
parlent  d'une  autre  espèce,  dont  ils  n'ont  reçu  qu'un  seul  ex- 
emplaire et  qu'ils  placent  provisoirement  dans  le  genre  Agamc« 
Ils  n'en  ont  point  donné  de  ligure  ;  mais  voici  comment  ils  le 
caractérisent:  Acharna  arennria^  corporc  ex  griseo  flavescentc 
immaculato  ;  squamae  doi*sales  aequales,  subcarinatae,  immar- 
ginatae;  limbus  auriculae  unispinosus;  scutell?^  anales  sex. — 
Longueur  10  pouces  3  lignes;  depuis  l'anus  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue,  6  pouces  1 1  lignes.  Hab.  la  Basse  Egypte. 

Uromastyx  ornatus  (  pi.  i ,  rep.  )  n.  sp.  U.  Obsurè  viridis 
corpore   fasciis  citrinis  irregularibus;  segmenta  subcaudalia 
squamis  inermibus ,  série  simplici  disposita.  —  Longueur  totale, 
1 1  pouces  8  lignes.  Cette  espèce  n  beaucoup  de  ressemblance 
avec  VU,  spinipes  Merr. 

Stelllo  vw/^r7/ïV,  Daudin  (  pi.  a,  rep.  ). 

Poissons. 

C'est  M.  Ruppell  lui-même  qui  s'est  chargé  du  soin  de  la  pu- 
blication des  poissons.  Ils  forment,  comme  les  mammifères  et 
les  oiseaux,  un  volume  à  part.  Nous  les  présentons  ici ,  non  d'a- 
près l'ordre  de  leur  publication ,  mais  d'après  un  ordre  métho- 
dique, en  ayant  soin  d'indiquer  le  numéro  de  la  planche  de 
toutes  les  espèces  figurées.  Tous  les  poissons  dont  il  est  ici  ques- 
tion, ont  été  pris  dans  la  Mer- Rouge;  M.  Riippeîl  a  publié  dans 
un  mémoire  à  part  les  espères  nouvelles  du  Nil  :  le  Bulletin  a 
déjà  rendu  compte  de  ce  dernier  travail ,  Tom».XXII,  n**  85. 

Acanthoplérigiens, 

Jpogon  lineolatus  (pi.  12  ,  fig,  i  ).  A.  Corporis  colore  roseo, 
splendoremetallico,  duodecim  lincis  parallelis  umbrinis  fascia- 
tim  positis;  basi  pinnae  caudalis  macula  nigra. —  La  longueur 
du  corps  ne  dépasse  jamais  3o  lignes;  trouvé  uniquement  dans 
les  environs  de  Massaua.  Cette  espèce  est  figurée  dans  le  re- 
cueil de  Renard ,  Tab.  ^o,  n*^  ao4.  —  Àpogon  annularis  (  sans 
fig.  );  c'est  VOstorinquefleurieu,  Lacép.,  qui  n'est  pas  le  même 
{\\xeYApogon  Rouge  des  auteurs.  M.  Ruppell  le  caractérise  ainsi 
A.  Corporis  colore  coccineo  splendore  metaHico;basis  caudae 
B,  Tome  XXII,  —  Septembre  i83o,  39 
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fiitcia  lata  ntgra  cincta.  Longueur  3  4  pouces.  Hab.  entre  les 
eorallines  de  Tor.  —  Jpogon  tœniatus  Ehrenberg  (  sans  fi« 
^re). 

L*auteur  n'a  observé  que  ces  trois  espèces  d'Apogons  dans 
la  Mer-Rouge.  Parmi  celles  décrites  par  M.  Ehrenberg,  il  ne 
reconnaît  que  VA,  lineolatus  et  le  tœniatus.  Le  multitœniatas 
•Ehrenb.  ne  lui  paraît  être  qu'une  variété. 

Scrramis  rogaa,  Cuv.  (pi. 26,  fig.  i). — S.  louii  (  pi.  a6,  fig.  2), 
Perça  louti  Forsk.  Selon  M.  Rùppell,  la  véritable  Perça 
louti  a  été  décrite  sous  le  nom  de  Serranus  pimctulatus  dans 
l'Hist.  natur.  des  poissons  par  MM.  Cuvier  et  Valenciennes; 
•  tandis  que  le  Serranus  louti  de  ce  dernier  ouvrage  serait  une 
espèce  différente  de  celle  de  Forskal. — S.miniatus  (pi.  26,  fig.  3), 
Perça  min.  Forsk.  C'estàtort,d'aprèsM.Riippell,queM.CuTier 
â  placé  cette  espèce  dans  le  genre  Diacope. — *S.  sex-inaculaiu$ 
(  sans  fig.  ),  nov,  sp»  Corporis  colore  coccineo,  guttis  caeruleis. 
Maculae  sex  nigricahtes  ad  basiu  pinnse  dorsalis.  Longueur 
tôt.,  i5  pouces S.myriaster,  Cuv.  (pi.  27,  fig.  i  ).  Cette  es- 
pèce se  rapporte  à  la  variété  b  du  Perça  miniata,  Forsk. — 
S.fusco'guttatus  (  pi.  27 ,  fig.  2  ).  C'est  la  variété  b  du  Perça 
summana ,  Forsk.,  que  l'auteur  érige  en  espèce ,  avec  les  ca- 
ractères suivans  :  Corporis  colore  ex  umbro  ru feseen te  guttis 
fusco   ferrugineis,   maculis  majoribus  umbrinis   interspersis. 

Dorso  caudae  macula  nigra D'après  M.  Rûppell,  le  Serranus 

leuco  s  tigma  Cuv.  n'est  que  le  jeune  âge  du  *9.  summana  du  même 
auteur. — S.kemistiktos  (pi.  27,  fig.  3  ).  N.  sp.  Corporis  colore 
olivaceo,  pinnarnni  nigro-viridescente;  capite,  ventre  et  pin- 
nis  caerulo-punctatis.  Pinna  caudalis  rotundata,  albo-limbata; 
pinnapcctor.  flavi-marginata.  Longueur, 8  pouces  au  plus;  on 
l'apporte  fi'équemment  au  marché  de  Massaua. — S.  flavi-mar- 
ginatus  (  sans  fig.  ).  iV.  sp,  Corporis  colore  rufescente  ,  caeruleis 
guttis;  vitta  nigra  ab  oculis  per  latera  usque  ad  basin  cauds. 
Finna  dorsalis  et  analls  margine  posteriore  acuto,  flavi-limbato; 
pinna  candalis  falcata ,  margine  eodem  colore.  — «  Un  seul  in- 
dividu a  été  pris  aux  environs  de  Mohila. 
Plectropoma  macuîatum  Cuv.  (  sans  fig.  )« 
Diacope  argentimaeulata  Cuv.  (  pi.  19^  fig*  z  ),  ,^D,  fuîpt' 
fiamma Cuv.  (pi  ig,  fig.  a  ).*— 2).  bohar  et  quadngutiaÉa  Cur» 
*»  D«  anfiulatis  Kahl  et  tan  Hasselt,  •«  D*  eoeeima,  Sdm/ia 


Zoohgie,  45  i 

gi(fba  Forsk D.  octolineata  Cuv.  —  D,  Hneolata  (pi.  19,  ^^, 

3  ).  N,  sp»  Corpore  oblongo  subcylindraceo,  coiorc  Tiridescen- 
te-argenleo ,  dorso  guttis  cinereis  scriatis  variegato.  Vitta  ci- 
iierca  per  oculos  uscjue  ad  margincm  posleriorcm  pinnse  dorsa- 
lis.  Plus  grande  long.,  7  pouces;  obtenu  seulement  aux  envi- 
rons de  Massann. 

Cirrkites  maculosus  Laccp.  (  pi.  4>  fig*  *  )• 

Sillago  sihama  (  pi.  3,  fîg.  i  ).  C'est  VAtherinA  sihama  Fortk. 
et  lé  Sitlago  acuta  Cuv.  L'auteur  a  repris  la  dénomination  spé- 
cifique de  Forskal ,  parce  que  M.  Cuvier,  dit-ii ,  fait  un  double 
emploi,  et  qu'il  décrit  VAtherina  sihama  comme  différente  du 
Sill.  acuta ,  tandis  que  c'est  la  même  espèce. 

Huloccntrus  ruber  (  pi.  12,  fig.  i  ).  Sciœna  ruhrn  Forsk.  —-  H. 
âiadema  Lacép.  (  pi.  aï,  fig.  a  ).  —  H.  satnara  (pi.  aa ,  fig.  3 ), 
Scicena  sam.  Forsk.  —  H.  spinifer  Elirenb.  (  pi.  a3,  fig.  ï  ).  — 
M.  Riippell  rapporte  que  le  H.  christlanum  de  M.  Ehrenberç 
n'est  qu'un  H,  samara  qui  a  été  dessiné  lorsqu'il  était  déjà  par- 
venu à  un  certain  degré  de  décomposition  putride. 

Mjrripristis  muràjan  (pi.  a 3,  fig.  a  ).  M,  seychellensts  Cuv. 

Perds  cylindrica  (  pi.  5 ,  fig.  a  ).  M.  Cuvier  a  désigné  cette 
espèce  sous  le  nom  dé  P.  kexophthalma ,  puisque  le  mol  de 
tylindrica  a  déjà  été  employé  pour  une  autre  espèce. 

Scoldpsis  llneatus  Quoy  et  Gaim.  (  pi.  2,  fig.  i  }.  C'est  le  Se. 
ganham  de  M.  Cuvier. 

Scolopsis  bimacuîatus  (  pi.  a,  îi^.  a  ).  Se.  Corpore  longô  ellip- 
tico,  in  utroque  latcrc  macula  nigricante  rhomboïdali.  C'est 
sans  doute  l'espèce  que  Russel  a  figurée  pi.  CV,  sous  le  nom  de 
Botche,  —  S.  kurite  Cuv.  (  pi.  a  ,  fig.  3  ). 

Pomaccnirus  pam  Cuv.  —  P,  punctatus  Quoy  et  Gaim.  — 
P,  aruanus  Lacép.  —  P,  marginatus  (pi.  8  ,  fig.  a  ).  N,  sp.  Cor^ 
porc  suborbiculari  ;  Colore  capitis  et  abdominis  viridescenti , 
dorsi  et  caudae  flavescenti  ;  cauda  supra  et  subtùs  caerulo-mar- 
ginata  ;  pinnse  dorsalîs  et  analis  nigro  limbatae.  La  long,  de  cette 
espèce  ne  dépasse  pas  deux  pouces.  Hab.  à  Massaua ,  entre  les 
coraux.  —  Pom,  trimacidatus  (pi.  8,  û^,  3  }.  N*  9f7,  Corporis 
colore  nigricante  margine  pinnarum  nigro  ;  maculis  tribus 
(frontal!  et  duobus  lateralibus»  )albis.  Long.  5  pouces;  même 
hab. 
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Gfyphisodon  sordidus  (  pî.  8 ,  fig.  i  ).  Chœtodon  sord,  Forsk. 
GL  saxatUis  Cuv. 

Smaris  oycna  (  pi.  3 ,  fig.  2  ).  Celle  espèce  «ippartient  au 
genre  Gerres  que  M.  Cuvier  a  formé  aux  dépens  des  Smaris, 
C'est  conséquemmeut  le  Gerres  oyena  (  Labrus  oyene  Forsk. 

Contharus  filawentoms  (  pi.  12 ,  fig.  3  ).  iV^  sp,  Corporis  co- 
lore earneo ,  nonnullis  lineis  fluvis  longitudinalibus.  Pinna  caii- 
dalis  marginc  superiori  mdiis  filiforme  elongatis.  Long.  6  pou- 
ces. A  Massaua.  C*est  la  seule  espèce  de  Cantharus  que  M.  Rùp- 
pell  ait  trouvée  dans  la  mer  Rouge. 

Chœtodon  fi avus  Schneider.  (  pi.  9  ,  fig.  i  ).  —  Ch,  dorsalis 
Reinward  (  pi.  9,  fig.  2  ).  —  Ch,  triangularis  (  pi.  9  fig.  3  ) 
Pesquc  Douwing  Renard. 

Aspisurus  unicornisy  Chœdoton  unicorn,  Forsk.  —  Aspîsums 
elegans  (pi.  16 ,  fig.  2  ).  C'est  le  Morouque  de  Renard  ,  et  le 
Monoceros  ecornis  Ehrenb. 

Platax  orbicularis  Cuv.  (  pi.  18 ,  fig.  3  ).  —  PL  ieira  Cuv.  — 
PI,  albipunctatus  (pi.  18,  fig.  4  ).  N.  sp.  Corpore  compresso, 
triangulari,  colore  umbrino  albo-punctato,  fascia  nîgra  pcr  ver- 
ticem  et  oculos;  pinnse  pectoralis  et  caudalîs  albicantcs.  L'au- 
teur n'a  trouvé  que  des  individus  de  18  lignes  de  longueur;  il 
ne  voit  rien  d'impossible  que  cette  espèce  ne  soit  le  jeune  âge 
du  Pi,  teira, 

Scomber  hanagurta  Cuv, 

Cybiam  Commersonii  Cuv.  (pi.  25 ,  ^^,  x  ). 

Trachinotus  falcatus  Laccp. 

Cœsiomorus  quadripunctatas  (  pi.  24 ,  fig-  i  ).  iV.  sp,  Corpore 
Irapezoideo ,  oblongo  ,  colore  ex  cœrulescenle  argcnteo ,  in 
utroquc   latere  maculis  duabus  nigris.  Cette  description  a  été 
faite  d'après  un  seul  individu,  qui  avait  i  pied  de  long. 
^    LicMa  lysana  Cuv.  —  Z.  toloo-parah  Cuv. 

Nomeus  nigrofasciatus  (  pi.  24  ,  fig.  2  ).  iV.  sp,  Corporis  co- 
lore argenteo,  dorso  cœrulescente  ;  corporis  pars  superior  sep- 
tem  fasciis  nigrîcantibus  obliquis,  nonnullis  maculis  interposi- 
tis.  M.  Rùppell  n'a  observé  que  2  individus ,  dont  le  plus 
grand  avait  7  pouces  de  long. 

Caranx petaurista  Geoff.  (pi.  25  ,  fig.  2  ).  —  C  speciosus  La- 
cép.  —  C,  djeddaba  (  pi.  25 ,  fig.  3  ),  Scomber  djcd.  Forsk.  — 
C  macrophthalmus  (  pi.  25  ,  fig.  4  }•  ^o^*  sp.  Corpore  elon- 
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gato ,  siibcompresso ,  colore  argenteo  vioîaceo.  Linea  lateralia; 
rectiuscula ,  carina  mediocri  ;  oculis  magnis.  —  C.  hajad  (pi.  aS 
fig.  5),  Scomber  hajad  Forsk.  - —  C.ferdau  (pi.  a5,  fig.  6  ), 
Scomhcr  ferdau  Forsk.  —  C.  Russellii ,  Kurra  IVodagahwah 
Russ.  —  C.  cœruleopinnatus  (  sans  fig.  ).  N.  sp,  Corpore  ovali , 
clliptico;  linca  latcrali  parte  auteriori  arcuata^  ad  caudam  ca- 
rina cxigua;  corporis  colore  ex  argenteo  cœrulescente.  Dor- 
sum  nonnullis  guttis  irregularibus  flavis.  Pinnae  dorsalis,  analis 
et  caudalis  cœrulcscentes.  Long,  du  corps,  18  pouces  ;  de  Djetta. 
—  C,  fulooguttatus  (  pi.  aS,  fig.  7  ) ,  Scomber  fulv,  Forsk.  — . 
C  sansun  Laccp.  —  C  Rottleri,  Lacép. 

Citula  cUiaria  (  pi.  aS  ,  fig.  8  ).  N.  sp,  Corpore  ellyptico , 
coroprcsso  ;  radiis  anteriorlbus  pinnae  dorsalis  seciindae  usqne 
ad  basim  caudae  porrectis ,  octo  medianis  filiformibus.  Linea 
lateralis  anlicè  armata,  posticè  mediocriter  loricata;  pficae  bi- 
nsecutaneaead  basîin  pinnae  caudalis.  Long.  8  pouces.  Deux  in- 
dividus ont  été  pris  à  Massaua.  —  Cit,  ^/v/iato  (  sans  fig.  )  ; 
Sciœna  armata  ?  Forsk.  Diagnos,  Corpore  ovato ,  compresso , 
colore  cœrulescente  argenteo.  Pinna  ventralis  apice  nigro  j 
spina  antrorâùm  spectans  anlè  pinnam  dorsalcra  primam. 

Amphacanthus  siganus  Cuv.  (  pi.  1 1  ,  fig.  i  ).  —  A,  lurldus 
Ehrenb.  —  A,  punctatus  (pi.  11  ,  figure  a  ).  N.  sp,  Corporis 
colore  cinerco,  maculis  angulatis  approximatis  umbrimis;  ma- 
cula major  viridescens  antè  piunam  dorsalem,  pinna  caudalis 
furcata  ;  dorsalis  ,  analis  et  caudalis  margine  posteriori  flavo 
viridescente. 

Acanthurus  sohal  (  pi.  16 ,  fig.  i  )  ;  Chœtcdon  sohal  Forsk.  — 
A  mgricans  ;  Chœtodon  nigr,  Bloch.  —  A,  gahhm  Ehrenb.  — 
A  velifer  Schneider  (pi.  1 5 ,  fig.  a  ).  —  A.  rubro-punctatus 
(  pi.  i5 ,  fig.  I  );  Chœtodon  alongé  ?  de  Lacép. 

Bknnius  cornifer^  Icon.  Seba,  Vol.  III,  pi.  3o,  n**  4« 

Petrôscirtes  (i),  nouveau  genre,  caractérisé  de  la  manière 
^mvsiikie  :  Dentés  setacei^  minuti  ^  uniseriati ;  apertura  bran- 
chialis  miniUissima  ,  supra  pinnas  pectorales  posita,  Pcnna  dor- 
salis unica  radiis  flexibilibus  sed  non  articulatis  ;  pinnœ  ve/i- 
tralfs  thoracicœ  triradiatœ  ;  cutis  glabra.  Ce  genre ,  très-rap- 
proché  des  Blennius ,  s'en  distingue  par  son  ouverture  bran- 
chiale qui  est  très- petite  et  située  au-dessus  des  nageoires  pec?- 
tôrales.  L'espèce  unique  est  le  P*  mitralus  (le^n.  Sébai  Yoh  Ilt^ 
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pi.  3o ,  n®  5  ).  M.  Rùppcll  en  a  obtenu ,  à  Tile  Jubal ,  un  seul 
indWidu,  long  de  3  pouces,  et  qui  sautait  entre  les  fentes  des 
rochers. 

Salarias  quadripennis  (  pi.  28  ,  fig.  2  ),  c'est  le  S,  histrio  de 
M.  CUvier.  —  S.  cyclops  (  pi.  28,  fig.  3  ).  iV.  sp.  Capite  obeso, 
ramentis  quatuor  ad  oculos  tt  narcs ,  pinna  caudali  truncata, 
corporis  colore  ex  flavo  iimbrino  ,  punctis  nigricanlibus  in 
parte  anteriori.  Pinna  dorsalis  anlicc  macula  ellyptica  umbri- 
ma,  pinna  analis  albo  limbala.  Long.  tôt.  2  1/2  pouces.  Hab. 
Tor.  -—  S.Jlaviumbrirnis  (  sens  fig.  )  N,  sp.  S.  verticis  galea  cu- 
tanea,  suprà  oculos  ramentis  duobus  ramificatis ,  ante  nares 
ciliis  breviusculis;  corporis  colore  flavescente  ,  rivulis  trans- 
versalibus  uujbrinis.  Long.  tôt.  4  pouces.  Hab.  Mobila.  —  S. 
rimlatu s  (sans  fig.  )  N.  jry;.  Capltc  ramentis  quatuor,  duobus 
exiguis  ad  nares  ;  corporis  lanceolati  colore  flaviumbrino  ,  ma- 
culis  âavicàntibus  undulatis,  limbo  fusco.  Linea  lateralis  parte 
posteriore  oblitéra  ta.  Long.  lot.  5  pouces.  Hab.  Tor. 

Opistognathiis  nigromarginatus  (  pi.  28,  fig.  4  )•  N,  sp,  Ca- 
pite obeso^fronte  parabolica,  oculis  magnis,  corpore  elongato, 
compresso,  squamis  minutiusculis;  linea  laterali  tantùra  parte 
anteriori  corporis.  Rictus  amplus^  corporis  colore  flavescente, 
ex  umbrino  variegato  ;  pinnae  pectorales  et  caudalis  flavescen- 
les,  pinnae  reliquae  umbro  alboque  variegatae ,  margine  nigro. 
L'auteur  a  obtenu  deux  individus  de  cette  espèce,  près  de 
Massaua  ;  chacun  était  long  de  7  pouces. 

Cheiliniis  lunulatus  (  pi.  6  ,  fig.  1  ).  Labrus  lunuL  Forsk.  — 
Ch,  trilobatas  Lacép.,  Labrus  lunulatus  var.  ^.Forsk.— C/^./ûj- 
ciatus  Cuv.  —  Ch.  coccineus  (  sans  fig.  )  N.  sp.  Capite  elongato, 
viridi,  operculis  caeruleo-striatis ,  corporis  et  pinnarum  colore 
purpurescente.  Long,  tôt.,  9  pouces.  Hab.  Djetta. — Ck,  mentalis 
(  sans  fig.  )  iV.  sp,  Capite  elongato ,  mandibula  proéminente, 
corporis  colore  rufescente,  squamis  umbrino  maculatis;  su- 
prà pinnas  pectorales  macula  nigricans.  Long.  tôt.  7  pouces. 
Fréquent  sur  le  marché  de  Massaua. 

Julis  purpureus  (pi.  6,  fig.  2  ).  Scarus  purp,  Forsk.  —  /.  ay- 
gula  (pi.  6 ,  fig.  3  ).  Corls ajg,  Lacép. 

Anampses  cœruleopunctatui  (pi.  10,  fig.  i  )  N,  sp.  Corpore 

.et  pinnis  flavo-umbrinis ,  maculis  cœrulcis  nigrp-marginatis. 

Strise  c^erule»  nigro-marginatae  pçr  ppercula  et  çircam  Qcul(^y 
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pinna  dorsalis  et  analis  c^ruleo-marginatae.  Caudse  latera  cae* 
rulea,  extremitas  albo-limbata.  Cette  description  est  faite  d'a- 
près lin  seul  individu  qui  a  été  pris  près  de  Tor^  et  qui  était 
long  de  10  pouces. 

Xyrichlhys  bimaculatus  (pi.  lo,  fig  a  )  ZV.  sp,  Corpore  corn- 
presso ,  colore  roseo ,  macula  uigra  medio  laterum  ;  pinna  cau- 
dalis  rotundata.  Hab.  Massaua. 

Pha&opteeyx-  — Le  genre  que  M.  Riippell  a  voulu  désigner 
sous  cette  nouvelle  dénomination,  se  rapporte  à  celui  que  M. 
Cuvier  a  déjà  établi ,  dans  son  Règne  animal ,  sous  le  nom  de 
Plesiops,  L'espèce  àécTiie  ^  Pharopterix  nigricans  (pi.  4,  fîg.  7,) 
est  nouvelle  et  devra  être  désignée  par  la  suite  sous  le  nom  de 
Plesiops  nigricans  :  elle  a  pour  caractères  :  Colore  ex  fusco  ni- 
gricante,  membrana  pinnae  dorsalis  ad  basin  spinarum  usque 
fissa  y  apicem  versus  panniculis  cincta.  Long.  tôt. ,  6  pouces. 
Hab.  Mohila. 

Scarus psiitacus  Forsk.  (  pi.  20 ,  fîg.  i  ). — Se,  ghthban  Forsk. 
—  Se.  ferrugineus  Forsk.  —  Se.  harid  Forsk.  —  Se.  mastax 
(pi.  21 ,  fig.  2  )  iV.  sp,  Capite  elongato,  corporis  colore  viri- 
descenti ,  ventre  tribus  seriis  punctorum  caeruleorum.  Pinna 
caudalis  falcata  ,  apicibus  elongatis  violaceis.  Long.  tôt.  18  p. 
Hab.  Ras  Mohamed ,  Jubal  et  Gimsche.  —  Se.  gibbus  (  pi.  20 , 
fig.  2  ).  N.  sp.  Fronte  elevata  ,  gibbosa ,  corporis  colore  viola- 
ceo  obscuro.  Duae  maculae  rubrae  gula  ;  pinna  caudalis  lunata. 
Long.  18  pouces  Hab.  Mohila.  —  Se.  bieolor  {i^\.  21 ,  fig.  3  ), 
N.  sp,  Capite  elongato,  maxillis  granulatis,  albidis,  corporis 
colore  infrà  viridi  fusco  ,  suprà  flavo  virescente;  pinna  caudali 
emarginata.  Long.  21  pouces.  Hab.  Djetta. 

Malaeoptérigiens. 

Lebias  dispar  (  pi.  18  ,  fîg.  i  et  2.  )  Cyprinus  leuciscus  Forsk, 
pag.  71,  n®  io5. 

Lutodeira  ehanos  (pi.  5 ,  fig.  i  ).  Mugil  chanos  Forsk.  IJe 
genre  Lutodeira  a  été  établi  par  M.  Van  Hasselt.  Voy.  ce 
Bulletin ,  Tom.  11^  n**  73. 

Conger  einereus  (  pi.  29 ,  fîg.  i .  )  Murœna  tota  cinerea  Forsk, 

pag.  22 ,  n°  2. 

Murœna  ophis  (pi.  29^  fig.  2.)  C'est  le  M.  stellata]  Lacép.  — • 
Jkt,  retieulata  Cuv.  —  M.  geometrica  (pi.  3o,  fig.  i)..  if,  sp. 
Colore  ex  umbrino  flavescente ,  verticis  lineis  syQietrlci3  punc- 
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toruin  nigroruni,  corporc  niarmorato  giittis  castnneis,  cauda 
obscuriorc,  pinnarum  marginc  albcsccntc.  Un  seul  individu  a 
t'té  pris  à  Masaaua  ;  long.  tôt.  lo  ponces.  —  M.  ^igrina  (  pi.  3o, 
fig.  a  )  iV.  sp,  Corporis  colore  ûavicante-,  tribus  seriebus  nia- 
cularum  umbrinarum  alternantium,  nicdiana  majore.  Long.  9 

pouces M,  flaviinarginata  (  pi.  3o  ,  fig.  3.  )  La  descriptiou 

de  celte  dcrniùrc  espèce  n'a  pas  encore  paru. 

Haliopuis  (i).  Nouveau  genre  devant  être  placé  à  côté  des 
Donzelles ,  et  j)réscntant  les  caractères  suivans  :  Corpus  don- 
gnturn  comprcssum ,  cutis  glabra ,  plnnœ  ventrales  nuîlœ.  Pâma 
malacoptcn^gia  unicn  per  totum  dorsum  ;  pinna  caudalîs  anaîi 
et  dorsati mcmbrand  conncxa,  Apertura  branchialis parva,  mcm- 
hrana  branchicdis  radiis  quatuor,  Spina panui  ad  opercuta  ;  ric- 
tus parvuSy  dentibus  nncinatis ,  uiUseriatis  armatus.  Une  seule 
seule  espèce ,  //.  guttatus ,  sert  de  type  à  ce  genre  ;  c'est  le  Mu- 
rœna  guttata  Forsk.,  et  VOphidium  frontale  Ebrenberg. 

Plectognathes, 

Tetraodon  perspicillarls  ,  espèce  qui  s'accorde  assez  avec  le 
T,  hispidus  Fork. — T,  sordidus  (sans  fig.)iV^.  sp,  Cute  scabra  acu- 
|eis  albescentibus,  colore  dorsi  et  capitis  tlialassino,  ventre  ex  ro- 
seo  livido,  pinnis  flavi-viridcscenlibus,  caudalis  nigro-margi- 
nata.  Long.  12  pouces.  Ilab.  Massaua.  —  T*  calamara  Russcl  (pi. 
17,  fig.  1.)  D'après  M.  Cuvier ,  cette  espèce  est  identique aveclc 
T,  stellatus  Lacép.  —  T.  honkcnji  (pi,  17,  fig,  2  ).  Cette  espèce 
n'est  pas  la  même  que  celle  de  Bloctb ,  et  paraît  être  nouvelle. 
—  T.  margaritatuSy  Casncasu  Renard. —  T,  diadenuiius  {\)\.  17, 
fig.  3.)  iV.  sp.  Cute  bispida,  colore  viridi-albescente.  Regio 
labialis  et  fascia  intcr  oculos,  usque  ad  pinnas  pectorales, 
colore  ex  unibrino  nigricante;  basis  caudde  fusca.  Long.  12 
pouces.  Hab.  dans  toute  la  mer  Rouge. 

Balistes,  Forskal ,  dans  son  voyage  à  la  mer  Rouge ,  a  trouvé 
trois  espèces  de  ce  genre,  qu'il  a  désignées  par  les  noms  de 
B,  assasiy  aculcatus  major  et  aculcatus  miner.  M.  Rûppell  les  a 
retrouvées  toutes  les  trois,  et  en  outre  les  B.viridcscens  et  stel- 
latus de  Lacépède,  ainsi  que  les  trois  espèces  suivantes  qui  sont 
nouvelles  :  1°  i?.  ca?r£//ejc^/7j  (pi.  7,  fig.  2).  Corporis  colore 
eoerulescenle  ;  rivulis  et  guttis  flavo  ■*  viridescentibus.  Pinna 
âorâalia  prima  cœrulea  rivulis  cwrulesccntibas  §  pinns»  reU' 

\i)  0«  kk\  Ittef  î  «t  ^9i|  lefjpciiti 
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quse  cœrulescentes,  marglne  nigro,  albi-limbato.  Pinna  eau* 
dalis  Iiirundînacca.  Basis  caudae  aculeis  carens  :  regioni  inter 
os  et  aperturam  branchiarum  quinque  fasciae  laeves.  Long.  tôt. 
de  21  pouces  quelquefois;  espèce  apportée  au  marche  de  Djetta. 
—  2**  B,  Jlavimarginatus  (  sans  fîg.  )  Corporis  colore  viridi- 
umbrlno;  pînnis  flavimarginatis  ;  basi  caudae  sex  séries  verru- 
cosœ;  pinna  caudalis  apicibus  pauliter  elongatis.  Cutis  inter 
aperturam  branchiarum  et  os  laevis ,  colore  flavo-rufescente. 
Un  seul  individu ,  long  de  20  pouces ,  a  été  trouvé  au  marché 
de  Djetta. —  3° -ff.  albicaudatus  (sans  (Ig.  )  Corporis  colore 
brunneo,  fascia  virescentc  ante  pinnas  pectorales.  Pinna  cau- 
dalis margine  truncato,  colore  niveo,  in  medio  lunula  umbrina; 
ad  basin  caudae  septem  séries  aculeorum.  Long.  6  pouces. 
Hab.  Massaua. 

Ostracion,  Quatre  espèces  de  ce  genre  ont  été  obtenues  dans 
la  mer  Rouge,  savoir  :  les  O,  cubicus  et  turritus  L.  Gm.,  et  a 
autres  que  M.  Riippell  croit  être  nouvelles;  ce  sont  :  i**  TO. 
aîgus  (pi.  I  ,  lîg.  1.  )  Corpore  quadrangulari,  colore  umbrino; 
ocellis  cœruleis  duplica  série  punctorum  nigricantium  cinctis; 
pinnis  umbrinis,  quae  guttis  nigris  adspersse.  Celte  espèce , 
longue  de  10  pouces,  est  peut-être  identique  avec  VO.  mclea- 
gris  Shaw.  —  a^  L*0.  cyamims  (  pi.  i ,  fig.  2.)  Corpore  qua- 
drangulari  rhomboïdali  dcpresso;  colore  fusco;  laleribus  cœ- 
rulco  punclatis.  Cauda  et  pinna  caudalis  caeruleae,  nigro  gut- 
tatae.  Long.  5  pouces.  Hab.  Mohila. 

Chondropiérigicns. 

Trigon  lymma  Cuv.  (pi.  i3 ,  (ig.  i.) Celte  espèce  est  la  même 
que  le  T,  halgan  Lesson.  L'individu  figuré  par  M.  Lesson  avait 
accidenlelleraent  perdu  un  aiguillon. —  7.  scphcn  Cuv.  —  T. 
Forskalil  f  pi.  1 3 ,  fig.  2  )  ;  ffo/ga  Tcuku  RusseL 

RJiinobatus  iljeddensis  Schn.  (pi.  14  )  fig.  1.)  —  R»  halavi 
Cuv.  (pi.  14,  fig.  2.)  f 

Dans  un  prochain  et  dernier  article ,  nous  parlerons  des  ani> 
maux  invertébrés  contenus  dans  cet  ouvrage.  K. 

274.     IJPPSTiELNING  OCU    BESKRirNlNG*  AF    DE    I    SVEHIGE   FUNKE 

Tekebratuliter.  —  Exposé  et  description  des  Térebratu- 
lites  trouvées  en  Suède  ;  par  J.  W.  Dalman.  In-8**  de  71  p, 
bves  6  pi.  graV.  Stokholm ,  1828;  Korsledt  «t  fiU.  (Extrait 
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des  Kongl,  Fetenslaps^Academiens  Handllngar  fô  r  aar  1827 

page  85.  ) 

Ce  travail ,  qui  occupe  près  de  70  pages  in-8^ ,  est.  le  dernier 
qu'ait  publié  Dalman ,  qui  mourut  dans  Tété  de  i8a8  ,  immé- 
dlatcmeot  après  Tavoir  achevé.  Peu  de  temps  auparavant  il 
vivait  terminé  son  histoire  des  Trilobites  de  la  Suède.  Il  entre- 
prit sa  description  des  Térébratulites  sans  le  secours  d'autres 
ouvrages  que  ceux  de  Wahlenberg  {Commentatio  de  Petrificatis 
t^Uuris  suecanœ,  in  Nov.  Act,  H,  Soc,  Upsal,  Vol.  VIII,  1828), 
^t  de  Nilsson  (Petrificata  suecanaformalionh  cretaceœ,  Lond, 
Goih,  f  1827  ,yb/.  C,  Tab,  X).  Ses  voyages,  la  collection  de 
Stockholm ,  les  communications  que  lui  firent  MM.  Hisinger  et 
Jtfarcklin,le  mirent  en  possession  des  matériaux  nécessaires  pour 
l'exécution  de  son  travail.  Ces  matériaux  provenaient  du  schiste 
alumineux  et  du  schiste  argileux  qui  y  est  superposé ,  des  cal- 
caires à  orthocératitcs  et  à  encrinites ,  ainsi  que  de  la  craie  de 
la  Gothle  occidentale  et  orientale,  et  particulièrement  de  Tile 
Gottland ,  de  celle  d'Oeland  et  de  la  Scanie.  Malheureusement 
il  ne  put  connaître  la  distribution  des  térébratulites  par  Fis- 
cher (  de  Moscou  ),  que  d'après  une  courte  notice  insérée  dans 
notre  Bulletin,  Il  n'eut  pas  non  plus  connaissance  des  genres 
nouvellement  séparés  des  Terebratula  Linn.,  par  Rafûnesque  et 
par  Defrance  (Dict.  des  sciences  naturelles)^  mais  il  connaissait 
l'ouvrage  de  M.  Sowerby  sur  ce  sujet. 

Nous  allons  d'abord  indiquer  la  classification  de  l'auteur, 
puis  nous  le  suivrons  dans  la  description  des  espèces. 

I.  Cardo  dentibus  munitus, 

*  Nate  utriusque  valvœ  imperforata. 

Cardo  compressus ,  rectilineus ,  ssepius  latitudi- 
ncm  testae  excedens^  foveola^nulla  s.  inconspicua.       Leptoena. 

Cardo  rectilineus  natibus  distantibus;  valva 
major  area  basali,  transversal! ,  laevi,  cum  faveola 
triangulari Orthis. 

Cardo  rectilineus  ;  valva  major  dorso  in  semi- 
conum  vel  pyramidem  dimidiatam  elevato,  latere 
cardinali   perpendiculariter  plana Ct&tià. 

Cardo  plus  minus  rotundatus  natibus  distan- 
tibus ^  utraque  valva  convexa,  majoris  nate  ros- 
trata  et  foveola  deltoidea Delthy&is. 

Valva  major  nate  rostrata  a  cardine  immerso 
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reinota ,  canal!  deltoideo  magno';  intùs  bilocularis.         Gypidia. 

Cardo  rotundatus  ,  natibus  omnino  convenien- 
tibus;  valvae  majoris  nates  basin  iniuoris  obte- 
gcns;  apice  imperforato Atat^a, 

*  *  Nate  alterius  valvœ  perforata Terebbatula, 

II.  Cardo  dentibus  des  ti  tut  us. 

Val  va  superior  rcluso-conica,  veitice  excen- 
trico  ;  inferior  planulata,  plus  minus  adfixa.  . .  .  Crania. 

L*a  11  leur  procède,  après  cela,  à  la  description  des  espèces 
propres  à  la  Suède.  Son  travail  roule  seulement  sur  les  genres 
qui  ont  la  charnière  pourvue  de  dents,  c'est-à-dire,  sur  la  pre- 
mière section  du  tableau  qui  vient  d'être  présenté.  Nous]alions 
passer  eu  revue  les  différentes  espèces  qu'il  décrit. 

I.  Genre  Leptj^ita  (i)  Dalman  ,  comprenant  des  espèces  des 
genres  Productus  Sowerby ,  Anomites  Wahlenb. ,  Gryphites  et 
Anomites  Schloth.,  Enteletes  Fischer,  Productus  et  Strygoce-' 
phalas  Defr. —  Voici  la  phrase  qu'en  donne  l'auteur  : 

Testa  subœquivalvls ,  œquilatera  ,  complanata ,  margine  cont' 
pressa  flexo, 

Margo  cardinalls  transversalls ,  reçtillneus  ,  latissiinus  fora-^ 
mine  destitutus, 

Faha  altéra  dentibus  cardinalibus  duobus  obtusis. 

Les  espèces  de  Suède  qui  se  rapportent  à  ce  genre  sont  : 

1.  Z.  rugosa,  (  Producta  rug.  Hisinger.  —  Anomites  rhomboï* 
dales  Wahl.  ) 

2.  L,  depr es  sa.  [Producta  depr.SoYfCivhy.~-' Anomites  rhoia- 
boidalis  Wahl.  ) 

3.  X.  euglypha.  Espèce  déjà  figurée  par  Hisinger  [Bidrag 
till  Sveriges  Geognosiey  Tab.  VI,  fig.  4-  )  Dlagn,  :  L.  testa  ra- 
diatim  subtilissimè  stria  ta  ,  costisque  longitudinalibus  nume- 
rosis  tenuibusque;  transversalibus  destituta;  basi  plana,  mar- 
gine sensim  deflexo  amplo. 

4.  Z.  transversalis,  (  Anomites  transv,  Wahlenb.  ) 

II.  Genre  Orthis  (2)  Dalman ,  formé  aux  dépens  des  genres 
Producta  et  (peut-être)  Terebratula  Sow.,  Anomites  Wahlenb. , 
Terebratulites  Schloth. ,  Enteletes  Fischer ,  et  Strophomenes  ? 
Ralinesque.  —  Caractères  génériques  : 

(i)  De  XeiTTo;  miacc. 

(a)  De  épôô;  droit,  parce  (jae  le  bord  de  la  charnière  CAt  droit. 
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•  Testa  inœquivalvis ,  œquilatcra  ;  valva  minori  subplana ,  ma- 
jor i  co/ivexa, 

Mûrgo  cardinalis  rcctilincus ,  Uitus ,  foraminc  deUoidco  sut 
natc  valvœ  majoris. 

Testa  utrinque  radiatim  striata,  Valva  major  dentibus  duobas 
subcardinalibus  internis  ,  langitudinalibus  comprcssis. 

Neuf  espèces  différentes  sont  rapportées  à  ce  genre,  savoir: 
I    O.  pccten,  (  Anomites  p,  Walilenb.  —  Terebratulites  p. 

Schloth.  ) 

O,  striatelia.  Nov.  sp.  Tcsta^transversali ,  marginc  cardinali 

latitudinem   testd6   œquante  ;  confertissime  radiatim   striata, 

striis  simplicibus. 

3.  O.  zonata.  Nov,  sp.  Testa  rotundata  marginc  vaîdè  com- 
pressa >  striis  radiantibusconfertissimis,  zonisque  concentricis 
subimbricatis;  valvœ  majoris  basi  retraeta ,  fossa  deltoïdea  ma- 
juscula. 

4.  O.  callactis,  ISov.  sp.  Testa  radiatim  profunde  plicata , 
costis  paucis  (  14-16)  convexis,  Isevibus,  distantibus;  valva 
minori  plana.  —  Yar  3  :  plicis  radiantibus  angustioribiis  , 
costas  formantibus. 

5.  O,  çalligraninia^  Nov,  sp.  Testa  margine  compressa,  basi 
utrinque  angulata,  radiatim  multisulcata  et  concinne  striata, 
costis  indivisis;  valvœ  majoris  nale  prominula  subincurva. 

6.  O.  testudinnria,  Nov.  sp.  Testa  confertissime  striata,  costis 
sub-altcrnis  elevatioribus;  valva  minori  subplana  semiorbi- 
culari  ;  majori  basi  gibba ,  nate  priminula  nutante. 

7.  O.  basalis.  Nov.  .7?. Testa  confertissime  subtiliter  striata. 
costis  sub-bifidis;  valva  minori  subplana,  seraiorbiculato-cor- 
data,  linca  cardinali  longitudinem  valvae  superante;  valva  ma- 
jori basi  gibba  prorainulaque,  nate  vix  ourva. 

8.  O.  clegantula.  Nov.  sp.  Testa  confertissime  subtiliter  sul- 
cata,  costis  sub-bifidis  ;  valva  minori  subplana,  cordato-se- 
miorbiculari  ;  valva  majori  basi  gibba,  natc  vadè  curvata  in- 
flexaque. 

'  9.  O.  dcmissa.  Nov.  sp.  Testa  semiorbiculari,  radia  ta ,  costis 
quàm  sulcis  latioribus;  suprà  convexiuscula ^  subtùs  omnino 
plana;  natibus  sub-connivcntibus* 
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III®  genre.  Cyrtia  (i)  Dalman,  forme  avec  des  espèces  des 
genres  Spirifer  Sow.,  et  Anondtcs  Wahlenb.  —  Caractères  : 

Testa  inœquïvalvis  y  cequilatcra^  valvœ  majoris  dorsoin  .ç^- 
miconnm  vel  pyramidem\  dimidiaiam  elevato ,  laiere  cardinali 
perpendicuîariter piano;  foramine  nullo. 

Carda  rectilineus. 

Ce  genre  contient  deux  espèces,  le  C,  exporrecta  [Anomites 
^a:/7or.  Wahlenb.),  et  le  C,  trapezoidalis.  Cette  dernière,  déjà 
figurée  par  Hisinger  dans  l'ouvrage  déjà  cité  plus  haut  (Tab. 
VI,  fig.  a,  b,  c)yse  caractérise  ainsi  :  Testa  transvcrsali ,  acu- 
tangula,  laevi  ;  valva  majori  semi-pyi^amidali ,  sinu  dorsali  pro- 
fundo;  valva  minori  jugata. 

IV!  Genre  Deîthjrris  (2)  Dalman ,  formé  aux  dépens  des  gen- 
res Anomites  Wahlenb.,  Spirifer  Sow.,  Terebratulites  Schloth.^ 
et  Trigonotetra  Kœnig.  — Caractères  génériques  : 

Testa  œquilatera ,  inœquivaîvis ,  vaha  utraque  com>exa  ,  sœ- 
piiis  in  medio  jugata  vel  canaliculata, 

Margo  cardinalis  transpersus  ,  nate  interruptus, 

Fali>a  major  rostro  incurva ,  imperfarato ,  et  sub  rostro  fora- 
mine  deltoïdeo  prœdita. 

Les  espèces  sont  : 

I.  D.  elevata,  Nov,  sp»  Testa  subrhoniboidali,  radiatim  pro- 
fundè  sulcata,  sinu  jugoque  doi^alibus;  cardine  subrectilinco  ; 
Talva  majori  basi  gibba,  rostro  brevi  incurvo. 

a.  Z).  cyrtœna.  Nov,  sp.  Testa  rhomboidali,  radiatim  subtili- 
ter  striata,  basi u trinqué  gibba,  margine  compressa plicataque; 
valva  minori  jugata,  majori  sinu  excavata,  rostro  prominente 
incurvo. 

3.  D,  crispa,  [Terebratula  crispa  His.  ) 

/i.  D,  subsulcata,  Nov,  sp.  Testa  transversalî,  gibbosa,  radia- 
tim profundè  sulcata,  apice  sinuata;  margine cardinnli  recto, 
natibussubconniventibus;  val  vae  majoris  canali  dorsaliprofundo. 

5.  Z).  ptychades,  Nov,  sp.  Testa  obovato-triangulari,  lœvi, 
versus  marginem  subplicata;  rostro  prominente  acutangulo;  fo- 
ramine  dcltoidea  parvo,  valvae  minoris  basin  excipiente. 

6,  D?  cardiospcrmifarmis,  {Terebratula  card.  His.) 

(i)  De  xupTOç ,  conrbé. 

(1)  De  la  lettre  A  et  de  Oupt;  petite  porte ,  a  cause  de  Tonfice  trian- 
gulaire près  de  la  base  de  la  grande  valve. 
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V.  Genre  Gtpidza  (1)  Dalman;  formé  aux  dëpeac  des  genres 

AM&mitet  Wahlenb»,  TerelratuUiei  SMùÙi.y  et»  peut-être^  Pen- 
tamerut  Sow. —  Caractères  : 

Testa  inœquivalvit ,  utrinque  convexa. 

Faha  major  roslro  prodiKio  incurvo^  et  sub  rostro  canalitrian- 
gulari  instructa  ,  intits  bllocularls  dissepimento  lof^gitudinali, 

Faha  minor  note  incurvata  abscondita. 

Une  seule  espèce,  le  G.  conchidium  (  Anomitss  conck.  WahK 
'^  Jnomia  bilocularis  His.) 

VI.  Genre  Atrypa  (a)  Dalman  ;  formé  avec  les  genres  Anomi- 
tes  Wahlenb.,  Spirifer  et,  peut-être,  Tertbratula  Sow.,  Choris- 
tides  ?  Fischer;  et  Trigonotreta  Kœnig.  —  Caractères  : 

Testa  œquilatera ,  inœquwalvis ,  utrinque  cont^exa. 

Margo  cardinaUs  rodundatus,  valvœ  majoris  nate  basin  %^ahœ 
minoris  obtegente  ;  apice  împerforato. 

On  distingue  parmi  les  espèces  celles  qui  sont  striées  et  celles 
qui  sont  lisses. 

Espèces  striées  : 

1.  A.  reticttiaris.  [Anomites  r^f.  Wahl.  [TièrebratulUes pris- 
eus  Schloth.  ) 

2.  A.  aspera,  [TerehratuUtes  asper  Schloth.) 

3.  A,  canaliculata,  Aof\  sp.  Testa  subglobosa  ,  undiquè  con- 
fertim  sulcata,  valvis  sequè  convexis,  rainori  jugata,  majori  ca- 
naliculo  profundo. 

4.  A,  galeata.  Nov.  sp.  Testa  obsolète  sulcata ,  valva  majori 
gibba,  fornicata,  nate  incurva,  apice  emarginato  éinuata,  sinu 
iobum  valv%  minoris  excipicnte. 

5.  A,  nucella,  Nov,  sp.  Testa  subglobosa,  subsequivalvi ,  ob- 
solète sulcata;  sutura  undulata,  sinu  nullo;  margine  cardinali 
rectiusculo,  utrinque  comprcsso-subangulato. 

6.  ^  ?  crassicostis,  ISov.  sp.  Testa  subglobosa,  rddiatim  pro- 
fundè  sulcata  costis  validis  acutisque,  valva  minori  jugata,  ma- 
jori canaliculo  dorsali,  sutura  acutè  undato-dentata. 

7.  i^  ?  lenticularis  .  (Anomites  lent,  Wabl.  ) 
Espèces  lisses  : 

8.  A.prunum,  Espèce  déjà  figurée  par  Hisinger^  ouVr.  cité, 

(i)  De^bij/  vautour,  et  i{(^o( forme,  parce  que  U  fOBimel  dtlt  co^UIe 
préaente  la  forme  do  bec  d*oa  oUean  de  proic« 
(a)  De  V9,  privatif  et  dt  ff^A  orifi«f« 
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pi.  V|  fig.  II  et  ift.  Caractères  :  Testa  ovatay  Isevissimoi  titriii>^ 
que  convexo-gibba;  yalva  majori  apice  flexa,  nate  brevi^  ob« 

soieta. 

9.  A.  tumida,  Nbv.  sp.  Testa  orbiculato-rhomboidali ,  utrin- 
que  convexa,  laevî;  Unea  dorsali  impressa;  valva  majori  sinu 
dorsal!  deflexo. 

10.  u4,  cassidea,  Nov,  sp.  Testa  obovata,  utrînque  gibba , 
transversîm  striata;  valva  majori  apice  subimpressa,  basi  pro- 
ducla,  nate  incurva. 

11.  A?  micala.  N09.  sp.  Fusilla,  nîtidula,  testa  obovata , 
striis  concentricis  confertis,  longitudinalibus  vix  uUis. 

VU.  Genre  Te&ebratula  Lam. ,  Cuv.,  Sow.;  formé  avec  des 
espèces  des  genres  TerebraiuUtes  Schloth.,  Anomites  Wahl.,  7}^- 
rebratula  et  Trigonosemus  Kœnig. 

Les  caractères  que  Dalman  assigne  à  ce  genre  sont  les 
suivans  : 

Testa  œquilatera,  înœquwalvis  ;  valpœ  wajoris  nate  productm^ 
apice  perforato, 

Cardo  dentibus  duobus. 

L'auteur  divise  ce  genre  en  deux  tribus,  \e^Rhynchora  qui  ont 
le  sommet  de  la  grande  valve  prolongé  en  une  sorte  de  bec,  et 
les  Térébratules proprement  dites, 

Rkjnchora. 

5.  Tereb.  costata  Nilsson.  (  Anomites  eost,  "Wahl.  —  Tereb, 
fyra  Sow.) 

2.  T,  spathuUtta  Nilss.  [Anomites  spath,  "Wahl.) 

Tcrébratules  proprement  dites, 
*  Test  radié. 

3.  T,  De/ranciiBvoTïQTi, —  4.  T,  alata  Lam, —  5.  T,  lœvigata 
Nilss.  —  6.  T,  octoplicata  Sow.  —  7.  T,  pectita  Sow.  —  8.  T, 
triangularis  Wahl.  —  9.  T.pulchella  Nilss.  < —  10.  T,  lacunosa 
(  Anomites  lacun,  Wahl.)  —  11.  T,  plicatella  Linn.  (Anomites 
plie.  Wahl.  )  —  la.  T.  cuneata  Daim.;  espèce  figurée  par  Uw 
singer,  ouvr.  cité  pi.  YI,  fig.  5.  Caractères:  Testa horizontaliter 
subcompressa,  trlangulari,  costata  profundèque  sulcata;  basi 
producta^  recta  acutaque;  valvsB  majoris  margine  subbasali 
minoris  basin  amplectente. 

x3«  T,  diodonta,  Nov,  sp.  Testa  radiatim  profundé  plicato- 
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sulcata,  sulcis  transversim  nndulato  striatis;  valvae  majoris  sinu 
profundoy  unicostato,  apice  iocumbente  bifido. 
i4«  T.  bidcnttita  His. 

i5.  71  marginalis.  Nov,  sp.  Testa  radiatim  muldstriata, 
margtne  compresso  apicequc  subreflexo  ;  valva  majori  dorso 
canaliculata  ;  rostro  promincnte  recto ,  foramine  parvo  apicali. 

**  Test  lisse. 
i6.  T,  hagirosiris  Wahl.  et  Nilss.  —  17.  T.  c«mAO j/m  Nilss. 
..-18.  Z.  scmiglobosa  Sow. — 19.  T.  ovata  Sow. — ao.  T,  pleheia 
Daim.  (  jT.  minor  Nilss.  )  —  21.  T,  rhomhoidaUs  Nilss.  —  22.  T. 
lens  Nilss. —  23.  T,  didyma,  ^ov,  sp.  Testa  brcvitcr  obovata, 
laevi,  utriiiquù  aequaliler  coDvexa,impressionc  apîcis  longitu- 
dlnali  indctcrminata;  apice  emarginato;  rostro  brevissimo,  fo- 
ramine parvo  subtriangulari. 

Après  la  description  de  toutes  ces  espèces,  rautcur  les  classe 
d'après  les  terrains  dans  lesquels  elles  se  trouvent.  Voici  le  ta- 
bleau qu*il  donne  : 

I.   Téi'tbratulUes  de  la  formation  crétacée ,  de   Scanie   et  de 

Bleking, 
Seize  espèces,  toutes  de  la  tribu  des  Térébratules  propre- 
ment dites;  aucune  de  ces  espèces  n'est  commune  à  d'autres 
formations. 

Terebratula  costata  Tcrcb.  pulchclla. 

spathulala  longirostrîs 

Defrancii  curvirostris 

alata  seraiglobosa 

laevigata  ovata 

octoplicala  plebeia 

pectita  vhomboidalis 

triangularis  lens 

II.  Tcrchr,  de  la  formation  calcaire, 
A.  Calcaire  à  encriniles  de  Gottland,  28  esi>èccs,  dont  4  ou  5 
seulement  sont  communes   >u  calcaire  à  orlbocératites;  toutes 
les  autres  sont  propres  à  cette  formation. 

Leptajna  rugosa  striatella 

depressa  elegantula 

euglyphc  Cyrtia  exporrecta 

transver  salis  trapézoïdal  is 

Ortbis  Pecten  Delthyris  elevata 


••'. 


cyrtœna 

ptychodcs 

subsuleata 

crispa 

cardiospermiformis 
Gypidia  conchidium 
Atrypa  prunum 

tumida 

galeata 
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reticularis 
aspera 
Tcrcbratula  lacunosa 
pUcatella 
cuneata 
diodonta 
bidcntata 
marginalis 
didyma 


Les  espèces  imprimées  en  italique  sont  celles  qui  se  trouvent 
aussi  dans  le  calcaire  à  orthocératrtes. 

£.  Calcaire  à  orthocératites  (d'Ocland,  de  Scanie,  de  la  Go- 
ihic  orient,  et  occident.,  dcDalécarlic).  14  espèces  déterminées^ 
dont  4  sont  communes  au  calcaire  à  encrinitcs  de  Goltland,  et 
deux  autres  à  la  couche  schisteuse  supérieure  de  la  Gothie  oc- 
cident. Aucune  d'elles  ne  se  rencontre  dans  la  craie. 
Leptaena  rugosa 

transYcrsalis 
Orthis  callactis 

calligramrna 
zonata 
testudinaria 
basalis 
demissa 
pec.ten  ? 
Delthyris  subsuleata^ 
Atrypa  canaiiculata 
nucella 
cassidea^ 
C,  Schiste  supérieur  de  la  Gothie  occident,  3  à  4  espèces  dé- 
terminées, dont  trois  se  trouvent  également  dans  le  calcaire  à 
encrinites  de  Gottland. 

Leptsena  rugosa  Atrypa  çrassicostis 

Orthis  pecten  (peut-être  une  var.  du 

Atrypa  reticularis  Tercbr.  plicatella.) 

2).  Schiste  inférieur  ou  alumineux.  Une  seule  espèce,  qui  est 
propre,  TAtrypa  Icnticularîs.  K.  - 
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Terebratula  pHcatella 
et  la  var.  de  Wahlenb. 
Dethyris?  psittacina 

Orthis?  novemradiata 
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175.  Sue  la  MANiiAE  dont  les  insectes  DisposEiTT  LBUES  oeufs; 
par  M."  Vallot  [Acad,  des  sciences  y  arts  et  beUes-lettres  de 
Dijon  y  séance  publ,  du  aS  août  1829,  page  u6).  Sans  fig. 

La  connaissance  de  la  forme  et  de  la  disposition  des  œufs  des 
infectes  est  une  des  parties  les  plus  invéressaotes  de  FentoiDO- 
logie,.et  la  réunion  de  tout  ce  qui  concerne  cette  partie  don- 
nerait la  facilité  de  déterminer  sur-Ie-charap  l'insecte  auquel 
appartiennent  les  œufs  que  le  hasard  présente  quelquefois  aux 
observateurs.  Il  serait  même  à  désirer  que  les  naturalistes  recueil- 
lissent avec  soin  tout  ce  qu'ils  peuvent  rencontrer  a  ce  sujet  :  ce 
serait  lo  moyen  de  prévenir  les  dégâts  que  beaucoup  d*insectes 
causent  à  nos.  arbres  fruitiers. 

.   Les  masses  velues  rousses ,  placées  sur  le  tronc  et  la  surface 
inférieure  des  branches  de  tilleul,  indiquent  les  œufs  de  la 
Bombyce  disparate.  Les  masses  velues  rousses  sur  les  feuilles 
des  haies  et  des  arbres  fruitiers  renferment  les  œufs  de  la  Bom- 
byce chrysorrliée  ;  les  petites  chenilles  filent  en  société,  et  for- 
ment ces  bourses  blanches  si  visibles  sur  les  arbres  pendant 
rhiver.  Les  masses  velues  grisâtres,  disposées  en  spirale  autour 
des  rameaux  par  la  femelle  de  la  Bombyce  laineuse,  sont  bien 
distinctes  après  la  chute  des  feuilles,  et  peuvent  être  enlevées 
pendant  l'hiveik -r— On  voit  également,  en  hiver,  la  bague  for- 
mée par  la  réunion  d  œufs  lisses  disposés  circulairement  autour 
des  rameaux  des  arbres  fruitiers  par  le  Bombyx  neustria,  —  La 
Bombyce  du  saule  applique  ses  œufs  contre  les  troncs  de  saules, 
de  peupliers ,  et  les  recouvre  d'une  couche  de  vernis  grisâtre 
pour  les  j)rotéger  pendant  Thiver. — On  connaît  la  coque  soyeu- 
se, solide,  armée  d'une  pointe,  dans  laquelle  sont  renfermés  les 
œufs  du  grand  Hydrophyle. — On  connaît  aussi  la  masse  presque 
cylindrique»  avec  une  crête  dentelée  en  scie,  dans  laquelle  sont 
les  œufs  àxxBlattaorientalis.  —  On  trquve  assez  souvent  dans 
les  carrières  une  masse  ovoïde  jaunâtre,  volumineuse  ^  parche- 
nii|»ée,  divisée  en  cellules  :  c'est  l'assemblage  des  œuËi  de  la 
Hante  oratoire*  •— Quelquefois  sur  les  tiges  des  yégétaaXi  sur 
des  feuilles  de  chardon  roland ,  on  rencontre  des  masses  brunes 
et  même  noires,  dont  la  surface  granulée  pourrait  étr«  compa- 
rée à  celle  de  la  sphérie  digitée  :  ces  masses  scmt  formée»  par  des 
c»uf«  de  criquets  déposés  à  l'air  au  lieu  de  l'être  dans  le  sein  de 


awTle,  trop  pressée  de  se  débarrasu^de  sjMaeu&, 
\f  pref&i^r  ottjet  qu'elle  reacontre;  l&'substaace 
)«a  entoure  se  desséclie  promptemeDt;  la  ms^ssy 
,  doDt  l'action  trop  prompte  et  trop  rapide  détroit 
dMCM&(  aeux^«i^^[!Ct4veiiie8ta'ÂcU»iintjjuqûi, 
signale  une  Huhdje  i  laqueille 
t5te  Jaoi  luu^  ^tffflil^tafîifta  lift 
odigieusement  diitei^du^ter- 
;  t'animai  meurt  sur  les  murs 
t  plac^.-—  La  punaise  rouge  du 
Il  dévaste  cette  plante,  «e  fait 
ment  au  nombre  de  13,  dispo- 
es  parallèles,  dont  one  des  ex- 
m«lle  du  Pentatome  gris  pcod 
i  et  réuiiis|eB'masse,au  nombre 
ré  par  la  sortie  du  petit,  laisse 
doison  en  forme  de  T.  —  On 
les  des  plantes ,  des  oeufe  bril- 
X  placés  l'un  à  côté  de  l'autne, 
id  on  les  considère  à  la  lospej^ 
de  punaise ,  dont  il  n'a  pu  dé- 
e  pucerons  »e  reconnaissent  k 
cuiRulatioQ  sur  les  bourgeoaa. 
se  font  remarquer  parla  cooeb* 
;és.  — Ceux  de  la  Cas^e  verte 
aebrunâtre. — CeuxdelaNèpe 
!«  apercevoir  deux  fils  qiâ;4es 
obe  perle,  portés  sur  an  long 
e  cryptogame.  — "Ceux  deffie- 
nt ,  au  mois  de  mai,  va  plaques 
s.  — Ceux  de  l'Ascalapfie  «ont 
es  contre  les  tiges  desvégétttus. 
^hioii  Ittteui,  a<Hib«Bt  au  corps 
lédiciile  assez  long  et  tris-nince. 
des  Counni  sont  aggloméra  es  forme  de  barque. 
'Araignée  diadème  sont  disposés  «n  1>oule  entou- 
iwyeux.  (Cette utênte  disposition  seremarque^daM 

Fn  autres  espèces-).^ — L'Araignée  béoiga*., 
,  a  ses  ceur*  réwi*  4mm  -me  «Mrfopf* 
3o. 
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soyeuse,  leuticulairc ,  d*un  blanc  éclatant.  —  Les  œufs  deTen-  ^ 
tkredei  d<^*posés  sur  les  feuilles  ou  sur  les  jeunes  pousses  des  vé- 
gétaux, sous  répiderme  desquels  la  femelle  les  insinue ,  jouissent 
de  la  propriété  d'augmenter  de  volume  après  qu'ils  sont  pondus. 

976.   Stm  LES  Ilf SECTES  QUI  VIVENT  SUR   l'oLIVIER   ET   DANS  LES 

oiiiv^s  ;  par  G  Gabr.  Costa.  [Jttidel  istittUo  d'incoraggiamen- 
ta  allescîenze naturali  di  Napoli^  Tom.  IV,  i8a8,  pag.  202). 
Avec  1  pi. 

Dans  un  préambule  assez  court  ^  M.  Costa  cite  les  auteurs  qui 
ont  signale  les  insectes  nuisibles  à  l'olivier.  Il  entre  ensuite  en 
matière,  et  dans  deux  chapitres  il  mentionne  la  cochenille  de 
l'olivier,  deux  nouvelles  espèces  d'hyménoptères  et  deux  lépi- 
doptères. 

I*'  Chapitre.  Quoique  l'auteur  cite  Fabricius  et  Latreille 
comme  ayant  décrit  la  cociicnilie  de  l'olivier,  nous  ne  trouvons 
chez  ces  auteurs  rien  qui  justifie  cette  assertion.  Quant  à  Oli- 
vier, il  dit  positivement  qu'il  ne  connaît  pas  le  mâle  de  cette 
espèce.  (Encyclopédie,  article  cochenille).  M.  Costa  prétend 
que  ce  male^est  aptère,  même  à  l'état  parfait,  et  ne  se  distingue 
de  la  femelle  que  par  une  échancrure  anale  qui  laisse  voir  à  de- 
couvert  la  partie  génitale.  Il  dit  aussi  que  dans  l'accouplement, 
les  deux  sexes  se  tiennent  dans  un  sens  opposé;  le  mâle  n'étant 
point  sur  le  dos  de  la  femelle.  Ces  faits  sont  entièrement  con- 
traires à  ce  qu'ont  vu,  sur  d'autres  espèces  de  cochenilles, 
Réaurour  et  de  Géer  dont  Topinion  est  celle  de  tous  les  auteurs 
subsèquens.  Les  faits  avancés  par  M.  Costa  sont  très -remar- 
quables, et  ont  par  cela  même  besoin  de  confirmation. 

L'auteur  italien  a  observé  deux  espèces  d'hyménoptères  qui 
vivent  aux  dépens  de  la  cochenille  de  l'olivier.  La  première, 
qu^il  prend  pour  un  ichneumon ,  nous  paraît  être  voisine  du 
genre  Figites;  la  seconde  est  très-probablement  un  Misocampe. 
'  Dans  le  second  chapitre  sont  décrits  deux  lépidoptères ,  dont 
le  premier  est  regardé  comme  une^Noctuelle  par  M.  Costa.  Cette  es- 
pèce ne  nous  paraît  pas  appartenir  à  ce  genre,  mais  plutôt  à 
celui  de  Pyrale ,  sa  chenille  s'enveloppant  des  végétaux  qu'elle 
dévore ,  comme  le  font  celles  du  genre  auquel  nous  la  rap- 
portons. Le  second  lépidoptère  est  une  Tinéite  dont  nous  ne 
pouvons  déterminer  le  genre. 
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Dans  des  remarques  qui  viennent  ensuite ,  M.  Costa ,  contre 
le  sentiment  de  M.  Angelini,  dit  que  les  larves  de  TOrcytes  na- 
sicorne  et  du  Hanneton  commun  attaquent  quelquefois  l'olivier. 
Il  cite  encore  VHylesintis  oleœ  Fab.  le  Bostrichus  otciperda  du 
même  auteur,  un  Charansonitc ,  une  Coccinelle  et  uneAttise, 
comme  vivant  sur  Tolivier. 

.  A  ce  mémoire, est  jointe  une  planche  gravée,  d'une  ti*cs-mé- 
diocre  exécution ,  où  sont  représentées  les  espèces  décrites. 

AuD,  S. 

277.  Nouvelles  espèces  de  Cochenilles,  signaléfBs  par  M. 
Vallot.  (  Acad€mic\  fies  sciences  ,  arts  et  belles-lettres  de 
Dijon,  séance  publique  flu  2 5  aoât  1829,  p.  3o). 

Depuis  quelques  années ,  M.  Vallot  a  observé  sur  plu;5ieurs 
plantes  grasses ,  cultivées  au  Jardin  botanique  de  Dijon,  et  no- 
tamment sur  des  Fi(;oïdes  (  Mesembryanthemum  coccineùm  et 
acinaci/orme)  y  une  espèce  de  cochenille  d«  couleur  jaune ,  qui 
se  répand  sur  les  feuilles  et  s*y  multiplie  au  point  de  les  faire 
périr.  Cette  espèce  s'aperçoit  très  distinctement  dès  le  mois  de 
sept. ,  époque  où  la  feuille,  soulevée  parlesflocons  de  soie  blan- 
che interposée  entre  sa  surface  inférieure  et  la  plante,  n'offre 
plus  qu'une  membrane  irrégulière.  Les  œufs  disposés  dans  cette 
masse  de  soie  ne  tardent  pas  à  éclore,  et  les  petits  se  répandent 
proroptement  sur  toute  la  surface  du  végétal.  L'auteur  désigne 
cette  espèce  sous  le,  nom  de  Coccus  mescmbryanthemi ;  la  femelle 
est  caractérisée  par  la  phrase  suivante  :  C,  jCcOfescens  elUpticaSj 
junior;  tômento  niveo  ova  involvente  y  adulti  cadaver  élevante. 

Outre  cette  espèce  >  il  en  est  une  autre  qui  ravage  plusieurs 
plantes  dans  la  serre  du  même  jardin  de  botanique  ;  elle  se 
trouve  en  abondance  sur  les  feuilles  àeVOleàfragrans  [i)j  et 
on  la  remarque  disséminée  sur  plusieurs  autres  arbustes  dont 
les  feuillet  sont  coriaces  et  persistantes.  Elle  a  du  rapport  avec 
la  cochenille  du  rosier  par  sa  disposition  en  écaille;  elle  est 
d'un  blanc  de  neige ,  offrant  au  centre  le  cadavre  jaune  dé  Tin- 
secte.  En  soulevant  avec  précaution  cette  écaille  p^telliforme  , 
on  aperçoit  de  petites  chrysalides  dont  la  taille  est  bien  plus 
petite  que  de  celles  du  rosier ,  auxquelles  du  reste  elles  ressem- 
blent. Elle  est  analogue  à  d'autres  petites  cochenilles  patelli- 

(i)âl^oyez  rarticlé  précédent. 
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fermes  I  que  l'on  retrouve  sur  lee  feuilles  du  serpolet ,  sur  ks^ 
fetiiHes  et  les  fruits  Ja  genévrier^  es{>èces  c^e  (es  naturalistes 
n'ont  point  encore  ot)servées  malgré  leu^fr^uence.  Examinées 
inen  attentiveâient ,  ces  quatre  espèces  ,  dît  l'auteur,  devront 
constituer  un  genre,  par  suite  de  la  dilTiérence  qu'elles  offrent 
avec  les  véritables  coctienitleÀ. 

«fâ.   Ncmef  sttt  Mvi^tfaits  nrs«Mi  xf  strti  w^tiMttru 

tJMttê  ^t  vtrÉKV  iiSik  tn  ^hklflhLêi  (  Lurrè  te  Mimdêtk 
puMé  f  Punaise  du  Marrube  et  de  la  grande  Consoude  ; 
Charançon  de  la  Véronique  ;  Chrysomèle  de  la  Véronique  î 
Fsytle  de  \à  Valériane  rouge;  éatles  du  coquelicot  et  du 
b^tre  ;  Teigne  de  TAUnée  ;  Tepbrite ,  Cynips  et  Clialcis  de 
FAunée  k  feuitleâ  de  saule  ;  Cccidofn  je  de  la  petite  éoro- 
Billë;  OfBips  de  la  êai-tfltë  sauvage  ;  Oéîndomye  du  Chai<don- 
Rdattdi  Teigne  du  Panleâué;  Pyrale  de  la  rue);  par  M. 
YàtiUn*{itUl» 'y  page  gS.) 

L'etuoé  de  l'entomologie  offre  le  plus  grand  intérêt ,  lors- 
qu'on s'attache  aux  rapports  des  insectes  avec  les  végétaux  sur 
lesquels  on  tes  trouve ,  ou  aux  dépens  desquels  ils  vivent;  ei, 
toutes  tes  fois  que  le  haaiard  ou  les  recherches  font  découvrir 
ces  rapports  I  il  est  important  de  les  noter.  Ce  sont  des  faits  de 
plus  à  ajouter  à  la  science. 

M.  Vallot  a  découvert  j  dans  les  tiges  du  Marrube  blanc,  ta 
lai've,  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  du  Mordella  pusiUà  Déf.  Elle 
est  apode  et  jaunâtre,  recouverte  de  quelques  poils  lioirs  et 
eourtâ;  les  anneaux  du  corps,  au  nombre  de  12,  sont  bien 
séparés  ;  le  dernier  offre,  à  son  extrémité  ,  une  épine  doublé 
noire  et  courte;  la  tête,  de  la  même  couleur  <)ue  le  corps ,  pré- 
sente des  rtiandibules  bi  uneS^  Cette  larve ,  qu'on  trouve  en  bi- 
ver,  se  nourrit  de  la  substance  médullaire  des  tiges,  où  rien 
n^indique  sa  présence.  Au  mois  de  juin ,  elle  se  convertit  en 
cbrjsalide  cte  couleur  jaune,  de  laquelle  sort ,  en  juillet,  lin- 
seete  parfaiu 

l)àns  les  touffes  de  marrube  on  rencontre  encore  en  abon- 
dance ,  depuis  le  mois  de  mai  Jusqu'en  septembre,  une  espèce 
de  |)unaise  assez  semblable  au  Tingis  cardui  Latr«,  mais  dont 
eite  diffère  par  le  duvet  qui  la  recouvre.  M.  Vallot  U  désigne 
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sous  le  nom  de  T,  marruhii.  On  la  rencontre  sur  le  marrube 
aux  états  de  larve ,  de  chrysalide  et  d'insecte  parfait. 

Une  autre  Tingisyiiou  encore  décrite,  a  été  trouirée  par 
l'auteur  sur  les  tiges  fleuries  de  Symphytiim  officinale.  C'est  son 
T,  symphylLy  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  T.  griseus  , 
nigro-maculatus  ^  glaber;  thorace  cristato  ,  crista  laterali  dimi-* 
diata^  média  intégra;  gibberibus  rugulosis , pectoris  latus  occu- 
pcntibus. 

Dans  le  mois  de  juin ,  on  trouve  quelquefois  des  tiges  de 
Veronica  anagalUs  dont  les  capsules  sont  sphériques  et  de  la 
grosseur  d'un  pois  :  elles  renferment  alors  une  larve  hexapode 
courbée  ,  du  une  chrysalide  dont  le  thorax  a  deux  pointes  afin 
de  favoriser  .  la  sortie  de  l'insecte  parfait ,  qui  se  trouve  en 
juillet.  C'est  un  Charançon ,  Curculio  Veronicœ  Vall.,  que  l'au- 
teur caractérise  par  la  phrase  suivante  ;  C  griseo-rufus  y  linea 
dorsale  maculaque  laterali  fuscis. 

Au  mois  de  juin  on  trouve  également ,  dans  les  tiges  de  la 
même  plante,  la  larve  hexapode  d'une  chrysomèle,  Ckrjrsomela 
Veronicœ  Vall. 

La  Valériane  rouge  (  Centranthus  angustifolius  )  offre  assez 
fréquemment  des  feuilles  déformées  ,  courbées ,  renflées  et  co- 
lorées dans  une  partie  de  leur  étendue.  Cette  altération  dépend 
de  la  présence  d'une  larve  hexapode ,  ovale ,  ciliée  sur  les 
bords,  très-facile  à  observer  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'i^u 
mois  de  septembre.  Elle  laisse  échapper  de  son  anus  des  ex- 
crémens  filiformes  ,  d'une  blancheur  éclatante,  imitant  la  soie; 
elle  sécrète  aussi  une  liqueur  très-limpide  et  sucrée.  La  chrysa- 
lide est  rayonnéc  sur  les  bords  ;  l'insecte  qui  en  sort  est  une 
psylle,  que  M.  Vallot  a  nommée  P^jZ/ût  Centranthi^  avec  la 
phrase  suivante  :  P.  rafa^  rosiri  antennarumque  apicibus  nigri^; 
abdomine  albi-cincto  ,  antennis  dimidio  albis. 

Beaucoup  de  végétaux  offrent  des  galles ,  résultat  de  la  pi- 
qûre de  divers  insectes.  Les  recherches  de  plusieurs  entonoo- 
logistes  ont  fait  connaître  la  plupart  d'entr'elles  ;  mais  il  reste 
encore  L/ien  des  galles  ,  dont  les  unes  n'ont  point  encore  été 
observées  ,  et  les  autres  ont  été  oubliées;  parmi  ces  dernières, 
M.  Vallot  signale  celle  de  la  capsule  monstrueuse  du  Coqueli- 
cot ,  Cynips  rheadis\a\\,^  vue  et  indiquée  par  Lister.  (  Coljlect. 
acad. ,  Tom.  II ,  p..3^44y  35:ii  354.) 
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Outre  le  Cynips  fugiL. ,  Tauteur  indique  encore,  sur  la  sur- 
face supérieure  des  feuilles  du  hêtre ,  uoe  autre  galle  plus  pe- 
tite ,  fort  singulière  et  offrant  un  aspect  différent  suivant  son 
âge.  Elle  est  d'abord  cylindroïde  ^  lisse,  simple  et  quelquefois 
bifurquée  à  son  sommet.  Dans  un  ctaf  plus  avancé,  elle  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  cylindre  velu ,  branchu ,  rousbâtre  ; 
elle  se  détache  facilement  de  la  feuille  sur  laquelle  elle  laisse 
ime  impression  circulaire  de  la  forme  d'une  cupule ,  dont  le 
centre  offre  une  saillie  au  moyen  de  laquelle  la  galle  adhère. 
L'insecte  qui  produit  cette  galle  est  inconnu. 

L'auteur  décrit  une  teigne  de  l'année  ,  Tinea  inulella  Vall. , 
reconnaissable  par  sa  couleur  grisdtre,  avec  deux  courtes  ban- 
des transverses  et  obliques  sur  les  ailes  ;  sa  larve  se  trouve  eu 
juillet  dans  les  fleurs  dont  elle  ronge  les  ovaires. 

Une  autre  lai-ve  apode ,  fusiforme  ,  à  anneaux  très-distincts, 
se  trouve  dans  le  sommet  dix  pédoncule  de  la  même  plante. 
Elle  a  fourni  une  petite  teigne  grise ,  Tinea  peduncutoccUa 
Vallot. 

Le  Clinanthc  de  VInulasaUcina  change  de  nature  par  l'effet 
de  la  piqûre  d'un  insecte.  Il  se  développe  ^considérablement , 
prend  yne  figure  conique  et  acquiert  une  dureté  ligneuse.  Il 
renferme  plusieurs  larves,  que  l'on  trouve  depuis  le  mois  de 
septembre  jusqu'au  printemps  suivant.  Au  mois  de  juin  il  sort 
de  ces  galles  ligneuses  :  i**  une  jolie  Téphrite,  désignée  par  l'au- 
teur sous  le  nom  de  Tephritis  Inulœ ,  reconnaissable  aux  ban- 
des transversales  de  son  abdomen  ;  a^  un  élégant  Cynips ,  que 
M.  Vallot  a  nommé  C  Inulœ ^  avec  cette  phrase  :  C  viridl- 
auratus  y  ails  van'egatis  ^  pedibus  flavis  ^  femorum  basi  Utr- 
sisque  nigris  ;  et  3**  un  petit  Chalcis  ,  dont  la  larve  a  vécu  aux 
dépens  de  celle  des  vrais  producteurs  de  la  galle,  et  dont  To- 
rigne  est  incertaine.  Le  développement  de  ces  insectes  a  été 
successif.  Les  Cynips  parurent  les  premiers,  puis  les  Téphrites 
et ,  au  mois  de  juillet ,  les  Chalcidites. 

Le  Coronilla  tnlnlma  offre  de  fausses  galles  formées  par  le 
développement  de  la  base  du  pétiole  et  par  l'enroulement  de 
la  feuille  ,  dont  les  folioles  se  recouvrent  entièrement  et  ne  se 
développent  plus.  On  les  trouve  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au 
moiç  d'octobre.  Elles  contiennent  une  petite  larve  rouge ,  qui , 
pour  se  transformer,  se  file  une  coque  soyeuse  blanche ,  d'où 


Zoologie.  473 

s'échappe  une  Cccîdomye,  C.  CoroniUœ  de  Taiiteur  (i) ,  très- 
facile  à  reconnaître  à  sa  couleur  brune. 

Les  ovaires  de  la  Carotte  sauvage  se  convertissent  quelque- 
fois en  fausses  galles  parla  présence  de  larves,  qui,  comme 
celles  de  la  Cécidomye  de  TOrtie  dioïque,  sortent  des  galles  pour 
se  transformer,  dans  la  terre,  en  chrysalides.  Outre  ces  fausses 
galles  ,  on  remarque  souvent,  aux  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre, à  la  base  des  ombelles  et  à  celle  des  ombellules,  des  ren- 
flcmens  durs  et  presque  ligneux ,  occupes  par  des  larves  apo- 
des ,  desquelles  Tauteur  a  vu  s'échapper  un  Cynips  doré  à 
pattes  jaifnes. 

Le  Chardon  Roland  [Erynglum  campestre)  est  une  de  ces 
plantes  privilégiées  sur  lesquelles  les  naturalistes  peuvent  con- 
stamment espérer  de  trouver  des  insectes  intéressans.  Outre  le 
Tingis  Eryngii  Lat.  et  le  Clubonia  nutrix  L. ,  on  remarque  en 
juin  et  juillet,  sur  les  tiges  et  les  pélioles,  des  renflcmens  con- 
sidérables produits  par  la  présence  de  larves  apodes,  jaunâtres, 
d'une  Cécidomye,  que  l*auleur  a  nommée  C  Eryngii;  cet  in- 
secte  est  noir  et  a  chaque  anneau  bordé  d'une  ligne  soyeuse 
argentée. 

Les  tiges  de  Panicaut  nourrissent  intérieurement  des  larves 
jaunâtres,  munies  de  16  pattes, 'ayant  la  tête  brune  et  deux  li- 
gnes petites,  noires,  obliques,  sur  la  partie  postérieure  du 
premier  anneau.  On  les  trouve  dans  les  tiges  sèches,  depv  Is 
l'automne  jusqu'au  mois  d'avril  de  l'année  suivante.  On  les  ren- 
contre aussi  dans  la  tige  verte  ,  au  mois  d'août.  Leur  présence 
est  indiquée  par  un  amas  de  grains  blancs  réunis  à  l'orifice  du 
canal  dans  lequel  elles  se  tiennent.  Au  mois  de  juillet,  ces  lar- 
ves se  convertissent  en  une  teigne,  désignée  par  l'auteur  sous 
le  nom  de  Tinca  cryngiella;  elle  est  jaunâtre,  avec  deux  bandes 
obliques,  ferrugineuses,  dont  l'antérieure  est  interrompue. 

Les  feuilles  de  la  Rue  sont  quelquefois  roulées  en  cylindre, 
au  mois  de  juillet,  par  une  larve  d'un  vert  jaunâtre,  dont  la 
tête  et  le  premier  anneau  sont  noirs,  et  dont  le  dos  est  chargé 
de  trois  lignes  longitudinales  pins  foncées.  Là  chrysalide  | 
d'abord  d'un  vert  clair,  brunît  ensuite,  et,  au  mois  d'août, 
s'échappe  l'insecte  parfait,  qui  est  une  Pyrale,  et  que  M.Vallot 
(i)  M.  Yallot  a  déjà  décrit  quelques  aoU-es  espèces  de  Cécidotnyes; 
Toy.  oe  J?M//e6'/t,  Tom*  Xy,  h°  244* 
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fait  connaître  par  la  dënomination  et  les  caractères  qui  suivent: 
Pyralis  rutana^  spiriiinguis ,  pofpU  reeurvaiis  ^  thoracis  crista 
sidibtfurcmta  p  nlis  ciriereis  fusco  iaspersts,  punctis  dao^us  ntgris 
coniiguii  in  utraque  aUt. 

179.    OuSEETAtlOKS  POVA  SXRYI&  ▲  l*mStOIlltS  DE  QltELQUEà  iK- 

tÈQTfel ,  et  description  d'une  nouvelle  espèce  de  Coiiade;  par 
M.  J.-L.  Lapoaté  aîné.  [Actes  de  la  Société  llnn,  de  Sàrdeaax, 
Tom.  IV,  3*  cah.,  page  î4i).  Avec  fig. 

Dans  le  cours  de  ses  voyages,  l'auteur  n'a  pas  été  peu  sur- 
pris de  rencontrer  quelquefois,  dans  un  autre  hémisphère,  les 
mêmes  espèces  qu'il  avait  observées  en  Europe.  C'est  dç  cette 
identité  des  êtres  qu'il  vient  aujourd'hui  entretenir  les  entomo- 
logistes. Les  espèces  qu'il  signale  sont  les  suivantes  : 

I®  Buprestis  chrysostigma  Latr.  rapportée  de  l'île  Bourbon; 
7?  Cerambfx  héros  Latr.,  de  l'île  Bourbon  ;  3°  Cerambyx  sulca- 
tus  Latr.,  espèce  qui  paraît  être  naturalisée  dans  le  sud-ouest  de 
la  France  ;  4®  Callidium  bajulus ,  rapportée  de  Campèche  ;  5° 
^cridium  migraforium,  prise  à  bord  du  navire  la  Lise,  à  60  lieues 
de  la  côte  ouest  d'Afrique;  6**  Sphex  sabulosa,  rapporté  du  Pé- 
rou; 'j^Bornbus  muscorum,  du  Chili;  S^Jpis  centuncularis  Linn., 
du  Pérou  et  du  Brésil;  9°  Polyommatus  marsyas  Linn.,  du  Pé- 
rou, lo**  Hesperia  eurycles  Latr.,  du  Pérou;  11®  Hesperia  pro- 
l^#/x,  de  l'Amérique  Méridionale  ;  la^  Sphinx  lineata^  du  Pérou; 
i3°  Bombyx  atlas  Fabr.,  des  Philippines. 

Lenteur  décrit,  à  l'occasion  de  chacune  de  ses  espèces,  les 
différentes  modifications  qu'elles  lui  ont  présentées,  comparées 
aux  espèces  indigènes.  En  p.irlant  du  Bombyx  atlas ^  il  donne 
des  détails  sur  la  chenille  de  cet  insecte ,  qui  est  très-grande , 
verte  et  hérissée  de  longues  pointes  de  la  même  couleur;  elle 
est  entièrement  recouverte  d*une  poussière  blanchâtre,  et  vit 
principalement  sur  le  manguier  et  le  goyavier  (  Psidium  pyri" 
/orméy  Lorsque  le  moment  de  la  métamorphose  est  arrivé ,  elle 
se  place  sur  la  face  supérieure  d'une  feuille  oit  elle  file  un  cocon 
volumineux,  formé  d'une  soie  forte  et  d'un  fauve  très-clair, 
contre  lequel  sont  relevés  et  appliqués  les  bords  et  l'extrémité 
de  la  feuille.  La  partie  du  cocon  par  laquelle  l'insecte  parfait 
doit  sortir  se  trouve  toujours  placée  vers  Je  pétiole.  Elle  de- 
meure environ  un  mois  en  chrysalide.  C'est  pendant  les  mois  de 
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aofcnbrcf  et  de  ArcwÙxt  que  s»  méumofphose  a  èii  obtonréé. 
L'ftttfenr  dcmne  deux  fifpnres  da  coedD  ^  H  rqircseiilcr  égaknMM 
lu  femelle  de  te  Bùmb/M^  et  arpfK>rte  quelque»  siodificianns  à 
Ift  description  eonsîgBée  dam  XEneyclopédit* 

QiiaBt  à  la  noovelle  espèce  de  Coliade,  il  la  désigiie  totit  k 
denomiBation  de  CoUoê  SrnêttiUMf  do  nom  de  aon  fib  Efneat^ 
auquel  il  déûre  ivtpirer  le  goàt  de  L'bi»toire  nattirelle»  Yoîd  les 
eiraetèf  es  assignés  à  1  ei^èce  f  C.  alU  lépîtêr  sinuosù,  suhroitm^ 
daiiê^  êuprà  albhi  limbo  tommuni nigta ^  inamkis albo  moëth 
lato)  êabiùs  mntiêis  alhis^  boii  maettld  aurûndaed,  pattieiê  têtri- 
nUg  baii  aurantùica  tripHei  tœniold ,  utrisque  limbo  nigtoftafo 
Matulata*  Cette  dèsoription  est  faite  d'après  un  Settl  individu 
mâle^  reçu  du  Sénégal;  deux  figures  le  représentent» 

2i86.    M^kOIÂE  POÙà  ftÈBTIR  A  L*B1ST0I£E  RATURElLa  DES  CeTP- 

Tôci^ALES  ET  DES  Clttbees;  par  M.  G.  Gêné.  {Annales  des 
Sâié/ices  naturelles,  Tom.  XX,  p.  143,  juin  i83o.) 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  larves  des  Clythres  et  dis 
CrjTptocéphales  vivent  dans  un  tube  cylindrique  qu'elles  trat* 
nant  avec  elles.  Olivier  paraît  avoir  entrevu  le  premier  ce  fait 
curieux  et  tout-ù-fait  nouveau  dans  Thistoire  des  Coléoptères. 
Fuessli,  J<-G«  Hûbneri  Latreillci  l'ont  observé  depuisi  et 
M.  Léon  Dufour  publia  9  il  y  a  1 5  ans  y  dans  les  Annale»  géné- 
rales des  SeUnees physiques  (Tom.  YI,  p.  307),  une  note  Ssses 
étendue  sur  ce  sujet*  Les  naturalistes  qui  viennent  d'être  cités , 
et  les  autres  qui  ensuite  s'occupèrent  du  inéme  objet  »  pensèrent 
que  ce  tube  était  composé  de  terre  réunie  au  moyen  de  quelque 
sécrétion  produite  par  la  larve  qui  l'habitait.  Cependant  M.  Gelié 
a  observé  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  s  ce  naturaliste,  ayant  re- 
cueilli sur  le  tronc  d'un  chêne  sept  larves  pourvues  chacune  de 
son  tube^  les  porta  chez  lui  afin  de  les  observer  à  son  aise.  En 
détruisant  de  diverses  manières  le  bord  du  tube,  il  vit  phaque 
fois  que  le  dégât  qu'il  avait  oceasioné  était  réparé  dans  un  court 
espace  de  temps  avec  des  matériaux  identiques  h  ceux  du  resté 
du  fourreau ,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  la  moindre  trace  de  terre 
dans  la  boîte  où  ces  larves  étaient  tenues  captiveSi  Enfin  |  après 
une  attention  longue  et  soutenue ,  il  découvrit  que  Icsmatériaut 
employés  à  la  réparation  du  fourreau  étaient  les  excrémens  de 
l'animal  I  qui  les  recumllait  à  leur  smrtie  de  Taiittsi  les  ^hfàit  à 
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TeDcIroit  où  ils  étaient  nécessaires ,  et  les  travaillait  convena- 
blement avec  ses  mandibules.  Ceci  explique  le  motif  pour  lequel 
la  nature  a  autant  courbé  dans  cet  animal  la  partie  posté- 
rieure du  corps,  de  manière  à  pouvoir  mettre  en  contact  Icx- 
trémité  postérieure  et  la  bouche.  —  La  larve  n'adhère  par  au- 
cun ligament  ni  par  aucun  moyeu  immédiat  avec  le  fourreau. 

Quant  à  la  transformation  de  cette  larve  en  insecte  parfait, 
voici  ce  qu'a  observé  M.  Gêné  :  vers  la  moitié  de  mai  deux  des 
plus  grosses  fermèrent  l'ouverture  du  fourreau,  en  formant  une 
cloison  perpendiculaire  à  l'axe  du  fourreau  et  ombiliquée  au 
.milieu.  Le  i5  juin,  il  sortit  de  l'un  d'eux  le  cryptocéphaU  à 
xa  points  {Cryptocephalus  i^-^punctcUas  Fabr.).  La  manière 
dont  il  sort  est  également  curieuse.  U  ne  sort  pas  en  enlevant 
le  couvercle  qui  vient  d'être  mentiomié,  mais  en  rompant  le 
fond  du  fourreau  j  ou  la  partie  opposée  du  couvercle,  dont  il 
enlève  un  morceau  parfaitement  circulaire.  Cette  sortie ,  qui  se 
fait  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  par  le  fond  du  fourreau,  eu 
égard  à  la  position  où  se  trouvait  la  larve ,  avait  été  observée 
déjà  par  M.  Léon  Dufour  chez  sa  Cfytkra  puhâsccns.  Ce  chan- 
gement de  position  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  la  fermeture  du 
fourreau  et  avant  que  la  larve  ait  passé  à  l'état  de  nymphe;  et, 
ce  qui  vient  à  Tappui  de  cette  assertion,  c'est  que  les  dépouilles 
de  la  larve  se  trouvent  constamment  rejetées  et  appliquées  con* 
tre  le  couvercle,  de  manière  que  les  parties  de  la  tête  regardent 
le  coté  opposé.  En  outre ,  il  est  certain  qu'une  inversion  com- 
plète, dans  un  espace  si  étroit,  ne  pourrait  s'exécuter  par  l'in- 
secte parfait,  qui  est  dur  et  rigide,  et  moins  encore  par  la  nym- 
phe, qui  est  presqu'incapable  de  mouvemens. 

Un  autre  point  également  très -intéressant  dans  l'histoire  na- 
turelle de  ces  animaux ,  c'est  leur  naissance.  Il  résulte  des  ob- 
servations de  M.  Gêné ,  que  les  Cryptocéphales  et  les  Clythres 
reçoivent,  à  leur  sortie  du  ventre  maternel,  un  fourreau,  et 
que  c'est  la  mère  elle-même  qui  le  leur  fournit.  A  mesure  que 
l'œuf  sort  de  l'anus,  la  mère  l'entoure  dans  ses  propres  excrc- 
mens,  de  manière  à  ce  qu'il  en  soit  complètement  enveloppé; 
la  larve,  rompant  ensuite  en  son  temps  une  des  extrémités  de 
l'œuf,  rompt  aussi  la  partie  qui  sert  d'enveloppe,  et  celle^i  se 
trouve  transformée  alors  en  un  fourreau  parfait. 

L'œiif ,  complètement  revêtu  de  son  enveloppe ,  est  long  en- 
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viron  d*un  millimètre,  de  forme  parfaitement  ovale,  et  orné  de 
cinq  rangées  de  proéminences  lamelliformes ,  qui  sont  placées 
un  peu  obliquement  d'un  sommet  à  Tautre;  chaque  femelle,  au 
moins  dans  les  individus  observés  par  Fauteur,  en  dépose  6  à 
7,  et  comme  elles  ne  les  attachent  pas  aux  feuilles  avec  de  la 
gomme  ni  d'aucune  autre  manière,  ils  tombent  à  terre  à  la 
moindre  agitation  de  ces  feuilles.  Chez  les  Clythres,  les  choses 
se  passent  un  peu  différemment.  Les  œufs  sont  déposés  en 
masse,  légèrement  unis  les  uns  aux  autres  avec  une  humeur 
glutineuse,  et  sont  attachés  par  le  même  moyen  aux  branches 
et  aux  épines  des  plantes  ;  leur  forme  est  cylindrique,  un  peu 
allongée;  l'enveloppe  est  de  couleur  jaunâtre,  très-mince  et 
lisse;  leur  nombre  est  plus  grand  que  chez  les  Cryptocé- 
phales. 

M.  Genc  tcrmiue  son  Mémoire  en  mentionnant  une  différence 
de  forme  qui  caractérise  les  sexes  dans  les  Cryptocéphales.  La 
femelle  se  distingue  par  une  fossette  circulaire  très-marquée, 
située  au  milieu  du  dernier  anneau  abdominal, immédiatement 
au  dessous  de  l'anus.  Les  mâles,  à  la  vérité,  ont  une  impression 
au  même  endroit;  mais  elle  est  sensiblement  moins  profonde, 
souvent  à  peine  visible ,  et  longitudinale  au  lieu  d'être  ronde. 

281.  Notice  SUR  le  Cebrio  Xanthomerus  Hoff.,  et  description 
(le  sa  femelle  ;  par  M.  Farines.  [Actes  de  la  Société  llnnéenne 
(le  Bordeaux,  Tom.  IV,  3®  liv.,  p.  137). 

Ce  coléoptère  est  le  seul  de  son  genre  qui  se  trouve  aux  en- 
virons de  Perpignan,  où  il  est  assez  abondant.  Il  ne  paraît  qu'à 
ime  seule  époque  de  Tannée;  c'est  pendant  les  premières  pluies 
d'automne,  qui  ont  lieu  à  la  fin  de  septembre  et  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre.  Si  à  cette  époque  il  ne  pleut  pas,  on  en 
trouve  beaucoup  moins  :  c'est  particulièrement  lorsque  les  pluies 
viennent  d'orage,  que  cet  insecte  sort  de  terre  en  grande  quan- 
tité (il  affectionne  surtout  les  terrains  sablonneux  et  l'approche 
des  racines  des  arbres).  Après  quelqties  coups  de  tonnerre  ,  si 
le  temps  est  très-sombre  et  la  pluie  prête  à  tomber,  on  le  voit 
voler  à  très-peu  de  hauteur  et  presqu'horizontalement,  ordi- 
nairement dans  les  endroits  boisés  et  dans  tous  les  sens,  parais- 
sant chercher  quelque  chose  (probablement  sa  femelle).  Il  se 
repose  souvent,  et  quelque  prompt  que  Ton  soit  à  courir  des- 


X, 


47*  Z^Qlifi^. 

S  ae  »*éloif  ne  guère  de  l'épdnNi  il'oi  il  ^t  iorti;  il  ioivbe  «« 
Mea  li^  Mis  poser^  et«  s'il  lurivA  4^»  iw  codriDii  oi  il  y  tii  ib 
ftau»  il  »ê  «oie  Ci^ileioeiity  ou  biea*  $'il  paat  regagner  lu  terre, 
il  se  sauve  ei»  courant  jusqu'à  ce  qu'il  «oiiAfiiaKJseepovrrfr- 
peeudre  sou  vol. 

Ce  ii*esc  qu'après  des  reçhenrbM  é^  plufîrun  aances ,  et 
après  af oir  pris  plusieurs  f>ei>^ai»im  de  jnàles«  tipe  tmi^mp eiâ 
eAfiu  parrenu  à  avoir  deu  femelies.  Counie  la  feoielk  de  isette 
Qipèce  n'est  pas  eiicore  çouuue ,  M,  Farines  tm  àgmuc  la  des- 
eripiion  : 

£Ue  est  de  la  mém^  graadeur  et  a  laïaêiBe  fiimie  qMje  la  £^ 
melle  du  Cébrion  géant.  Sa  couleur  est  plus  foncée  et  ses  éàf^ 
très  soot  plus  profoixiément  striées»  £ile  est  d'«a  bnm  &ive , 
pointiUée  et  pubescente.  ^Ses  antenaes  uuèféeê  au-^devant  des 
yeux  sont  très^^courtes  et  cpcapeisées  de  lo  arljcks^,  daot  les 
deux  premiers  fauves  et  les  autres  noirs..  Le&  Iroi»  pceaueesar^ 
ticles  des  palpes.maxillaires  sont  Cfuives,  et  le  quUhème ,  qui 
est  arrondi»  est  noir.  Les  palpes  labiaux  ont  égaLnneut  l'extoé- 
miLé  anlérieure  terminée  en  boni»  nofmu  Les  yeux  «ont  saiUaas 
et  noirs.  Les  mandibules  sont  arquées^  grandç$  e^  POJJI^s.  {^ 
thorax  est  étroit,  avec  les  angles  postérieurs  peu  saîUans.  L^s 
élytres  plus  courtes  que  l'abdomen  »  sont  d'uu  fauve  brup^iTC^ 
profondément  striées  ,  ayant  neuf  stries  à  chacune ,  avec  une 
petite  bande  noire  à  teur  partie  antérieure ,  très-écartées.  Les 
ailes  membraneuses,  plus  courtes  que  les  eljfres^  ne  sont  pas 
pliees  dans  leur  longueur  comme  dans  le  mâle  et  la  plupart 
des  coléo|Hères;  elles  ont  la  nervure  extérieure  noire  jusqu'aux 
deux  tiers  de  leur  extrémité  postérieure. 

Cet  insecte  s'éloigne  plus  de  son  mâle ,  quant  à  ta  couleur , 
que  le  Cebrh  hrevicoims  Oliv.  Mais  l'auteur  préauœe  qne  la 
couleur  des  deux  sexes  peut  se  modifier  avec  i*^e  ;  ear  ii  a 
«bservé  divers  individus  mâles  qui  avaient  le  Âoraxiauve, 
d^autres  dont  le  thorax  et  la  partie  antérieure  des  ^  jrtres  avaient 
cette  eouleuf  ^  enfin ,  il  possède  un  mâle  quii  {fidUSpendamoient 
de  cet  deux  parties ,  a  sur  f  étytrc  gauche  tme  grande  tache 
é|fliettettt  &BVe< 
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